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la puissance de ses armes contre les Sarrasins, et le Souverain Pon
tife, après un émou\'anl discours au peuple réuni sur la plt:s grande 
place de la ville, distribue lea croix à la foule innombrable 
qui l'entoure. Dé là partent aussitôt vers tous les points de 
la chrétienté de zélés prédicateurs de la croisade 1 • Grégoire enjoint 
ensuite aux princes chrétiens d'observer strictement la paix entre 
eux pendant la durée de cette glorieuse expédition. à laquelle il les 
inYilc tous pour le mois de mars de l'année suivante, notamment 
parmi les ecclésiastiques, le patriarche d'Aquilée, les archeYêques 
de l\J ayence, de Trèves, de Salzbourg, de Prague, de Liége, de Pa
vie, de l\Ielz, de Constance, de Bâle ; et parmi les laïcs, les rois de 
l<'rance, d'Angleterre et de Bohême, le landgrave de Thuringe, les 
ducs d'Autriche, de Styrie, de Davière, de Saxe, de Lorraine, de 
Limbt,urg et de Brabant 2• Il ne fallait pas que les dissentiments des 
barons d'Orient avec Frédéric devinssent un obstacle à la croisade. 
Théodoric, archevêque de Ravenne, fut enYoyé comme légat en Sy
rie pour apaiser ces discordes; les évêques du royaume de Jérusa
lem, les Grands de Saint-Jean-d'Acre, les Templiers et les autres 
ordres de chevalerie reçurent injonction expresse de respecter en 
tout point les clauses de la paix que le patriarche d'Antioche et le 
grand-maître des chevaliers Teutoniques avaient négociée entre 
l'empereur et les barons établis en Asie 3 • Le Pape ne déploya pas 
une moindre activité pour la pacification du nord de l'Italie, afin 
que Frédéric ne pût être distrait de la guerre sainte par les trou
bles survenus dans ces contrées. Déjà, avant la grande assemblée 
de Spolète, il avait obtenu de l'empereur par rentremise de Jean, 
évêque de Sabine, et de Pierre de Capoue, cardinal du litre de Saint
Georges, qu'il s'en remît à son arbitrage pour la solution de toutes 
les controverses pendantes entre l'empire et les villes de la Lom
bardie, de la Marche Trévisane et de la Homaniole 4• Bientôt après> 

1 ANO::-ïYM., Vit. Gregor., non. 1234. 
2 G1u:con., Epist., vm, 30(., 315, 316, 333 ; - Jlcgest ., post casd. cpistola:;. 
3 GnEGon., l!,'pist., vm, 182 cl 183; - f!cgest., post CO.lliÙ, cpist. - llun., llist. 

Ra1·cnnat., v1. 
4 Apuù GnEGOR., Epist., Yll, (7, 
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invitant les Lombards à suivre l'exemple de Frédéric, il les enga
geait à s'en remettre de leur côté à l'arbitrage du Saint-Siége 1 • 

C'est ce qu'ils ne tardèrent pas à faire par lettre patente des chefs 
et des conseils de leur ligue 2. 

~- Grégoire lX avait encore à ramener la paix entre le Saint-Siége 
lui-même et les Romains, dont les coups les plus acharnés se tour
naient contre .les clients les plus fidèles de l'Eglise, et dont la fureur 
impie sembla red(lubler au commencement de l'année 1235. Les 
habitants de Vellétri entre tous eurent à souffrir beaucoup de leurs 
incursions; mais ils demeurèrent inébranlables dans leur fidélité au 
successeur Je Pierre. Grégoire prit les mesures les plus propres à 
mettre un frein aux audacieux excès des rebelles, cléliant les peu
ples de tout serment arraché par la violence, interdisant la cons
truction d'aucun fort en Sabine sans son autorisation, achetant lui
même au duché de Spolète la citadelle de Gualdo, et faisant établir 
une forte ceinture <le murs el d'ouvrages de défense autour <le Radi
cofano et de Falisquas3. Devant cette activité du vieux Pontife; à 

laquelle ils étaient loin de s'attendre1 dans la conviction qu'au re• 
tour du printemps arriveraient au Saint-Siége des secours considé
rables, clont ils ne pourraient soutenir le poids, les Romains lais
sèrent voir des dispositions à la paix. Grégoire voulut l'asseoir sur 
des bases qui la rendraient clurable. Il exigea que satisfaction fût 
donnée au Saint-Siége par les rebelles pour avoir construit la tour 
de Monte-Alto, violemment arraché des otages et des serments de 
soumission, changé certaines limites, traîné devant les tribunaux 
<les Toscans et des Sabins, envahi les biens de l'Eglise et de ses su
jets, fait une guerre impie au cardinal Raynier, pillé le palais de 
Latran, les maisons des cardinaux et leurs sanctuaires, porté des 
édits stipulant que le Pape ne serait admis dans Rome qu'après 
avoir indemnisé les Romains des dommages qu'il leur avait causés. 
Il exigeait encore que les clercs, les personnes de la suite du Pape 

1 GnEGon., Epist., vm, 58, 90, 292. 
2 GREGOR., Epist., vrn, 293. 
3 GREGOH., Epi'st., vm, 292, 453, 458 ; - Regest. post eamd. epist. - ANONYM., 

Vit. Gregor., ann. i.235. 

Réconcilia, 
tion des 
Romains 
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Souverain 
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ou des cardinaux, el les pélcrins ne pussent être cités devant la 
ju:::licc séculière; qu'aucun impôt ne pût être iafligé par Jes Ro

mains au clergé tant dans la ville qu'au dehors; que la paix. fût re

ligieusement observée avec l'empereur el avec les habitants d'Ana

gni, <le Segni, de Yellétri, de Viterbe, de la Campanie ou d'ailJeurs, 

qui avaient pris parti pour le Saint-Siégc; que les habitants du Pa

trimoine de saint Pierre ne fussent plus à l'avenir traînés au Capi

tole. Si les Homains envahissaient ce Patrimoine, l'Eglise comme 

justes représailles s'emparerait de leurs biens. Le peuple était las 

de la guerre; réuni en assemblée solennelle, il accepta les condi

tions didées par Grégoire, et chargea le préteur de s'engager par 

serment, &u nom de tout le peuple, à l'observation de la paix; le 

sénateur Angelo ~Jalabranca cl les princes de la cul'Ïe se lièrent 

par un semblable serment. L'évêque de Préneste et le cardinal 

Jean Colonna, qui avaient conduil à bonne fin ces négociations, 

écrivirent aussitôt au Pape pour l'informer de loul cl le supplier 

<l'ordonner la suspension immé<1iate des hoslililé.s contre les Ro

mains 1. Jean Colonna partit lui-même pour Réate afin d'obtenir 

la ratification <lu Pon lifc et <le ramener les prisonniers dans leur 

patrie. 
RJvolLe é!I 8. La pacification de l'Italie semblait assurée. Il fallait ûler à 
fi1s ainé de F · d · . t t t · t t a . . t t· l T S . •·rédéric II. • rc cric ou au rc pre ex e c ne porn par 1r pour a erre- amte, 

Sa ~&:r.1s .. que l'expiration prochaine de la trê\·e conclue aYec Mélck.-cl-Ké-
i;1on Sa 

IJlOrt mer allait exposer aux plus grands dangers. L'empereur s'apprè-
tr~~'lue. lait alors à marcher contre son fils Henri, qui s'était révolté pour 

enlever à son père la couronne d'Allemagne!. Grégoire chargéla 

l'archevêque de Salzbourg <le fulminer l'anathème contre le fils 

rebelle el contre ses complices. La crainte des censures de l'Egfüe 

et la nouvelle de la venue de Frédéric firent rentrer dans le devoir 

le plus grand nombre des princes teutons. Dans sa lettre acx pré

lats cl aux seigneurs, le Pape leur reprochait d'avoir permis ou 

secondé la révolte d'Henri, oublieux de la loi divine el fils dénaturé 

jusqu'à fouler aux pieds l'amour qu'il devait à son p1\re; il leur dé-

1 ExL. Gnr.Gon., 1x. 
2 Aue. Sr Au. in Chron., cl ANONHI., F1·agmcnt. historie., nnn. i235. 
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fendait de lui venir en aide en aucune manière; il leur enjoignait 
de faire au contraire tous leurs efforts pour le détourner de sa cri
minelle entreprise; il les déliait enfin du serment par lequel ils s'é
taient engagés envers le roi contre l'empereur. Le même jour il 
mandait à l'évêque de Ratisbonne, garde des sceaux de la cour 
impériale, d'ouvrir une enquêtè sur les fails et gestes des évêques 
d'Herbipolis et d'Augsbourg et de l'abbé de \Valtua, que la rumeur 
publique accusait de complicilé avec Henri, et, s'ils étaient recon
nus coupables, de les assigner à comparaître devant le Siége Apos
tolique dans les deux mois 1• A l'approc_he de son père, Henri se 
voyant abandonné de la plupart des barons, sentit qu'il n'était pas 
en force pour soutenir la lulte, et se déclara prêt à faire sa sou
mission. L'empereur le reçut en grâce, et l'évêque de Ratisbonne 
avait le pouvoir de le réconcilier avec l'Eg~ise 2• Mais Frédëric n'é
tait pas homme à renoncer à sa vengeance, même contre un fils: 
au mois de janvier 1236, sous la garde du marquis de Lancea et 
sous bonne escorte, Henri fut emmené au fond de la Pouille et je
té ùans les cachots de Rocca-san-Felice, où il mourut l'année sui
vante, non sans que cette fin prématurée donnât lieu à de graves 
soupçons sur la part que pouvait y avoir prise un père dénatu
rés. Pendant que la misérable chute d'Henri mettait hors de daa
ger la cause de Frédéric au nord des Alpes, aù midi les population~ 
lombardes remuaient de nouveau. Grégoire, pour hâter la pacifi
cation de tous les clients de l'empire et tourner les armes de l'Eu
rope contre les Sarrasins, nomma le patriarche d'Antioche légal 
du Saint-Siége dans la Haute-Italie, mandant au clergé et aux fidè
les de l'Insubrie, de la Flaminie et de la Marche Trévisane de secon
der ce prélat dans son œuvre. 

1 GREGOR., Epist., vm, 461, et Regest., vm, pag. 36; - Epist., IX, i 72, 232. -
NAUCL. in Chron., ann. 1235. - PAXDULPH. CoLLE:'iUT., Rist. Neapol., IV. - SIGO}T., 

Rist. de reg. !fat., IV. 

2 RlcnAnn. DE S.-GER:IIAN. in Cliron., et GonEFll. in Annal., ann. 1235. -
GREGOR., Epist., u:, i72. 

3 ÀBB. STAn., Rirn. DE S.-GERYAN., NAUCLEn., ELVAG. in Chron., ann. 1236 et 
1237. - À:'\O:'\Y!I., Fragment. historie.; ann. 1236 et 1237. - GoDEFR., Annal., 
ann. 1237. - l\lATTH. PARis., Hist. Angl., ann. i237. - PAXDOLPII. CoLLENur., 

Rist. Neapol., IV. - 8100.l'l., llist. de reg. Ital., IV, et alii recentiores. 
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')imnsions 4. Frédéric lui-même, qui s'en était remis d'abord à l'arbitrage 

11ait:.ft~~ie du Saint-Siége pour la solution des difficultés pendantes entre l'em
Action et, pire et les villes lombardes, manifesta de tout autres intentions 

présence ou 
Pape. devant la recrudescence des discordes. Le vieux Pontife dut exhor-

'.) er~islance 
le l'hérésie 
maniché

enne. 
Vpres5ion. 

ter les ·princes, clercs el laïcs, de l'empire et les conseillers de l'em

pereur à faire tous leurs efforts pour que ce monarque acceptât 
comme par le passé l'arbitrage de l'Église, la croisade ne pouvant 

aboutir qu'autant que la paix des peuples serait assurée. Frédéric 
~e rendit, h la condition que le différend serait vidé le jour de la 

Noël, sous peine d'une amende de trente mille marcs d'argent pour 

la partie défaillante, et de plus à la condition que les Lombards 

seraient frappés d'anathème s'ils refusaient de se soumettre à la 

sen!ence pontificale. Le délai parut court à Grégoire; toutefois, pour 
qu'on ne peût l'accuser de faillir au mandat qu'il avait accepté, il 
enjoignit aussitôt au patriarche d'Antioche d'obtenir des Lombards 

le prompt envoi de plénipotentiaires qui transmettraientau Saint

Siége leurs pleins pouvoirs. Les recteurs et les conseils des villes 
de la Ligue reçurent des instructions semblables 1. Entre temps le 

souverain·Ponlife s'efforçait d'éteindre, par l'entremise du même 

patriarche orienta], les sanglantes discordes qui déchiraient la Fla
niinie, !'Ombrie el le Picénum, où les Ravennates, les Ilretono

riens, les Forojuliens, les Ariminiens et les Foroponipilianiens 

d'une part, el les Faventins, les Césenales, les Urbinates etles Cer
viens de l'autre, se faisaient une guerre d'extermination 2 • Gré go ire 

se rendit lui-même à Assise, où il fil un séjour de plus d'un mois, 

pour rétablir la paix dans cette ville 3. L'évêque de Préneste eut 

mission d'étouffer en Etrurie les dissensions entre les habilanls de 

Florence, de Sienne et d'Urbevetana; tous les peuples ùe ces con

trées furent avertis de mettre fin à ces dissensions qui causaient 

aux Eglises les plus grands dommages 4• 

5. Des symptômes alarmants annonçaient la présence cachée de 

t GnrcoR., Epist., 1x, 73, f6!), 237, 28R. 
~ Ilm110:,. Run., llist. Rnven., v,. - StGON., de 1·egn. ltal., xv11. 
s GnEGOn., Epist., ,x, U2, 221, 254. 
'• GnEGOn., Epist., ,x, 15, 178. 
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l'hérésie jusque sur le territoire du pal ri moine <le saint Pierre; le 
cardinal Roland fut chargé d'aller au-devant de la contagion 1 , 

Bientôt il fut reconnu que le mal avait de profondes radnes et 
avait infecté jusqu'aux plus nobles familles. Le Pape renouvela 
aussitôt la sentence portée eof!lre les hérétiques quelques années 
auparavant 2• Viterbe était toujours le foyer de l'infection; les hé
rétiques y avaient un anti-pape du nom de Jacques de Bénévent. 
Des l°:ondamnations sévères atteignirent un grand nombre d'entre 
eux; les' maisons et les tours des plus nobles de la ville furent 
démolies <le fond en comble 3• Pour qu'aucun reste <le la contagion 
ne survécût dans la province, les évêquP,s de Viterbe et <le Toscane 
procédèrent à une rigoureuse inquisition dans leurs diocèses. Ra
dulphe, prieur des Dominicains, eut le pouvoir de réconcilier à 

l'Eglise les hérétiques repentants, et l'évêque ù'Ortano lui fut 
adjoint dans cette œuvre. Des éloges furent donnés au zèle de l'é
vêque de Pavie et aux chevaliers religieux <le Parme~. L1::s héréti
ques par leurs excès ne justifiaient que trop les mesures rigoureu
ses prises contre eux. Cette année même ils assassinèrent, ou plu
tôt ils mirent en pièces le vertueux évêque <le l\lan toue; après 
avoir assuré à Mantoue même la r,~pression de ce crime horrible, 
Je Pape écrivit aux évèques <le la Lomhardie, de la :Marche Trévi
sane, <le la nomaniole, au doge de Venise et à l'empereur, pour 
conjurer autant que possible le retou1· de semblables forfails 5• 

6. Tandis que Grégoire IX ne négligeait rien pour la prompte L'An_gleterre 
"fi . cl l'i 1· ·1 cl l . 1 1 d 11· . d el l'Erosse. pac1 1cat10n e ta ie, 1 ép oyait a p us gran e so 1citu e pour L'émir ou 

le rétablis:iement ou le maintien de la paix dans les autres Etats roLideT1u1nis. 
e su an 

chrétiens. C'est ainsi qu'il ùéfendait les droits d'Henri III d'Angle- d'icône. 

terre contre les prétentions <lu roi d'Ecosse 6• Le premier parut 
affermir à celle époque sa situation depuis longtemps ébranlée par 
le mariage de sa sœur Isabelle avec l'empereur Fréùéric. Cette 

t GREGOR., Epist., IX, 177, 179, 192. 
2 Ext. in Dfrect. inquisit. 
3 ANONYlr., Vit. Gregor., ann. 1235. 
~ GREGOR., l!:pist., II, 62, 63, 64-, 66, lU, 187, 188, 191. 
5 GREGon., Epist., IX, 97. 
6 GREGOR., Epist., vm, 387, 388; II, 133 ; x, 3i0. 
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union se négociait depuis une année; el Frédéric, au moment de 

se rendre en Allemagne pour y réprimer la révolle de son fils 
Henri, s'en était pleinement remis pour la conclusion aux bons offi

ces 1lu Sainl-Siége. Pierre des Vignes, grand juge de la cour impé
riale, avait été député en Angleterre pour ramener la fiancée sur le 

continent. Le mariage fut célébré à ,vorms en grande pompe et 

béni par l'archevêque de Cologne 1. Sur ces entrefaites, deux inci

dents remarquables se produisirent à l'égard du Pape de la part de 

deux princes Sarrasins, le roi de Tunis el le sultan d'icône. Le 

roi de Tunis ayant manifesté des dispositions pacifiques envers 

les chrétiens; deux pères Franciscains l:Ji furent députés pour négo
cier tout au moins à un traité favorable à la propagation de la foi, 

sinon à la conversion de ce:: prince lui-même. Un pieux Dominicain 

de l\Iontfcrral, Guillaume, fut mis à la tête rl'une phalange de zélés 
missionnaires destinés à jeter cl à faire fructifier les semences de 

l'Evan 0ilc sur celte terre d'infidèles\ Imitant l'exemple d'un de ses 

prédécesseurs, Alatin, sultan d'icône, donnait des espérances plus 

sérieuses encore 3, bien que l'exem pie invoqué soit un problème 
historique. Il n'y av ail pas moins de cinq ans qu' A latin cherchait un 

moyen de se mettre en relations directes avec le Pape. A cause de 
kt distance et des périls semés partout en ces temps de gu~rrt1s 

continuelles, il n'avait osé prendre pour remplir celte ambassade 

quelqu'un de ses grands vassaux,dont il eût craint d'exposer impru

demment la vie. Il avait donc successivement expédié sou5 l'habit 

de moine six personnes, cl les deux seules qui étaient revenues en 

Asie n'avaient pu réussir à voir le Pape et à rapporter sa réponse. 

Alors Alatin s'avisa d'un expédient qui eut un plein résultat. Il 
chargea de la mission un chrétien, Jean de Gabra, qui était parti

culièrement attaché à s'a personne; il l'envoya d'abord à l'empe

reur Frédéric, afin que ce Jernier le fît arriver jusqu'à Grégoire. 

t MATTII. PA111s., llist. Angl.; GonEFn., Annal.; ANO!\'rn. ELYAGc~s., ABn. STAn., 
R1cu,rno. DE S.-Gm1:11AN., Cla·oiz., ann. 1235. 

'UH1,:co11., Epist., v111, 447, HB; 1x, 53. 
3 Exl. Alalini \iller. npud GnEno11., Epist., vm, 4:J. 
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Pour éviter toute surprise, la mission de Jean de Gabra était ver
bale, et la)ettre du sultan qui l'accréditait n'en disait pas un mot. 
De la déclaration écrite de cet ambassadeur il appert qu' Alatin sol
licitait un traité d'alliance avec le Saint-Siége, promettant, s'il lui 
élait accordé, de combattre avec les croisés pour le recouvrement 
de Jérusalem et de toutes les terres que possédaient les chrétiens 

au temps de S~ladin 1• 

7. Cette démarche du sultan d'kône fit concevoir à Grégoire de Entraves 
su~cilées par 

nouvelles espérances pour le relèvement de l'Eglise d'Orient. Il l~s Grecs. 

écrivit aussitôt à ce prince pour l'enaager à se convertir à la foi N~gocia~ions 
o en Syne. 

chrétienne, aYec la promesse que des légats apostoliques lui seraient 
envoyés 2. l\Ialheureusement,en même temps que Jean de Gabra, se 
trouvaient à Pérouse auprès du Pape des amba8sadeurs de Jean 
Vatacius, l'empereur schismatique de Nicée. Celui-ci promettait 
au Souverain Pontife de faire rentrer les Grecs dans l'obéissance à 

l'Eglise nornaine, si le Saint-Siége prenait l'engagement qu'aucun 
secours ne serait envoyé d'Occident à l'empereur latin de Constan
tinoplc3. Grégoire repoussa prudemment cette proposition, ayant 
la certitude que les Grecs, une fois maîtres de Constantinople, jet-
teraient bas le masque de leur feinte conversion et relourneraient 
au ~chisme. Yatacius, frustré de son espérance, en attendant d'être 
pr~t pour une tentative contre Constantinople, profita de ce qu'il 
savait des dispositions du sultan d'icône pour le détourner- de son 
dessein d'embra~ser la foi catholique 4 • Quant à Grégoire IX, plein 
de cette pensée qu'Alotin enverrait, comme il l'avait offert, Jes 
troupes auxiliaires à la croisade, il fil tous ses efforts pour que les 
divisions des barons chrétiens de Syrie, qui s'étaient soulevés con-
tre Frédéric, ne missent obstacJe aux bonnes intentions d'Alalin. Il 
enjoignit aux Hospitaliers, aux Templiers et aux chevaliers Teuto-
niques, dans le cas où Jean d'[belin et se3 partisans de Saint-Jean-
d'Acre tenléraient d'assiéger Tyr ou toute autre place du royaume 

1 Gr.EGOR., Epist., vm, 47i. 
! GnEGOR., Epist., vm, 478. 
3 PACHY:IIER., V. 

' A:-;oNni., l'it. Grego1·., ann. 1235. 
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de Jérusalem, de s'opposer à ces tentatives de tout leur pouvoir. Il 
écri,·it aussi à Jean d'lbelin une lettre sévère, avec menace des 
censures ecclésiastiques, s'il continuait à troubler la Syrie par des 
luttes intestines 1• Théodoric, archevêque de Ravenne, avait anté
rieurement reçu mission de ramener les habitants d'Acrc à l'obser
vation des conditions de paix négociées par le patriarche d'Antio
che, ou de rétablir toutes choses en l'état où elles se trouvaient 
avant la discorde survenue entre eux et nichar<l, général de l'armée 
impériale. Théodoric, outrepassant les instructions reçues, avait 
proposé r,ux habitants d'Acre des conditions qui leur parurent 
inacceptables : obéissance des ciloyem: et des syndics nu maréchal 
Rich a r<l, représentant de l'empereur et du roi Conrad, et aux autres 
magistrats impériaux qu'il paraîtrait utile d'établir dans celle ville 
selon les circonstances; dissolution de la communauté établie entre 
eux el les nobles du royaume ; livraison du beffroi, renvoi des con
suls et des capitaines nommés après l'origine des discordes, recon
naissance <le Conrad comme titulaire du royaume do Jérusalem à 
la mort de Frédéric. 

Sn~mê!Jés à 8. Sur le refus des habitants de souscrire à ces conditions, Théo-
amt- ean-

d'Acre. Mo- doric avait mis l'interdit sur Acre el fulminé l'anathème contre les 

1::;~fl ;: syndics de la communauté, enveloppant dans celte sentence ]es con
Gr~goire IX seillers cl les fauteurs de la révolte contre Frédéric cl Conrad. :\fais 

ily avait à Saint-Jean-d'Acre des habitants de rits divers; n'était-il 
pas à craindre que ceux du rit catholique qui se trouvaient frappés 
<l'cxcommunication,embrasseraient une hérésie quelconque pour se 
souslrn:re aux effets de Ici sentence prononcée contre eux? De grands 
préjudices pouvaient résulter de celle situation, non seulement pour 
l'Eglise latine, mais aussi pour les intérèls de Frédéric. Grégoire IX, 
après arnir reçu des habitants <l'Acre une caution qui garantissait 
leur pleine obéissance aux décisions du Saint-Siége,suspendit les ef
fets de l'interdit et de l'excommunication, pour demander à l'em
pereur de s'en remettre lui-même à l'arbitrage pontifical. Sans 
<loule Pierre <les Vignes el l'évêque élu de Pacta étaient en ce 

1 G&EGon., Epist., v111, 171. 
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moment à Rome ; ils insistaient même au nom de leur maître pour 
que ce qui avait été fait par Théodoric fût ratifié par le Saint-Siége; 
mais il~ n'avaient pas les pouvoirs suffisants pour accepter absolu
ment l'arbitrage de l'Eglise, et d'ailleurs le Pontife tenait, avant de 
rien faire, à éclairer l'empereur lui-même sur toutes choses 1 • Au 
demeurant, Grégoire est prêt à contraindre les habitants d'Acre à 

dissoudre leur communauté démocratique, à rescinder les statuts 
contraires aux droits de Frédéric, à éloigner leurs magistrats, à se 
lier par un nouveau serment envers Frédéric et son fils Conrad, 
pourvu toutefois que les anciennes coutumes soient remises en vi
geur. Quelles étaient ces coutumes anciennes, maintenant rempla
cées par une sorte de confédération muni~ipale, en lutte avec les 
seigneurs ou les représentants du pouvoir souverain? A quelle épo · 
que et par quelle médiation le mouvement communal avait-il passé 
dans ces contrées oi'ientales, de tout temps immobilisées sou5 un des
potisme absolu? Venait-il de France ou d'Italie? Aux spécialistes 
d'en étudier les caractères et d"en rechercher la filiation: c'e5t as
sez pour nous d'en avoir signalé l'existence. Le document que 
nous analysons ne permet pas de la contester. A cause des inimitiés 
irréconciliables qui séparent Richard des habitants d'Acre, le sage 
Pontife pense que ce maréchal doit être remplacé. Pour ce qui est 
du différend pendant entre l'empereur et le roi de Chypre, i! de
mande également que Frédéric s'en remette à lui du soin de faire 
rentrer dans le devoir cc roi vassal, ou du moins d'obtenir une trêve 
assez longue pour que la croisade ne rencontre aucun obstacle de 
ce côté2. 

• 

§ Il. A.GONIE DE L'EMPIRE LA.TIN D'ORIENT. 

Au milieu de tous ces soins, Grégoire IX avait à veiller à l'orga- Impulsion et; 

nisation de la croisade. L'avarice des usuriers n'était pas un des ddir.:édioàul 
•JI1a CS a-

moindres obstacles au recrutement de l'expédition sainte; des ins- croi~ade. 

t GnEGOR., Epist., vm, 230. 
1 GREGOR., Epist., vm, 231. 
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truclions précises furent adressées aux évêques el aux princes, nc

tamment à Louis lX, pour assurer la protection des croisés contre 

les vexations d'hommes cupides q!li battaient monnaie sur le dé

sintéressement des autres,cxploilant les gênes privées et les malheurs 

publics 1 • La sollicitude pontificale alla jusqu'à défendre au::ii.. 

croisés de se mettre isolément en roule pour la Terre-Sainte, leur 

prescrivant de rallier, au moment du départ, les corps d'armée de 

leur nation 2 • A mesure que le terme approchait, le vieux Pontife 

semblait retrouver toute l'ardeur des jeunes années. Il multiplia 

de nouveau les éloquentes exbortalions à la jeunesse guerrière et 

les sages conseils aux évêques, afin que l'élan des peuples chré

tiens fût unirnr.sel 3 • ll fut grand le nombre des princes et des che

valiers qui répondirent à cet appel cl qui prirent la croix. L'His

toire doit distinguer entre tous le jeune Thibault. de Champagne, 

roi de NaYarre, qui donnait déjà des signes certains de sa valeur 

future, cl qui voulut consacrer à la défense de Jésus-Christ les pré

mices de sa renommée. Comme des cspritc; pervers cherchaient à 
susciter des troubles dans ses Etals, ce qui le forçait à se distraire 

des préparatifs de la croisade, le Pape chargea l'abbé d'Irun, et 

d'autres prélats de frapper ces perturbateurs <les censures ecclésias~ 

liqucs 3 • A ce moment l'empire latin de Constantinople, pressé par 

les attai1ucs de Jean Vatacius et ùes Grecs, avait besoin ùe prompts 

secours plus encore que la Terre-Sainte. Si les schismatiques réus

sissaient à le renverser, il serait bien difficile ensuite de se rendre 

en Syrie. Il fallait maintenir ouverte cette voie. Le Pape exhorta 

'l'~übault à venir en aide à Jean de Brienne, en pressant Erard de 

Chatenay el les autres barons de France que la parenté liait à Jean 

ou ù Daudouin, de se croiser pour voler au sccours::des Latins du 

llosphorc. L'archevêque de Sens fut également chargé de provoquer 

une levée de Louclicrs ùans le même but. ~iais, comme il élaLt à 

1 GnE<;or.., Epist., 1x, 23, 21-, ~07. 
t GnEGon., Epist., 1x, ~13. 
3 G1,EG011., Epist., 11, 81, 135, 185, 2-H; - Regest., post epist. 13:.i, - Jo11DAN., 

Mg. WA. Vat. 
4 GncG011., Epist., 1x, 300. 
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craindre que ces secours arrivassent trop tard, les Bulgares et les 
Grecs ayant réuni toutes leurs forces pour l'attaque, Grégoire se 
tourna vers les Hongrois, et chargea l'archevêque de Strigon de 
diriger contre les Grecs les croisés de ce pays qui avaient fait vœu 
d'aller combattre en Terre-Sainte, et de grossir leur nombre, s'il le 

pouvait, en recrutant de nouveaux contingents 1 • 

10. Constantinople était alors réduite aux abois. Jean Valacius, État pré
caire de 

allié au roi des Bulgares, Asanès, avait enrahi Gallipoli avec une Constanti-

armée innombrable. Orgueilleux de ce premier succès, il :;'était jeté n~ple. Vata-
• CIUS, Arsa-

sur Constantinople, el Asanès, à la tête des siens, renversant tout nês, Jrnn de 

sur son passage, était venu à son tour planter ses tentes sous les llrienue. 

murs de la ville. Avant l'arrivée d'Asanès, Valacius, outre Galli-

poli, avait pris Madysla et toute la Chersonèse; les succès de ses 
armes s'étendirent jusqu'au fleuve de la Marytsa. Ses troupes 
s'étant empa1\~es du mont Gano, il y fit bâtir une forteresse, dont 

il donna la garde à l'un de ses plus vaillants capitaines, Nicolas 
Cotetzès, en le chargeant de porter par de continuelle!!> irruptions 
le ravage et la terreur chez les Latins du voisinage. Asanès et Va-
tacius étaient convenus de diviser entre eux par égales parts les 
conqu~tes qu'ils feraient en commu~. Le roi des Bulgares eut donc 
tout ce qui fut pris au Nord de la Marytsa 2 • La tactique de Jean 
de Brienne, depuis qu'il était à la tête de l'empire de Constantino-
ple, avait été de se tenir toujours sur la défensive, sans exposer 
jamais dans des expéditions téméraires ses forces trop peu considé

rables. Il n'avait fait qu'une seule fois, en '1233, une démonstration 
à l'extérieur, lorsque Vatacius, qui posséoait déjà la plupart des 

iles de l'Archipel, avait fait partir uno armée pour la conquête de 
Rhodes. A cette époque, rassemblant une flotte, jl fit une descent.Q 

à Lampsaque et dévasta la côte, forçant l'empereur grec de gD.rder 
le pieù des montagnes et de suivre tous ses mouvements pou~ l'em

pêcher de pénétrer à l'intérieur. Les Latins enlevèrent même, par 
une attaque de nuit, une des plus fortes positions du littoral, la 

citadelle de Pégare, d'où leurs excursions portèrent la terreur dans 

1 GRtG011., Epist., 1:x, 313. 
!! GEOR'... LoGorn., llist. Constantinop., interpr. Leon, Allatio. 
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tous les environs. C'est alors que Valacius, éprouvant des craintes 
sérieuses, avait fait alliance avec Asanè:5. Aussitôt Jean de Brienne, 
à qui des secours d'Occident n'arrivaient pas, el qui avait à redou
ter une invasion des Bulgares, concentra de nouveau toutes ses for
ces autour de Constantinople, aimant mieux voir llllodes tomber aux 
mains des Grecs que d'exposer sa capitale aux attaques des enne
mis. On sait comment la diplomatie tortueuse de l'empereur grec 
de Nicée avait retardé jusqu'à ce moment toute entreprise directe 
sur la capitale de l'empire latin d'Orient. Dans cette circonstance 
encore la tactique de Jean de Brienne fut de réserver toutes ses 
forces pour la défense de sa capitale. 

H. Ses adversaires r.e voulurent voir dans celte prudente inac
tion que la frayeur inspirée par leurs armes. Ils laissèrent leurs 
troupes se débander p0ur ramasser du butin de toutes parts. Les 
opérations du siége furent suivies avec relâchement, dans la con
viction que Jean capitulerait par lassitude avant qu'il pùt lui ve
nir aucun secours. On arriva ainsi aux derniers jours de l'automne. 
Jean résolut alors de savoir par lui-même, dans une sortie avec 
peu de monde, jusqu'à quel point les assiégeants s'étaient endormis 
dans leur aveugle confiance. Il prit seulement une troupe d'élite de 
cent soixante chevaliers. Les ennemis s'attendaient si peu à une at
taque quelconque des assiégés, que la présence de ces quelques che
valiers jeta leur camp dans un désarroi indescriptible; il leur pa
rut que toutes les forces de la ville étaient là, el la plupart de leurs 
bataillons s'étaient rendus avant d'avoir pu se reconnaître; le 
reste prit la fuite, entraînant Asanès el Valacius. Les habitants de 

Constantinople, témoins de la panique qui s'était emparée des en
nemis, avaient aussitôt prêté main-forte à leur empereur cl com
plété la capture ou la déroule iles assiégeants; d'autres se jetèrent 
sur la flotte grecque et s'en rendirent maîtres, faisant prisonniers 
ceux qui la gardaient, à l'exception d'un petit nombre qui avaient 
pu s'enfuir au premier moment 1 • Des quarante-cinq bataillons 
réunis le matin encore dans leur camp, Asanès el Yutacius n'en 

! G111::con., Ez1ist., IX, 3~3. 
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avaient plus que trois après cette défaite. Ils délibérèrent sur la 
conduite à tenir; il ne leur sembla pas possible d'attendre des ren
forts sous les murs de Constantinople, alors surtout qu'on était à 

l'entrée de l'hiver. Ils prirent donc le parti de rentrer chacun dans 
ses Etals, avec le projet de réunir de nouvelles troupes et de re
prendre la campagne au printemps de 1236. C'était en prévision 
de ce prochain ·retour offensif des Grecs et des Bulgares que Gré
goire IX avait tenté de détourner la croisade hongroise au secours 
de Constantinople. Malheureusement les deux rois de ce pays, Co
loman et Béla, étaient à cette heure en discorde avec l'Eglise, dont 
ils avaient envahi les biens 1 ; on ne pouvait pas s'attendre à les 
voir obéir à l'impulsion du Saint-Siége avec toutl'empressementque 
commandait la situation. Dans ces graves conjonctures, le Souve
rain-Pontife chargea l'archevêque de Strigon et ses suffragants 
de tenter un effort pour détacher Asanès et les Bulgares de l'al
liance si pernicieuse aux Latins qu'ils avaient faite avec Vatacius 
et les Grecs; si la persuasion échouait à la cour de Bulgarie, ces 
prélats avaient mission de fulminer l'anathème'· 

·J 2. Les considératious de la polifü:rue humaine rnffirent pour dé- Asanès 

tacher Asanès de l'empereur de Nicée. Il lui parut a,ec raison que d:i;f\::n 
Vatacius, une fois maître de Constantinople, alors qu'il s'était em- •illl 

l'attache à 
paré déjà de plusieurs provinces de l'empire d'Orient, profiterait de Vatacius. 

l'accroissement de sa puissance pourlui chercher quelque mauvaise 
querelle et tourner contre lui ses armes victorieuses. Devait-il, en 
prêtant les mains à l'agrandissement de l'empire de Nicée, travailler 
à sa propre ruine? Il ne le pouvait pas évidemment. Mais comment 
rompre son alliance avec les Grecs, alors qu'il était le beau-père de 
Théodore, le propre fils de Vatacius et de l'impératrice Irène? Il es-
péra que le Pape, puisqu'il l'exhortait à rompre son alliance avec 
Yatacius, annulerait le mariage qui avait été le fondement de cette 
alliance; et dès ]ors il chercha le moyen d'enlever sa fil.le à Théo-
dere. Une députation rut donc envoyée à Nicée, avec prière à l'em-
pereur et à l'impératrice de permettre que leur bru vînt jusqu'à 

1 GREGOR., Epist., IX, 346, 3m; x, lil. 
2 GREGOR., Epist., x, 9i. 



Su fH 1:n1PS 
elTo1 ts 1du 

P.1p1: pour 
~:IU\'f'I' l 1•m • 

prr~ l~t·n 
d'Onc11L. 

i8 rONTIFICAT DE GRÉGOIRE IX (1227-1241). 

Andrinople, où son père et sa mère désiraient l'embrasser et s'en
tretenir avec elle. Yatacius cl Irène consentirent à cet arrangement, 

non toutefois sans défiance. Dès qu'Asanès tint sa fille en ses brast 

sans avoir mis qui que ce fût dans le secret de son dessein et sans 
la prévenir elle-même pour éviter toute résistance, il la jeta sur 

son coursier, s'y lança lui-même, mit une main sur la bouche de 
la princesse,en la menaçant de sacolèreau moindre mou,,emcnt,au 

moindre cri d'alarme, fanchit l'Hémusavec sa proie, et l'emporta à 
toute bridejusqu 'à Trénobe,où il arriva longtemps avant tous ceux.de 
sa suite, que ce rapt imprévu avait laissés dans la plus profonde 

surprise. Là seulement il dé,·oila ses projets; on apprit pour quelles 

cau5es et par quel moyen il venait de rompre à la fois son alliance 

avec le5 Grecs et le mariage de sa fille avec le fils de leur cmpc
reur1. Vatacius, réduit à ses propres forces, demeurait encore un 

adversaire trop redoutable de l'empire latin, épuisé par la dernière 
guerre, pour que Grégoire, n'ayant pas une entière confiance dans 

le prompt départ de5 Hongrois, ne multipliât les efforts en F!'ance 

dans le but de sauver Constantinople. De là les instructions pres

santes aux évêques, dans lesquelles il prescrit de changer le vœu de 
cinq cents chevaliers de cc royaume, de leur joindre tous les no
bles que les liens du sang unissent à Jean ùe B1·ir.nne ou à Baudouin, 

et tous les croi5és qui rnudront participer à celle expédition, pour 

reprendre aux Grecs leurs récentes conquêtes, ou tout au moins 
pour arrêter leurs progrès victorieux~. Le Pape enjoignit ~1 outre 

au prince d'Achaïe, de réserver une part des contribulions des 

Eglises pour être envoyée comme subside à l'empire latin; cl, 
comme le patriarche de Constantinople, dépouillé d'une partie <le 

ses biens par les schismatiques, avail épuisé le reste en frais de. 

guerre pour la défense commune, i1 écrivit aux archevêques, aux 

évêques, ù ~ous les fiJèles de la :\forée pour les exhorter à subveni1· 

aux hc.:;oins Ùë l'crnpire 3 • 

13. Hecouranl on;in à tous lc::s moyens, Grégoire es~3ya de dé-

1 (;rnnG. Lc,,;orn., Ilisl. Conslrmlinop., inlcrpr. Leon. Al!ulio. 
t r;u,:,;rrn., Eµist., x, 28:1, cl /!egr.sl. posL camJ. ep1:;l. 
a !;uu;ou., E11isl., x, 270, 2D3, 2!H. 
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tourner de Constantinople les armes de Vatacius lui-même, et de 
les tourner contre les Musulmans avec celles des princes chrétiens'. 
Enflé de ses victoires, le prince grec fut sourd à ce magnanime 
appel. Dans la pensée du Pape, el l'événement ne devait justifier 
que trop ses prévisions, la chute.de l'empire latin de Constantino
ple entraînait la ruine de la Chrétienté de Syrie. Il s'attacha donc 
avec une nouvelle ardeur au dessein de procurer des secours à Jean 
de Erienne. Des prélats de France et d'Angleterre, notamment les 
archevêques de Dordeaux et de \Vindsor, reçurent mission d' organi
ser une levée de boucliers dans ce but. Un assèz grand nombre de 
chevaliers répondirent à leur appel, entre autres le duc de Bour
gogne et le comte de Manosque. Le départ fut fixé aux calendes 
de Mars de l'année 1238, et le grand-maitre des Dominicains de Pa
ris fut chargé de tenir la main à ce que les croisés fussent prêts 
au moment de la mise en route'. Asanès, après s'être détaché de 
l'alliance de Vatacius, avait écrit au Pape une lettre où il fai
sait profession du plus grand attachement au Saint-Siège, deman
dant l'envoi en Bulgarie d'un légat avec lequel il se concerterait 
sur les meilleurs moyens de mettre l'empir'e de Constantinople à 

l'abri des attaques des Grecs. Cette démarche d'Asanès faisait espé
rer le retour à l'Eglise Romaine des nombreux Bulgares qui sui
vaient le schisme; on entrevoyait le jour où, avec l'aide de la Bul
garie, on paralyserait les attaques de Vatacius, si l'on n'arrivait 
même à cette jonction des deux Eglises qu'on avait inutilement 
tentée naguère et si souvent dans le passé. L'évêque de Pérouse 
fut immédiatement accrédité comme légal à la Cour de Bulgarie; 
Asanès fut en même temps prévenu qu'une forte croisade était déjà 
recrutée et pourrait sous peu de temps s'unir aux forces de son 
royaume pour écraser les Grecs•. 

1 i. Le légat Apostolique étant obligé de traverser les terres de 
Béla, roi de Hongrie, le Pape recommanda chaleureusement à ce 
prince de lui faciliter le passage et de seconder sa mission, à la-

1 GnEoon., Epist., xr, 93. 
• GREGOR., Epi,d., XI, 26,, 272, 288, 289, 205, 296, 297. 
• GREGOR., Epist., x,, 96, 113. 
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quelle dcYailaussi prendre part l'ancien évêque de Bosnie'. L'arri

vée prochaine des deux légats était en outre annoncée aux prélats 
et au clergé de Bulgarie, avec exhortation à les soutenir dans leur 

œuYre et ùans le recrutement de la croisade contre Valacius, s'il 
persistait dans ses desseins hostiles contre l'empire latin de Cons

tantinople'. Après l'arrivée des légats, Asanès marcha contre !es 
Grecs, el, avec les contingents latins unis à ses troupes, alla met

tre le siégc devant la forte citadelle de Twrulo, dont le gouverne
neur de Gano, Nicolas Colertzès, s'était rendu maître. Cel habile 
capitaine opposa la plus énergique défense à toutes les attaques des 

assiégeants. Le siégc traînait en longueur. La mort frappa soudain 
des coups inattendus dans la famille et dans l'entourage du roi 

des Bulgares; la perte ùe sa femme, de son fils cl de l'éyêque 
de Trinobe le plongèrent dans un tel découragement qu'il se retira 

dans son royaume. Valacius profila de ce deuil pour nouer de nou
\·eau des intelligences avec la cour bulgare, el Asanès, trahissant 

toutes les espérances des Latins, se fit derechefl'allié des schisma
tiques. Les Latins, aba11donnés seuls devant Tzurulo, ne lardèrent 
r,as à reconnaître l'insuffisance de leurs efforts pour se rC'ndre 

maîtres de la place; ils <luren l lever le siége el se replier en li.eu 
sûr 3• Celle année -1237 réservait aux Latins une épreuve plus terri
lJle encooo que la défection d'Asanès; Jean <le Brienne, le sauveur 

de Constantinople, quitta pour une vie meilleure celle \•ie terrestre, 

r1u'il avait si noblement cl si chrétiennement remplie•. Demeur3 
seul à la tête de l'empire, Baudouin se vil entouré de lanl de périls, 

qu'il dut se rendre en Occident en toute hâte pour y recueillir des 

secours. 

\n,bilion el l:i. Pendant que périclitait l'empire lann de Constantinople, l'or
mauvaise ganisation de la croisade pour la Syrie rencontrait en Occident de 

foi de 
l<'réJfricll. continuels obstacles. L'horizon s'assomLrissait de jour en jour du 

1 GnEGOn., Epist., xr, 97, 110. 
2 r.ncGoa., Epist., XI, H2. 
a iiEORG. Locarn., H,sl. Constm,ti,iop. inlerp,·. Leon. Allnlio. 
4 G.1a:rn1,;. Locorn., llist. Constantinop., interpr. Lcon. Altntio. - n1c11,\nD. DE 

s .. Gr.muN. 1 in Citron., ann. 1237. - M.urn. PA ms., llist. Angt., nnu. i237. 
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côté de la Lombardie ; Grégoire mit tout en œu vre pour conjurer 
cet orage,qui ne pouvait que porter un coup funeste à l'expédition 
contre les Sarrasins, la dissoudre peul-être. Les Lombards el 
Frédéric s'en étaient remis pour la solution de leurs différends à 

l'arbitrage du Saint-Siége; mais ils avaient tour à tour suscité des 
incidents divers, qui avaient reridu vaine la sollicitude du Pontife. 
En 1235 l'empe_reur avait inséré dans le compromis certaines con
ditions, qui rendaient comme impossible la conclu,;ion de cette af
faire. Grégoire s'efforça <l'obtenir de Frédéric le retrait ùe ces con
ditions, lui rappelant qu'il ne pouvait enfreindre décemment le dé
lai fixé au monde catholique pour le départ en Syrie, sur l'avis des 
trois patriarches, quand il avait lui-même supplié pour obtenir l'or
gani~alion de la croisade 1 • L'empereur répondit en déclarant au 
Pontife qu'il ne pouvait tolérer plus longtemps les injures faites à 

sa puissance el les atteintes portées à ses droits par la Ligue lom
barde ;·si celle ligue persistait à repousser des conditions <le paix ho
norables et utiles pour l'empire, il ne restait plus à l'empereur qu'à 
se préparer à la guerre ; il demandait instamment que le Siége 
Apostolique lui vînt en aide dans celte œuvre de répression. Le 
Pape ne négligea rien pour le détourner d'entrer en armes dans la 
Péninsule et de commencer les hostilités contre les Lombards, pen
dant que durait encore la trêve qui leur avait été accordée en vue 
de la guerre sainte.Ill'exhortail une fois de plus à remettre tout le diffé
rend à la décision du Saint-Siége, qui le trancherait équitablement 
pour les deux parties'· La réponse de Frédéric fut que l'Italie rele
vâit de sa puissance souveraine, et qu'il y allait d'autant plus de sa 
dignité de dompter les rebelles, que l'hérésie, qu'il appartenait à 

ses armes d'étouffer, avait de toutes parts répandu sa co'ntagion 
dans le nord de la PéninSl\lle. Son trésor n'était pas à la hauteur 
d'une expédition contre les Sarrasins ; la Lombardie vain
cue, il se servirait de ses richesses et de ses forces contre les 
6'lnemis de Jésus-Christ'. Frédéric laisse donc entrevoir la • 

t GREG09.., Epi~t., x, :1.. 
• A~oNni., Vit. Gregor.; et M.11rn. PARIS., Rist. Angl., ann. 12:.7. 
• S1Go,., Rist. de regri. ltnl., Ym. 
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vérité louchant ses rêves ambitieux ; sous le masque de la 
piété il cache une ardente soif de domination sur l'Italie 
entière. 

Supplication lü. Il ne s'en cache plus, du reste, dans une lettre confidentielle à 

:n'~~~j~els l'un de ses amis: le nord de l'Italie est une enclave qu'il ne veut pas 
sur l'Italie. 1 aisser faire tache au milieu de ses possessions, qui s'élendrnn l après 
lRvasio• 
tudesque. cela loul d'un trait des bords de la Baltique aux limites des Sarra-

sins de Syrie. Il a donc résolu de cenvoquer à Parme une diète so
lennelle de tous les princes de l'empire; tous les rois d'Occident 
y doivent être représentés, il invite également toutes les villes 
depuis Rome jusqu'aux Alpes à s'y trou ver par leurs députés. 
Un prince de l'empire va être chargé de recevoir en grâce les Ila-
1 iens, qui rentreront \olonlairemenl dans le devoir. Il engage son 
ami à insister auprès des magistrats de Bergame, de Verceil, d'A
lexandrie, '.le Brescia el de Lodi, pour qu'ils choisissent des délé
gués en vue de celle diète de Parme, qui se tiendra le jour de la 
Saint-Jacques. Lui-même avec son armée va se mettre en roule 
le jour de la Saint-Jean. Si les Lombards persistent dans leur rébel
lion, sur la sentence portée contre eux par cet auguste tribunal, le 
glaive sera tiré du fourreau contre eux 1 • Frédéric ne voyait guère 
que la France qui pût mettre de sérieux obstacles à l'accomp!i,;se
menl de ses desseins sur la Péninsule; c'est pour cela qu'il s'était 
marié à la sœur du roi d'Angleterre, pour se faire au besoin un 
auxiliaire de ce dernier royaume contre les Français. Ce fut après 
avoir pris toutes les mesures que la prudence humaine pouvait lui 
suggérer, qu'il se mil en roule pour l'Italie, malgré les conseils cl la 
défense du Sainl-Siége. Dans ces circonstances, el pour tenter un 
dernier moyen de solution pacifique, le cardinal évêque de Préneste 
fut envoyé comme légal en Lombardie. El pour qu'aucun moyen de 
pacification ne fût oublié, les archev6ques de Milan cl de Ilavenne el 
leurs suffragants reçurent ordre de seconder le légal dans sa mis
sion. La malveillance ayant répandu le bruit qu'en toute celle af
faire le Saint-Siége usait d'artifices cl de subterfuges, cl n'avait 

' S100N., l/ist. d• ngn. Jtq/,, vm. 
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d'autre but que de nuire aux intérêts de Frédéric, Grégoire, infor
mé de ces rumeurs, enjoignit au légal, aux archevêques et aux 
évêcrues de réfuter soigneusement cette calomnie, qui consistait à 
prétendre que le Souverain Pontife avait secrètement promis son 
patronage contre l'empereur al!x Milanais et aux autres villes lom
bardes'. 

i 7. Frédéric ·voulant la guerre à tout prix, la mission pacifique 
de Jacques de Préneste ne pouvait que lui être désagréable. Celui
ci, comme l'exigeait son devoir, venait de rétablir la concorde entre 
les citoyens de Plaisance. Eteindre une discorde, c'était ôter à l'em
pereur une occasion de se jeter sur les ,iissidents pour les opprimer. 
L'ambitieux César ne cacha pas le déplaisir que lui causait la paci
fication de Plaisance; il s'en fit un prétexte pour refuser d'en
tendre le légat, le reçut, la menace à l'œil et l'outrage à la bouche; 
il fil parvenir au Pape une lettre pleine de récriminations contre 
le cardinal, l'accusant de couvrir les Lombards de sa faveur contre 
l'empire Romain 2 • Grégoire n'eut pas de peine à répondre aux 
arguties de Frédéric et à justifier pleinement la conduite correcte 
de Jacques de Préneste. Mais le Teuton n'avait pas attendu cette 
justification du légat qu'il savait être par trop facile : au moment 
où le Pape l'écrivait, il avait déjà fait irruption en Italie à la tête 
de son armée, laissant en Allemagne l'impératrice Isabelle el soµ 
fils Conrad. li était venu à Vérone, dont les habitants s'étaient 
avant son arrivée déclarés pour lui à la suite d'une sédition ; il 
avait de là poursuivi sans obstacle sa roule jusqu'à Crémone. Les 
l\Iilanais, qui avaient réuni une armée de cinquante mille hommes, 
s'étaient d'abord portés à sa rencontre. Un sage vieillard leur fit 
remarquer que, s'ils étaient vaincus en ra~e campagne, tout était 
perdu pour eux; sur ce prudent avis, ils s'enfermèrent avec l'ar
mée dans Jeur ville pour ne songer qu'à la défense de leurs rem.
parts. Vicence arrêta quelque temps les aigles germaniques; elle 
fut prise au mois de novembre 1236, el le vainqueur irrité la livra 
aux flammes, qui la détruisirent en grande partie. L'empereur se 

t GREGOR., Epist., x, 16, !03, toi, 194-198. 
' Axoxu., Vit. Gregor., ann. 1236. - GnooR., Epist., x, 253. 
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rendit maître encore de quelques autres places; il se disposait à 

mettre le siège deyant l\lilan, lorsqu'il apprit que le duc d'Autriche 
avait profité de son absence pour exciter en Allemagne les plus 
graYes désordres. Force lui fut de ramener ses troupes au-delà des 
Alpes, et les l\filanais profitèrent de son départ p1·écipilé pour re
couvrer aussitôt les places perdues'· Pris au filet de celte diversion 
inattendue, Frédéric, dont l'orgueil tombait sous les premières at
teintes de l'adversité, craignant de voir se lever contre lui des en
nemis sans nombre, implora le secours du Saint-Siége,qu'il venait 
d'offenser naguère si imprudemment dans la personne de son légat. 
Le Vicaire de J.)sus-Christ, dans son inépuisable bonté, oublia l'in
jure reçue pour n'entendre que le cri de détresse; l'évêque d'Ostie et 
le cardinal Thomas, du titre de Sainte-Sabine, furent aussitôt en
voyés dans le nord de la Péninsule avec misûon de réconcilier les 
peuples lombards et l'empire. Afin d'aplanir les obstacles sous leurs 
pas, des lettres pontificales les accréditèrent au près des patriarches 
d'Aquilée et de Grado, des archevêques de llavenne el de Gênes et 
de leurs suffragants, des prélats, des magistrats, des grands et 
des peuples de la Lombardie, de la Marche de Trévise et de la Ro
maniole'. 

§ Ill. L'El\'.l\'.EMI DE L'ÉGLISE ET DE L.1. CIIRÉTIEl\'.TÉ. 

Obstacles 1B. C'c,l ainsi qne Grégo'A'e rend.ait en bienfaits à Frédéric tout 
réitérés à la le mal que ce perfide tentait de lui faire. A ce propos, n'oublions 

croisade. 
Persélé- pas de dire qu'au début même de cette année 1236, et par l'entre
rance hé-
roTque de mise de Pierre Frangipani, une de ses créatures, le César Teuton 

Grégoire IX. avait suborné les ltomains à prix d'a,gent et suscité dans llome des 
dissensions populairès contre le Saint-Siège 3

• Le Pontife lui avait 
à ce sujet adre.ssé de légitimes reproches, el précédemment énu-

1 RICHARD, DE s.-GEI\IIAS., in Cliron.; - MATTU. · PARIS., Jlisl. A11gl., ann. 
U36. 

• A,o,rn., Vil Gregor., nnn. 1236. - Gnsooa., Epis/., x, 212; - Regesl. post 
enmd. epist. 

• RlcnARD, DE S.-GEnllAI!,, Chron., non. 1236. 
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méré tous les griefs que pouvait invoquer l'Eglise contre lui 1 • L'em
pereur n'avait répondu d'abord que par de mauvaises excuses; il 
éludait les accusations ou rejetait la responsabilité sur autrui. Puis, 
poussé par ses courtisans,qui ne cherchaient qu'à rompre de nou
veau la bonne entente du sacerdoce et de l'empire, il avait changé 
de ton tout-à-coup, et d'accusé s'était fait accusateur. Grégoire ré
pondit par un~ admirable lettre apologétique, dont le souffle puis
sant renverse sur le sable,où il est bàti,le fragile édifice des calom
nies impériales. Il met ensuite à nu les plaies hideuses de l'àme de 
Frédéric•. Quels que fussent les obstacles sans cesse renaissants 
que trouvait l'organisation de la croisade en Syrie, Grégoire s'at
tachait avec une sainte persistance à tous les moyens qui pouvaient 
la faire aboutir. Le comte de Toulouse Raymond VII, en concluant 
à Paris la paix avec le roi de France et avec l'Eglise, s'était engagé 
par serment à extirper l'hérésie de sa province el à conduire une 
expédition en T~rre-Sainte. Or, des hommes infectés d'hérésie 
avaient excité à Toulouse des tumultes contre les inquisiteurs; et, 
les remèdes propres à éteindre le mal dans son origine n'ayant pas 
été mis en œuvre, le comte qui n'avait pas réprimé l'audace des 
agitateurs, se montrait infidèle à ses promesses et favorable aux 
manichéens. Le Pape, après lui avoir reproché toutes ses prévari
cations passées, lui ordonna donc de les réparer au plus tôt et de 
ré.unir une armée pour la conduire en Syrie au mois de mars 1237, 
9i pour y combattre pendant cinq ans. Faute par lui d'obéir, le lé
gat avait ordre de faire proclame1; solennellement contre lui dans 
\i:>utes les églises la sentence d'excommunication à laquelle 
il s'était volontairement soumis par le traité de Paris 8 • Louis IX 
fut chargé de tenir la main au départ du comte de Toulouse, et 
d"envoyer dans le midi son frère Alphonse de Poitiers pour qu'il 
prît l'admini~tration du comté 4• La discorde entre Louis IX et le 

1 GREGOR., Epist., ,x, 398; x, 153. 
• Apud GnEGOB., Epist., x, 107, 2si. - GHEGOR., Epis/., x, 2'J3. 

s GaEGOR., Epist., x, 58; - Regtsl. post eamd. epist. - GREGOR., Epist., x, 

1A5. 
4 GREGOR., Epis/., x, 66. 
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roi Thibaut de Navarre, comle de Champagne, apaisée l'année 
précédente, fut sur le point de renaître à celle époque. Déjà le roi 
de France se préparait à marcher conlrc son vassal, lorsqu'il re~ul 
de nome une lcllre qui le Ill renoncer à son projet belliqueux, le 
Pape s'opposant à toule guerre contre un prince qui avait pris la 
croix et qui élail comme tel sous la tutelle Apostolique. 

10. Le même désir de favoriser la croisade par l'établissement ou 
le main lien de la paix entra les princes chrétiens amena l'entremise 
du Pape entre Henri III d'Angleterre cl Levcllin, seigneur du pays 
de Galles, puis entre ce même Henri III et Je roi d'Ecosse ; ces né
gociations pacifiques eurent du reste une heureuse issue 1 • Ce fut 
en celle année 123G qu'Henri III, qui s'était engagé par serment 
à prendre pour femme la lllle de Jean, comte de Pontigny, ayant 
découvert les liens de parenté qui l'unissaient à celle princesse, fut 
relevé de son serment par le Sainl-Siégc, et appela à partager Je 
trône d'Angleterre avec lui Éléonore, fille du comte de Provence, 
et bellc-sœur de Louis IX; cc mariage ful célébré avec le plus ma
gnifique apparat 2 • En réalité, par conséquent, il n'y avait pas 
d'autre obstacle à la croisade que les troubles de la Haule-Italie. 
Mais aussi que d'efforts tentés par le Saint-Siégc pour y mettre 
fin! Gl'égoire IX décida que le dimanche avant la Pentecôte de 
l'année 1237, un colloque aurait lieu à l\lantouc entre les plénipo
lentiaircR des Lombards et les délégués de l'empereur, en présence 
des deux légats apostoliques, l'r'vêque d'Ostie el le cardinal Tho
mas de Capoue. A celle occasion il prévenait les l\lilanais de veil
ler à cc que les obstacles à l'affermissement de la concorde ne 
vinssent pas de leur fait, s'ils ne voulaient pas s'embarrassct· dans 
des difficullés dont il leur serait bien difllcile de se tirer ensuite'. 
Pour Frédéric, il avait sollicité le secours du Sainl-Siége par l'en
tremise de Pierre des Vignes et d'Hermann, grand-maître des che
valiers Teutoniques. Entre temps, les événements avaient changé 
de face. L'empereur élail demeuré eomplélemenl victorieux du 

t GREGOR., Epist., x, G2, 05. 
2 Gni:Gon., Epist., x, 63 et U. - MATm. PARIS., llist. Angl., nnn. 1236. 
s Grrncon., Epist., 11, 89. 
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duc d'Autriche, qu'il avait dépouillé de sa puissance et de tous 
ses biens. Il avait pu retourner en Italie, et plus que jamais il était 
impatient d'arriver à la réalisation de ses rêves ambitieux. Deux 
fois vainqueur en Allemagne, et de son fils et du duc d'Autriche, 
quel besoin avait-il de l'appui de la Papauté, dont les agisse
ments pacifiques contrariaient ses desseins de conquête? Il marcha 
sur la Lombardie, prit Mercaria, et reçut à Mantoue les légats de 
telle sorte qu'ils durent retourner à Rome comme Jacques de Pré
neste, sans avoir pu aboutir à rien, n'apportant au Vicaire de Jé
sus-Christ qn'une trahison de plus du Judas teuton'. 

20. La fortune, au début de la guerre, sourit à l'orgueilleux mo
narque. Il marcha sur Monte-Chiaro,dans le diocèse de Brescia, la 
prit et la livra aux flammes. Les Brescians effrayés appelèrent les 
Milanais à leur aide. Les Milanais, qui auraier;it pu éviter cette 
guerre par l'entremise du Pape et dont les lenteurs avaient 
donné à Frédéric le temps d'écraser le duc d'Autriche avant que 
les bases de la paix fussent arrêtées, allaient porter la peine de 
cette faute grave. Oubliant le prudent avis qui leur avait été donné 
l'année précédente de ne rien compromettre hors de leurs murs, ils 
marchèrent avec toutes leurs forces contre les impériaux. La ren
contre eut lieu le ve!!.dredi 26 novembre 1237 à Cortenuova sur les 
bords de !'Oglio. Aux Allemands s'étaient jointes les milices de 
Pavie et de Crémone. Après une lutte acharnée, les impériaux par
vinrent à faire une large trouée dans les rangs de leurs adversaires, 
qui se replièrent en désordre jusqu'à leurs tentes. Dès lors la dé
faite des Lombards fut certaine. En prisonniers ou morts, cette 
journée leur coûta dix mille hommes et leur fameux caroccio. Un 
grand nombre de leurs chefs périrent dans la mêlée; Pierre, fils 
du doge de Venise,Jacques Theopolo,fut au nombre des captifs de 
Frédéric, qui l'envoya plus tard dans les prisons de la Pouille. 
L'empereur acheta cher cette sanglante victoire; ses troupes furent 
si rudement éprouvées, qu'il n'osa pas marcher sur Milan et ga-

1 GREGOR,, Epist., xr, 88. - Ric,rARD. DE S.-GEUIA!!., Chron.; - ANONY>L 1 Vil. 
Gregor., ann. 1237, 
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gna Crémone ponr y réorganiser son armée 1• La reddition de Lodi, 
le mois suivant, fut la conséquence de la terreur inspirée par la 
défaite des Lomliards à Cortenuo,<a. Pierre des Vignes adressa au 
Pape et aux cardinaux une relation emphatique de la victoire de 
son maître. Le caroccio des l\lilanais fut envoyé par Frédéric aux 
Romains, sans doute pour leur inspirer l 'admiralion de sa puis
sance et pour affaiblir en eux le sentiment de roliéissance aa 
Saint-Siége. Je.an Cencio, sénateur de la ville, que les vicissiluùes 
des dissensions populaires avaient porté au pouvoir à la place de 
Jean Polo, se laissa corrompre et voulut fermer au Pontife l'entrée 
de Home. Mais les llomains envoyèrent à Grégoire, pour le rappe
ler au milieu d'eux, une amliassade solennelle des plus nobles ci
toyens, ayant à leur tête Jacques Capucio; il fut riiçu dans la 
ville éternelle en grande pompe, au milieu des acclamations 
joyeuses de tout le p.uple, qui s'était porté au-devant de ses pas'. 
A peine le Pape était-il de retour à Home, qu'il eut à réprimer la 
révolte à Viterbe. Il envoya ses chapelains Barthélemy el André 
rappeler au devoi1· les habitants de celle ville, et chargea la 
ia.9blesse romaine de réprimer au besoin les rebelles par les armes. 
Les avis et les menaces étant demeurés impuissants, il déchaîna 
sur eux les foudres de l'Eglise au commencement de l'année sui
vante, et bientôt après toutes les rigueurs de la guerre 3

• Après de 
longue5 discordes, Pise el Lucques se réconcilièrent à celle époque 
par l'entremise du Saint-Siége. La Sardaigne el la Corse furont 
égalemcnl pacifié.es e;t rentrèrent dans le domaine de l'É
glise 4 • 

llaymond 21. Au milieu de tous ces événements etde toutes ces sollicitudes, 
Vllcomlede • d . · · 1 · d 
Tonluuse la pensée domrnanle e Grégoire IX était louJour5 a promotion e 
5"' 

1
1_ ... gi- la croisade. Le comte de Toulouse, llaymond YI!, pressé de partir 

versa 10ns 
et sesécarts. pour la Terre-Sainte, avait répondu aux reproches du Sainl-Siége 

1 PETII. DE V!NE!&., Epis/., {~. - RICHARD. DE s.-GE11>1AN•, Chron., ann. 1231. 
- A,o~n1., Chron. Veronens., non. 1231; apuù DALUz., Miscell., tom. Il, png. 
309. - Rer. Italie. tom; Ylll, col. 629. 

• ANo>rn., Vit. Gregor., non. 1237. 
a Gn&oon., Episi., u, 312, 323, 342 ; xu, i 1. 
1~ GnEoon., Epist., ZH, 301, 303, 30·L 
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en accusant les Dominicains inquisiteurs de nourrir contre lui de 
secrets sentiments de haine, el le roi de France avait intercédé 
pour lui auprès du Saint-Siége. L'archevêque de Vienne fut chargé 
d'éclaircir toute celle affaire. Enfln, se rendant aux prières de 
Louis IX, bien qu'à contre-cœur, le Pape consentit à proroger 
d'une année le départ de Raymond, à la condition expresse qu'il 
emploierait ce temps à faire de plus grands préparatifs pùur son 
expédition en Terre-Sainte'. Au lieu de cela, Haymond alla guer
royer en Provence, où les Marseillais avaient fait défection au 
comte Béranger pour se donner à lui. Grégoire le vil avec douleur 
tourner contre des Chrétiens les armes dont il n'aurait dû se servir 
que contre les Infidèles en expiation de ses crimes; d'autant plus 
que Jacques, roi d'Aragon, qui avait pris la croix et levé une ar
mée contre les Sarrasins dans le but d'assiéger Valence, était re
tardé par l'obligation de venir en aide à son allié,le comte de Pro
vence. Il conjura donc Louis IX d'empêcher que le comte de Tou
louse, astreint par serment à partir pour Jérusalem, ne perd1t pas 
son temps à d'autres entreprises, trompant J'attente de tous pour 
le plus grand préjudice de la cause catholique; il fallait lui en
joindre de ne pas se mêler à la guerre de ~!arseille contre Béran
ger, alors surtout qu'il agissait ainsi pour se venger de ce que le 
comte avait dans la guerre des Albigeois, joint ses troupes à celles 
de Louis VIII pour faire le siège d'Avignon'· Le Souverain Pontife 
écrivait à ce sujet, à Raymond lui-même, à la reine de France, aux 
comtes de Bretagne et de la Marche. Il insista vivement auprès des 
habitants de l\larseille el d'Avignon pour les ramener au devoir el 
à l'obéissance envers Béranger 3. Le comte de Toulouse 'p:irut com
prendre l'étendue de sa faute; il en demanda pardon au Sainl
Si.ége, el promit d'être désormais docile à ses ordres•. C'était sur 
les Français que le Pontife fondait ses meilleures espérances pour 
la croisade; aussi adresse-t-il à leur pieux et vaillant roi des 

• GnEGOR., Epis!., x, 359. 
2 (inEGOR., Epist., :u, 101. 
3 GREGOR., Epis/., XI, 182, 183. 
• GRcGon., Episl., :u, 169. 
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exhortations où se font sentir le zèle le plus ardent pour la déli
vrance des Lieux Saints et la sollicitude la plus vive pour les inté
rêts des croisés'· Quelques jours après, c'est auprès des archevê
ques et des évêques de France qu'il plaide chaleureusement la 
cause de ces même~ croisés 2 • 

l':lau du 22. Toute la Chrétienté était prêle à saisir les armes et à ,e !e-

h 
mé~nde ver pour la défense de la Terre-Sainte ; des forces imposantes se 

c r tien En-
rayé par trouvaient rassemblées; les chrétiens conjurèrent le Souverain 

FréMric Il. P . f d tt F . d . . d d . . d , 1 . ont1 e e me re re enc en emeure ou e se Jorn re a a croi-
sade et d'en être le chef,ou bien de leur fournir des contingents et 
des subsides,de leur ouvrir enfin ses portes. li lui transmit cette re
quête par un vertueux moine de la famille de Cîteaux, en le con
jurant de se m<>ntrer doci;e à ses sages conseils et propice à ses 
ardentes supplications'. L'archevêque de Messine el le grand
maîlre des chevaliers Teuto,niques furent également chargés d'ex
horter Frédéric à se mettre à la tête de la cro-isade, comme le de
mandait avec instances la noblesse française 4 • Les archevêques de 
Sens et de neims reçurent ordre de retarder le départ des croisés 
de France jusqu'à l'année suivante, dans le cas où l'on ne pourrait 
obtenir de Frédéric qu'il se mil en route dès celle année 5.En même 
temps, pour assurer le plus de forces possibles à la guerre sainte, 
après avoir envoyé des paroles de consolation à cent chevaliers du 
Temple, prisonniers des Sarrasins, il suppliait le roi et la reine de 
Chypre de négocier leur rachat ou leur échange'· Naguère les l\lu
sulmans avaient mis le siége devant une forteresse voisine de l'é
mirat d'Alep. Les Templiers les avaient forcés à la retraite, et porté 
le ravage sur leur territoire. ~fais les lnOdèles étaient revenus en 

1 Gni-:Gon., Epist., 11, HG. 
2 G1n::Go11., Epis!., xr, 117. 
a (;REGOH., Epist., XI, 2s.~, 285. 
4 GnEGOH., Eµist,, 11, 28G. 
5 CnEno11., L'pist., 11, 287. 
o Lorsrine, à la suite de l'école mollcrne, lfcnri lJarlin, dans cet inlcrmiirn· 

!ile roman druidique et résolument anli-chrétien qu'il intitule /fisloire de 
F1·c,,nce, a,:cusc Grfgoirc IX. d'avoir arrêté lo. croisade, il se barde bien d'en 
dire lu raison. Il lui suffit ùe rejeter sur le l'npe les torts ùe l'empereur. C'est 
01 m~tl,odc inYariable. Ab uno discc ormzcs. 
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plus grand nombre, et c·est alors qu'ils avaient fait captifs cent 
chevaliers aprè~. en avoir tué plus encore. Les autres Templiers 
avaient supplié Frédéric d'intervenir pour le rachat de ces prison
niers; celui-ci, nullemement ému de ces prières, n'avait rien fait 
pour obtenir leur délivrance, pas plus du reste que pour secourir les 
chrétiens orientaux 1• A cette époque se répandit en Europe l'heu
reuse nouvelle que le patriarche des Jacobites avait abjuré son hé
résie pour embrasser la Foi catholique'· Il n'y avait là qu'une par
tie de la vérité. Il appartient à l'Ilistoire de la montrer toute en
tière, en reproduisant la lettre de Philippe, prieur des Dominicains 
de la Terre-Sainte, auteur de celte conversion ; on ne verra pas 
sans admiration quels développements avait atteints sous Grégoire 
]X l'œuvre de la propagation de la Foi. 

23. Voici ce remarquable document : " Le Patriarche des Jaco- Con,er;ioi, 

bites Orientaux, homme vénérable par la science, par les mœurs et du 
patriarche 

par l'âge, avec une noml,reuse suite d'archevêques, d'évêques et de des Jaco-

moines de sa J0 uridiction est venu celte année adorer en Jérusa- bit.''· Leure 
' d un m1s-

lcm. Lui ayant fait entendre la parole de la foi catholique, nous sion1>aire 
· · 1 ' 1 · d 1 • d' · , t l dominicain. sommes arrives, avec a coopera 10n e a gruce I vme, a un e 

résultat que le jour des nameaux, dans la procession solennelle 
qu'on a coutume de faire à .Jérusalem sur la descente du mont des 
Oliviers, il a promis et juré obéissance à la sainte Eglise llomaine, 
abjurant en même temps toute hérésie; il nous a de plus livré sa 
profession de foi écrite en chaldéen et en arabe comme Lémoignagc 
éternel de sa conversion. Après cela, il a aussi reçu notre habit en 
partant. Ce patriarche est à la tête des Jacobites de la Chaldée, 
de la Médie, de la Perse el d~ l'Arménie, contrées dont les Tartares 
ont ravagé la majeure p:ulie ; et sa prélature s'étend si loin 
en d'autres régions, qu'il a l'oLéissance de soixante-dix province~, 
où habilent d'innombrables chrétiens, serfs toutefois et tributaires 
des :\lusulmaos, à l'exception des moines, q1ii sont laissés libres de 
tout tribut. Scion la même formule ont abjuré deux archevêque,s, 

1 C1rnc0n., Epis{., XI, 300; x11, HJ. - GonEFR., Annal.; - ~1Arr11. PARIS., llist. 
Ang/., ann. 1237. 

2 Go1,crn., Annal., M.<rrn. PARIE., His/. Angl., ann. 1237. 
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l'un Jacobite d'Egypte et l'autre Nestorien en Orient; ils ont toute
fois leurs prélatures el leurs sujets demeurent clans la Syrie el la 
Phénicie ... Au sujet d'un autre patriarche encore, qui est à la tête 
de Lous ceux que l'hérésie Nestorienne a séparés de l'Église, et 
dont la prélature s'étend aux Grandes-Indes, au royaume du prêtre 
Jean et aux royaumes encore plus voisins de l'Orient, nous avons 
déjà reçu plusieurs lettres disant qu'il a manifesM à notre frère 
Gnillaume de l\Iontferral, qui, aYec deux frères connaissant la lan
gue de cc pays, est demeuré auprès de lui quelque temps, sa.ferme 
Yolonlé de retourner au giron de l'unité catholique et d'obéir à 
l'Eglise nomaine. 

24. « Xous avons aussi envoyé plusieurs <le nos frères en Egypte, 
au patriarche des Jacobites Egyptiens, plongés clans <le plus pro
fondes ténèbres que ceux d'Orient, puisqu'à leurs autres erreurs 
ils ajoutent la circoncision à la manière des Sarrasins. De celui-ci 
pareillement nous avons appris qu'il veut retourner à l'unité de 
l'l~glise, et qu'après avoir déjà retranché plusieurs errenrs, il a 
défendu aux siens la circoncision. Il a sous sa dépendance les Ja
rohites des Petites-Indes, de l'Ethiopie, de la Libye et de l'Egypte; 
mais les Ethiopiens et les Libyens ne sont pas soumis aux musul
mans. Les Maronites, qui habitent le Lilian, sont déjà depuis long
temps retournés à i'Église romaine el persévèrent dans leur obéis
sance. Or, tandis que toutes ces nations acquiescent à la doctrine 
de la Trinité et à nos enseignements, les Grecs seuls persévèrent 
dans leur malice, les Grecs qui, partout, ouvertement ou en secret, 
,nnt en contradiction avec l'Église, bla~phèment tous nos sacre
ments, cl qualifient de perverse et d'hérétique toute foi qui n'e,;t 
pas la leur 1 • » Ces heureuses nouvelles remplirent de joie le Sou
\·crain Pontife. li adressa des paroles de vive félicitation au pa
triarche des Jacobites d'Orient, l'exhortant à ne rien négliger pour 
amener les peuples dont il était le pasteur à suivre ses traces, à 

n·n trcr dans le s(!in de l'l~glisc '. Iléla5 1 cette conversion inspirée 
par ùes mobiles humains ne <levait point êlrc durable. Frappé• de 

'Exl. a1,,1<l llAnn. l'Ants., //i,-/. Angl., ann. 1237. 
2 Gm:con., I~pist., xr, 172. 
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terreur par les excursions et les violences des Tartares, le patriar
che des Jacobites s'était réfugié d'abord chez les Sarrasins pour 
leur demander du secours. Sa requête ayant été repoussée de ce 
côté, il avait feint de se convertir à la foi des catholiques, afin 
d'obtenir d'eux ce que lui avaient refusé les secta\eurs de Maho
met. Mais, dès qu'il eut recouvré quelque sécurité, prêtant l'oreille 
aux perfides conseils de son entourage, il apostasia honkusement 
la foi qu'il venait d'embrasser 1 • 

25. Lorsque tout aHait de mal en pis dans la Palestine, à cause Périls 

du coupable entêtement de Frédéric à poursuivre ses projets de c'.~r;i:,::, 
domination sur toute l'Italie, on voudrait du moins pouvoir re- sur les rive 

garder, avec espérance, quelque point de l'Orient. L'empire latin Bo,i~ore. 
de Constantinople apparaît encore plus près de sa ruine, que la 
chrétienté de Syrie. Là, nous sommes en présence de ces Grecs 
dont le Pape a dit souvent et dont le prieur des Dominations vient 
de redire qu'ils sont les pires ennemis de la foi catholique. La 
haine acharnée de Vatacius rend de jour en jour plus uitique la 
situation de l'empire latin. La destruction des villes, la dévasta-
tion des campagnes et le massacre· des peuples, ne sont pas assez 
pour assouvir sa rage; il bloque si étroitement Constantinople, 
que les vivres n'y peuvent plus arriver et que les habitants, ré-
duits aux expédients extrêmes, sont près d'avoir à subir toutes les 
horreurs de la famine. Grégoire tente un nouvel effort auprès des 
princes catholiques, en faveur de cet empire agoni~anl. il insiste 
surtout auprès de Pierre l\Iauclerc, comte de Bretagne, qui avait 
réuni sur son ordre une puissante armée, pour qu'il ne diffère pas 
le départ au-delà de Saint-Jean, 1238. Mais, la diselle élnil si 
grande à Conslanlinople que des Latins, plutôt que de périr ùe la 
famine, étaient passés à l'ennemi; afin de pouvoir consuc1·èr a·u 
soulagement des habitants de la Yille une part des fonds destiné; 
aux frais de l'expédition, le comte reçut l'ordre de licencier une 
partie de l'armée qu'il avait enrôlée•. La Bretagne était Join ùe 
Constantinople: la ville tiendrait-elle, jusqu'à ce que Pierre y fût 

~!ATm. PARIS., llist. Ang/, ann. 1237. 
GnEIJOn., Epid., x1, 351.. 
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arrivé? Le Pape presrn les Latins des provinces de Patras, de Co
rin the, de Thèbes, d'Athènes, de Céphalonie et de Zacinthe, de four
nir sur l'heure du secours aux assiégés, leur remontrant que leur 

propre salut était intimement lié au salut de la capitale, el que, 
celle ville une fois renversée, ils aurai~nt aussitôt les Grecs sur les 
bras. La terreur des Constantinopolitains et l'audace de Vatacius 

s'accroissaient de celle circonstance, qu'Asanès, après avoir quitté 

le parti des Grecs pour celui des Latins, avait trahi les Latins, 
pour se ranger de nouveau du côté des schismatiques. 

§ n•. ClEl.'X CROIS.IDES Sl:'IIULT,IXtES. 

26. Le Pape dut chercher un moyen d'empêcher les Grecs de ti

rer des renforts de la Bulgal'ie; il avait à punir le roi des Bulga
res, non-seulement de sa défection, mais encore de l'appui qu'il 

donnait maintenant dans son royaume aux l\lanichéens, en oppri
mant les catholiques 1. li engagea donc Béla de Hongrie à porter la 
guerre chez les Bulgares, el pour l'amener plus facilement à ce 

dessein, il ouvrit la Bulgarie à la conquête des armes catholiqi:es, 
comme l'avait fait, sous Tnnocent Ill, le concile de Latran, pour 

les provinces du midi :le la France infectées de la même hérésie. 
L'évêque de Pérouse, légal du Saint -Siége dans ces contrées, fut 

chargé d'activer le plus possilJle celle crnisade contre les Albi
gt0is d'Orient; les prélats et les évêques hongrois reçurent mis

sion de la rrêcher, avec le pouvoir de changer le vo'u des croisés 

prêts à partir pour la Syrie'· Comme l'empereur Baudouin aurait 
pu mellrc en avant, plus lard, certains droits sur la Dulgarie, il 
était il présumer que Béla ne consentirait aux dangers et aux dé

penses considérables de l'eutreprise qu'on lui proposait, qu'après 
avoir obtenu l'assentiment de cc prince; Grégoire manda donc à 
Bauùouin de faire pan·qnir il l\omc sans retard, par le retour du 

courriPr qui portail cel ordre apostolique, une renonciation en 

forme il tous les droits que la couronne de Constantinople pouvait 

1 Gni:Gon. 1 Epist., xr, 358. 
11 GnEGon., /1,'pist , x1 1 373. 
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sivoir sur les terres d'Asanès, el leur enlier abandon à l'Église rto
maine 1• Béla se rendant aux instances du Pape el de tout rnn 
clergé, considérant en outre les grands avantages qui pouva:ent 
résulter de l'expédition pour son royaume, bien qu'il fût uni, par 
les liens étroits des alliances· de famille, avec Asanès et Vala
cius, ac,;epla le_ mandat de faire au nom de l'Église Romaine, la 
guerre aux Albigeois de Bulgarie et à leur roi, Jemandant en re
tour au Saint-Siége l'octroi de certains privilèges pour la Hongrie 
et pour lui-même, entre autres l'admission de la Hongrie sous la 
tutelle apostolique, la publication de la sentence d'anathème con
tre les envahisseurs de ce royaume pendant tQule la durée de la 
croisade, et, ce qui était autrement grave, la concession à lui
même de la dignité de légat, comme elle avait élé jadis accordée 
à son ancêtre saint Étienne: pleine liberté, dans Ioule la Bulgarie, 
de circonscrire les limites des diocèses, d'imposer des évêques et 
d'ériger des paroisses 2 • Grégoire accorda tout avec empressement, 
sauf le droit, à Béla lui-même, d'exercer les fonctions de légal sur 
les terres d'Asanès; il s'en remit toutefois au roi catholique du 
choix d'un légat parmi les prélats de son royaume, le priant seu
lement de lui faire connaître le nom de la personne choisie, afin 
qu'elle pût être accréditée au nom du Saint-Siége. En même temps, 
l'évêque de Pérouse recevait mandat de conférer la dignité et les 
pouvoirs de légat à l'archevêque ou à l'évêque désigné par Béla, 
et d'imprimer au recrutement de la croisade le plus d'élan possi
ble, en employant à celle prédication les Dominicains et les Fran
ciscains dont l'éloquence était le plus populaire. Dans une autre 
lettre au roi de Hongrie, le Pape lui donnait l'assurance que la fa
culté d'occuper la Bulgarie, comme terre conquise, ne ;;erait accor
dée à nul autre par le Saint-Siége. Béla était autorisé, ainsi qu'il 
en avait fait·la demande, à faire porter la croix en tête de son ar
mée, afin que la \'UC de ce signe sacré frappât de terreur les en
nemis et soulînt le courage de ses soldats 3 • 

1 GREGOn., Epist., x1, 3ï4. 
' In Jlg. Vallicell. ,ignat. B. XII, 

• Giu:aon., Epis/., m, 211-217. 
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Baudouin Il 27. Pendant que ces préparatifs de guerre se faisaient en Hon--
en Owdent, . B d . , . l . d C . l ser.ondé par grw, au ourn s était é 01gné e onslantrnop e et parcourait 

le PJ/''· l'Occident, pour rassembler des troupes. Henri Ill le vit d'abord· 
avec défiance entrer dans ses États; puis, le malheureux prince 
ayant humblement représenté qu'il était venu en Angleterre, non 
pour y susciter des troubles, mais dans le seul but d'obtenir des 
secours pour son empire contre les Grecs, Je monarque anglais 
le reçut à Londres avec les plus grands honneurs 1• Le roi de 
France assura à Baudouin la possession du comté de Namur, 
malgré les compétitions du comte de Vienne. Des subsides con;;i
derables purent être recueillis en Belgique el en Champagne; et 
néanmoins le trésor impérial de Constantinople était épuisé à tel 
point, que l'empereur se vil obligé d'engager aux Véniliem, contre 
une forte somme, la couronne d'épines de Notre-Seigneur el les 
autres reliques de notre rédemption. Cel arrangement, du reste, 
empêcha ces précieuses reliques de tomber, aYec l'empire, au pou
voir des schismatiques; on sait que saint Louis, après les aYoir ra
chetées en restituant à Venise la somme empruntée par son pa
rent Baudouin, fit bâtir à Paris le magnifique édifice nommé la 
Sainte-Chapelle pour les recevoir 2• Grégoire IX el le Sacré-Col
lège aidèrent puissamment le successeur <le Jean de Brienne, dans 
ses efforts pour recueillir des subsides el lever des soldats. Les ar
chevêques de Vienne, de Lyon, de Besançon, de Bourges cl loul 
l'épiscopat français furent chargés <le prêcher avec ardeur la croi
sade contre les Grecs schismatiques. L'archevêque de Vienne, 
comme légal, reçut ordre <le mettre à la disposition de Baudouin 
une part des sommes amassées dans le trésor sacré en vue <le l'ex
pédition en Terre-Sain le. I.e comte llichar<l de Cornouailles, qui 
s'était soumis, pour expier son crime comme fauteur de troubles 
en Angleterre, à partir pour Jérusalem, fut astreint à mettre au 
service de Constantinople les solùals qu'il avait réunis et les ap
prêts de guerre qu'il avait faits dans un autre but. Le roi de France 
ayant consulté le Saint-Siége sur la destination à donner aux 

1 MA1m. l'Ams., /Tisi. Angl., nnn. 1238. 
• Mcrrn., Annal. Fland,-., nnn. 1237. - NANG,, l'i/. S. Ludov., non. 1238. 
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sommes considérables dont il avait fait rendre gorge aux Juifs, 
qui les avaient sans doute extorquées aux chrétiens par l'usure, 
mais dont on ne pouvait retrouver les maîtres légitimes, il fut dé
ddé que cet argent serait consacré aux dépenses de la levée de 
boucliers qui se faisait pour la délivrance de l'empire latin d'O
rient. Le Pape ouvrit également des pourparlers avec Louis IX, 
pour arriver à faire verser aux mains de Baudouin, pendant trois 
ans, le trentième des revenus ecclésiastiques du royaume; il sol
licita de plus le concours de la reine de France, pour arriver à ce 
résultat. 

28. Il écrivit pareillement au roi d'Angleterre pour l'intéresser Départ de la 
. d h 1. . O . cro:sade. au sort de Constantmople, ce boulevard u cal o 1c1sme en rient, Son arrivée 

et encore au comte Richard de Cornouailles. Lorsque tous ces soins en Bulgarie. 

eurent assuré le recrutement d'une importante armée, pour lui 
aplanir le chemin du Bosphore, Grégoire pria Frédéric de lui ac-
corder un libre passage à travers les terres de l'empire; et, comme 
le César teuton faisait des di[(lcultés à cet égard, il insista dere-
chef, lui remontrant quelle tache et quelle honte ce serait pour 
son nom si, P'l :,J, rceptant ces secours destinés à l'empire latin, 
il donnait à croire qu'il favorisait les schismatiques grecs. De sem-
blables instances furent adressées à Béla et à Coloman, pour ren-
dre facile, à travers leurs États, le passage des croisés de Constan-
tinople 1

• L'armée de Baudouin ne comptait pas moins de soixante 
mille hommes. II eût fallu dépenser des sommes trop fortes pour 
le transport de ces troupes par mer. On prit donc la route de 
terre, au printemps de l'année 1239, et l'on arriva par le pied des 
montagnes, en traversant la Hongrie, jusqu'au bord du Danube, 
que l'on passa pour entrer en Bulgarie. Asanès, sous la menace des 
apprêts de guerre faits en Hongrie par Béla pour l'envahissement 
et la conquête de son royaume, avait de nouveau rompu son al-
liance a-vec Vatacius, et pour la seconde fois embrassé le parti des 
Latins contre les Grecs. Il fournit à l'évêque d'Anagni, qui mar-
chait avec l'avant-garde, et à Baudouin, qui conduisait le gros de 

1 GREGon., Epist., xr, 413, H7, H8; xn, 6, 10, 311, 314, 322, 3,8, 370. 
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l'armée, un libre pas,age par les montagnes, el joignit ses troupes 
aux croisés pour faire le siége de Tzurulo, que sa défection avait 
fait si malheureusement échouer naguère. La place était défendue 
par .Jean Pélraphilas, un des plus braves el des plus habiles capi
taines de Valacius, un soldat de fortune qui s'était élevé par ses 
mérites aux plus hautes dignités de la cour de Nicée. l\Iais il ne 
pouvait tenir longtemps contre lés forces de beaucoup ~upérieures 
des Latins el des Bulgares. Tzurulo fut prise, el Pélraphilas tom
bant aux mains du vainqueur avec plusieurs officiers el la ma
jeure partie de la garnison, ful avec eux conduit prisonnier à 
Constantinople. Celle conquête livrait aux Latins la clef de la 
roule de Constantinople, el leur assurait la domination sur toute 
la contrée, jusqu'à trois journées de marche. Pendant que le siége 
de Tzurulo retenait Baudouin, Valacius, ayant fait construire des 
vaisseaux et réuni l'élite de ses troupes, s'éloignait de Nicomédie, 
pour marcher à la rencontre des Latins. Il passait le Charace, et 
s'emparait par surprise de Dacifyza el de Nicestrate. 

Seconde 2!J. Il ful moins heureux sur mer. Quelques jours avant de met-
trahison 

d'Asanès. lre la flotte en mouvement, l'amiral l\tanuel Consophrée, connu 
Hospila\iers pour êlre un des plus habiles marins de son temps, avait osé dire 

el Temp 1ers f h' , 1•. 'bl · · 1 "! 
l llyzance. avec ranc 1se a irasc1 e souveram, que ses vaisseaux, les qu I s 

étaient construits et appareillés, ne pourraient pas tenir lêlc, fus
sent-ils en bien plus grand nombre, aux vaisseaux italiens, dont 
il connaissait la solide structure et le gréement propice aux rapi
des manœuvres. Valacius dans sa colère ôta le commandement des 
forces navales à Manuel, pour le donner à l'arménien lsphrée, qui 
ajoutait à beaucoup d'incapacité beaucoup d'indolence el non moins 
de présomption.En oulre,les contingents de la flolle se composaient 
de jeunes recrues, inexpérimentées encore des choses de la mer. 
Isphrée, avec trente trirèmes, se laissa battre si Lien par les treize 
vaisseaux des La lins, que chacun de ces derniers cap lu ra un na: 
vire grec, avec armes el matclols. Malgré ces succès des armes 
latines, l'inconslunl Asanès, se laissant persuader par les gens de 
son entourage, infectés de manichéisme, et par les émissaires de 
Vatacius, que le triomphe des Latins lui deviendrait funeste, fit 
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défection une fois encore, et rentra dans le camp des Grecs'· L'as
tucieux empereur de Nicée savait recourir à tous les moyens pour 
grossir les forces militaires de ses Étals ou affaiblir celles de ses 
adversaires. Avant de rattacher le roi des Bulgares à sa cause, il 
a_vail eu l'adresse d'entraîner des chevaliers de !'Hôpital, à qui des 
terres et des revenus avaient été· attribués dans son empire, à lui 
prêter leur. services contre les Latins. A la nouvelle de ce crime, 
Grégoire intervint aussitôt pour arracher les Hospitaliers traîtres à 

la foi catholique, au traité impie qu'ils avaient osé conclure. On 
rapportait même que ce pacte criminel était loin J'être la seule 
noirceur commise par quelques traîtres de cet Ordre, et qu'un 
grand nombre des chevaliers de !'Hôpital s'étaient souillés de bien 
d'autres fol'fails sans nom, foulant aux pieds toute religion, me
nant une vie voluptueuse, se livrant au brigandage, aux meur
tres, aux rapines, captant et faussant les lestaments, et, pour com
ble d'iniquité, se laissant atteindre par la contagion de l'hérésie . 
De là les sévères reproches adressés au Grand-Maître par le Sou
verain Pontife. Les maisons des Templiers et des autres Ordres de 
chevalerie religieuse, à la faveur de l'immunité ecclésiastique dont 
ils jouissaient, avaient donné asile à des scélérats reconnus, et leur 
avaient fourni le moyen de pratiquer impunémant l'homicide; 
Grégoire retira à ces maisons le droit d'asile•. 

30. L'année i239 · vit se lever tout ce que la France avait de Croisade de 
guerriers aventureux, les uns se mettant en roule pour aller corn- ~l:i~\ig:· 
battre les Sarrasins de Syrie, les autres pour voler à la défense de chez les 
l' · d c t l' 1 '1 · 1 p d 1 . d Musulmans. empire e ons an mop e. " ais e ape, evanl a pmssance es 
schismatiques sans ce.se grandissante, jugeant qu'il y avait ur-
g~nce plus grande à secourir promptement Constantinople que 
la chrétienté de Syrie, s'était attaché dès les premiers jours de celle 
année à pousser les croisés contre les Grecs, et c'est ainsi que le 
prince d'Achaïe, qui avait fait vœu de partir pour la Terre-Sainte, 
reçut l'ordre de marcher contre l'empereur schismatique de Ni-

1 GEOnG. Locoru., Rist. Constantinop., interpret. Leone Allalio 
• GntGOR., Epist., x1, H1, HD. 
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céc '· li avait aussi décidé qu'une part des subside, en argent, re

c,ieillis pour l'expédition de Jérusalem, serait cédée à Uaudouin Il. 

Thibaut roi de Navarre, c\wf de la croisade qui devait partir pour 

la Palestine, et les autres barons qui arnient fait vœu de suivre ses 

étendards, virent celle mesure avec déplaisir el s'en plaiguirent 

amèrement au Saint-Siége. Grégoire justifia sa prudente conduite 

en leur montrant qu'après la chu le de l'empire latin, il serait bien 

dirticile de faire face aux périls èe la Te.rre-Sainte; il les excita 

donc à persévérer dans leur généreux dessein de se mettre en route 

à la Saint-Jean 2 • Ce fut au mois d'août, qu'avec une puissante ar

mée, le roi de Navarre prit la mer à i\larseillc, faisant voile vers 

la Syrie a. Hichard de Cornouailles, avec une autre armée, ne de

vait partir du même port que l'année suivante pour rejoindre le 

roi de :'ia,·a, re '. C'est sur Frédéric Il que doit toujours retomber 

la rcspon;abililé de tous les retards apporlés au départ de la croi

s~de, retards d'autant plus préjudiciables à la cause de la chré

tienté qu'il s'était présenté des circonstances éminemment favorables 

de rele,·er l'Église de Jérusalem. En 1238, le sultan d'Égypte, Le

chemel, était mort; en l'absence de son fils aîné Salath, son autre 

fils llédel s'était emparé de la succession paternelle. A son tour, 

Johet, ne,·eu de SaladL1, profilant de l'éloignement des fils cfo Le

chemel, s'était fait proclamer sultan à Damas. Lechemel, de son 

vivant, avait mis Salath à la lêlc des 1;ro,·inccs orientales 

de son va;le empire, en l'associant à la puissance souveraine. 

Quand il apprit les événements qui avaient suh·i la mort de son 

père, ce prince accourut de l'Orient el re1wersa l'usurpateur de 

Damas. Après celle victoire, il marchait vers l'ltgypte contre son 

frère llédel, lorsqu'il fut attaqué par le fils de Coradin, Anazar, 

qui avait, en ses jeunes années, élé dépouillé de la souveraineté de 

Damas. L'armée de Sala th fut mise en déroule, il fut pris lui-même, 

et Anazar, bien qu'uni au prisonnier par les liens du sang, le fit 

charger de fers et jeter an fond d'une étroite prison•. 

1 Gn?:GOR., b,,pii;t., xu, lGS 1 37n. - 2 Grrncon., l!.,pist., x11, 300. 
~ H1c11A1m. DE S.-GEn~IAN., Cliron., nnn. 12'.39. 
' llATTll. l'Ams., 1/ist .• fngl., ann.1~\0. - • JonoA:<., Mg. Valic. signnt. nnm. !060· 
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31. Quelles circonstances plus favornbles pouvait-on trouver que Heureuse 
üccasion 

celle guerre intestine entre les princes musulmans, pour délivrer perdue. 

Jérusalem et relever la chrétienté de Palestine? Les barons chré- Toucjéours le 
sar 

liens d'Orient y auraient peut-être suffi avec leurs seules forces, Teuton. 

s'ils n'avaient été eux-mêmes divisés entre eux el n'avaient pris 
parti, qui pour un prince sarrasin, qui pour un autre, au gré dé 
leurs rancunes. personnelles ou de leurs intérêts privés. Assuré-
ment la présenèe de Frécléric elll assuré le résultat qu'empêchè-
rent les querelles de personnes. !\lais Frédéric tenait à son plan 
d'annexer à l'empire la Haute-Italie, avant de tenter aucune entre-
prise d'agrandissement en Asie. Le Pape l'avait mis en demeure 
de partir dès cette année, cl il n'était en cela que l'interprète des 
vœux de tous les croisés et surtout des barons de France; faute 
par Frédéric de se mettre à la tête de la croisade, elle ne partirait 
elle-même qu'en 123!). L'empereur, sourd à toutes les instances, 
refusa de bouger 1 • L'année d'après le César teuton sera frappé 
d'anathème pour avoir été parjure à foules ses promesses, com
promettant ainsi l'expédition et trompant les espérances fondées 
sur elle par taule la chrétienté. l\lalgré celle fatale obstination, 
Grégoire avait assigné aux croisés un terme invariable pour leur 
départ; il ne voulait pas leur permettre de s'exposer téméraire-
ment au péril el les laisser courir le risque d'être jetés dans les 
ports d,is infidèles. La trêve conclue entre la France el l'Angleterre 
était près d'expirer; il exhorta Louis IX à la proroger pour cinq 
ans, afin que la jeunesse guerrière, de l'un el de l'autre royaume, 
pût librement s'enrôler sous les étendards de la croix; pour le 
même motif, il écrivit à Henri Ill, ainsi qu'à sa mère Isabelle, de-
puis assez longtemps devenue comtesse de la Marche, par son se-
cond mariage' avec celui qui devait être son premier mari, si 
l'insolent caprice du roi Jean et la criminelle ambition de cette 
femme n'en eussent aulremént disposé 3 • Hanri III était menacé 
d'une guerre civile, dans la nécessité de réprimer la révolte immi-

t GREGOR., Epzst,, 111, 360. 
• GREGOR., Epist., :rn, 271; et Regest. post eamd. epist. 
• Cf. tome XXVIII de cette Histoire, p. 107, !08. 
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nenle de ses barons; il ne po:ivail guère songer à des guerres exté
rieures. 

Troubles en 32. Il avait marié sa sœur Eléonore à Simon de l\lonlforl, comte 
Angleterre. d L . l I P I é l' "L" d G d . ., . Louis lX et e eices er,el e ape, ma gr oppos1 ion es ran s, avatl uonne 

Frfdfric. à ce mariage la sanction de l'autorité Apostolique. De là un for-
midable soulèvement de presque toute la noblesse contre le roi. 
Le comte de Leicester, avait rassemblé un corps d'armée considé
rable avec lequel il se disposait à passer en Terre-Sainte; Henri lll 
supplia le Pape de retarder ce départ, afin que le comte de
meurât à la garde du royaume pour apaiser les séditions. Grégoire 
se rendit à ce désir; il enjoignit à Leicester, qui venait à Ilome, 
de retourner sur l'heure au delà de la Manche ; il ordonna de 
même à llichard de Cornouailles, qui avait pris la Croix el qui dans 
le plan du Saint-Siége devait être dirigé sur Constantinople, de ne 
point quiller le sol anglais, el d'y concourir avec son beau-frère à 

l'apaisement des esprits'· Pendant que Grégoire travaillait à la 
pacification de l'Angleterre el au maintien de la concorde entre ce 
royaume el celui de France, Frédéric, soit qu'il caressàl réellement 
un rêve de domination sur tout l'Occident, soit que les verlus de 
S. Louis lui fissent ombrage el qu'il voulût priver le vieux Gré
goire IX et l'Eglise de cet appui certain, tentait de se rendre maître 
du roi de France par un guet-apens. iiais la prudence du saint roi 
déjoua ses calculs perfides. Espéranl que Louis IX viendrait de 
bonne foi se mettre en ses mains sans défense, il l'avait fait prier 
de se rendre à Vaucouleurs, où il devait, prétendait-il, l'entretenir 
des plus graves intérêts du Christianisme•. Louis IX fut exact au 
rendez-vous, mais en compagnie de deux mille chevaliers choisis 
parmi la fleur de la noblesse el d'un nombreux corps de fantassins 
d'élite. Ayant appris cela, Frédéric fit savoir qu'il ne lui était pas 
possible de se rendre ni au lieu ni au jour délaminés•. Pour se con-

1 GREGOR., Epist., x1, 3!)9, 'iOO ; xu, 41, fi4. - filATTU, PAms., Ilist, Angl., nnn. 
1238. 

1 Le lrait nous parait asecz caractérisquc et repose sur une nsscz grave 
autorité; il n'en est pas m~me question <lons les histoires motlernes. 

3 NANG., de Gest. S. Ludov., nnn. 1238. 
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soler de cette déconvenue, l'opiniâtre Teuton tourna de nouveau 

~ur l'Italie tous les piéges de sa duplicité diplomatique. A Viterbe, il 
avait favorisé les scélératesses du lucquois Bonacurse, lequel était 

parvenu à s'emparer dans celle ville de tous les pouvoirs d'un des
pote, avait tout mis à feu et à sang, et porté le massacre jusque 

dans le sanctuaire. Le Pontife ·déchaîna les foudres de l'Eglise 
contre le tyran jusqu'à la troisième génération et contre ses satel
lites; mais les VÙerbiens persistèrent dans leur défection, et Frédé

ric savait qu'ils seraient ses auxiliaires et lui ouvriraient leurs por

tes le jour où il tirerait l'épée contre la Papauté 1 • 

§ V. FRÉDÉRIC Il SOLEN~ELLHllE;'\lT EXCOJJl'IIUlUÉ 

33. L'insatiable César, qui disait: « J'ai juré, et le monde enlier Annexion de 

le sait déjà, de ne rien négliger pour réunir à l'empire toutes les ):".1~~~: 

provinces qui en ont été détachées, » fit à cette époque une tenta- Héroïsme 
des Mllana,s. 

live d'annexion touchant la Sardaigne, en vertu du droit immémo-
rial de l'empire l\omain sur cette ile. Pour arriver à ses fins, Ubald 

étant mort après s'être réconcilié a vee l'Eglise, il C/.lll trnignitsa veuve 
Adelasie à prendre en mariage son fils naturel, Henri Enzio. Ce-

lai-ci, au mois d'octobre 1238, accompagné de sa femme, oublieux 

de ses serments envers le Saint-Siége, fit une descente en Sardai-

gne, s'empara de la principauté de Gallura el de l'île Torre; bien-
tôt, se proclamant fiduciaiJ'e de l'empire, il les détacha de l'obéis-

sance à l'Eglise Romaine. Mais enfin il sera précipité de son trône 

usurpé, et nous le verrons expier son crime au fond des cachots'. 
Le premier point du programme de restauration de l'ancien em-
pire Romain élail toujours l'annexion du norrl de la Péninsule 

italique. Or, les l\lilanais s'étant montrés cette année-là disposés à 

la paix pourvu que les conditions fussent honorables, l'empereur 
ne voulut entendre à autre chose qu'à la reddition l ans 

conditions, ce qui le~ mettait dans la nécessité de se défendre à 

1 GREGOR., Epist., xn, 31. 

• RlcrrARD. DE S.-GER>IAN., in Chron., et ~!Ànrr. PARIS., Hist. Angl., nnn. 1238. 
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outrance 1• Les propositions des Lombards étaient pourtant au bé
néfice complet de l'empire, à l'annexion près. i\lais Frédéric comp
tait d'autant plus sur ce dernier résultat comme chose certaine, 
qu'il avait maintenant sous la main, outre la puissante armée qui 
lui avait valu l'année précéùenle la grande victoire de Cortenuova, 
un renfort considérable que le roi Conrad venait de lui amener 
d'Allemagne au mois de juillet. Il e::cigeail donc que la Lombardie 
rn livrât pieds el poings liés sans réserve aucune. A cet ultimatum, 
« Nous aimons mieux, » répondirent tous d'une voix les députés 
de la Ligue, « la mort sous nos boucliers par le glaive, la lance ou 
le javelot, que sous la tyrannie par la corde, la famine ou l'incen

die l " Le Sainl-Siége par son légal essaya d'amener Frédéric à se 
départir de tant de dureté; il proposa les conditions auxquelles son 
père Henri avait autrefois fait la paix à Constance avec les villes 
lombarùes. Le César teuton demeura inflexible, profondément ir
rité qu'il était de l'héroïque el longue résistance qu'il rencontrait 
devant Brescia, dont les défenseurs soutenaient sans faiblir les at
taques furieuses des Germains el les feintes stratégiques des Sarra
sins de la Pouille. La rage au cœur, il leva tout à coup le siége de 
Brescia pour marcher sur i\lilan, avec le dessein de n'y pas laisser 
pierre sur pierre•. 

34. Le siège de Brescia s'était prolongé depuis l'arrivée de Con.; 
rad au mois de juillet, avec les renforts d'Allemagne, jusqu'au jour 
de la Saint-i\Iichel. Conrad assista au siège jusqu'à la fin. En s'éloi
gnant de Brescia, Frédéric, pour assouvir sa rage el voiler la honte 
qu'il éprouvait de son échec, mil tout à feu el à sang dans les cam
pagnes voisines; puis il licencia une partie des troupes, renvoya son 
fils en Allemagne, el passa lui-même ses quartiers d'hiver en Insu
brie. Pendant qu'il était retenu sous les murs de Brescia, au mois 
d'août, il avait envoyé au Pape, résidant alors dans sa ville d'Anagni 
l'archev~que de Palerme, l'évêque de fieggio, le juge Thaddée de 

i Mo;o.;:Ac. PATAY., in C/i,•on., 1, ann. 1238. 
2 A~oNYlL, Vil. Gregor. 1 n,ciIAno. DE S.~GEmtAN., Citron., cl l\lATrn. PARIS., 

/lisl. An(ll, nnn. 1238. - Cf. Gnscon., Episl., x111, pag. 150, lilt. npologct. con
tra Frcdcr. 
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Suessa el Roger Porcastella, pour traiter du maintien de la con
corde entre le sacerdoce et l'empire. Avec cette députation l'ar
chevêque de Méssine au nom du Saint-Siège revint vers l'empe
reur pour lui expl>ser les volontés du Pontife. !\lais l'astucieux 
César, pendant qu'il offrait le baiser de paix au Vicaire de Jésus
Christ, corrompait les Romains par ses largesses, afin de les pous
ser à la trahison•. Grégoire avait été contraint de se rendre dans 
son pays natal pour respirer un air plas salubre. Gilles Bretti et 
d'autres puissants Romains, vendus à l'étranger, voulurent profiler 
de celle absence pour soulever le peuple. Ils échouèrent !-:.eureuse
menl dans leur criminelle entreprise, grâce à la vigilance et à l'éner
gie de Jean de Judicis, alors sénateur de la ville, qui courut au-de
vant de la sédition et l'étouffa sons les ruines des tours et des pa
lais somptueux de ceux qui l'avaient excitée'. Après son retour à 

Home, le Souverain Pontife put voir l'année 1239 se clore sur un 
événement des plus heureux. Les développements maritimes àe 
Gênes et de Venise avaient engendré entre ces deux républiques riva· 
les cl mutuellement jalouses de leur prospérité, des discordes déjà 
fort anciennes et qui avaient toujours résisté à toutes les tentatives de 
conciliation. Grégoire IX,plus heureux que ses prédécesseurs, posa 
et fil accepter par les deux républiques les conditions d'une trêve 
de neuf années, el, pour ajouter un nouveau bienfait à l'inestima
ble bienfait de la paix qu'il leur avait fait conclure, le successeur 
de Pierre les admit l'une et l'autre sous le patronage du Saint
Siége 3 • 

35. Frédéric a comblé la mesure des crimes. II est demeuré sourd L 
e tyran 

à toutes les paternelles remontranc.i de Grégoire. Le vieux Pontife frappé d'ex-

essaie pour le convertir le suprême remède contre les rois préva- cot~munsica-1ou es 
ricatcurs: enJulminant contre lui l'anathème, il le dépouille de sa pr_indpalcs 
d·1, 'té d' t t l" l d'l l 1 1· . , ' v1cllme,. 0 n1 empereur, e me sous m er I ous es ieux ou s arre-
teront ses pas. Un des crimes pour lesquels Frédéric e,t frappé de 

1 1Iouc: PATAY. in Chron., aon. 1238. 
• ANO>Y:II., Vit. Gregor., ann. 1238. 
3 GREGOR., Epist., xn, 325. - BAnrnoto:II., contiouat. Caffari, Annal. GC11uens. 

ann. 1238 ;· Rer. Italie., tom. VI, col. i79, 
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cette terrible sentence, est son dessein constant et manifeste de 
s'emparer de Rome et de dépouiller la Papauta du patrimoine de 
S. Pierre. Ce dessein, il en a maintes fois fait parade, cl dans 
les lettres où il disait hautement que toute l'Italie élail à lui par 
héritage, el dans celle qu'il adressait aux fiomains, appelant nome 

la capitale de son empire, d'où lui venait le nom d'empereur ro
main, se disant le protecteur de nome el le bienfaiteur du peuple 
romain,ajoulant qu'il était tenu de défendre l'honneur des fiomains, 

comme ils étaient à leur tour tenus de défendre l'honneur de l'empe
reur. Aucun doute n'est d'ailleurs permis à cet égard, en présence 

des séditions qu'il a si souvent excitées pour faire sortir le Pape de 
nome ou pour l'en tenir éloigné; on se souvient de Cencio et de 
lJrelli corrompus par l'or impérial. Quant aux persécutions exercées 

par Frédéric contre les clercs, en Sicile surtout, elles n'ont pas à 
craindre la comparaison avec celles des plus sinistres tyrans de l'an
cien empire romain. L'évêque de Catane, le précepteur iles jeunes an
nées de ce Néron, plus lard chancelier du royaume de Sicile, avait 

vu sa vieillesse proscrite el condamnée à ce comble de l'indigence 
où, n'ayant plus l'indispensable pour prolonger sa vie, il ne laissait 

même pas l'obole nécessaire pour payer la Eépullurc de son cada
vre. L'évêque de Tarente el celui de Céphalœdis 1, avaient été se& 
intimes au point <le boire à la même coupe; ils furent dépouillés el 

proscrits. Les évêques d'Alipha et de Nafra moururent en exil et 
dans la plus extrême indigence. L'évêque de Calmi, après avoir vu 
pendre son frère, fut banni lui-même cl connut toutes les tortures 
de la pauvreté. L'évêque de Sara fut contraint de chercher hors 

du royaume un abri contre la colère de cc bourreau couronné. Ces 
Franciscains eux-mêmes, dont la sainte vie cxcitaill'admiralion des 

païens et des infidèles, ne. trouvèrent point grâce dcrnnl le Néron 
du treizième siècle; ils furent condamnés ù périr dans les flammes 
du bùchcr. Pour un légc1· soupçon, le doyen de i\Iallc ful préci

pité dans les flots de la mer. l\lonvorio, archevêque do Naples, et 

Thomas, chantre de l\lcssinc, moururent dans les horreurs d'une 

1 Aujour<l'hui Ccfalu, <lans la Siclle, u'ayanl plus rien <le grand que ses 
ruines cl ses souvenirs. 
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longue détention. Nicolas, sous-diacre de Messine, expira dans les 
flammes comme les Franciscains. Bernard, secrétaire du Pape et 
diacre de Salerne, et mille autres clercs dont le martyrologe serait 
trop long, furent dépouillés et jetés en exil 1• 

36. Les profanations des Eg!ises et les sacriléges étaient un des 
jeux quotidiens de la tyrannie de Frédéric. A Nucéria, d'où il avait 
chassé Je christianisme pour le remplacer par le culte de Mahomet, 
il fit abattre une partie de la cathédrale pour se faire construire 
un palais sur cet emplacement, et ce fut dans le sol même qui 
portait précédemment le grand autel qu'il fit creuser la fosse d'ai
sance. Il n'y a pas exagération à dire que le christianisme avait été 
chassé de Nucéria: l'évêque et douze chrétiens seulement étaient 
tolérés dans cette ville autrefois una des plus florissantes Eglises 
d'Italie. Les Sarrasins d'ailleurs pouvaient verser impunément le 
sang des adorateurs de Jésus-Christ, tandis que si des catholiques, 
même dans le cas de légitime défense ou sans le vouloir, donnaient 
la mort à un musulman, le meurtrier payait cette imprudence de 
sa tête; bien plus, lorsque le meurtrier ne pouvait être découvert, 
une peine sévère tombait sur ceux dont la maison se trouvait dans 
le voisinage du lieu ou l'on avait truuvé le cadavre. La haine de 
Frédéric contre l'Eglise ne laissait échapper aucune occasion de se 
montrer avec un binistre éclat. Rappelé d'Orient par la guerre im
pie que ses généraux avaient déclarée au Pape, il détruisit Sora 
de fond en comble par le fer et le feu, pour la punir <l'avoir em
brassé le parti pontifical. Lorsque la paix eut été faite, il ne vou
lut point permettre, au mépris de son propre serment, que les 
églises de cette ville fussent relevées'· Contre le droit des gcr,:;, il 
empêchait d'arriver à Home le neveu du sultan de Tunis, qui 
s'était rendu en I-:urope dans le but d'abjurer le mahométisme et 
de recevqir le baptême; il avait fait pendre et il retenait prisonnier 
le citoyen romain Pierre Sarrasin, envoyé par le roi d'Angleterre 
en mission auprès du Saint-Siége. Le despote soupçonnait cet am
bassadeur d'être venu dans la Péninsule pour y négocier avecle Pape 

' GREGOR., Epis/., xn, 221, 223, 221. 
• ,\xo,w., Gest. Grego,·., }lg. Yallic. bibl. 
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au nom de son maître une ligueconlrc lui.Les lellres de Grégoire et 
1es démarches ùc l'évêque de Florence n'avaient pu obtenir de Fré

déric qu'il mil fin à celle injuste détention'· Les impériaux occu
paient cl refusaient de rendre plusieurs lcrres du domaine de l'E

glise, entre aulrcs Ferrare, Pigonaga, Bondeno, l\lassa, la Sardai
gne 2. Les églises, les monastères, tous les fief,; ecclésiastiques du 

royaume de Sicile avaient élé envahis el pillés. Il n'esl pas de vexa
tions cl d'exactions dont n'eussent élé victimes les moines du i\lonl
Cassin, ainsi que les chevaliers de !'Hôpital cl du Temple; ces der

niers avaient vu détruire lcul's belles maisons de Barolo,donl on em

ploya les piel'rcs à la construction du palais de Nucéria. Nobles cl 
roturiers, les veuves el les orphelins surtout, avaient à redouter 
la rapacité du tyran, dont les exactions de toute sorte ne pu
rent assouvir l'insatiable avarice, el qui alla jusqu'à se faire faux

monnaycur. Comhien les peuples souffraient de celle avarice, on 
le voit par l'exemple de Bénévent. Frédéric avait mis une garde 

aux portes de cette ville; les habitants étaient rigoureusement sé

questrés de tout commerce avec le dehors cl ne pouvaient sortir 
ùc leurs murs pour se livrer à la cullu1·c de leurs terres qu'en 
payant chaque foi; une onéreuse contribution. lis expiaient leur 

fidélité envcl's le Saint- Siégc. 
Ses rapine•, 37. La persécution contre les seigneurs qui avaient ))l'is parti 
sets cruautl; pour l'E"~lisc dans la J)I'écédcntc guerre était vraiment alrocc. Les 
e ses sacrt· 

léges. oubliettes cl le désespoir, l'exil cl la misère élaicnl le partage de 

ceux que le glaive du bourreau, la corde, les noyades ou le bûcher 
n'avaient point fail périr. JI semblait que Frédéric voulût surpas

ser cc qu'il y a de plus inhumain et de plus I'epomsant dans l'hi,loire 
des monstres couronnés. On ne sait laquelle il faul détcst0 r le plus 

en lui de ces deux passions dégradantes, la soif Lie l'or ou la soif 
des immondes plaisirs. Ne le vil-on pas aprùs avoir pris la vie du 

père de famille ordonner que la mère fût livrée aux tortures pour 
lui faire rnvéler le lieu qui cachait un trésor convoité, cl 

t Cr.EGOn., Epist., xn, 120. - ~IArrn. PAn1s., llist. Augl., nnn. 1239. 
2 CnEG011., Hpist., xlll, pag. llO et 150. - MATTII. P,1ms., 1/ist. A11gl., nnn. 

i230. 
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forcer ensuite la fille, humide enc0re du sang de ses parents, à subir 
les derniers outrages? Ne le vil-on pas également envahir à la tête de 
sa garde sarrasine les cellules des vierges vouées au Seigneur et, 
lorsqu'élail accompli le pillage de leur monastère, profaner à loisir 
les choses cl les personnes saintes 1 ?Qui s'étonnerait après cela que 
Frédéric ait mis tous les obstacles à la prédication dans ses domai
nes de la croisade contre les schismatiques el contre les Sarrasins? 
T,e Pape avait dû maintes fois lui adresser de sévères remontran
ces à ce sujet. Il est vrai qu'avec son astuce ordinaire le César teu

ton, qui redoutait une rup'.ure ouverte avec l'Eglise, avait essayé 
de donner le change et de faire retomber sur les prédicateurs la 
responsabilité des persécutions exercés contre eux; mais la Chré
tienté ne fut jamais dupe de ces mensonges et le Pape le fut moins que 
personne, comme l'atteste ce qu'il écrivait à l'archevêque de Ileims '· 
,Juand on considère par quels crimes el par corn bien de crimes est 
motivée la sentence de Grégoire contre Frédéric, on sent qu"elle 
avait pour but la défense de la civilisation plu, peut-être que celle 
de la Foi, ou mieux que la cause de la civilisation et celle de la 
Foi sont inséparables. Aussi n'y eu t-il dans tous les cœurs vraiment 
chrétiens qu'un même sentiment d'admiration pour la justice cou
rageuse du vieux Pontife, lorsqu'on apprit que celui-ci relevait les 
sujets de Frédéric du serment qui les mel tait à la merci de cet op
presseur de tous les droits. La sentence pontificale fut prononcée 
le dimanche des Rameaux de l'an 1239. Frédéric avait pressenti 
le coup, et, quelques jours auparavant, le !O mars, dans le but de 
s'y soustraire en effrayant ses juges, il avait écrit aux cardinaux une 
lettre pleine de menaces et respirant la fureur, lettre qui ne par
vint à Rome que dans le courant de la semaine sainte. 

38. Le courage de Grégoire ne se démentit pas; après aYoir lu fücrimin,

cetle lettre, il confirma solennellement la condamnation de Frédé- lions_et "'· 
• • , • lommes du 

ne le Jour de Paques, el,quelques Jours plus tard, il donna l'ordre tyran rnritre 

qu'elle fût promulguée dans tout l'univers catholique 3• L'empereur le P•pe. 

1 ANo"rn., Gest. Gregor., Mg. Vallic. bibl. 
'Ext. Frider. litt. apud GReGon., Epist.,x, 252.- GREGOR.,Episl.,xm, pag. 150. 
3 Ext. apud PETR. E V1NE1S, et apud MATTH. PARIS., Ili,t. Angl., ann. 1239. -



50 rONTIFICAT DE GRtGO!ilE IX (122i-12.J.IJ. 

était à Padoue, lorsqu'il apprit que le Pape l'avait frappé d'ex
communication et ùe déchéance. Il convoque aussitôt une diète 
dans le monastère de Sainte-Justine, s'assied sur le trône impérial 
pour la présider dans tout l'appareil de sa majesté, entasse les ac
cusations el les récriminations contre Grégoire, plaide lui-même 
avec chaleur sa canse, el laisse enfin à l'éloquent Pierre des Vi
gnes, son âme damnée, le soin de rallier ceux qui hésitent encore 
entre les deux partis. Pierre des Yignes fit à La cause de son maî
tre une application habile de celle pensée d'Ovide, que si le cou
pable doit supporter avec résignation le châtiment qui l'atteint, 
l'innocent a le droit de se plaindre de l'injustice qui le frappe'. 
Pour donner quelque semblant de solidité à celle impudente apo
logie, l'empereur et ses familiers recoururent aux calomnies les 
plus noires, aux plus gratuites inventions. « Grégoire, dirnit 
Frédéric, cherche à se venger de ce que je n'ai pas voulu, mal
gré ses instances, consentir au mariage de mon fils naturel avec sa 
nièce. » Or, les instances pour arriver à ce mariage, c'était lui 
qui les avait multipliées par les archevêques de Messine et de Pa
lerme, par le grand-maître ,les chevaliers teutoniques, par Pierrr. 
des Vignes el par d'autres messagers; c'était lui qui avait cherché 
par tous les moyens celle alliance avec la famille du Pape, dans 
la croyance qu'elle assurerait J'impnnité à ses déportements 2 • « Si 
ce n'e,t point, ajoutait Frédéric, à cause de mon refus <l'unit· 
mon fils naturel à S'l nièce rp1e Gn•goirn esl irrit,j contre moi, c'est 
assurément parce qu'il veut soutenir à tout prix, la réuellion des 
ll!ilanais contre l'autorité impériale'· •: Il n'y a qu'à lire altenli
vemcnl les documents pour ne pas conserver le moindre doute sur 
lrs efforts faits p1r le Pa[lQ, dan, le but de défendre les droits de 
l'!<mpire conlrn ks prétentions des ~Llanais. L'évê,1u~ d'Oslie el 

Ga1:::Go1:., l•.'1.1i3l. 1 x111, pag. H-!). - ll1t:1L\HD. t'l Asu. ST . .\D., ':-'hron., unn. 123!). -
.\1u~AC. PATA\'., lhrv1,., t. 

1 HoLA'.liD. P.\T.w., tle reb . .lloJ'f:. Trivi.'>., 1r. 10; apuJ Siro,., d,.: reyn. !ta!., 
XIII. 

'E-,t. npnrl r.m:r.on., Epùd , x111, pag. l."n. 
3 E:tt. lill. !·'rider. ;1pml P1·:rn. E \"1\:cr:,. et ~l ·rrn. P.\t:J~., l/i::;l. Anql., ana. 
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le cardinal Thomas, du titre de Sainte-Sabine, avaient épuisé toutes 
les ressources, pour amener la conclusion d'une paix solide entre 
l'Empire et les Lombards. Si la paix ne se fit point, ce fut parce 
que Frédéric repoussa toutes les propositions avec une intolérable 
arrogance 1 • Lorsque le Souverain Pontife prit fait et cause pou: 
les peuples du norù de la Péninsule, il y fut poussé par l'ambition 
de Frédéric lui-même, dont les lieutenants avaient envahi le do
maine pontifical. Il suffit pour en demeurer convaincu de se sou
venit· à quelle date Grégoire de Monte-Longo fut envoyé comme 
légat en Lombardie. 

30. « Et puis, disait encore Frédéric, si le Pape s'élève aycc Suite du ré-
d, h t t · , t , · 1 t · , 1 . quisitoire. tant ac arnemen con re moi, ces qu 1 por e envie a ma g 01re; Impudentes 

les bienfaits inestimables dont j'ai comblé la Papauté, les travaux accusations. 

surhumains que j'ai accomplis pour elle, le courage qui m'a fait 
affronter tous les dangers et la mort sur mer et sur terre, le mé-
rite d'avoir propagé partout et dé[endu la Foi, les victoires rem-
portées sur les Sarrasins et les autres ennemis de l'Église, il ré
compense tout cela par des injures. Oui, le Pape voit d"un œil 
jaloux, que ce soient les hauts faits d'un laïque qui ont exalté 
l'Église à ce point; il a formé le dessein d'obscurcir cette gloire, 
qui porte ombrage à son amour-propre. Quant à la gloire de Dieu, 
Grégoire, tout enlier au soin d'amasser des richesses, n'en a ja-
mais eu de souci. 11 a soulevé contre moi Jean de Brienne, l'an-
cien roi de Jérusalem, il l'a gorgé de trésors· extorqués aux fidè-
les par les prélats; il m'a contraint à conclure la paix avec les 
Sarrasins pour retourner au plus tôt en Europe, où j'avais à dé-
fendre mon domaine envahi et ravagé par les Pontificaux. Ils sont 
les agresseurs, ils ont allumé l'incendie des discordes civiles ; et 
maintenant, ils osent m'accuser! Je suis en état de légitime dé-
fense'· » li est superflu, ce me semble, de répondre à ces récrimi-
nations mensongères; on sait trop de quelle manière Frédéric 
avait défendu la cause et la gloire de l'Église et de Jésus-Christ 

' GREGOR., Epist., xm, pag. 150. - Ext. apud lllATTn. PARIS.. llist. Angl., 
am,. 1239. 

' Ext. apud PETR. E VrnEIS. 
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Jans son expédition au-delà Jes mers. Frédéric eut l'impudence 
de réunir toutes ces calomnies comme en un faisceau el de les 
adresser aux princes <le la chrétienté, pour les entraîner dans sa 
révolte contre l'Église. Grégoire écrivit aux princes à son tour, el 
la réplique fut écrasante pour son adversairn; il n'eut •1u'à retra
cer, el il le fil d'une main ferme, les rapports de Frédéric avec 
l'Église: elle l'a élevé, elle l'a défendu contre ses ennemis les plus 
acharnés, avec une maternelle sollicitude, elle l'a fait roi de Si
cilP., puis empereur des Homains; et l'ingrat n'a répondu à tant 
de bienfaits que par la conduite la plus criminelle, les outrages les 
plus sanglant~, l'expulsion des évêques, l'oppression des peuples, 
la protection accordée aux Sarrasins, le pillage <les sanctuaires, 
le, ohslacles incessants mis au recrutement de la croisade, l'oppo
sition à l'envoi de secours aux Latins de Constantinople, l'aban
don <le la Terre-Sainte sans défense, la violation des droits de 
l"~:glise, la main mise sur Ferrare, lïnvasion de la Sardaigne, les 
manœuvres corruptrices pour fomenter parmi les llomains des 
séditions contre le Pape'· 

Ml. Frédéric résolut dès lors de donner à sa révolle des propor
lions assez larges el de porter à l'autorité pontificale des coups 

manire,te el nssez rudes, pour amener l'asservissement du sacerdoce, ou mieux 
ses,cles. . . l . 1 . , l' · ·1 son cxlmct10n. l pouva!l uéJa compter sur armée sarrasine qu'1 

.iveiit à sa solde; il était certain de pouvoir recruter, quand il le 
voudr.iil, <les troupes fraîches chez les musulmaus. Pour rallier 
a srr cause tous les ennemis <le l'ltglise, il devint le prnmoleur et 
le cher d'une hérésie plus audacieuse que toutes celle,; qui arnient 
p,iru jusque-là; elle n'avait eu <lu moins que <le vagues et théo
riques prélude, à l'école de Paris 2• Le principe fondamental de la 
-ccte était celui-ci: a L'homme ne doit croire à rien <le surnatu
rel.» Pierre des Vignes fut chargé d'écrire le manifeste <le ce po
,itivisme destructeur de toute religion; il le fit sous ce Litre: Les 
,,.,,,s imposteurs, Moïse, Jésus-Chi·ist et A!ahon.et. Le livre eut un 
.~nnd retentissement dans toute l'Enropc. Nous n'ignorons pas 

1 1;1mr.on .• Rpist., XIII, png. rno. 
~ Tnolt. CANTil'HAT., 11, 48, uum. 5. - cr. tome XX\'111 <le celle histoire, p.325. 
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qu'on a nié le fait, l'existence même du libelle, quant au temps 
dnnt il s'agit; mais sur quelles preuves, d'après quelles autorités? 
On se garde bien de nous le dire. Une simple négation, en pré
sence des plus graves documents historiques, c'est peu, lors même 
que le but serait de jcs1ifier la guerre contre l'Église, de se don
ner un préc_urseur, de saluer en plein moyen-âge l'apparition cle 
la libre pensée, d'autoriser enfin la spoliation et la servitude. Fré
déric, dans les circonstances les plus solennelles, devant les prin
ces et les grands assemblés, affecta de manifester hautement son 
adhésion â l'école naissante'· Le Pape, disait-il, n'avait aucun 
pouvoir de le frapper d'excommunication; dans d'autres circons
tances non moins solennelles, il protestait de la pureté de sa foi; 
et, bien qu'il n'ajoutât aucune créance aux divins mystères, pour 
prouver l'inanité de l'interdit fulminé contre lui, il obligeait les 
miniëlres de l'autel â tolérer sa présence â la messe, et même à 

l'admettre au banquet eucharistique. Le Souverain Pontife dut 
signaler les hérésies et la conduite sacrilége du rebelle César â la 
réprobation des évêques, des rois et rles princes de toute la chré
tienté•. Frédéric s'était à ce point laissé corrompre par les flatte
ries de ses courtisans, il était â ce point aveuglé par les prédic
tions mensongères des devins et des astrologues, qu'il se croyait 
appelé â reconstituer l'empire romain dans sa grandeur et son 
éclat d'autrefois, à renverser Rome après avoir imposé lP, joug- à 
la Papauté. Dans ce but, et profitant de l'absence de Grégoire. que 
les ardeurs de la canicule avaient obligé rle se rencfre en son pa
lais d'Anagni, il avait fait restaurer â ses frais la tour de Pierre 
Frangipane; mais, comme par une juste punition du ciel, celte 
forteresse s'écroula d'elle-même la veille de !'Assomption, écra
sant sous ses ruines les Frédériciens, au moment même où ils vo
missaient d'affreux blasphèmes. contre l'image du Sauveur, qu'on 
porte processionnellement ce jour-là, de temps immémorial, par 
toutes les rues de la ville. Il s'empara du !\font-Cassin et de tous 

1 fTist. lantgrav. Thur., 50, 
' GR•GoR., Epist., x111, pag. 150 et seq. - Ext. apnd MATTTI. PARTS., Hist. Angl. 

ann. 1239. 
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ses domaines, pilla le trésor de celte antique maison, dispersa les 
moines et livra leur monastère à une bande d'aventuriers, qui fit 

de cette religieuse demeure un repaire d'orgie. 

§ ''I. S,\XGL.t.XTES REPRÉS.111,LES DU CÉS.IR DIPÉXITEXT. 

Iniques dé- 11. Au mois de juin 123(), parut un édit qui expulsait du 
crelFs léadn,c~s royaume de Sicile les Dominicains et les Franciscains de nationa
par r <rie. 
Guerre en lité lombarde, prescrivant aux autres de se garder de toute of

llalie. fense à l'empereur. Il imposait aux évêchés l'obligation de venir 
en aide au fisc impérial dans la mesure de leurs richesses; enjoi
gnait à tous les sujets siciliens, à l'exception des exclus et des sus
pects, en ce moment en résidence ou de passage dans les États 
pontificaux, de rentrer immédiatement dans le royaume, sous peine 
de la confiscation de leurs biens s'ils n'obéissaient pas; excluait 
du bénéfice de ce retour ceux de l'entourage du cardinal Thomas 
et de Jean de Capoue; dépouillait de tout bien el de toute dignité 
dans le royaume les clercs de nationalité étrangère; décrétait en
fin qu'il ne serait permis à personne de se rendre à Home ou d'en 
revenir sans une autorisation spéciale du grand justicier'· Inutile 
de dire à combien de persécutions ces ordonnances iniques servi
rent de prétexte; ne fallait-il pas allécher par l'appât d'une grosse 
solde les Sarrasins el les aventuriers de toute sorle dont on vou
lait se servir pour l'écrasement de la Papauté? Au mois de sep
lembm commença l'invasion des l~tats pontificaux par l'entrée 
dans la Marche d'Ancône d'Henri de Gallura, fils naturel de l'em
pereur. Grégoire envoya contre lui le cardinal Jean Colonna, et, 
rentrant d'Anagni à Home, dont les habitants lui firent une ma
gniflque réception, il lança l'anathème contre Henri et ses parti
oans. Depuis le mois de juin Frédéric en personne dirigeait la 
guerre contre les Insubrcs. En juillet, dans le diocèse de Bologne, 
il s'emparait de Plumacio qu'il livrait aux flammes, cl vers le mi-

• fücnAno., Cliron., onn. 1239. 
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lieu du mois d'août, il incendiait Crepacove. A ce moment, appelé 
·par les villes et les gouverneurs d.e Lombardie qui se sont déclarés 
pour sa cause, il fond tout à coup sur la plaioe de Milan. 11;ais les 
l\lilanais, qui ont réuni leurs forces, se jettent en travers de sa 
route, retardent sa marche, dévastent au fur et à mesure, en sep
tembre et en octobre, les territoires qu'il doit traverser, coupent le 
ponl de Plaisance, et forcent l'ennemi à la retraite. P~u après le 
comte Simon de Tbeatino et les Parmesans volent au secours des 
Modenois, alliés de l'empereur, contre lesquels Bologne venait 
d'envoyer une puissante armée. Les Bolonais sont battus avec 
perte; mais cet avantage est loin de compenser les perles éprou
vées par les impériaux dans la défaite de Plaisance. Là, Frédéric 
eut affaire à douze mille Milanais résolus, forts de la présence et 
des encouragements du légat Grégoire de Monte-Longo, et grâce 
aux habitants de Plaisance qui intervinrent dans le combat par un 
débordement artificiel du fleuve préparé de longue main. 

42. L'orgueilleux empereur, après avoir perdu beaucoup Hésitalions 

d'l · 1 d d de l'épisco-rnmmes et presque tout son maténe e campagne, ut se re- pat aile-
plier sur la Toscane en fugitif et gagner Pise, la vieille cité gibe- m~nd. 

l . f · · t •·1 d ·t t · d l Part1Sansdu :ne, a1sant Ie sermen , qu I ne evai pas enir, e re ourner en c~sarisme. 

Lombardie au mois de mai 1
• Albert archidiacre de Pavie et Phi-

lippe d'Assise,nonce apostolique en Germanie,avaient reçu mission 
d'amener les archevêques et leurs suffragants à promulguer la 
sentence prononcée contre Frédéric et à frapper d'anathème ses 
partisans. Mais les prélats allemands différèrent d'un jour à l'au-
tre l'exécution des ordres du Pontife, et le suppliaient de ne point 
les contraindre à promulguer les censures décrétées contre leur 
Souverain 2 • Le patriarche d'Aquilée poussa plus loin que tout au-
tre l'oubli de ses devoirs; outre qu'il ne promulgua pas la sen-
tence, il admit le César excommunié aux offices divins, au baiser 
de paix, à la table eucharistique. Grégoire condamna sévèrement 
cette conduite criminelle ; toutefois, eu égard à l'affection qu'il 
avait pour les rois Béla et Coloman, neveux du patriarche, il vou-

1 MATrn. PARIS., llisl. Angl., et ANo,vM., Vit, Gregor., ann. 1239. 
• ALRERT. STAn., Chron .. ann. 1239, 
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lut bien condescendre à ce que l'évêque de Castellano réconciliât 
arnc l'Église le prélat courtisan, dès que celui- ci se soumettrait à 

faire le voyage de nome pour se justifier 1• Les chevaliers teuto
niques avaient également embrassé la cause de Frédéric; ils re
çurent de justes remontrances, et furent menacés de se voir reti
rer tous leurs privilèges s'ils persistaient dans leur désobéissance 
au Saint-Siège 2• Une autre défection scandaleuse fut celle d'Élie, 
général des Franciscains, à qui le Pape avait dû retirer l'adminis
tration de cet Ordre religieux, et qui, au lieu de reconnaître hum
blement la jus lice de la disgrâce qui le frappait, se jeta dans le 
parti des impériaux 3• Il est vrai que des villes el des princes, 
d'abord favorables à Frédéric, prirent alors fait et cause pour 
l'Église contre lui. Ravenne fut de ce nombre, et les Vénitiens lui 
fournirent une puissante garnison pour sa défense, ce qui ne put 
l'empêcher de tomber au pouvoir de !'Allemand, le 22 août de 

, l'année suivante'· Alors aussi Guécille de Camino et Albéric de 
Romano firent alliance et se rendirent maîtres de Trévise, d'où 
fut chassé Jacques de !\fora qui en était le gouverneur au nom de 
Frédéric. Or Ezzelin, frère d'Albéric, était un des favoris les plus 
avancés dans les bonnes grâces du César. li lui conseilla de garder 
en otage la fille d'Albéric, et lui-même envahit les terres ecclé
siastiques de Trévise. L'évêque se plaignit au Saint-Siége. Le 
Pape chargea l'évêque de Castellano d'excommunier Ezzelin, s'il 
refusait de rendre les terres et châteaux usurpés, de le déclarer 
déchu du fief et des revenus qu'il tenait de l'évêque de 'frévise •. 
Le favori de Frédéric ne tint aucun compte des ordres apostoli
ques, et le cours des événements montrera de quelles calamités sa 

révolte fut la source pour l'ltalie. 

L 43. En présence de la situation difficile qui lui était faite par la a couronne 
impdriale re- coalition des ennemis de l'Église, le Souverain Pontife essaya 
/usée par un 

prin~e 1 GREGOR., Epis/., xnr, 18, 180. 
français. 2 GnEGOn., Epist., xm, 7-i. 

• fücnAno., Chron., ann. 1230, . 
4 P.HHS. ni-: CF.I\ETA., Chron. Veran., nnn. 12-\.0. 
• GREGOn., Epist .. , xw, H~ et 150. - Mo~AC. PATAY,, Cltro11., r, ann. 1239 

et sq. 
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d'appeler des secours d'Occident. Jacques de Préneste fut chargé 
de cette mission. Quelque temps auparavant, le même cardinal 
ayant reçu l'ordre de se rendre en Provence pour y éteindre les 
derniers restes de l'hérésie albigeoise, les impériaux lui en avaient 
interdit l'accès. En cette circonstance, il n'emmena qu'un seul 
serviteur, et sous un déguisement de pèlerin, il parvint par les 
voies de terre jùsqu'à Gênes, d'où un navire le porta sur les côtes 
de France. Le but ostensible de la légation de Jacques de Préneste 
était de faire promulguer en France la sentence prononcée contre 
Frédéric ; le but secret était de faire accepter la couronne impé
riale au comte Robert, frère du roi Louis IX, et d'arriver par une 
croisade à consommer la déchéance de Frédéric. La succession de 
ce dernier, ouverte par la sentence du Saint-Siége, avait été d'a
bord offerte au prince Abel,fils du roi de Danemark Waldemar li; 
ce prince avait répondu qu'il ne disposait ni de ressources ni de 
forces suffisantes pour soutenir la lutte contre un adversaire aussi 
puissant. Elle fut offerte ensuite au duc Othon de Brunswick, fils 
d'un frère de cet empereur Othon IV dont le concile œcuménique 
de Latran avait consommé la déchéance au profit de Frédéric; le 
duc Othon répondit qu'il ne voulait pas s'exposer à finir miséra
blement comme son oncle. L'offre faite au comte Robert n'eut pas 
un meilleur résultat, la reine-mère Blanche, malgré son attache
ment au Saint-Siége, n'ayant pas jugé prudent de lancer la France 
dans une aventure aussi périlleuse. Les États du royaume furent 
assemblés, et, sous l'inspiration de Blanche, ils déclarèrent qu'il 
convenait de garder une stricte neutralité. Le légat ne put donc 
obtenir en France aucun secours de troupes, comme Louis IX lui
même l'écrivit' à Frédéric l'année suivante 2 • Jacques de Préneste 

1 Ext. ex litt. apud PETR. E VrnE1s. - Ricn.4.Ro., Chron., GmLL. NA~G., Gest. 
S. Ludov., et JIIATTII. PARIS., Rist. Angl., ann. 1239. - ALBERIC., Chron., ano. 
1241. 

• Pure fable, tout ce que Matthieu Paris, ou plutôt l'interpolateur inconnu 
que le zèle pour l'hérésie et la haine contre l'Église ont poussé à corrompre 
les écrits du moine anglais, raconte au sujet de la réponse injurieuse des 
barons de France aux propositions du légat. Peut-on croire que le mépris de 
l'Église ait été à l'ordre du jour sous le règne d'un saint roi? Est-il vraisem-

' 
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dut s'en tenir aux subsides considérables en argent que les Églises 
de France s'empressèrent de Yerser au denier de saint Pierre pour 
le support des charges de la guerre contre Frédéric. A cet égard 
le clergé <l'Angleterre ne se montra pas moins généreux que celui 
de France, grâce à l'activité du cardinal-légat Othon el aux ex
hortations du roi Henri lui-même, comme le prouvent les plaintes 
amères de Frédéric au près de ce dernier monarque 1

• 

44. Quant aux rois espagnols, malgré leur <lévouemenl incontes
table à l'Église et leur soumission traditionnelle à la Papauté, ils ne 

Demande purenl guère, vu leurs guerres incessantes avec les Sarrasins, don-
insidieusede , I t"fi I l' · 1 t · d 1 1 LL d °Frédéric. ner a a cause pon 1 1ca e que a ppm p a omque e eurs e res e 

conùoléance. Ferdinand de Castille y joignit l'envoi d'un diplo
mate habile, Guillaume, abbé de saint Faconde, qui partit de Bur
gos le 5 décembre I239, pour tenter encore un coup les Yoies 
<le conciliation entre les deux partis. Le choix de cet ambassadeur 
fut dû surtout à l'influence de la reine Bérangère, mère de Ferdi
nand. Le roi de Castille avait à vider avec l'empereur une a!Iaire 
de famille. A s<rn lit de mort, sa femme Béatrix l'avait conjuré 
<l'enYoyer en Italie leur fils Frédéric pour y recueillir l'héritage 
maternel. Ce Yœu de la mourante n'avait pas encore élé rempli 
pour des motif. dh·ers. L'empereur s'était emparé des domaines 
de Béatrix, et pendant longtemps il aYait refusé de les rendre au 

lilahle que les français aient répon<lu par l'outrage à l'offre flatteuse de la 
eouronne impériale? Qui ne voit l[U~elles sont inventées à plaisir ces paroles 
outrecuidantes prêtées aux barons: t( Un roi des Francs, que la noblesse <lu 
sang et la gloire de ses anc4tres élève au trône des Clovis., est au-dessus de 
n'importe quel empereur, qui tient sa cùuronne d'une élection libre; par con
séquent il doit suffire à Ilobert, el c'est pour lui le comble de l'honneur, d'être 
le frère ù'un si granJ roi. • Tout aussi conlro1ll'ée est l'ambassade que les 
Franr;ais auraient envoyée à la cour de Frédéric pour examiner quel fonde
ment pouvaient nvoir les accusations d1 hérésie portées par le l)ape contre ce 
prince, qui serait parvenu en feignant des senlimenls et des del.lors pieux à 
duper les awhassadeurs, à les convaiucrc ùe la pureté de sa foi et ùe l'injus
tice de Grégoire à son égard. manche el Louis IX n'anrnienl pas autorisé 
certainement celle enquNe impie sur nne sentence de l'Église, dont les déci
sions leur furent toujours sacrées. 

• Ext. lill. Frider. apud l'ETR. • VINE19 et MArrn. PAnis., llist. Angl., nnn. 
i23n et sq. 
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prince espagnol, son homonyme et son neveu. Plus tard, à la suite 
des négociations menées par le Saint-Siége à la prière de la Cour 
de Castille, il s'était déclaré prêt à rendre ces biens, à la condition 
expresse que le jeune prince lui serait envoyé sans retard ; et, en 
effet l'année suivante, au mois d'avril, nous trouverons le fils de 
Béatrix à Fogia 1 • Mais Bérangère, qui s'était fait l'ange gardien 
de son petit-fils orphelin, avait été justement alarmée de la con
dition imposée par l'empereur : elle ne se dissimulait pas que ce 
monstre, pour couper court à toute revendication de l'héritage 
usurpé, n'hésiterait même pas à se débarrasser de l'héritier légi
time. Elle voulut donc avant toutes choses faire sonder par l'abbé 
de Saint-Faronde un terrain plein de piéges et de périls, assurer 
du moins à son petit-fils, contre les chances qu'il allait courir, la 
vigilance tutélaire du Saint-Père. 

45. Frédéric Il était résolu à frapper des coups décisifs avant L'analhème 
· · ffl d , h 1. f promulgué toute rntervent10n e 1cace es pmssances cal o 1ques en aveur de chez les na-

la Papauté. Il ouvrit la campagne de 1240 avec une sorte de rage tio~s calho

fiévreusc, qui fit bientôt de tout le domaine pontifical jusqu'à Vi- hques. 

terbe un immense champ de bataille. Grégoire insista derechef 
auprès des évêques pour obtenir sa0s retard la promulgation des 
censures qui frappaient son adversaire; l'empereur, espérait-il, 
cesserait d'opprimer le Siége apostolique devant la défection de la 
majeure partie de ses sujets. Mais les évêques allemands invoquè-
rent toutes sortes de prétextes pour ne pas obéir, et supplièrent 
même le Pontife de condescendre à des ouvertures de paix'. Tou-
tefois la sentence d'excommunication fut solennellement publiée 
en France, en Danemark, en Angleterre. De là les vives plaintes 
de Frédéric auprès des monarque~ de ces pays, surtout auprès de 
l'insulaire. « Au mépris des liens du sang, écrivait-il à ce dernier, 
vous ayez permis que mon nom fût cloué publiquement au pilori 
de l'ignominie; vous avez même commis l'imprudence de laisser re-
cueillir parmi vos sujets, puis d'envoyer à mon ennemi mortel, des 
sommes considérables; vous avez .entouré d'obstacles et de liens 

1 RrcnARD., Chron., anu. 1240. 
• ALBERT. STAn., Chron., ann. 1240, 
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le champion de votre propre cause, puisque je combats pour que 
le Pape ne puisse pas imposer aux rois le joug de la servitude 1• n 
Henri ne se laissa pas prendre à ces arguties; il répliqua, de l'a

vis de son conseil, qu'à lui, plus qu'à tout autre prince de la chré
tienté, incombait le devoir d'obéir sans hésitation aux ordres du 

Souverain Pontife, avec qui l'unissaient étroitement les liens cle 
la vassalité. Cependant Grégoire, devant l'acharnement obstiné de 

Fn•déric et les dangers de jour en jour plus grands qu'il suscitait 
à l'Église, ne pouvait que multiplier les efforts pour le renverser 

du trône et faire passer sur un autre front la couronne impériale. 
Il écrivit donc aux électeurs de choisir un nouvel empereur, pour 

mettre fin au despotisme intolérable sous lequel gémissait la ré
publique chrétienne. « Les Papes, répondirent la plupart des prin
ces électeurs, n'ont pas le droit de dépouiller un empereur de la 
dignité dont l'a revêtu l'élection; leur prérogative se borne à dé
corer des insignes impériaux le personnage élu•. » 

Lalulle s'ac- 46. C'était méconnaître à plaisir les droits des Papes:) 'histoire, d'ac

ce/~l~fa~~~s cord avec la raison, atteste par de nombreux exemples que le vicaire 
llahe. de Jésus-Christ a eu de tout temps le pouvoir de préeipiter les tyrans 

du faîte de la dignité d'emper1cur ou de roi, lorsque leur gouverne
ment pervers met en péril le salut des âmes, ou qu'ils ont été par

jures à la foi et traîtres aux serments solennels prêtés à l'Eglise le 
jour de leur couronnement. Il serait superflu de rappeler par com
bien de crimes Frédéric avait mis Grégoire dans la nécessité d'exer

cer cc pouvoir contre lui. Fréderic, de son côté, mettait tout en 

œuvre, flatteries, promesses, corruption, menaces, pour accroître 
le nombre de ses partisans. Scion la trempe de leur caractère, les 

uns se laissèrent circonvenir par les ruses de l'empereur, d'autres 

bravèrent tous les périls pour demeurer fidèles à l'l•:glise. Toutes 
ses tentatives diplomatiques furent infructueuses auprès des belli

queux Florentins, qui faisaient une guerre désastreuse aux habi
tants effominés de Sienne, ses alliés. li fut plus heureux auprès des 

habitants d'Arezzo, qui se donnèrent à lui en haine de ceux de Pé-

1 Hecit. cas litt. )IATr11. P,nis., llist. Angl., ann. 1240. 
2 Ar.DERT. STAn., Ch1·on., eo<lem nnno. 
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rouse'. L'évêque d'Arezzo, rassemblant des troupes en toute hâte, 
opposa la plus vive résistance au tyran, qui voulut se venger en le 
dépouillant de tous ses biens. Le Souverain Pontife prit le coura
geux évêque sous son patronage, ordonna au clergé d'Arezzo de 
pourvoir à ses besoins, et peu après, afin de l'élever d'autant plus 
que l'ennemi l'avait abaissé davaptage, il lui donna le gouverne
ment de la Marche d'Ancône'. Celte province était alors en proie 
à toutes les fureurs d'Henri de Gallura, qui l'avait envahi l'année 
précédente. F!'édéric donnait pour excuse à cette occupation armée 
d'un Etat pontifical ce mensonge, que le Pape lui faisait opposition 
en Lc,mbardie pour l'empêcher d'y recouvrer les droits impériaux 3 • 

Toutes les places de la Marche d'Ancône, en état de repousser la 
violence, eurent la gloire de résister à l'envahisseur avec le plus 
grand courage. Dans le Picénum, les Récanates se distinguèrent 
entre tous par leur attachement inébranlable au Saint-Siége. Gré
goire, pour les récompenser de leurs fidèles services, érigea en ca
thédrale leur Eglise de Saint-Flavien et transféra dans leur ville l'é
vêché d'Aussima, dont les habitants avaient lâchement embrassé 
la cause de l'empereur excommunié•. Les Récanates reconnaissants 
donnèrent cinq mille livres de leur monnaie pour doter la cathé
drale et s'engagèrent à bâtir des demeures honorables à l'évêque 
et aux chanoines. La dirtction de toute celte affaire fut confiée au 
vertueux cardinal Sinibald, gouverneur du Picénum, lequel devait 
a,·ant peu d'années monter sur le trône pontifical sous le nom d'In
nocent IV 3 • 

4ï. Au cœur de l'hiver, Frédéric résolut dê se rendre de la Lom
bardie à Foligno, dont les habitants l'appelaient pour se livrer 
à sa domination. Le chemin le JJlns direct et le plus commode 
eût été par le territoire de Pérouse; mais il redoutait la puissance 
de ce peuple que ni les menaces ni les promesses n'avaient pu fié-

t Axo,rn., Vil. Gregor., ann. 12,0. 
• GREGOR., Epis!., x,v, 181, 18,. 
a Â:"iONYll., Vit. Gregor., ann. {240. 
1t GREGOR., Epist., xm, 235; x1v, 380. 
0 GREGOR., Epis/., XIV, 109, 189. 

Succès 
balancés. 

Foligno, 
Viterbe, 
Roma. 
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chir, non plus que les habitants d'Assise, de Tuderte et de Spo

lète'· Il prit donc la route la plus longue par Castellano, Eugubio 

et Nocéria, qu'il savait entièrement à sa dévotion. Foligno le reçut 

en triomphe. Tous les efforts des armes pontificales se tournèrent 

aussitôt contre cette ville parjure. l\Ial fortifiée el mal approvision

née, la place fut en quelques jours à bout de résistance. Frédéric 

était sur le point de fuir dans la Pouille, lorsque la trahison de Vi
terbe, entrainant avec elle dans le parti impérial Orta, Toscanella, 

Corneto, Sutri, l\lontefiascone et Jlontalto, changea tout-à-coup la 

face des choses'· Frédéric fit sonner bien haut ce succès obtenu en 

plein hiver, au mois de février: succès pourtant qui n 't\tait guère ho

norable, étant dù à de perfides intrigues et à la vénalité des popula

tions. Ce que l'orgueilleux César se garde hien d'avouer dans ses 

lettres triomphales à son fils naturel Henri el au roi d'Angleterre, 

c'eôt que l'armée pontificale avait tenu tête héroïquement pendant 

trois mois à ses armées dans ce pays, et qu'il allait être contraint 

de chercher son salut dans la fuite, lorsque la forfaiture de Viterbe 

et des autres villes rétablit tout-à-coup ses affaires d'une façon 

inespérée. Quoi qu'il en soit, la cauôe Pontificale semblait toucher 

à sa ruine; llome elle-même semblait être sur le point de lui échap

per, la majeure partie des Romains ayant suivi l'exemple conta

gieux de la défection. Frédéric crut qu'il n'avait qu'à étendre la 

main pour se saisir de sou adversairn, un vieillard sans défense, 

abandonné, trahi et que ses troupes urgeaient de toutes parts. Il 

oubliait la promesse divine faite à Pierre, que les portes de l'enfer 

ne prévaudront jamais contre la Papauté. L'intrépide Grégoire, 

inébranlable dans su confiance en cette parole, ordonna des priè

res solennelles, fit porter dans toutes les rues de Home le bois de la 

vraie croix et les reliques des princes des Apôtres, réunit ainsi tout 

le peuple dans la basili11ue de Saint-Pierre, et par un éloquent dis

cours le ramena si cumplélemenl à la cause de l'Eglise, que toute 

l'assistance enflammée d'un saint zèle prit sut· lï1enrn lu cr,,ix con 

I Gn1·:1;on., f.11ist., \I\', 156. 
2 A \U\'\'\1., Vit. Gr,1vor.; .\I.\TTIJ. P\111..;,, lhst. A11ql., et ll1c11A1w. DE S.-Gli:1tll.\:I'. 

l.hrun., anu. 12',0; 11u11111ue 1wrpcram l'ari::5ius nnno 1230. 
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tre l'oppresseur. Frédéric affecta d'abonl le mépris pour celle croi
sade, « un ramas, écrivait-il à son fils Henri de Gallura, de mer
cenaires, de mendiants et de serfs. » Mais la fureur ne tarda pas à 

remplacer le dédain, lorsque la résistance et la valeur des Pontifi
caux lui eurent appris qu'il lui faudrait acheter chèrement el peul
ètre n'obtenir jamais la victoire q(!'il avait cru tenir . 

. 18. Il fil alors publier un édit barbare contre Lous ceux qui Pillage dela 

avaient pris ou qui prendraient la croix pour la défense du Saint- S1,·1le. Red
d1110n de 

Siége, et ceux qui tombèrent en son pouvoir subirent les plus B~uévenl. 

atroces supplices. Il n'en dut pas moins renoncer à l'espérance de df'.ro•itnéce, 

se rendre maître de Ilome, el dès le mois de mars il se relira dans 
le royaume de Sicile, laissant à Simon de Theatino le commande-
ment de l'armée de Viterbe, el à son fils Henri la direction des 
opérations militaires dans la l\Iarche d'Ancône '. Furieux de son 
échec, il extorqua le plus d'argent qu'il put aux Eglis<Js de son 
royaume, leva des troupes fraîches qu'il réunit à Capoue, et de la 
Pouille se jeta tout-à-coup sur Bénévent. Ilepoussé avec perles par 
les courageux défenseurs de celle ville, il en fit ravager les alen-
tours pendant tout l'été; au mois d'août, quand il crut les ~éné-
venlins abattus par la dévastation de leur territoire, il ordonna de 
reprendre le siège <le la ville, qu'il soumit au blocus le plus rigou-
reux. La grande majorité des Dénéventins demeura inébranlable 
dans sa fidélité à la cause <le Grégoire. Quelques traîtres ayant 
comploté d'ouvrir les portes aux impériaux, ils furent punis avec 
rigueur; un édit sévère dépouilla leurs héritiers du droit de cité cl 
de toute espérance de rentrer en possession de leurs biens confis-
quéa au pro.fit du trésor. ~lalheureusemenl le Pape ne put autre-
ment venir en aide aux Dénévenlins qu'en leur adressant <le cha-
leureux éloges pour leur dévouement à l'Eglise et en confirmant 
leur édit contre les traîtres'· Après huit mois de la plus héroïque 
résiatance, pendant lesquels l'hiver n'avait en rien ralenti l'activité 
d,]s assié0c,rnt,, ne voyant arriver aucun secours, ils durent con-

1 .\'.\'oy·,~1., Vii. Gregor.; et nrcnARD. DE S.-GERMA~., C'1ron., ano. 121:0. 
2 Gn,:.,OK., Epist., x1v, IG1. 

evas es. 
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sentir à se rendre, au mois <l'avrril 1241 1
• Frédéric avait laissé à 

ses capitaines la conduite des opèrations contre Bénévent. Au mois 

de juin 1240, voyant que ces opérations traîneraienl en longueur, 
il avait enrôlé uue multitude innombrable <le mercenaires <le tou, 
pays, avait passé six jours à San-Germano pour organber cette 

armée nouvelle, était passé par Agni, <lont il avait emmené avec 
lui le seigneur Pandolphe, et s'élait emparé du pont et <le l'île de 
Salarato, où il avait établi son camp, avec le projet <l'envahir la 
Campanie et <le la soumettre. li trouva les Campaniens prèls à la 
défense, inaccessibles aux promesses, inébranlables aux menaces . 

.-\lors il change subitement de dessein, et se dirige vers la :\[arche 
<l'Ancône par le Picénum qu'il met à feu et à sang. li ennhit la 

llomaniole, et au mois d'août il met le siége devant Faventia qu'il 
ne prendra que l'année suivante'. 

Continua- 4!J. La guerre s'était faite et se poursuivait avec <les chances ùi-
twn de la 

"""'c im- verses pour les <leux partis. Au mois <l'avril 12<1.0, a\·ec <les contin-
p,•. Fe_rrare, gents fournis par les Lombards et par les Vénitiens, le légat Gré-

Veni,c, · <l 'I ' · l . ù F Eli . Alexandrie. goire e " on te-Longo avail mis e s1ége evant errare. • e avait 
été livrée aux impériaux par Salinguerra, pa,jure au serment de 

fidélité qu'il avait fait à l'Eglise Romaine sous Innocent 111. Ferrare 
dut se rendre après avoir soutenu quatre mois de siège, et Salin
guerra se remit à la discrétion du vainqueur. Le <luge Jacques 

Trupulo le fit conduire à Yenisc. Il y fut, disent certains hi:;toriens, 
ieté dans les fers, traité rigoureusement à cause <le sa fèlùnie, et 
cette réclusion, au-dessus <les forces <l'un vieillard, le conduisit 

promptement à la tombe; d'autres racontent au contraire qu'il fut 
simplement gardé à vue, que les grands et les nobles <le Ycnise lui 

montrèrent les plus grands égards, et qu'il s'éteigr,it <le vieillesse à 

'âge de quatre-vingts ans passés. Tl est certain que sa conduite dé
lo) ale envers le Saint-Siége avaiL porté une grave atteinte à sa répu

taliun; avant la prise de Ferrare par le légat, Paul Traversaria, 
prince <le llavcnne, lui en avait publiquement jeté le rcprod1e à la. 

1 H1c1uno. DE S.·GERMAN,, C/o·on. 1 1~?\.1. 
2 1\:-;o'.\in1., Vit. Grcy01·., auu. 12m. -· n1c11.\no. DE S.-(,En:itAN., Ch1·on., ann. 

!2i0 eL 1241. 



CIJAP, !, - SANGLANTES REPRÉSAILLES DU CÉSAR IMPÉNITEI\T, 65 

face sans qu'ii eût osé répliquer'. Les Vénitiens dans ?elle guerre 
firent le plus grand mal aux impériaux. Au mois d'août 1240, ils 
mirent en mer une puissante flotte, qui alla porter le ravage sur 
toute la côte rl u royaume de Sicile. Au mois de septembre, ils 
prennent, livrent au pillage et détruisent de fond en comble Ter
mules, Vesta et _d'autres places de la Pouille. Dans les eaux c'e 
Brindes, ne pouvant par,;enir à s'emparer d'un navire qui revenait 
de la Terre-Eainte, ils le livrent aux flammes'. Les lettres dans les
quelles Frédéric accuse les Vénitiens de haute trahison sont un té
moignage de la vigueur qu'ils déployèrent pour repousser sa tyran
nie 3. Il y eut aussi des exemples de princes de l'empire qui prirent 
fait et cause pour Je Saint-Siège, entre autres le comte de Provence 
et l'archevrquJ d'Arles, qui n'hésitèrent pas à faire une guerre 
ouverte à l'empereur excommunié. Grégoire manda au légat Jac
ques de Préneste de leur venir en aide, au moyen de subsides 
recueillis dans les cJiocèses provençaux'. Les habitants d'Alexan
drie de Piémont se déclarèrent à leur tour pour le Souverain Pon
tife, qui rendit à cette ville le siège épiscopal dont elle avait été 
dotée en mémoire de son fondateur le pape Alexandre III, el dont 
ellû avait été dépouillée par Innocent 111. Et comme les habitants 
d' Acqui, partisans obstinés <les Teutons, causaient de grands dom
mages aux Alexandriotes, Grégoire leur signifia de s'absteair par 
la suite de ces hostilités, Alexandrie étant sous la tutelle du Saint
Siége, et les menaça de priver leur ville de la prérogative épisco
pale s'ils n'obéissaient sur l'heure et ne retournaient pas au giron 
de l'Eglise 5. Malheureusement l'adhésion des Alexandriotes à la 
ligue lombarde fut de bien courte durée : celle annee 1eême, 
oubliant la signification de leur nom et la gloire de leur père,ils se 
livrèrent à Frédéric par l'entremise de son lieutenant le marquis 

11\.Jo~ . .\C. PATAY., Chron. 1 ann.1240. - HIER. Run., Tlisl. fü1vtn., YI, -RotA:'.'iD., 
de reh. Jfarc. Tarvis., v, 1. 

1 R1cuAB0 DE S.-G1:.nnAN., Ch1·on., ann. 1240. 
• Ext. apud MATTn. P.,nrs., Elis/. A11gl., ann, 12\0. 
'GREGOR., Epist., xm, 228. 
5 GnsGon., Epis/., xrv, 36, 37, 
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i\Ianfre<l de Lancia, qu'ils nommèrent administrateur de leur 

cité 1• 

§ \'Il. ('O:\:Cll,E E~ll'l'.:Cllll P,IR l,E TYRA:\:. 

Projeltl'un 50. Grégoire pensait avec raison que la réunion <l'un concile 
concile œcu• é . , I l 1 · d · J ménique. œcum mque serait e moyen e p us sur e mettre un terme a a 

düppositi~n persécution et d'apporter un prompt remède aux maux dont souf-
e Frédfrtc. f . l'E 1· '! . ·1 f Il . b . 1 l'b , d rait • g ise. a ms I a ail avant tout o lemr e i re acces e 

Rome pour les é,·êques <le la chrétienté. JI fil dans ce but proposer 

à Frédéric une trêve. L'astucieux César, qui ne se souciait nulle

ment <le voir sa cause débattue, ses crimes el ses mensonges mis 

à jour devant cc redoutable tribunal, prétend il ne pouvoir consen

tir à une suspension d'armes, si cc n'est aux deux conditions inaccep

tables qu'il n'y aurait pas de concile en ce moment el que les Lom

bards seraient exclus de la lrêYe; c'est-à-dire qu'il aurait profilé 

de l'isolement des Lombards pour les réduire, ce qui lui rendrait 

plus facile l'écrasement <le la Papauté dénuée de tout secours'. 

• l\lalgré cette réponse déloyale, qui équivalait à un refus, Gré

goire adressa une lettre encyclique à tous les prélats <le la chré

tienté, leur donnant rendez-vous à llome aux fêles <le Pùques <le 

t UAHTHGLOl1. 1 Continuai. (1(/ Armai. Genuens., an11. 12i0. 

2 Encore un i11Jpudenl mensonge à relever entre mille dani- .\Jntthit:n Paris. 
La trêve, dit-il, avait été conclue; mais Gr~goire ayant reçu de Jacques <le 
Prl~ucstc la nouvelle que ùes suùsit..les considéraùles allo.icut lui l'lrc envoyés 
de France et lui permettre de soutenir les dmrgcs de la guerre, il fit venir 
le cardinal Colonna et lui ,lonna l'ordre de rompre le traité. Snr le refus de 
cc prélat, " Si vous ne le faites point, se !-erait écrié Je Pape a,·ec colère, je 
ne vou;:; con~i<ll!re pins co111me cardiual. 1, Et Colonna Lie l'ëpontlre par celle 
vive ripoa~e: (( A mon tour je ne vous reconnaitrai plus connue Pape. 1) Que 
ce r~c:il est une calûmnieusc invenlion, on le voit et par cc qnc Fn\iéric érri
vit au roi d'Angleterre en cette circonstance, puisqu'il llit sans <lôtours les 
(.]eux conditions qu'il a mises it ln condusion tic la lrève 1

1 dl ar ln conclnile 
111ème de l'empereur <léchu qui multipli·a pendant toute cette année les efforts 
pour arriver à l'occupaliou des Eluls pontificau~,l!t qui an mois cl'ao,\l m~me, 
date 1•ri111itivernent fixée pour le Concile, pressait activement le siége de Bé
névent cl de Favcnlia. 

• Ext. opud .llATTll, l'Ams., liisl. Angl., nnn. 12l0. 
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l'an 1241 ; il invita les rois et les princes à vunir eux-mêmes ou bien 
à se faire représenter au concile'· La nouvelle de cette indiction d'un 
concile général fut bientôt connue dans tout l'univers catholique; 
elle plongea les peuples dans une solennelle attente, elle inspira 
surtout les plus vives craintes à Frédéric. Bourrelé du remords des 
crimes commis contre l'Eglise, il senlail que la future assemblée 
allait arracher·à ses mains indignes le sceptre impérial. Il voulut 
à tout prix empêcher ce concours des évrques à Rome, et il fit ré
pandre de toutes parts des lettres pleines de menaces contre ceux 
qui entreprendraient ce voyage. « Je leur barrerai la roule par 
tous les moyens, disait-il, ce concile n'ayant pas d'autre but que 
celui d'organiser une vaste conjuration contre moi, et le Pape y 
recourant, non pour amener la paix entre nous, mais pour donner 
une recrudescence nouvelle à la guerre. » 

51. Le 13 septembre, du camp devant Faventia, il adressait au L'invasion 
roi d'Angleterre une lettre fort explicite à cet égard. « Puis-je per- ùe~J';~~;"s 

mettre, écrivait-il, qu'au moment où la querelle entre le sacerdoce ramener 

et l'empire est dans toute son effervescence, ma cause soit portée l'emdper
0
e,ur au ev 1 • 

devant un tribunal suspect? Le Pape, qui a repoussé vos ambassa-
deurs comme médiateurs de la paix, appelle au concile les princes 
de l'empire coupables de haute trahison ou corrompus par son or, 
tels que le comte de Provence, le doge de Venise, le marquis d'Este, 
le comte de Saint-Boniface, Albéric da Romano, Guicelle de Ca-
mino, Paul Traversaria et les autres. Prévenez donc publiquement 
les prélats d'Angleterre qu'il y va p0ur eux de la vie s'ils essaient 
de se rendre à Rome'.» Devant ces terribles menaces de Frédéric 
répandues par toute la chrétienté, beaucoup d'évêques hésitaient à 
se mettre en route; au mois d'octobre Grégoire dut envoyer de 
nouvelles exhortations pour raffermir les timides'. Alors même 
qu'il s'oppo,ait avec une inébraulable fermeté aux projets crimi-
nels de Frédéric, le Souverain Pontife n'avait pas de plus vif désir 
que celui de voir le rétablissement de la paix,sans que 1~ -::oupable 

1 GeEGOR., Regest., ann. 12,rn. 
• Ext. apud )L,rrn. PAms., His/. Anal., ann. 12,0. 
s GREGOR., Epis!., XIV, pag. 49. 
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empereur le payât de la perle ùe sa couronne. En 1241, un lamen
table événement, l'invasion de l'Europe par les Tartares :llongols 
lui parut une occasion propice pour ramener le prévaricateur à 
son devoir. Il écrivait alo.rs au duc de Carinthie qu'il était tout dis
posé à conclure la paix avec Frédéric, à la seule réserve que celui
ci ne se refuserait point à réparer les dommages qu'il avait causés 
à l'Eglise, afin que les forces de toute la chrétienté fussent employées 
au rétablissement du rni de Hongrie et à l'expulsion des barbares 1 • 

. Mais l'empertur, enflé du succès de ses armes en Italie, vit de son 
côlé dans cette invasion des Tartares une occasion superbe pour 
opprimer l'i<:glisc et se rendre maître du patrimoine pontifical 
sans être dérangé par l'intervention étrangère; redoublant de fu
reur contre le vénérable Pontife, il alla, pour le rendre odieux, 
jusqu'à le montrer comme responsable de l'entrée des barbares en 
Europe•. Or, Matthieu Paris lui-mème est contraint d'avouer que 
tout aulre fol le sentiment du monde chrétien. L'opinion générale 
était que les Tartares avaient été déchaînés sur l'Europe par Fré
déric pour la ruine de la chrétienté, soit qu'il voulùt écraser l'E
glise avec leurs secours, soit que dans sa pensée le Pape dût aban
donner le dessein de lui ravir l'empire devant la nécessité de réu
nir toutes les forces de l'Europe pour les opposer aux nouveaux 
ennemis, soit enfin qu'il vît là un moyen d'empêcher la croisade 
que, dans les premiers jours de février, le Pape avait ordonné Je 
prêcher contre lui en Hongrie'. 

52. Cc qui donnait à ces graves soupçons sur Frédéric presque 
tout le poids d'une certitude, c'était, outre son impiél6 connue, 
qu'à ce moment même où les barbarns étaient aux portes ùe l'Alle
magne, il ne volait point à la défense de ses Etals menacés d'un si 
grand péril. JI se conlenlail d'enYoycr par le monde des lettre6 
déclamatoires pour exhorter les princes chrétiens à prendre le~ 
armes, el, pour sauver les apparences, il ajoutait une vague pro
messe d'aller se mettre il lem· lêlc pour les guider au combat. En 

1 Gsrncon., Hpist., XIV, 91. 
• E,t. rjus epist. in My. Val/. /,il,/, 

a )IATTII l',\lus., flist. Any!., nnu. 12U. -- G11Eao11., Epi,t., x1v, 217, 
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même temps, il donnait par ses actes le plus é'1latanl démenti à ses 
paroles. L'appel de Frédéric aux princes chrétiens se ttrmine 
{linsi: "Donné en nous retirant après la prise el le sac de Faven
tia, le 3 juillet' ». Qui n'aurait pensé qu'il s'éloignait de Faventia 
pour marcher contre les Tartares? Il n'en est rien cependant: de 
Favenlia il va mettre le siége.devanl Fano; ne pouvant s'en rendre 
maître assez vite à son gré, il ravage les environs ; puis il se dirige 
sur Spolète, qui est obligé de capituler; il attaque ensuite Assise, 
et, comme il ne peut s'en emparer, il dévaste la campagne envi
ronnante 2. Sur ces entrefaites arrive à son camp un ambassadeur 
du roi de Hongrie; ce roi offre à l'empereur de se reconnaître son 
vassal, à la seule condition qu'il viendra lutter avec lui contre les 
barbaress. Occasion unique pour Frédéric d'acquérir la suzerai
neté d'un vaste et riche royaume en allant à la défense de Béla; il 
aima mieux gaspiller son temps à-la prise de quelques places et de 
quelques cantons du patrimoine pontifical pour persécuter Gré
goire. 11 n'en écrivait pas moins aux princes qu'afin de pouvoir 
tourner ses aigles contre les envahisseurs, il se dirigeait vers Rome 
dans le· but de faire la paix avec le Pape•. En réalité, lorsqu'après 
avoir passé le mois de juillet à prendre des places ou à dévaster la 
campagne des Etals pontificaux, il tourna ses étendards vers Rome, 
il y allait secrètement appelé par Je cardinal Jean Colonna, qui 
avait eu la faiblesse de se laisser gagner à sa cause; il y allait 
avec l'espoir de s'emparer de cette ville, el de dépouiller Grégoire 
de tout le patrimoine de l'Eglise, peul-être même de se saisir de sa 
personne et de le retenir prisonnier. C'est en cela que consistait 
son désir de faire la paix, comme nous l'apprend un auteur con
temporain dont on ne peut suspecter Je dire à cet égard, puisqu'il 
se montre en tous ses écrits un admirateur zélé de l'empe
reu r 5• 

t Ext. apud 11AnH. PARIS., His/. Angl., ann. f241. 
• RlceARD. DE S.-GERMAN., Ch,·on., ann. f241. 
• RICHARD. DE S.-GER'IAN., Chron., ann. 1241. 
• Ext. in Mg. Va/lie. bibl. 

·•RICHARD.DE S. GER>!AN., Chron., ann. 1241. 
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Au lieu de iî3. Les princes de l'empire auxquels Frédéric abandonnait tout 
repous5er . 

les païens, il le poids de la guerre contre les hordes asiatiques, ne pouvaient le 
s'acha

1
rne supposer insensible à la ruine qui menaçait l'Allemagne· ils redou-= es ' 

r.atholi~uei. blèrenl d'instances el de supplications pour lui faire quitter la Pé-
ninsule. Rien ne put vaincre son opinii1lrelé,qu'il colorait de diffé
rents prétextes. « Lorsque j'aurai assujetti l'Ilalie entière à ma 
puissance, leur disait-il, j'aurai une force irrésistible pour repous
ser les Tartares et j'en aurai promptement raison. l\lais quitter en 
ce moment l'Ilalic, quand tout encore est en suspens, ce serait 
renoncer de gaîté de cœur aux fruits des victoires remportées: 
pendant que je serais tout enlier occupé à l'expulsion des barba
res, Grégoire, comme au temps où j'étais en Palestine pour le ser
vice de Jésus-Christ, ne laisserait pas échapper cette occasion <le 
s'unir aux rebelles du sud et du nord de la Péninsule, el de me 
faire une guerre désastreuse•. » Frédéric oubliait donc tous ses 
devoirs pour persécuter la Papauté. Cel acharnement criminel 
ouvrit les yeux à quelques-uns de ses anciens partisans, qui se dé
tachèrent de sa cause; l'évêque d'Arezzo, gouverneur du Picénum, 
reçut le mandat de les absoudre. Le légat Grégoire de ~fonte-Longo 
eut mission de réconcilier avec l'Eglise le patriarche d' Aquilée, et 
le Pape lui manda de faire le voyage de Rome, si l'étal de la Lom
bardie le lui permettait, afin de se concerter sur les nouvelles me
sures à prendre'. Les maux causés par Frédéric à l'Eglise en 1211 
sont innombrables et terribles. Au mois d'avril, Bénévent, après 
une héroïque résistance est obligé de se rendre È. ses lieulcnants; 
il ordonne de raser les murs cl les tours de celle ville, cl de s'em
parer des armés et des engins. Le même mois Favcnlia fait sa sou
mission à l'empereur lui-même; ses habitants obtiennent gri1ce 
de la vie et des biens. Ils avaient tenu toute une année contre les 
impériaux, cl cc long siège avait tellement épuisé le trésor de Fré
d,'ric, que celui-ci dut faire fabriquer de la monnaie de cuir, pro
mellant de le racheter plus lard en monnaie de bon aloi". L'llis-

1 Ext. in Mg. Va/lie. libl. - 'GREGOR., Epis/., x,v, 198, 212, 2êi2. 
• n,cnARD. ns S.-GE&l!A,., Chron.; et l\lATTU. 1',1n1s., l/ist. A11gl., ann. 1211. -

füconnA,. )IALASPJN., !30. 
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toire nous apprend comment le monarque sacrilége se créa de nou
velles ressources pécuniaires en extorquant les trésors des Églises. 
Au mois de juin, son digne ministre, André de Cicala, mande les 
évêques à ;\lelfi, el les contraint de lui livrer l'or el l'argent, les 
ornements sacerdotaux el les pierres précieuses de leurs Eglises. 
Cicala porte à son maître le p1:oduit de celle rapine. La ressource 
étant insuffisante, à son retour, au mois de juillet, il exige dans 
tout le royaume la levée immédiate d'un certain nombre d'hom
mes d'armes, et il ordonne de lui apporter à San-Germano tous 
les trésors qui restent aux Eglises de sa juridiction. Ce pillage eôl 
rigoureusement exécuté dans toutes les provinces du royaume, 
depuis le port de Roselo jusqu'aux plus extrêmes limites, el le bu
tin, entassé à Sainte-Marie de San-Germano, est mis sous la garde 
de douze seigneurs, les plus riches du pays. Au mois d'octobre, 

l'empereur se fait apporter tout ce butin à Fogia, el con-
traint les évêques à racheter en espèces sonnantes leurs vêlements 
sacrés, les vases el les tableaux. En ceci le témoignage de Hicharù 
de San-Germano est d'autant plus précieux qu'il a vu de ses yeux 
les énormités qu'il raconte 1 • 

• 

51. Il nous reste à rapporter le plus lamentable épisode de celle Les chemins 
lutte impie du César leulon contre l'Eglise. En 1239 Frédéric s'était bde Réome 

arr s par 
plaint auprès de plusieurs princes dans ses lettres de ce qu'ayant Frédéric. 

sollicilé <les cardinaux la convocation d'un concile œcuménique, 
devant lequel il promettait de se justifier pleinement, il n'était pas 
fait droit à sa juste requête 2• Mais, lorsque Grégoire avait répondu 
par la convocation de ce concile\ le fourbe despote avait fait tous 
les efforts el recouru à toutes les manœuvres pour l'empêcher, sous 
le puéril prétexte que le moment lui paraissait inopportun. Le Sou-
verain Pontife ne devait pas céder el ne céda pas aux menaces du 
tyran. Il s'appliqua au contraire à prendre les mesures les plus 
propres à rendre facile el sûr aux évêques le voyage de Rome. Les 
évêques de la Hongrie el des provinces voisines le firent supplier, 

t Il1cnAnD. DE S.-GEnMA:'i., Citron., ann. 1241. 
1 Ext. apud l\lAnn. PAms., Hist. Angl., ann. 123». 
1 Ext. apud lllATrn. PARIS., Hist. Angl., ann. 1240. 
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par le roi Béla, de les dispenser de paraître au concilc,les chemins 
étant infesté, par les satellites de Frédéric. Gr~goire répondit en 
leDr indiquant un itinéraire qui leur permeltait de ne point traver
ser le, terres de L'empereur'. Mais les prélats de res contrées eu
rent un motif plus pui,sant de ne pas obtempérer à l'invitalion du 
Pape; ce ful la néccssilé de demeurer dans leurs diocèses pour re
pousser l'im·asion des Tartares. Ou cùlé de l'Occidenl, pour déjouer 
les piéges de l'empereur el assurer le voyage des évêques d'Angle
terre, de France et d'Espagne, le Souverain Pontife, par l'in
trcmise du légal Grégoire de llomanie et du patriarche de 
Jérusalem, qui se trouvait alors à Gênes, obtint de cette der
nière cité l'équipement d'une Oolle considérable'. Frédéric 
de son côlé, pour fermer aux évêques la r0ute pJr mer, avait 
fait armer à Pise et dans les ports de la Sicile une Oolle plus con
sidérable encore, dont il avait donné le commandement à son fils 
Henri de Gallura. Quand il sut que ltis prélats étaient réunis à 

Gênes, il essaya d'abord de les attirer dans ses fllcts par la ruse, en 
lPs faisant prier de prendre la route de terre à travers ses Étals : il 
avait, disait-il, lP, plus vif désir de les entretenir personnellement, 
afin de les convaincre dti la justice de sa cause; il leur promettait 
le plus honoral,le accueil. Les évêques, qui savaient à quoi s'en
tenir sur les promesses du César teuton, déclinèrent ses oil'res et rn 
mirent en mer sur la flotte génoise. Celui-ci, furieux de voir sa 
proie lui échapper, envoya l'ordre à son filg, s'il parvenait à 

joindre la fl,,tte génoise, de passer au fil de l'épée les légats 
et les évêques ou de les engloutir dans les Ools. 

Pi 0e cl 5;i. Les galères siciliennes étaient venues renforcer les vais;;caux 
G~nes d . ' . l . d Il . . . t 1 combat na- e P1,e aepuis e mois e mars; enn lcna1l marn enanl a mer 

val de la 
Mellora. 

avec des forces supérieures. Dès que la ilolle ;:énoise fut signalée, 
il lança les siens à l'abordage avec une irrésistible impétuosité. 
C'était le 3 du mois de mai, un vendredi, le jour oit l'on célèbre 
l'invenlion de la Sainte Crnix. Les Génois sonlinrent d'abord la 
lutte arnc avantage, cl trois galëres de Pise tombèrent en leur 

t GREGOll., fpisl., XIV1 png. 51. 
t CnEGOn., fpist., XIV, pag. 5G, 5!), 
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pouvoir. !\lais la foule sans armes des évêques encombrait leurs 
vaisseaux, gênait leurs manœuvres el leurs mouvements, tandis 
qu'il n'y avait sur les navires impériaux que de vaillants et rudes 
marins livrés tout entiers à l'attaque ou à la défense. L'issue de la 
bataille ne fut pas longtemps en suspens. Les Génois écrasés 
y perdirent plus de vingt g~lères et le reste fut mis en fuite. 
Quelques évêques trouvèrent la mort dans le combat ou furent 
submergés par les flots. Un plus grand nombre, avec les légats 
Jacques de Préneste el le cardinal Ot'.1on, l'archevêque de Rouen, 
les abbés de Citeaux el de Clairvaux, et les marins génois tombés 
aux mains de l'ennemi, furent emmenés à Pise, et de là dirigés 
par mer sur le royaume de Naples, jetés dans les cachots'· C'est 
là celte mémorable bataille maritime de la Mellora, au sujet de 
laquelle Frédéric écrivait aux rois et aux princes chrétiens une 
leltre triomphale, où il cherchait à se prévaloir du succès de ses 
armes pour démontrer la justice de sa cause, quand on aurait pu 
lui répondre avec le prophète qu'il se glorifiait dans sa malice 
parce qu'il était puissant dans son iniquité 2 • Quelques prélats pu
rent échapper :i.ux mains cruelleo du tyran, et c'est par eux que 
Grégoire ful informé de ce grand désast,·e; ce furent les archevê
ques d'Arles et de Tarragone, el les évêques d'Aslorg, d'Aure, de 
Salamanque, de Porto en Portugal el de Placcncia. Romieu, am
bassadeur du comte de Provence, l'archevêque de Braga et l'évê
que d'Annecy étaient également sorti~ saufs de celle affaire. L'ar
chevêque de Compostelle n'avait dù peut-être son salut qu'à cette 
drconstance, qu'il avait été retenu en route et n'était arrivé à 
Gênes qu'après le départ de la flotte. La lellre adressée le 10 mai 
de Gênes au Pape, par les archevêques d'Arles et de Tarragone, 
permet encore de citer, parmi ceux qui avaient péri ou avaient élé 
faits prisonniers, les archevêques de Ilordeau:I'., d'Auch, de Besan
çon, el les évêques de Carcassonne, d'Agde, de Nîmes, d'Asti, de 

t Rlcn.<Rn. DE S.-GER»AN., Chron.; et ALBERT. STAn., Chron., ann. 1211. -
~lo"c. PATAV., Chron., n. - PTOLOll. LucEi,s., Annal., ann. 12,2; et alii. 

2 Ext. in Mg. hiU. l'allie; et apud MATTH. PARIS., llisL Angl., anu. 12H. -
Psalm. u, 3. 
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Pavie'· Le podestat Guillaume Surdo el les magistrats ùe Gênes, 
de leur côté, écrivirent à Grégoire une lettre qui reste comme un 
monument éternel de leur inébranlable attachement au Saint
Siége; ils se déclarent prêls à tout pour faciliter une nouvelle réu
nion du Concile et pressent le Pape de ne point se laisser abattre 
el de s'éleYer au contraire avec plus d'énergie encore contre le 
tyran•. 

Les évêques 56. Le cœur de Grégoire demeurait à l'épreuve des revers. Si le 
prisonniers. 
un roi de découragement était à craindre, c'était chez les peuples calholi-
France ques, el surtout chez les peuples du nord de l'Italie, les Vénitiens, 

les Lombards, les Bolonais, exposés ùe plus près aux fureurs teu
tones. _.\.ussi le courageux Pontife adressa-l-il aussitôt de toutes 
paris de vives exhortations à la persévérance a. La plume se re
fuse à décrire les traitements barbares qu'eurent à subir les pré
lats tombés aux mains des pirates el des salelliles ùe Frédéric, 
dans la traversée de Pise à Naples, dans les cachols de celle ville, 
et plus larù dans ceux de Salerne, où André de Cicala les fil con
duire sous la garde de Richard du l\Iont, gouYerneur de la Cam
panie Heureuse; il suffira de dire que Mathieu Paris, si hostile 
aux Papes, est obligé de déclarer que ceux qui périrent dans celle 
dure caplivilé moururent martyrs'. Le cœur généreux de Gré
goire saignait de toutes les tortures héroïquemen l endurées pat· 
ses prélats captifs pour la cause de Jésus-Christ. i\lais que pouvait
il autre chose que les visiter par ses encouragements, ses paroles 
de consolation, et la promesse de travailler actil'ement au réta
blissement de la concorde, afin d'obtenir leur élargissement? C'est 
par ces lettres du Pontife aux prisonniers d'Andr6 tle Cicala que 
nous apprenons la présence parmi eux du légal Grégoire de no
manie et de l'abbé de Cluny'. Loui.s IX, douloureusement ému de 
la captivité des év&ques français, fit demander à Frédéric leur dé-

'Exl. apuù GnEGon., Epist., xv, 53. 
• Ext. apud GREGOR., Epist., xv, tiG. 
a GREGOR., Epist., xv, 48. 
4 MATTII. PAn1s., llist. Angi.; cl H1cnAHD, nE S. GE1rnA:"{, Cliron., o.nn. 12H. 
g nn1~GOR., Epist., xv, 8, i09. 
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livrance par une ambassade. La réponse de l'empereur fut un re
fu,. Alors le roi lui envoya le prieur de Cluny avee une lettre di

gne et ferme, qui se terminait par ces mots significatifs: ,:c Le 
royaume de France est loin d'être assez dénué de forces pour qu'il 

vous permette de le fouler aux pieds. » Frédéric comprit sans 
peine, el devant la menace d'ùne guerre qui pouvait amener sa 

ruine, il fit taire son orgueil el remit aussilàl les évêques fran~ais 

en liberté'. Le désaalre de la Mellora fut le signal de nouveaux 

désastres pour le Sainl-Siége. Grégoire de Monte-Longo et les Mi
lanais veulent s'opposer à l'invasion du territoire de Gênes par les 

Ticiniens; ils sont complélement battus. Spolète est écrasée ; ln
léramne tombe au pouvoir des impériaux; Fano, Assise, Narni, 

Iléale, payent de la dévastation de leur territoire leur inébranla

ble fidélité à la bonne cause. Au mois d'août, Frédéric s'empare 

de Tibur, détruit Albe par les flammes, dévaste Borgo-Novo, oc

cupe Crypla-Ferrata avec une puissante garnison, porte le ra

vage et la mort jusque sous les murs de llome •. La discorde entre 
le Pape et le cardinal Jean Colonna, du titre de Sainte-Praxède, 

mit le comble à tant de maux. L'attachement de ce cardinal au 

parti de Frédéric datait de loin ; il éclata celle année par une ré

volte ouverte. Au mois de janvier, Colonna passa dans le camp 
ennemi, après avoir fait fortifier la tour de Lagusta dans le terri

toire même de Rome, et les autres places qu'il possédait hors de 

la ville. Il quitta la Cour pontificale, se rendit il Préneste, s'em -

para des châteaux de Monticelli et de Ponte-Lucano, et fut bien

tôt à la tête d'une armée envoyée de Sicile par l'empereur. Gré

goire créa sénateur Matthieu Iluffo, et l'envoya faire avec une 

puissante armée le siége de Lagusta 3 • 

1 Ext. in Mg. Va/licel. - GmtL. NA~G., Gest. S. Lwfov., ann. 12H. 
• Cf. Frider. litt. in Mg. Va/lice!. - RlcnARD, DE S.-GEmHN,, Chron., ann. 

!2U. 
'RlcuAnn. DE S.-GERllAl!., Ch,·on., ann. 1241. 
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~ ,·111. LE SUD ET LE XORD DE L'f.t.:ROPE 

Situation de 57 · Il n'y a peul-être pas d'amsi beau ni de plus étonnant spcc
l"Espagne. tacle dans l'histoire que celui de ce Pape presque centenaire dé
Don d~edro ployant en loules choses,au milieu des circonstances les plus diffi-
Portugal ciles, pendant un règne de quinze ans, la force et la fermeté de la 

jeunesse. On est déjà surpris en le voyanl soulenir sans défaillance 
une longue cl gigantesque lutte contre Frédéric; on est contraint 
de l'admirer sans réserre en le t rouvanl partout el toujours, au 
milieu des crises les plus aiguës de cplle interminable guerre, égal 
à sa mi~sion, qui cependant embrasse tout l'univers catholique. En 
Espagne, Jacques d'Aragon, après avoir achevé la conquête des 
îles Baléares sur les l\laurcs vers 1230, les avait cédées en fief à 
l'infant don Pedro de Portugal en échange du comté d'Urgel, que 
don Pedro avait reçu de sa femme en legs testamentaire. En 1233, 
le Souverain Pontife,ayant appris que le sullan de Tunis faisait de 
grands préparatifs pour reconquérir ces îles, prit don Pedro sous 
Je patronage du Sainl-Siége, exhorta les rois d'Aragon el de Na
,arre à le secourir contre l'ennemi commun, manda aux archevê
ques d'Auch el de Bordeaux de faire prêcher la croisade dans leurs 
diocèses cl d'envoyer leurs contingents au roi d'Aragon; il put se 
féliciter des exploits et des victoires de ce prince dans le royaume 
Sarrasin de Valence 1• En 1234, les succès des armes chrétiennes 
contre les Maures ne se démentent pas. Le roi de Porlugal, 
déjà victorieux, prépare contre eux une expédition nouvelle; le 
Pape écrit aux Portugais de prendre la croix et de suivre les éten
dards tle leur souverain contre les Infidèles. Ferdinand de Cas
tille, de son côté, mène vigoureusement la campagne contre les 
Sarrasins cl s'illustre par ses victoires el ses conquêtes'· Gr~goire 
enjoint à l'archevêque de Tolède de pourvoir au rélablissemcnt 

1 G11Enon., Epist., vn, 18:i, 263. - Sun1r., m, 16, 17. 
• Luo. TunEN., llist. llispan., ann. 1231. - Rouen. TOLET,, 1x, 15. 16. - Jos. 

l\lAmA~ .. x11, 17; el nlii. 
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des anciens évêchés sur les territoires nouvellement conquis 1• Dans 
cette guerre les chevaliers de Saint-Jacques rendent ùes ser
vices signalés à leur patrie, à la civilisation, au christianisme; 
ordre est donné aux évêques d'Espagne ùe les protéger dans leur 
personne et ùan:1 leurs biens 2 ; la resti.ution du château de Toraf 
est assurée à cette milice, à la.mort des sœurs du roi, et tout li
tige est clos à cet égard 3 • 

38. Le maintien de la paix entre les princes chrétiens d'Espagne 
était une affaire de haute importance pour la cause ùe la Foi. En 
avril 1234, Sanche de Navarre meurt, après avoir fait avec Jacques 
d'Aragon un traité en vertu duquel ces deux rois s'adoptaient mu
tuellement, le premier qui viendrait à mourir laissant à l'autre sa 
couronne. Or Jacques était à la fleur de l'âge et avait des héritiers, 
tandis que Sanche était vieux, maladif et sans enfants. Thibaut 
comte de Champagne, fils de Blanche sœur du roi défunt, à la 
nouvelle de la mort de son oncle, vole en Navarre pour recueillir 
la succes,ion qui lui revenait de droit, el se fait couronner à Pam
pelune. Le roi d'Aragon court aux armes, el l'on est près ù'en ve
nir aux mains. Le Pape délègue aussitôt deux é,·êques el deux 
abbés pour pr,\venir celte guerre, avec mission, s'ils ne peuvent 
étouffer le différend, de faire porter l'affaire devant le Saint-Siége 4• 

En 1235, Grégoire approuve le mariage de Jacques d'Aragon a,·ec 
Joèle, fille d'André de Hongrie, el confirme la dot donnée à cette 
princesse•. i\lais, d'autre part, Alphonse, fils de Jacques et d'Éléo
nore, dont le mariage avait été canoniquement dissous, obtint du 
Saint-Siége un diplôme de légitimation, qui lui donnait le droit 
de succéder à son père"· Des artisans de désordre menaçaient de 
troubler la paix en Aragon; Grégoire intervient pour assurer au 

t liREGon., Epist., vrn, 137. 
2 GREGon., Epist., vm, 353. 
3 GttEGOR., Epu;t., vm, 374, 500. 
4 GREGOII., Epi,t., v111, post epist. 213. 
• _GREGOR., Eµist., v1u, 185; 1x, 18. - Surita, Ill, rn, se tcompe lorsqu'il 

désigne cette princesse sous le nom de Violante; il la confouù avec sa mère 
qui était fille de Pierre d'Autun, empereur dé Constantiuople. ' 

6 GREGOR., Epi,t., IX, 28. . 

Navarre, 
Aragon et 
Caslille. 
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roi le fidèle conconrs du clergé el des peuple,;. Guillaume, arche
vêque élu de Tarragone, forme le projet d'enlever aux :.\laures 
l'île d'lviça, contiguë au royaume de Majorque; de pressantes ex
hortations sont adressées de Home aux fidèles de son diocèse pour 
les pousser à le suivre dans celle sainte expédition 1• El l'en
treprise eut, en clîct, un plein succès'. L'année 1236 est marquée 
par un éclatant progrès de la cause chrétienne en Espagne. Ferdi
nand de Castille, marchant de victoire en: victoire, soumet en cou
rant, l'Andalousie el va mettre le siége devant. Cordoue, celle flo
rissante cité dont un auteur contemporain dit qu'elle était alors la 
plus grande de l'univers après Home, Constantinople el Ilispalis 3• 

Jacques d'Aragon,pour sa part,s'estjelé sur le royaume sarrasin 
de Yalencc, prend les villes, hal les ennemis en rase campagne et 
met tout en fuite devant ses étendards victorieux. 

Cordoue. 5!J. Le roi maure Abenhut hésite entre ces deux incendies, ne 
l\a pides , uc h I d d · 1 1 ô d' · cès des sac anl auque es eux courir e p us L t pour essayer en arre-

,rmes ter les ravages. Son armée, lasse de son indécision, le massacre à 
chrélten: es. 

Alméria. Cel événement tragique plonge les Cordouans dans un Lei 
désespoir qu'ils consentent à rendre leur ville, à la seule condition 
de pouvoir en sortir et s'en éloigner la vie sauve. Celte mémora
ble reddition de Cordoue cul lieu au mois de juin, la veille de la 
l'êle des apôtres Pierre cl Paul. Plein ùc joie à la nouvelle de ces 
victoires, le Pape écrivit aus,ilûl aux évêques d'Espagne de re
doubler de zèle dans la prédication de la croisade contre les Infi
dèles pour arriver à leur complète cxpulsion~de la Péninsule 4• 

Ferdinand, aussitôt après son entrée à Cordoue, purifia les tem
ples de la souillure du mahométisme el restaura le culte <le Jésus
Chrisl. li y trouva les cloches que le roi de Cordoue .Almanzor, 
faisant irruption dans la Galice, a'!ail jadis enlevées à saint Jac
ques de Compostelle; il les fil reporter à cc sanctuaire sur les 
épaules des prisonniers Sarrasins. La grande mosquée, celle splcn-

i GnEGOII., Epist., 1.x: 1 3'•, 3G. 
2 SunIT., m, 20, 
3 H1c11AllD, DE s.~GEHMAN., Citron., ann. U3G. 
4 GtmGon., Epist., ~, 2l't. 
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dide forêt de colonnes, n'aura qu'à recevoir un autel pour être 
une merveilleuse cathédrale. Ferdinand prit aussi les villes de 
Turge!, Sainte-Croix, Alhange, Monlero, et d'autres que nous ne 
pouvons énumérer 1• Aussi obtin l-il aisément du Saint-Siége 
qu'une part des revenus écclésiastiques fût consacrée à la guerre 
sainte, pour mener a bonne fin l'entreprise séculaire de l'expul
sion des Maurès'. Les exhortations et les encouragements du Pape 
aux princes chrétiens d'Espagne portèrent des fruits abondants. 
En 1237, Jacques d'Aragon forme le projet d'enlever Valence, 
comme jadis le Cid Campador. Sur l'ordre du Pape, l'archevêque 
élu de Tarragone et l'évêque de Barcelone impriment à la prédi
cation de la croisade une activité inconnue jusqu'à ce jour 3. La 
prédication n'est pas moins active au nord des Pyrénées 4 • Pierre 
d'Amélie, archevêque de Narbonne, arrivera lui-même à la tête 
d'un puissant renfort, et le camp de Jacques recevra une colonne 
de croisés d'au-delà même de la i\Ianchc'. Quant au roi (de Cas
tille, il poursuivait avec le concours de son fils Alphonse ses suc
cès de l'année précédente, el le Pape le récompensait par de nou
veaux privilèges el de nouvelles faveurs 6• 

60. La croisade contre Valence avait eu pour prélude une pro
digieuse victoire remportée sur les infidèles par le prince Bernard
Guillaume, oncle de Jacques d'Aragon. Bernard-Guillaume com
mandait la citadelle de Puy-Sainle-;\Iarie, établie sur la frontière 
du royaume pour le défendre contre les incursions des :\laures. 
Zaen, sultan de Valence, à la tète de cinquante mille hommes, 
mil le siége devant celle place et réduisit la garnison aux expé
dients désespérés. Confiant dans un triomphe qui semblait inévi
table, il laissait son armée se relâcher d'une rigoureuse vigilance. 
Ce que voyant Bernard, il ranime les esprits abattus de la garni-

, Luc. TunENs., Chl'on. rer. 1/isp., ann. 1236. - RODER. TOLET., 11, 16 et 17. -
l\lARIA~., xu, 17 et 18; et alii. 

'GREGOR., Epist., x, 215. 
a GnHGOR., Epid., xr, 234. 
• GREGOR., Epist., x1, 345 et 353. 
5 Su11.1T., 111. - Annal. Arag., 30. 
6 GREGon., Epis!., x1, 214, 215 et 240. 
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son, lui montre qu'il n'y a qu'une chance de salut, se frayer une 

roule l'épée à la main à travers les ennemis, el tombe sur ces der
niers à l'improviste avec une telle impétuosité, que ceux qui ne 

restent pas sous les premiers coups prenne.nt la fuite, saisis d'une 
terreur panique, sans qu'il soit possible à leurs chefs de les ral

lier. Dès ,1ue Jacques eut réuni son armée el les troupes auxiliai
res que la prédication de la croisad~ lui avait alti •ées de la France 
el de l'Angleterre, il fit à son tour irruption dans le royaume de 

Zaen, el,marchant de succès en succès, alla mettre le siège devant 

la capitale. Les défenseurs de Valence multiplièrent les sorties 
pour obliger les chrétiens à lever le siége; mais ils furent toujours 

repoussés avrc de grandes perles. Une flotte vint de Tunis pour 
raYilailler la ville el lui amener du renfort. Elle fut complétemen t 

battue. La famine fit bientôt Je tels ravages dans la ville, que 

Z::ien, réduit aux abois, la rendit sans conditions. Cinquante mille 
Sarrasins en sortirent la vie sauve, et furent remplacés par des 

habitants catholiques, après que les temples eurent été solennelle
racnt rendus au vrai culte. Un évêque fut mis à la tête de cette 

Église ancien11e et nouvelle 1• Il fallait compléter celle éclatante 

victoire en achevant la conquête du royaume de Valence. Aussi 
Grégoire, <lès le début de l'année 1238, fit-il prêcher activement la 

crcisa<le dans ce Lul,en Catalogne,en France, eu Ligurie•. Jacques 
mit Je comble à aa gloire en faisant b:ltir un gran<l nombre de 

rnncluaires sur le territoire nouvellement conquis el que le culte 
<le ~lahomet avait si longtemps souillé. Le Pape pour le récom

penser de son ûle lui confirma le <lroit de patronage sur les Églises 

nai:;sanlcs. Il prit également sa <léfcnse contre une ligue formée 
naguère par les Grand;, qui aurait pu porter alleinlt1 aux préro

gatives de sa couronne. La reine Joèle, qui se faisait admirer par 

<les qualilés au-d~ssus de son sexe, fut aussi l'objet de faveurs spé

ciales de la part du Saint-Siége 3 • 

GI. Les Castillans <le leur côté poussaient, avec une égale éner-

, )l.\rrn. PARIS., llisl. A11gl., nnn. 1238. - ~L,111"., de l'eb. l/ispa11., xn, 19. 
2 GnE<;on., /;'pisl., x11, 363. 
a ü1ŒGOR., Epist., x1, 382; cL xu, 364 et 360. 
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gie, la guerre contre les Tnfidèles. Entre mille autres exploits, ci
tons pour sa rardé le trait de courage el de présence d'esprit de 
la femme du gouverneur d'Alvara. Le général sarrasin Alhamar, 
profitant de l'absence dit chef et de la garnison qui étaient sortis 
pour fourrager,avait entouré cette citadelle; il commande l'assauq 
Notre héroïne court aux armes, se met à la tête des femmes et re
pousse avec vigueur les assaillants. Sur ces entrefaites retournen 
es fourrageurs, qui s'ouvrent un pas.age le fer à la main à travers 
les rangs ennemi,, rentrent dans la place et forcent bientôt Alha
mar à lever le siège et à battre en retraite 1• La campagne de 12i0 
eut les plus heureux résultats pour les chrétiens. Hudiel, sultan de 
~forcie, à qui la puissa'lce d'Alhamar portait ombrage, se mit sous 
la protection de Ferdinand de Castille; Alphonse,fils de Ferdinand, 
se hâta d'occuper la citadelle de :.\forcie et d'y établir une forte 
garnison, pour ne pas donner à [ uùiel le temp.~ de changer de 
dessein. Dans le royaume de Valence, les Aragonais poussaient la 
guerre avec vigueur'· Zaen, sentant sa puissance s'effondrer de 
plus en plus, offrit à Jacques de lui ùonner la ville d'Alicanle, à 

la condition de recevoir de lui en fief l'île de Minorque. Marché 
jnacceptablc,parce qur,d'après les traités, Alicante conquisedevait 
appartenir à la couronne de Castille 3 • En !241, le roi de Portu
gal et son fils don Fernand, qui venaient de se réconcilier avec 
l'Église et d'être absous, après avoir longtemps persécuté les évê
ques et les clercs de leur royaume, équipent une flotte considéra
ble et lèvent une florissante armée de terre pour marcher contre 
les lnfiùèles. Grégoire prodigue les encouragements à cette pieuse 
expéditinn 4 • 

6~. Pendant que dans le Midi le zèle du Souverain Pontife assu- Progrès de 
't 1 1 t t l' 1. h . d 'I d'E '] lareli•ionau rat a c rn e e expu swn proc ame es ,, aures spngne, 1 Nord.Funes-

travaillait avec une ardeur non moins grande à la propagation et tes discor-

au triomphe de la Foi dans les contrées du Nord. L'Évangile avait des. 

1 )IARIA~., de reb. llispan., xm, L 
2 )IAIIIAX., de reb. llispan., XIII, 2. 
3 SURIT., III, 37. 
4 Gn-;con., Epist., XI\', 22~. 
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fait en peu de temps des progrès si rapides en Prusse, qu'il deve

nait urgent d'y fonder plusieurs épiscopats. En t23fl, Grégoire 
donne mission au légal Guillaume, cet ancien é,·êqüc de Modène 

devenu l'apôtre <le ces lointaines régions, de fixer les limites des 
diocèses uouveaux, el d'en confier le gouvernement à trois reli

gieux Dominicains', lui laissant le pournir de transférer au hesoin 
le siège de ces diocèses ou de les diviser en plusieurs'. André ar
chevêque de Lunden avait créé trois archevêchés dans l'Estonie 

récemmentconvcrlic au Christianisme, el les chevaliers Porte-Croix 

s'en étaient emparés; le Pape la lui fil rendre par l'intermédiaire 
du même légal Guillaume'. Il était à craindre que la Religion, dans 

ces pays où elle n'avait pas eu le lem ps encore de pousser de fortes et 
profondes racines, ne fût rcn-,crséc, que la Foi ne pérît en sa fleur, 
si, après tant de travaux consacrés à répandre la semence évangéli
que, on laissait les Eglises naissantes en bulle aux attaques des 

peuples voisins plongés encore dans les ténèbres de l'idolàlrie. Pour 
aller au-devant de ce péril, le Souverain Pontife donna le pouvoir 

à l'infatigable Guillaume de Modène de provoquer la croisade con
tre les païens du Nord, dans la province de Brême cl dans les dio

cèses de l\lagdebourg, d'llavelberg, de Brandebourg, de Ycrden, 
d~ l\Iindeu, de Paderborn cl dans la Gotblande'. Les peuples ré
pondirent avec empressement à cel appel. Malhe1ireuscmc11l les 

dissensions entre princes chrétiens firent aboutir celle sainte expé
dition à un lamentable désastre: vers la Saint-:\Iaurice de l'an 

123G, les païens de la Livonie battirent complélemcnl les croisés, 
en lircnl un horrible carnage et forcèrent les restes de leur armée 
à se dissoudre'. Le funeste différend, cause de celte s~nglnnlc dé

faite, était né cnlrc le rni de Danemark cl les chevaliers Tcutoni
,1ucs à l'occ:i;ion de la ville de ltavcl dans la Li,·onic. Les Danois 

avaient d'abord arraché celle ville nux mains des inridèlcs; puis 

1 Gr.EGOH., EJJÎSt., x, 88. 
2 CnEGOn., Rpist., 1x 1 3G!l. 
3 ,;,rnnon., J~1dst., x, 19. 

' G1n;con., R11ist ., x, 389. 
!i AurnnT . .SL\D., Cla-u-1.., 0.110. l.~3.j, 
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elle était retombée sous le joug de ces derniers. Les chevaliers 
Teutoniques l'assiégèrent ensuite àTinsu du roi de Danemark, s'en 
rendirent maîtres et refusaient encore de la lui rendre, malgré 
ses pressantes réclamations fondées sur son droit de premier occu
pant. Pour mellre fin à celtfl discorde, Grégoire, gardien jalou.'< de 
l'équité, mande à Guillaume· d'ordonner aux chevaliers de resti
tuer Ravel à la, couronne de Danemark, contre le remboursement 
des dépenses qu'ils avaient exposées pour en faire la conquête'. 

Le Pap • 
63. Dans le même but de pacification des princes chrétiens et maiaiien\ 

d ' b · d 1 · · · l d · · 1 · t d les inlérét o servatmn e a JUsltce, 1 onna m1ss10n encore au ega e de lajuslice 
contraindre les princes de la Pologne, et notamment Henri le etde_lareli-
Barbu, duc de Silésie, à réparer les torts et les dommages qu'ils gion. 

avaient faits aux Eglises•. Cet Henri le Barbu se proposait l'assu
jettissement de toute la Pologne à sa puissance. Après avoir chassé 
Conrad, il régissait en souverain les principautés de Sandomir, de 
Cracovie et de Lublin comme tuteur de Boleslas le Pudique; alors 
il tourna ses armes contre Vladislas Othon, duc de la Grande Po-
logne, el le réduisit à la seule possession de la ville de Gnesnen, 
dont il entreprit le siége avec une armée formidable. Mais la place 
fit une vigoureuse défense, et les sorties victorieuses des assiégés 
lui infligèrent des pertes assez sensibles pour Je forcer à battre en 
retraite ; ce qui remit Vladislas Othon en possession de presque 
toute sa principauté. Ce fut à l'occasion de cetle guerre qu'Henri 
causa aux Eglises el à l'archevêque de Gnesnen des dommages que 
le Sainl-Siége voulait lui faire réparer 3 • Les princes polonais op
posèrent une vive résistance aux injonctions pontificales. On est 
surpris de trouver cette obstina lion dans Henri le Barbu, le pieux 
mari de sainte Hedwige. Le litige était encore en suspens, lorsque 
le duc mourut, au mois de mars 1238, à Croma, sur les frontières 
de la Ilohême'. C'est de son fils Henr: que le Pape obtint la répa-
ration due à l'archevêque de Gnesnen, en le menaçant de faire 

• GREGOR., Epis/., x, 30. 
! GREGOR., Epis/., x, 2l et 127-129. 
3 LONG1x., Hist. Polon., vu, ana. 1236. 
4 Lo.xcrn., Hist. Polon., vnf,~un. 1238. 
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exhumer la dépouille mortelle <le son père cl de la faire jeter hors 
des lieux de repos bénis par l'Eglise 1

• il dut également sévir pour 

la défense des droits ecclésiastique~ contre le duc Conrad de Mazo
Yie'. Après la défaite des croisés en Livonie, les païens des bords 
de la Baltique redoublèrent d'audace contre les Eglises naissantes 

voisines de leurs contrées. Les néophytes de l'Estonie el de la 
Prusse se défendaient avec courage contre ces attaques incessan

tes; mais ils couraient le danger de succomber dans une lutte trop 
inégale. En 1240 leur situation élail des plus criliques. GrégoirP, 

pour leur procurer de prnmpls secours, donna l'ordre à l'archevê
que de Lur.den el à ses suffragants de faire prêcher une nouvelle 

croisa,le dans léur diocèse 3. L'évêque de Prusse avait élé pris par 

les païens el gémissait dans une dure capliYité; Je Saint-Sii'ge 
l'admit dans sa clientèle et prit son Eglise sous son patronage:. 

§ IX, §l'i'U,\'l'ION RELIGIEt:~iE ET POLITIQt:E 
DE n:onlENT 

Croisade 6-1. De l'Espagne jusqu'en Ilussie, du midi au nord de l'Europe, 
r
5
rançai,efl. en 0 ,1 trouve la sollicitude tutélaire de Grégoire partout présente; 

)'<te. e- • 
vel6 â Gaz., elle se montre non moins active au-delà des mers, dans la 

Syrie el dans le Levant. Sur l'ordre <lu Saint-Siége, l'archevêque 

<le :.'licosie avait fait les plus louables e!Torts pour amener le clergé 
grèc de Chypre à rentrer dans le giron de l'Eglise llomaine, après 
avoir abjuré loul ferment d'hérésie,frappant c!'annthème les réfrac

taires. Les clercs schismatiques avaient demandé le temps de la ré
nexion, el la plupart d'entre eux, s'enfuyant en Arménie, après 

avoir pillé leurs l~glises ou leurs monastères, avaient à leur tour 
lancé l'anathème contre quiconque ol.Jéirail à l'arche\·êquc latin. 

Celui-ci ayant demandé <les instructions au Pape, il lui fut enjoint 

'(;111'.l..OR., Epist., XI, 372; el XII, 127. 
'! G11Econ., l~7Jist., x11, ~. 
:J (; 11 t,( 11.,r).fat., XIV, i8j, 
G1ŒGOR., fpisl .. x:v, 17, 
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de mettre des pasteurs selon Dieu à la lêle des Eglises vacantes et 
que les mercenaires avaient désertées 1• Vers le même temps, en 
celle année 1240, Grégoire faisait partir pour la Terre-Sain le l'évê
que de Nantes, qu'il av.ait élevé au patriarcat de Jérusalem, à la 
place de l'évêque de Tusculum, qui était mort depuis son élection 
par le collége des chanoines de la Ville Sainte, et qu'il n'aurait pu 
d'ailleurs laisser s'éloigner de la Cour Pontificale, où ses services 
el sa présence étaient indispensables•. Le nouveau Patriarche fut 
nommé légal en Syrie et à l'armée chrétienne, sous la seule ré
serrn de surseoir aux fonctions de cette dernière charge s'il arrivait 
qu'un légat à latere fût envoyé pour la remplir'. A ce moment 
élaienl réunis en .:iyiie de nombreux croisés d'Europe qu'avaient 
amenés l'année précédente Thibault roi de Navarre, Pierre Mau
clerc, duc de Bretagne, Hugues lV de Bourgogne, avec d'autres 
hauts barocs; l'espérance conçue par les catholi,1ues de relever 
leurs affaires en ces pays n'eût sans doute pas été vaine, si l'or
gueil ou l'intérêt n'eût mis la division parmi les princes chrétiens. 
Le comte Pierre de Bretagne et d'aufres, après avoir fait explorer 
les alentours de Damas, avaient fait une excursion victorieuse et 
en étaient revenus chargés d'un riche butin. Alors Amaury de 
l\lontfort, Henri comte de Bar, llichard de Chaumont et Anselme 
de Lisle, tous renommés par leur bravoure, laissant l'envie leur 
persuader que la gloire de Pierre jetait une ombre sur l'éclat de 
leurs noms jusqu'à ce qu'ils auraient accompli un semblable fait 
d'armes, se jetèrent sur la campagne de Gaza sans en donner avis 
au comte de Bretagne. Ils tombèrent dans une embuscade de l'en
nemi, qui fit un grand carnage de leur troupe: quelques-uns des 
plus nobles furent seuls épargnés, et ce fut pour gémir dans une 
condition pire que la mort sur le champ de bataille: ils furent em
menés en servitude chez les Sarrasins'. 

65. Les Chrétiens étaient sous le coup de ce 

1 GnEaon,, Epist., x1v, i9. 
i GnEGOR., Epist., x1v, 54. 
s GREGOR., Epist., x1v, 94, 98. 
• GmLL. NANo., de Gest. S. Ludov., ann. {239. 

déplorable revers Croisade an
glaise Ri· 

ch1rd Plan
tagcnet. 



86 PONTIFICAT DE GRtGO!RE IX \1227-1211.) 

lorsqu'arriva le comte Hichard de Cornouailles avec une impo
sante armée de pélP.rins d'Angleterre. Son arrivée ranima les cou
rages les plus abattus. On Lint conseil el l'on posa celle alternative 
aux Sarrasins: ou mettre en liberté les captifs de Gaza, ou courir 
les chances de la guerre. Les :ilanasins aimèrent mieux mettre les. 
captifs en liberté 1 • Les lettres que le comte de Cornouailles écrivit 
en Europe montrent en quel triste étal il trouva la Terre-Sainte. 
Les chefs étaient diYisés par des haines profondes ou de déplora
bles rivalités; quelques princes en leur aveuglement tournaient à la 
ruine des chrétiens les forces qu'ils auraient dû employer contre les 
Infidèles. Le roi de Navarre et le comte de Bretagne s'étaient retirés au 
moment même ou Hichard allait débarquer, après a voir conclu avec 
Nazer une trêve pleine de réticences obscures cl de périls à peine dis
simulés. Il lui devenait donc bien difficile de relever les affaires de 
la Terre-Sainte, si fol'lemenl compromises, avec les seules forces 
dont i! disposait. Il avait pourtant obtenu du sultan de Babylone 
an traité honorable, en vertu duquel les prisonniers faits de part 
et d'autre dans la précédente campagne engagée par les Français, 
recouvraient la liberté. Quelques terres étaient rendues aux anciens 
possesseurs. Il s'était altnché à fortifier el à restaurer les places; 
notamment, une double ceinture de murs, solidement bâtis, avait 
été donnée à la ville d'Ascalon, qui par là devait être d'un grand 
secours aux chrétiens, soit pour leur propre défcme, soit pour 
faire des incursions sur le territoire musulman. Cela fait, il avait 
pu regagner la Sicile après beaucoup d'ennuis cl une pJrilleuse 
navigation. Là, pour surcroît de douleur, il avait appris •1ue la dis
corde sévissait entre le Sainl-Siége el l'empire, et que plusieurs 
prllals anglais gémissaient dans les fers. Aussi se rendait-il à 
[tome, pour essayer de rétablir la paix el pour travailler à la mise 
en liberté des captifs•. Il est donc évident que Je retour de llichard 
de Cornouailles en Europe cul lieu en 1211, nprès la bataille de la 
l\lcllora, où furent pris les évêques qui se rendaient au Concile. An
térieurement, lorsque la nouvelle de la défaite de Gaza fut connuo 

t )IATTll, i'An1s., llist. Angl., ann. 1240. 
• Ext. apud MATTn. i'Ams., f/isl. Angl., nnn. 12H. 
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en Italie, Frédéric, afin de s'attirer quelque estime, écrivit aux sul
tans de Damas el de Babylone, leur demandant de traiter avec hu
manité les captifs, les nobles surtout; faute par eux d'écouler fa
vorablement sa requête, il les menaçait de passer en Orient avec 
toutes les forces de l'empire. Celte manœuvre eut pour résultat 
de lui concilier les Homains et d'autres, dont la foi chancelante 
cherchait un prétexte de défection à la cause Pontificale. Il n'est 
pas vrai du reste, comme l'insinuaient les ennemis de Grégoire, que 
celui ci ne s'émut en rien du sort des captifs: il permit de prendre 
cinq mille marcs sur les fonds destinés à secourir la Terre
Sainte pour les offrir aux Sarrasins comme rançon d'Amaury de 
l\Iontforl' ; et, s'il n'y a pas de trace dans l'histoire de ce qu'il fit 
pour les compagnons d'infortune d'Amaury, cette mesure prise en 
faveur de l'un d'eux permet de croire qu'il ne fut pas insensible 
au malheureux sort des autres. Il y a là du moins un effort géné
reux; tandis que dans la lettre de Frédéric aux sultans on ne peut 
trouver qu'une vaine bravade. 

G6. Quant aux captifs, ils durent leur délivrance à l'intervention Ci:ostanliuo• 
,, Il' 1 d I C . ·1 1· d . pic. Mofl ue 1c 1ar ( e ornoua1lles; 1 s eussent atten ue en vain du pas- d'Assnês. 

sage de Frédéric en Syrie, puisque dans sa furet1r contre la Pa- Hyvpoctisie 
. de, alacri,s. 

pauté 11 ne voulait pas quitter l'Italie, même pour aller au secosrs 
de l'Allemagne contre les Tartares. Les chrétiens de Syrie éprou-
vés par tant de calamités durent un peu de repos et une lueur 
d'espérance à une conjoncture toute fortuite. Le sultan de Damas 
prit ombrage de la puissance du sultan de Babylone, et par l'en-
tremise d'Hermann, grand-maître de la milice du Temple, il fit 
avec les chrétiens un traité d'alliance offensive, en vertu duquel 
les chrétiens ne pouvaient faire la paix avec le sultan de Babylone 
ou du Caire sans le consentement de leur allié de Damas, ni celui-
ci à son tour avec le même sultan sans l'approbation des chrétiens; 
pour obtenir cet engagement, le sultan de Damas rendait à ces 
derniers tout le territoire situé au-delà du Jourdain'. La situation 
n'était pas moins critique à Constantinople qu'en Terre-Sainte. 

1 Gnooa., Epis/., x,v, 209. 
• Apud M.uru. PAms., llist. Angl., ann. 1240. 
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Yataci us avait dépouillé <le lou les ses terres Geoffroy, grnn<l-maî
tre <le la cavalerie impériale, à l'exception <lu château <l'Asquili, 
dont la perle pouvait entraîner celle de Constantinopl,1 elle-même. 
Geoffroy n'avait pas les ressources nécessaires pour défendre celle 
importante citadelle; <le plus il aurait été obligé de se rendre en 
France pour entrer en possession des biens que lui avait légués son 
frère. Son absence aurait tout compromis. Grégoire lui permit de 
détourner pour la conservation <l'Asquili une partie <les contribu
tions ecclésiastiques affectées à la défense <le l'empire'· C'était en 
1241. Cette année le jour <le la S...int-Jean, Vatacius conclut une 
trêve de deux ans avec Constantinople; le roi des Bulgares, Asanès 
et son fils l'acceptèrent pareillement. Asanès mourut quelques jours 
après.' Vatacius faisait depuis longtemps une guerre désastreuse 
aux Latins. L'année précédente, le Pape, persuadé que la ruine de 
l'empire Latin <l'Orient entraînerait la ruine de la chrétienté de 
Syrie, avait fait prêcher en Hongrie la croisade contre les Grecs 3 • 

Vatacius effrayé recourut à la ruse pour gagner <lu temps; il fit 
savoir à Béla qu'il avait un vif désir <le mettre fin au schisme el 
d'assurer le retour de l'Eglise Grecque à l'Eglise Romaine. Le Sou· 
verain Pontife chargea Béla de faire sonder les Grecs, afin <le voit· 
s'il y avait quelques chances de succès pour une tentative nouvelle 
de réunion'. Cel examen prouva .que Valacius avait simplement 
pris le masque <le la piété pour conjurer l'orage qui le menaçait, 
ou ,lu moins p,rnr avoir le temps de se préparer à la défense•. 

67. Ce fut alors qu'un événement sans exemple depuis bien <les 
siècles, une formidable invasion de Barbares, d'un côté retint les 
Hongrois dans leur royaume, et <le l'autre mil Vatacius dans la 
nécessité <le faire la paix avec l'empirti de Constantinople. Il avait 
suffi de quelques années aux Tartares, sous la conduite du célèbre 
Gengis-Khan, pour se tailler un vaste empire en Asie, depuis les 

1 GnEcon., Epist., xv, 103. 
2 ALae::mc., Cliron., an11. 1.241. 
1 Gmrnon., Epist., x1v, 2. 

Gnscoa., Epist., x1v, 221. 
z Gnsoon., Epist., xv, 103. 
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frontières de la Chine jnsqn'an Caucase. En 1220 ils rencontrent 
un obstacle sérieux dans un petit peuple demontagnar<ls, les Geor
giens, qu'ils empêchent de marcher contre les musulmans comme 
ils en avaient formé le projet à la nouvelle de la prise de Damiette 
par les croisés, mai, qui les repoussent avec perle. Le roi des Géor
giens périt dans la bataille; sa sœnr llussnt on Rnsndès, qui ln i 
succède, opposera pendant près de vingt ans une infranchissable 
barrière au débordement des Mongols en Europe. En dernier lieu, 
les envahisseurs,ayant eu d'abord l'avantage, avaient mis la Géor
gie à feu et à sang ; alors Hussut et son peuple avaient fait un hé
roïque effort, et les hordes barbares, décimées et mises en com
plète déroule, payaient chèrement le saog chrétien répandu jus
qu'à ce jour par leurs armes. Mais la vaillante reine ne se dissi 
mula point que des hordes plus nombreuses allaient venir bientôt, 
et que son peuple épuisé par les luttes antérieures ne pouvait dé -
sormais leur tenir tète. Elle fit donc appel aux chrétiens d'Europe. 
Hélas I le Pape fut contraint de répondre qu'il élait impossible <le 
réunir une armée de croisés pour l'envoyer en Géorgie,parce que 
Frédéric avait soulevé contre l'Eglise une effroyable tempête et 
jeté la chrétienté dans une guerre intestine qui la déchirait encore. 
Pendant qu'en Allemagne et en Italie l'Eglise avait à se défendre con
tre les pseudo-chrétiens, elle avait à combattre les Maures en Es
pagne, et en Syrie les Sarrasins. Sur la proposition de réunir 
l'Eglise de Géorgie à l'Eglise Romaine, le Souverain Pontife féli
citait la reine et le roi David son fils ; il leur envoyait des religieux 
de la famille de S. Dominique pour mener celte œuvre à bonne 
fin'· Les Géorgiens abandonnés à leur propres forces durent lais
ser passer le torrent dévastateur qu'ils ne pouvaient pins contenir 
en Asie. L'année suivante, en 1241, l'Europe apprit à connaître 
pour son malheur ces Barbares dont l'héroï;me de Hussut et de son 
peuple lui avait épargné jusque-là les fureurs. 

68. Ils s'appelaient Tartares, ou du fleuve de ce nom qui arrose Porlrail des
l'extrême orient de la Scythie asiatique, on bien de leur grand Tarta!es. L, 
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nom re, tartar en eur angue s1gm 1ant agg oméral10n ou mu l1- cagée. 

; Ga,ooa., Epist., xw, i98. 
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Lude. On leur donnait aussi le nom de :.\longols, tiré du pays dans 
lequel leur empire eut de faibles commencements puur s'clcvcr en
sui le au comble de la puissance. Enorgueillis de leurs continuelles 
victoires, ils se vantaient de marcher ;i la conquête ne tout I'uni-
1·ers, déclarant qu'ils anéantiraient tous les peuples qui oseraient 
refuser de se soumettre à leur joug. lis n'avaient ni culte, ni de
meure fixe, cl des chariots recouverts de peaux leur tenaient lieu 
de maiwns. Lr;ur barbarie allait jusqu'à faire ses délices des repas 
de chair humaine. lis avaient pourtant un chef, obéi el vénéré 
parmi eux à l'égal d'un Dieu. Quoique de pelile taille, ils étaient 
trapus el larges d'épaules, solides, avec des membres raides et 
forts, intrépides, hardis et bravant tous les périls sur un signe du 
chef. D'un aspect farouche sous leur ,·êtement de peau de bœuf, 
d'âne ou de cheval, ils faisaient entendre d'horribles clameurs. 
Pour tout.es armes ils avaient des lames de fer brut. lis lançaient 
les flèches avec une adresse incomparable. Au moyen d'oulres ar
tistement f ai les, ils lra ve rrnic nl i m p uné men l les fieU\·es les plus 
rapides et les marais. Leurs chevaux étaient sans pareils, les plus 
viles dans les cas urgents, les plus résis\anls à la fatigue; et néan
moin~,si le fourrage manquait, J'écorce et les feuilles d'arbres ou 
des racines d'herbes suffisaient à leur entretien 1• Entrés en Russie 
sous la conduite d'un de leurs princes appelé Dalhy, ils surprirent 
la vaste el florissante ville de Kief, capitale des Huthèncs, el la 
détruisirent de fond eu comble. Toute la Hussie fut mise à feu cl 
à sang, les princes massacrés, les villes et les campagnes lhTécs au 
pillage; puis les envahisseurs disparurent pour un Lemps, afin 
d'aller mettre en lieu sûr le butin immense qu'ils avaient fuit. Ils re
viennent bientôt cl fondent comme unC!. avalanche sur Sandomir, 
où s'élail rdu 0iée toute la population d'alentour; ils massacrent 
loul cc qui s'offre à leurs armes sans distinction de rang, d'ùgc ou 
de sexe ; drnrgés ùc drpouillcs, il se préparent à rc11lrcr en llussie. 
Vladimir, Palatin de Pologne, va les attendre au passage cl fond 
sur eux avec une irrésislihle impétuosité. Les Tartares sonl d'abord 
mis en déroule el se jcllenl en f,1yant dans les forêts voisines; 

t ~\pu<l l\lATTII. PAn1s., .'-Jist. Angl., ann. 1~H. 
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mais, s'apercevant bientôt du petit nombre des Polonais, ils se for
mèrent en bataille et les écrasèrent 1. Ce n'est point toutefois sans 
laisser le sol couvert de leurs morts. 

69. Aussi reviennent-ils en arrière pour se reformer et ra,sem- La Pologue 

bler des troupes fraîches, avec lesquelles ils portent de nouveau Cenvahie. 
ourage et 

le ravage en Pologne. Vladimir-rassemble à la hâte tout ce qu'il désastre des 

peut cle soldats; s'entoure de la fleur de la noblesse cracovienne, Polonais. 

des restes de celle de Sandomir, accourt au devant des envahis-
seurs cl se précipite sur eux dès qu'il les rencontre. L'avant-garde 
<les Tartares est enfoncée el lâche pied ; mais, lorsque les chré-
tiens sont déjà las de frapper, les deux autres corps arrivent, fon-
dent sur eux, tuent le plus grand nombre et mettent le reste en 
fuite. Ce désastre frappa les Polonais d'une telle terreur qu'ils s'en-
fuirent dans les autres pays et jusque dans les Ji;ux les plus reti-
rés; Boleslas le Pudique, <lue de CracJvie et ·de Sandomir, 
emmenant sa mère el sa femme, se réfugia d'abord en Pannonie 
et puis en Mora vie dans un monastère de Cisterciens. Les vain-
queurs se jetèrent rnr la Yratisla·1ie, contrée riche el fort peuplée. 
Les habitants <le cette province, après avoir rassemblé tout ce qu'il's 
avaient de plus précieux, mirent le feu à leur capitale et s'enfer-
mèrent dans la citadelle. Près de succomber, ils durent leur salut 
cl la déroute des Barbares à un saint dominicain appelé Czeslas. 
Battues de ce côté, les hordes tartares se répandirent sur le terri-
toire de Legnilz, ayant appris que les Polonais s'y étaient réfugiés 
en grand nombre. Pendant ce temps le duc Henri, fils de sainte 
Hedwige, réunissa;t des troupes tians la Grande Pologne el en 
Silésie. li f.ul bientôt à la tête d'une importante croisl!.de et joignit 
dans !es en-. ::·ons de Legnitz les Tartares, qui étaient encore cinq 
fois plus nombreux que son armJe. Les Polonais n'hésit~rent pas 
néanmoins à l'attaque, rompirent les premiers rangs des ennemis 
et en vinrent à une mêlée corps à corps. Alors les sagittaires tar-
tares enveloppèrent de toutes pa; ts le gros de l'armée chrétienne 
et firent pleuvoir t.nc telle grêle de flê0hes que le corps de réserve 
t'es l\:>'oPéi3 nE- pouvait porter du secours aux siens qu'à travers 

1 lo:i::,:,:. 1 llwt. PoZon., eo·iem anno. 
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les plus grands danger, . Les croisés, non sans éprouver de gran
des peI"tes, opérèrent cependant leur jonction, se jetèrent de nou
veau sur les ennemis et en firent un grand carnage. Les Tartares 
se mettaient déjà en déroute, lorsqu'un guerrier sortant de leurs 
rangs et courant à toute bride entre les deux armées, cria d'une 
voix terrible en langue polonaise: « Fuyez I fuyez l n tout en exci
tant les siens dans leur langue à reprendre et à soutenir le combat 
a ,·cc vigueur. E_ffrayé de ce cri et le croyant pou;;sé par une voix 
amie, le duc :\liezlas, qui commandait l'arrière-garde, déserta le 
champ de bataille, et fut suivi du plus grand nombre de ses sol
dats. Henri, malgré cela, ne stJ laissa point abattre, el se jeta de 
nouveau sur les Tal'tares avec une impétuosité si grande qu'ils 
durcnt reculer. l\lais leur corps de réserve, le plus nombreux de 
tous, vint à leur secours et prit à son tour l"offensive. 

Les Tarla~cs ,o. Les chrétiens reçurent le choc sans faiblir· il s'en suivit une 
en Moravie. ' 
La Bohê.ue affreuse mêlée dans laquelle les Barbares éprouvèrent des pertes 

Vmte~acéde. si considérables qu'ils étaient sur le puint de prendre la fuite el d"a-
1c 01re es 
c:irltiens bandonner la victoire à leurs adversaires. lis furent alors ramenés 

au combat pat· une sorte de géant à la face hideuse avec sa barbe 
inculte affreusement hérissée,qui déploya sur leur front de bataille 
un large drapeau sur lequel était représentée la lettre grecque 1., 

et le brandit vigoureusement en faisant entendre des incantations 
sauvages. A partir de ce moment, les Tartares reprirent le dessus 
el firent dans les rangs des chrétiens un horrible carnage. Là pé
rirent Boleslas, fils du margrave de :\lora vie, Pom po lleélern, grand 
maître des chevaliers Porte-Croix de Prusse, el les plus vaillants de 
la noblesse de Pologne, au milieu desquels tomba le duc Henri lui
même percé d'un coup de lance 1

• La Pol_ogne ne pouvant plus four
nir de Lutin, les Barbares se tournèrent contre la Moravie el, nul 
ne s'opposant à leurs fureurs, y promenèrent impunémel)t le mas-

1 l\JA1111. PA111s., 1/ist. Angl.; et GUILL. NANG., Ges:. S. Ludovic., nun. 12-'tt. -
AtBEHT. STEno., Amwl., nnn. 12H; npu<l CANIS, 1 Antiq. Lect., tom. I, pag. 2GG. 
- Lo:-.<.a:-.., llist. Polon., v11. - BoNFl'.\'. 1 rerum Uugar. da. 11, lilJ. S. - l\lATrn. 
DE SA1n1.n., 1. - Cnno:.1., vrn. - Vit. S. L'dwig., 3; npud Sun., tom. V, die 
1Ll oclob. 
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sacre, le ravage et l'incendie. Venceslas, roi de Bohème, se défiant 
de ses forces, laissait ses troupes enfermées dans les places les n,îeux 
fortifiées. li avait écrit aux princes des contrées voisines de réunir 
une armée assez puissante pour s'opposer au torrent de l'invasion , 
s'ils ne Youlaient la voir bientôt.porter la dévastation sur leur terri-
toire. Plusieurs .répondirent à cet appel_, entre autres le Palatin de 
Saxe, qui écrivit en outre à son beau-père le duc de Brabant pour 
obtenir de lui des renforts. Celui-ci transmit la lettre de son beau
fils à l'évê<1ue de Paris. L'archevêque de Cologne de son côté fit un 
chaleureux appel au roi et aux barons d'Angleterre. Bientôt il ne 
fut brnit par toute la chrétienté que des progrès alarmants de 
l'invasion et des maux inouïs qu'elle semait partout sur son passage. 
-Les peuples étaient sous le coup d'une indicible terreur. Le roi de 
Bohême avei:: le secours des princes ·:oisins fut assez heureux pour 
infliger aux Barbares une grande défaite,qui leur fit abandonner le 
dessein d'envahir ce royaume : apprenant alors quü la Hongrie 
était en proie aux discordes intestines, Bathy dirigea de ce côté 
son armée qui s'élevait, dit-on, à plus de cinq cent mille hommes. 
A la nouvelle de ce danger, Béla avait envoyé le comte Palatin à 

la tête de vaillantes troupes, pour garder les défilés el barrer le pas
sage à l'ennemi. Les uns pensaient que c'était une fausse alerte; 
d'autres insinuaient qu'on avait répandu ce bruit alarmant afin de 

détourner de leur voyage les évêques près de partir pour le Con
cile. Les armées 

71. Béla se rendit à Ilude en toute hâle, et les Etats du royaume hongroises 

blé d . 'l' t ''l ét 't d d . d t Ù , externn-assem s ecre eren qu I ai u evotr e ous e se preparer née,. l'éro-

à repousser vigoureusement l'invasion. Sur ces entrefaites, dans les eité des 
. • varnrpieurs. 

premiers JOurs de mars, les Tartares font irruption à la frontière, 
ballent et mettent en fuite le comte Palatin, poursuÏ\·ent à travers 
la Pannonie leur course victorieuse, et massacrent la population, 
mais s'abstiennent de toute dévastation el de tout pillage sur un 
trajet de cinq journées de marche, de peur de manquer de vivres 
et de provisions au retour. Les Hongr.:iis furent battus toutes les 
fois qu'ils tentèrent d'en venir aux mains. A la première nouvelle 
de celle rnvasion et de la défaite du comte Palatin, Grégoire dou-
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loureusement ému écrivit à Béla pour l'exhorter à cléfenclrc vaillam

ment la cause chrétienne, et fil aussilûl prêcher en tous lieux la 
croisade 1• Il écrivit dans le même sens à Coloman. Ces deux princes, 
se mettant à la tête d'une puissante armée, se portèrent au-clevanl 
de l'ennemi pour arrêter sa course victorieuse. l\lalheureuscment 
ils commirent la faute d'cnferme1· leur armée dans un lieu trop 

étroit pour qu'elle pût se mouvoir à l'aise, et Balhy, profitant de 
l'avantage de la position, extermina la plus grande partie de leurs 

hommes et mit le reste en déroute. Coloman, roi des Ruthènes et 
duc de Sclavonie, un cles princes les plus vertueux de son temps, 

trouva la mort en celte funeste rencontre, où périrent aussi plu
sieurs prélats, entre autres les archevêques de Strigon cl de Colocz, et 
les évêques de Jau ra, de Transylvanie et de Nitri. Le farouche vain~ 

queur poursuivit les fuyards avec un tel acharnement que le sol 
était jonché de cadavres et arrosé de sang sur un parcours de deux 
jours de marche. Un grand nombre de ces fuyards se noya dans 
les marais du voisinage. Après leur victoire, le.s Tartares massa

crèrent impitoyablemeut tous les llongrois qui se rendirent ou qui 

tombèrent en leurs mains, après avoir eu le soin toutefois de les dé
pouiller de leurs habits q11'ils ae voulaient point souiller. Ils épar

gnaient les femmes qui leur paraissaient capables de les servir; 
mais les femmes tartares les tuair,nt par jalousie quand elles les 
trouvaient trop belles, ou leur coupaient le nez cl les oreilles. Les 

jeunes captifs étaient livrés à la cruauté des enfants tartares, 
comme pour ménager à ceux-ci l'apprentissage de la férocité et 
leur donner la soif du sang humain. De courageux pr~tres eurent 

la généreuse témérité de croire qu'ils pourraient fléchir Je vain

queur en allant au-devant de lui la croix à la main et en habits 
~accrdntaux : ils furent impitoyablement passés au fil de l'épée. 

Béla, avec sa femme cl son fils Etienne, dut fuir en to~tc bille cl 
chercher un asile vers le,; bords de la mer. 2 

t G1Œr;on., Rpist., X\', 79. - .\1.ni,:1n. ST.rn., Chron.; et GtïLL. N:\!"iG., Gest. S. 
J,udov., i.nn. 121,.1. 

2 1...0 ... ,;1:'I.., 1/ist. l'o/on.; ,\1.e..:RT, ST.\!)., (;h,·on., rt T11m1. .\RCn. Si'AL.\Tl:'i., Clt1·011. 
Snlonilan. episc., a.no. 1241. 
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i2. Les Gumans, chassés de leur pays par les Barbares, avaient Noul"elle, 
. . d' , cataslro-

été accueillis avec générosité par les Hongrois. Beaucoup enlr eux pbes. ~Ion 
néanmoins, plutôt que de quitter leur pays, s'étaient soumis au de ~~é.goire 

vainqueur, et nathy leur avait fait grâce contre sa coutume, à la 
condition qu'ils s'enrôleraient dans ses troupes, parr,e qu'il avait 
compris sans doute qu'il en tirerait d'utiles renseignements sur les 
contrées,inconnues pour lui,qu'il se proposait d'envahir. Quoiqu'il 
en soit, la vue de nombreux Gumans dans les rangs ennemis ac-
crédita chez les Hongrois l'opinion que Jeurs hôtes avaient appelé 
l'envahisseur. Il y eut une sédition orageuse, etGuténès, prince des 
Gumans, y pf\rdit la vie. Les Cumans qui purent échapper au 
massacre, cherchèrent un asile auprès de Bathy, avec lequel ils 
firent une étroite alliance; ils se montrèrent depuis si ac'.1arnés à 

venger sur les Hongrois la mort <le leur prince, que toutes les fois 
qu'ils frappaient l'un deux, ils lui criaient: « C'est Guténès qui te 
fait celte blessure 1 ! " Jamais aucun peuple n'avait éprouvé des 
maux comparables à ceux qui désolèrent alors la Hongrie, foulée 
aux pieds de ses barbares conquérants. Le Souverain Pontife, brisé 
de douleur à la nouvelle d'un si tenible désastre, écrivit à Béla 
pour lui rendre moins a mère la perle de son royaume, en fai-
sant luire à ses yeux l'espérance de le recouvrer; il se déclarait 
tout disposé dans ce but à faire la paix avec Frédéric'. C'était se 
faire illusion sur la perversité d'un prince qûi allait montrer que 
le désir d'assouvir sa haine contre la papauté l'emportait dans son 
cœur sur le devoir même de veiller au salut de ses propres sujets. 
Grégoire IX a été penrlant tout son Pontificat un admirable modèle 
de l'héroïsme chrétien dans les afflictions. Il eut à pleurer sur les 
calamités les plus grandes infligées à l'Eglise; il vit les Tartares 
arracher à la couronne <le la chrélienté deux de ses plus beaux 
fleurons, la Hongrie et la Pologne; la mort ou la caplivité des 
Pères qu'il avait appëlés an Concile a mortellemenl frappé :son 
cœur: la meilleure part du patrimoine pontifical est foulé aux 
pi~ds de Frédéric, dont l'impiété triomphante s'olfre chaque jour 

t Lox:.1x., !Tisi. Polori.; et ÀLTJ::RT. Srrn., Citron., ann.· {2,il. 
'Gni'JoR., Epht., :x,·, 103. 
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en spectade jusque sous les murs de nome à la vieillesse attristée 
ùu ehef de l'Eglise; le fardeau de tant de travaux, d'épreuves et 
ùe douleurs si vaillamment supporté pendant quatorze ans el cinq 
mois fil enfin ployer les épaules ùe l'athlète presque centenaire et 
l.3 coucha ùans la tombe, le 21 août 1211' . 

Les Dfoé- 73. En reportant un coup d'œil sur le lab)eau de celte vie mili
ta\esddn,Py- tante et dévouée, sur celte lutte ince~sante de quinze ans soutenue 

mon e e-
nafort. No- par un vieillard plus qu'oclogénaire contre un ennemi qui joignait 
Ire-Dame de , l' 'l d · l t l l ~ l · la "crci. a orgue1 u pouvoir ou es es an eurs ue a Jeunesse et toutes 

les ruses de la politique, on estimera que Grégoire IX ne se mon
tra rias inférieur à son glorieux homonyme Grégoire VII. On peul 
même sans exagération le regarder comme supérieur, soit à rai
son de son âge, car sous ce rapport il n'arlmet aucune comparai
son, il constitue un phénom~nr\ à part dans l'histoire, soit à raison 
du caractère de son antagoniste et de son temps. Frédéric II 
n'était ni moins barbare ni moins obstiné que l'empereur 
franconien Henri IV; mais il l'emportait de beaucoup sur lui 
par l'étendue de ses connaissances, la conception <le son plan el la 
suite <le ses idées. S'il n'avait pas lrs emportements de son prédé
cesseur, il était plus astucieux el plus perfide, el ùès lors plus dan
gereux. Ce n'était pas assez pour lui <l'asservir l'Église et d'anni
hiler la papauté; il aspirait à détruire la religion. Dans les téné
breux calculs <le sa politique et les flagrantes immoralités de sa 
vie, entrait un élément nouveau, le fceplicisme. L'impiété régnait 
dans son esprit cl ne s'étalait pas seulement dans ses :icles. C'est 
ce qui grandit dans de larges proporlions aux yeux de l'observateur 
Je rôle du Ponlifc qui lui barra le chemin avec une invincible éner
gie. Grr'goire nous apparaît comme le sauveur de la société chré
tienne. Parmi les soins el les efforts qu'il déployait aux abords de 
l'arche sainte, pour en éloigner les profanateurs ou les, démolis
seurs, il trouvait encore le temps rie travailler à l'organisation 
intime du christianisme, en pcrfe1:tiounanl le rlroit canon. Habile 

1 n1c11un. n:~ S.-Gr-:n:u.,~., ArnEnT. ST.\D., B1m:'I . .\UD., in Citron., onn. t2il. -
1\10:v,r:: P.\TAV., Chron., r. - .\IATTD. PAn1s. 1 !Tisi. Angl.; et \\'t-:sr. ~lo~., For .. 
llisl., ann. 12H. - HoLA:>i'DI:'{,, de nb. Marc. Tarvis., v, G. 
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à choisir les hommes, il appelait à sa cour un Domini
cain espagnol, qui jusque-là n'avait enseigné que dans sa patrie la 
science canonique. Il le fit son chapelain et son pénitencier, mais 
dans la visible intention de surveiller par lui-même et ùe guider 
l'œuvre à laquelle il l'appliqua. L'homme était llaymond de Péfia
fort, et l'œu vre l'im m mense col)ection des décrétales. Ce monument 
achevé dans trois ans et qui complète Je décret de Gratien, servira - . 
de base aux décisions des tribunaux aussi bien qu'aux leçons de 
l'école. Pendant qu'il en disposait les matériaux, un autre fils de 
saint Dominique, Antoine de Padoue, s'éteignait tout à coup, 
quand à peine il semblait avoir atteint le milieu de sa féconde et 
brillante carrière. Nous avons dit en plus tl'une occasion combien 
Grégoire favorisa les im;titutions monastiques, avant et pendant 
son pontificat. Il en est une dont il sanctionna la création, celle 
de Notre-Dame de la Merci pour la rédemption des captifs, concer
tée dans la ville de Barcelone entre le roi d'Aragon, ce vainqueur 
des Maures, Pierre Nolasque son ancien précepteur, et ce même 
Haymond de Péfiafort, qui restera une des plus pures gloires du 
second cycle dominicain. Les llédemploristes <l'Espagne allaient ri
valiser sous une même inspiration avec les Trinitaires ùe France. 
Plusieurs millions de chrétiens leur devront dans 111 suite des siè
cles le recouvrement de leur liberté et la conservation de leur 
foi. 
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§ 1. CELESTIX 1,· ET ,·.1c.,~CE DU S.UX'f-Sl::':GE 

Coude,cen- 1. Dans le deuil de la chrétienté, Frédéric avait eu l'audace d'é-
dance inlé- . Il t 1 · ·t - ·t ·t ·1· d d l resséc du cnre : " es mort ce u1 par qm a paix e a1 ex1 ee u mon e, a 

tyran. Couf discorde triomphait, la religion el la société penchaient vers leur 
rage d,s . L é , l t d t . d. t 'il ' Romains. rutne .... " es venemen s ne ar eron pas a emon rer qu II y 

avait pas d'autre ennemi de ia paix que lui-même,puisqu'il ravivera 

bientôt la tulle contre l'Eglise avec une nouvelle fureur, sans recu
ler devant le parjure, oubliant l'engagement solennel pris sur le 
cercueil de Grégoire de quiller l'llalie pour marcher au secours de 

l'Allemagne contre les Tartares. Lorsque les derniers devoirs 
eurent été rendus au Pape défunt, les cardinaux se concertèrent 

pour lui donner un successeur. lis n'étaient pas en nombre suffi
sant pour une élection canonique- Deux d'e!ltre eux allèrent au 
nom de tous trouver l'empereur à son camp de Crypta-Ferratu; ils 

obtinrent, non sans peine pour Jacques de Préneste el le cardi

nal diacre Othon, prisonniers à Salerne, comme pour les autres 
cardinaux absents, l'autorisation de venir à Rome exercer leur 
droit d'électeurs. Ce fut à la prière du comte llichard de Cornouail 

les que celte autorisation fut donnée, mais avec celle réserve que 
les deux captifs iraient reprendre leurs fers après le conclave, à 

moins qu.'Olhon ne fût élu. Réunis dans l'église des Sept-Trônes, 
au nombro de dix seulement, ils divisèrent leurs sutîrages, et Gal
frid, archevêque de Milan, obtint cinq voix contre trois données à 

Romain, évêque de Porto. La constitution apostolique veut qu'on 
regarde comme légitime celui des candidats sur lequel Je sac-ré col
lège réunit ensuite les deux tiers des suffrages. ~lais les cardinaux 

ne purent s'enlendre,et la division au contraire ne fll que s'accen

tuer. Au mois de septembre, le cardinal Jlomain mourut pendant 
le conclave, el,comme l'empereur s'était prononcé pour Galfrid, la 

rumeur publique attribua au poison le soudain trépas de son com
pétiteur. Dans ces circonstances les Homains prirent el jetèrent 

dans les fers le cardinal Jf!l!J,~?ll!l_a, bien connu par sa dérotion 
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à la cause de Frédéric, et détruisirent de fond en comble ses tours 
et ses Forteresses 1 • Devant le dissentiment du sacré collége pour 
l'élection du Pape, Othon alla reprendre ses chaines à Salerne, 
pour ne pas exposer les otages aux mauvais traitements des impé
riaux. Prédéric loua la loyaulé et la force d'âme du cardinal, mais 
il ne l'en fil pas moins remettre dans sa prison, par cela même 
qu'il craignait son infleûble droiture; il ne pouvait <lu reste lui 
pardonner d'avoir promulgué en Angleterre la sentence d'ana
thème dont l'avait frappé le Pape défunt. Jacques de Préneste 
imita la loyale conduite d'Othon•. 

2. Le choix <le Galfrid par cinq cardinaux avait eu lieu le 20 ou 
le 21 septembre. L'archevêque renonça volontairement au bénéfice 
de cette élection, qui ne lui paraissait pas légitime. li n'accepta la 
dignité papale que lorsque tous les suffrages se furent réunis pour 
le désigner, le 27 octobre après de longues contestations. Il prit à 

son avénement le nom de Célestin IV. Avant de monter sur le 
trône pontifical, il avait longtemps pratiqué les vertus ascétiques 
parmi les Cisterciens. Grégoire IX l'avait pris là pour le créer car
dinal-prêtre du titre de Saint-Marc et puis évêque de Sabine. Il fut 
chancelier de l'Eglise Homaine. Le monde chrétien eut à peine le 
temps de sourire aux espérances que faisait concevoir sa promo
tion: il eut aussitôt après à pleurer sa mort, survenue le 17 ou le 
18 novembre, non sans que la rumeur publique ! 'attribuât encore 
au poison. Il n'est pas vraisemblable d'ailleurs que le poison soit 
intervenu si fréquemment contre les Pontifos et les cardinaux; 
dans ce dernier cas du moins il ne semble pas que l'opinion alors 
accréditée mérite créance. A peine peut-on rattacher un acte de 
quelque importance à ce règne trop éphémère d'une vingtaine de 
jours: c'est une Bulle à l'archevêque de Soissons en faveur du mo
nastère de La Charité en Bourgogne'._ La même année 124.1, au 

1 RICHARD. DE S.-Gt!RMAN., C/.,.on.; el MATTH. PAms., Hisl. Angl., ann. 12H. -
WEST. MoN., Fior. hi,/,, ann. !.2H. 

• ~IATTB. PAnrs., HM. Angl., ann. 12U. 
• )IAtTH. PAr.is., His/. Angl., ann. 1241. - )fo,.Ac. PATAV., Cliron., 11. -ANo

l!YM., Mg. Vil. Cœle.t .• inter al. gest. Rom. Pont. -· STERO., Annal., ann. 12H. 
- ALnERT. SrAo., füCHARD, DE S.-GERUN., Chron.; - BEn,.ARD., .Chron. Pont. 

Prom<llion 
et mort de 
Célestin IV. 
Élection 
empêchée 

par 
Frédéric. 
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mois de décembre, l'impératrice Isabelle, sœur de Henri d'Angle
terre, meurt en mettant au monde un enfant mort-né. Frédéric ne 
fut pas seulement frappé dans ses alfections de famille, il apprit à 

la même époque la perte de Saint-Jean-d'Acre, etbientôt après 
de tout le royaume de Jérusalem 1 • Après la mort de Célestin, l'em
pereur recourut à toutes les maoœuvres pour faire monter sur le 
trône pontifical une de ses créatures. Des cardinaux, il retenait les 
uns en prison, mettait les autres en fuite, poursuivait de ses me
naces ceux qu'il croyait hostiles à sa cause; il en avait par de sé
duisantes promesses attiré quelques-uns dans son parti. C'est à 

peine s'il y eut jamais jusqu'à six ou sept cardinaux présents à 
Rome; cette vacance du siége Apostolique ôta tout éclat et toute 
dignité à la Cour Romaine•. Et Frédéric eut l'impudence de repro
cher insolemment aux cardinaux leurs divisions, dont il était l'au
teur'. 

Au lieu de 
les rcpous- 3. Au mois de février 1242, il députait au Sacré-Collége le grand 
ser, l'empe- maitre des chevaliers Teutoniques, récemment fait archevêque de 
reur excom- n . n p l 11 h h t . l . 1 d. . muni~ an, et oger orcas e a, c erc an a eur imposer es con 1t1ons. 

rivali
1
se de sa réconciliation avec l'Égli,e. Ce qu'il voulait en son âme, c'é· 

avec es 
Tartares. tait un refus, afin d'avoir un prétexte pour envahir le reste dupa-

trimoine pontifical el mettre l'Église en servitude. Au mois de mai, 
les conditions léonines de la paix étant repoussées, André de Ci
cala, capitaine du royaume, rassemble une armée, se jette sur 
Réale, et, ne pouvant s'en emparer, ravage tout le territoire. Le 
duc de Spolète en fait autant contre Narni. Une armée impériale 
va de la Marche d'Ancône sur Ascolo, l'assiége et l'oblige à se ren
dre au mois de juin. Enflé de ces succès, Frédéric lui-même se 
met à la tête d'une puissante armée, au mois de juillet, et fait 
irruption contre llome. li ne peut toutefois s'en rendre maitre, 
ravage les environs, et retourne dans son royaume de Sicile, au· 

Rom., - Nicot. T111v1n., Annal., - N1co1.. DE Cunu., J'ü. lnnoc. 1v. - · lloLA'.li ... 
01:11., de 1·eb. mate. T,·uvis., v, G. - PAl'Eunoc., Catal. Ponti/., nd tom. V. Ac
tuum SS. - )f,nrrn., Anecdot., eodem nnno. 

1 MATTn. PAn1s., lli~t. Angl.; et R1cnA110. DE S.-Gu,:'IIA:'i., Citron., anu. 12H. 
t ALD.EHT, StAn., Chron., et .\IATtn. PARIS., 1/isl. Angl., unn. i2'.2. 
, Exl. litt. npud PETn. nE \'tN., Mg. Val/ 
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mois d"août•. Le patriarche d'Aquilée, oncle du roi Béla II, était 
allé trouver l'empereur,au commencement ùe l'année,pour le con
jurer de marcher contre les Tartares,au secours de la Hongrie, dont 
on lui offrait la suzeraineté. Pendant six mois, il le suivit d'un 
camp à l'autre ; l'astucieux César l'ajournant de délai en délai, 
mais promeltarit toujours d'exaur.er bientôt sa prière. Quand le 
malheureux solliciteur le vit retourner en Sicile, il comprit l'ina
nité de ses efforts et regagna tristement son diocèse. Les Tartares 
mettaient cruellement à profil la criminelle connivence de l'empe
reur. Bathy avait établi ses campements dans la fertile campagne 
de Strigon. Son général Caydan avec une partie de l'armée mit le 
siége devant cette ville, s'en empara, abreuva la terre de sang chré
tien,et s'en retourna chargé de riches dépouilles. Il marche ensuite 
contre Albe-Royale; la garnison et les habitants le repoussent, et 
l'obligent à porter ailleurs ses ravages. 

4. Béla II, entouré des évêques et de la noblesse, échappe à sa Les ~rovin

fureur. Le harbarc pénètre en Illyrie, et se venge de la perte de sa ce_s ~anu-
. f . t d H . Il bumne,; prow en a1,an massacrer une troupe e ongro1s sans armes. ravagées. 

fait irruption en Croatie, arrive à Spalath, met les alentours à feu L'Alkm:gne 
menac.e. 

et à sang, se retire devant l'attitude des habitants résolus à vai•ncre 
ou à mourir, pour,,uit Béla jusqu'à Traguri, est repoussé par les 
défenseurs de celle ville, et opère enfin sa jonction avec Balhy. 
Les Tartares se ruent alors sur les Bosniaques, laissenf partout de 
sanglantes traces de leur passage, entrent chez le3 Serbes et les 
Bulgares,et par une ruse cruelle permettent aux prisonniers chré-
tiens de rentrer dans leur patrie. Mais, pendant que ces infortunés 
retournent en se félicitant de leur liberté recouvrée, Caydan fond 
avec ses cavaliers rnr leur troupe sans défense et les extermine 
jusqu'au dernier. Béla, averti de la retraite des Tartares, renaît à 

l'espérance et se remet peu à peu el sans bruit en possession de 
son royaume perdu. Hélas I ses malheureux sujets avaient mainte-
nant à lutter contre un fléau plus terrible peut-être que l'invasion : 
la famine sévissait au point que les survivants n'avaient pas hor-

RtceARD. DE S.-GEmtn., Chro11., ann. l2,2. 
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reur de se uourrii· des cadavres des morls 1
• La Hongrie avait sans 

<ioule élé le pays le plus rudement éprouvé par l'invasion des Tar
tares; mais ih n'en portèrent pas moins de terribles ravage3 chez 
tous les peuples de l'orient el du centre de l'Europe. Une de leurs 
armées, sous les ordres de Ilaïdon, frèrn de Balby et fils d'Hoccot, 
successeur de Gengis, pénélra même jusqu'en Allemagne. Baïdon 
voulant passer le Danube,et le duc d'Autriche lui rendant impossi
ble le passage du pont, se jeta dans le fleuve avec ses cavaliers 
p.ou1· le traverser à la nage. !\lais la violence des eaux eut raison 
d~ celle témérité, el le fils d'Hoccol péril englouti avec le plus 
grand nombre des siens'. 

&"erre entre 5. Pendant la funeste el trop longue vacance imposée par Fré
l'A1ngFiclerre daric: au siège aposlolique, en l'absence de celte aulorilé prolec
el a ranre. 
Bataille de lrice des Papes qui lanl de fois avail empêché la guerre enlre I'..\ n

Taillcbourg glelerre el la France, ces deux royaumes se jetèrent dans une lutte 
sanglante. En 1241 Louis IX avail sommé le comle Hugues de la 
l\Iarche, d.e reconnaître comme suzerain son frère Alphonse, le 
nouveau comle de Poitiers, pour ses terres du Poitou. Conquis par 
Philippe-A ugusle,cel ancien patrimoine des Planlagenels garan li:.
sail la dol de Jeanne de Toulouse, femme d'Alphonse, el constituait 
un apanage royal. Hugues, sur le conseil de sa femme Isabelle, 
mère du monarque Anglais, morlellemcnl jalou5e de la reine Blau
chc, se tenant assuré du secours de Henri, refusait l'obéissance. 
Louis marcha conlre le comle réfractaire avec une puissanle armée 
el lui pril plusieurs places. Isabelle, furieuse de voir c;ue son mari 
ne pouvait résister au'! armes des Français, envoya des hommes 
affidés il la cour de France, avec mission apparente d'offrir au roi 
de riches présents cl de gagner ses bonnes grâces, mais en réalité 
pour l'empoisonner. Le complot ful découvert, el les émissaires 
d'Isabelle furent saisis cljelts dans les fors. Le roi d'Anglelerre 
élail accouru au secours du comle de la l\larche. Les armées se 
renconlrèrcnt à TaiUebourg, non loin de Saintes. Le combal fut 
acharné,. la mêlée horrible el l'issue de la journée longtemps 

1 Gu1u .. !\ANn., Gesc. S. Ludovic., ann. 1242. - LO'.'iGIN., llist. Polon., YII. 

2 IIArrn, Orient. histor., 31. 
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incertaine. Les Anglais furent enfin écrasés,. et le roi d'Angleterre 
dut chercher le salut dans la fuite. Il s'était jeté dans Saintes avec 
le comte; mais, ne se sentant pas en sûreté, ils en sortirent pen
dant la nuit. Les habitants se rendirent alors au vainqueur, qui 
mit une forte garnison dans la place. Louis IX avait en son pouvoir 
la plus grande partie des terres du comte, il pouvait le dépouiller 
entièrement; il aima mieux lui pardonner'. Peu après le roi de 
France accordait au roi d'Angleterre une trêve de cinq ans. Tous 
les grands vassaux étaient soumis; un seul, Raymond de Tou
louse, appelait le châtiment pour l'appui notoire qu'il donnait à l'hé
résie sans cesse renaissante. Le saint roi se préparait à marcher 
contre l'incorrigible fauteur du manichéisme, lorsque celui-ci, jus
tement alarmé, s'enfuit auprès de l'empereur, résidant alors dans 
la ville d'Amalphi 2 • 

6. Les hérétiques Albigeois ne reculaient devant aucun crime Restes du 
contre les catholiques. C'est à celle date que se place la mort admi- Maniché1s-

bl d d' • · d 1 D 1 . d me. Martyrs ra c es martyrs ,-..v1gnonet, près e Tou ouse. ans a nULl e d"Avignon-

l'Asccnsion, l'inquisiteur Guillaume Arnaldi avec deux de sea corn- n~t. dFrédé
1
• 

r1c evan 
pagnons de l'ordre des frères prêcheurs, Elienne de Narbonne son Rome. 

collègue avec un autre religieux, Raymond de Carbonne, comme 
lui d!i l'ordre des frères mineurs, l'archidiacre llaymond de Tou-
louse, le prieur d'Avignonet, moine bénédictin de Cluse, Pierre 
Arnaldi, secrétaire de l'inquisilion,et trais clercs toulousains furent 
cruellement martyrisés par les ennemis de la foi dans le préau 
même du château comtal, par les ordres d'Alfarès, un digne lieu-
tenant du comte'. Ces terribles inquisiteurs, qu'on nous représente 
partout comme des vêles féroces, reçurent la mort comme des 
agneaux, sans lancer un anathème, louant Dieu, bénissant les hom-
mes, chantant le Te Deum,jusqu'à ce que la dernière voix s'éteignit 
5ous le dernier coup de glaive. Il n'y a point lieu de s'étonner si 
Raymond se rendit à la cour de Frédéric JT ; la haine contre l'Église 

1 GmLL. NANG., Gest. S. Ludov., ana. 1242. - Jo1NV1LL. H/51. S. Louis, pars 
1. 

• MATru. PAms., llist. Angl., ann. 1242. 
• BERNARD., Chron. Rom. Pont., ann. 1242. 
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servait de trait d'union à ces deux natures impies. Frédéric voyait 

dans la vacance du Saint-Siége une superbe occasion d'opprimer 

l'Église cl de réduire Ilome en sa puissance. Il lè\'e une puissante 
armée au retour du printemps, en 12,13, part de Capoue au moii; 

de mai, passe par San-Germano cl par Agni, fait séjour à Flagella, 
traverse la Campanie, passe le Céparano el se jette sur les environs 

de Home,dont il fait détruire de fond en comble quelques tours 
avancées, causant aux murailles tout le mal qu'il peul. Le siége 

dura deux mois. L'empereur donnait impudemment pour prétexte 

à son expédition celle calomnie,que l'ambition el les discordes des 
Ilomains avaient empêchéjusques-là l't\lcction d'un nouveau Pon

tife. Les Romains rejetaient la faute sur les cardinaux, el se défen
daient avec vigu,mr contre les attaques des assiégeants. Frédéric, 

irrité de ne pouvoir atteindre le but de ses désirs, ordonna par édit 
la destruction des domaines et des églises des cardinaux et le sac 
des villes pontificales. C'est ainsi qu'Albe fut livrée à la discrétion 

des Sarrasins, qui massacrèrent la population, pillèrent les églises, 

profanèrent les sanctuaires. Frédéric pourtant finit par se laisser 

fléchir; il leva le siége et rentra dans son royaume'. Fatigué main
tenant de cette situation sans issue qu'il avait faite, il résolut de 
nu plus mettre obstacle à l'élection ; pour la faciliter même,il re
mit en liberté les cardinaux Othon et Jacques de Préneste. 

§ Il. LE NOUl'E,\U P,U•E Ill\' •·,u:E DE ClsS/lR 

7. Frédéric Il avait pn prolonger pendant dix-neuf mois le veu
tlection 

j"lnnocenl vagc de l'Eglise llomainc; il n'osa pas résister plus longtemps aux 
IV~Paix à pressantes pl"Ïères des princes chrétiens. Les cardinaux, dès qu'il 

retabhr, . 
Colloque de leur fut permis d'être en nombre, se hâtèrent de mellrn un terme 

Mclfi. à la vacance du Sainl-Siége. Le conclave se réunit dans la cathé

drale d'Anagni. Tous les suffrages se portèrent sur le cardinal Si
nibald, que ses liens de famille rattachaient à la noblesse de l'cm-

t H1c11Ann. hE S.-G1nu.\s., Clo·on.; Proi.. Luc,rns., A1mal.; el !\IATn1. PARIS., 

Ilist. Angl., nnn. 12i3. 
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'Pire; il était de l'illustre maison génoise des Fiesqui, comtes de 

Lavania. Il fut p:·oclamé sous le nom d'innocent IV, le 25 juin 
:1243 1• Les circonstances étaient critiques. De toutes les difficultés 

du moment, la plus grave était _le rétablissement de la concorde 
entre le sacerdoce et l'empire. Quelle allait être la conduite de 

Frédéric? Ce prince, qui connaissait la droiture incorruptible et la 

fermeté de caractère de l'élu d'Anagni, ne pouvait se dissimuler 

que les contempteurs de la justice trouveraient en lui un adversaire 
déterminé. Et pourtant, au lieu de profiter de l'avénement du nou

veau Pontife pour se réconcilier sans arrière-pensée avec l'Église, 

l'indomptable Teuton n'y chercha qu'un moyen de donner le change 

au monde wr les menées souterraines de sa politique impie. Ce 

fut à l\felfi qu'il apprit le r~sultat du conclave. La joie qu'il affecta 

d'en ressentir se traduisit publiquement en démonstrations trop 

bruyantes pour être sincères. Ses intentions perverses se trahis
sent déjà dans la lellre de félicitations qu'il écrivit à Innocent lV,et 

qu'il lui fil porter par une ambassade ayant à sa tète l'archevê

que de Palerme, Bérard, qu'accompagnaient Girard de Marbourg, 
grand-maître des chevaliers Teutoniques, Ansald de !\lare, amiral 

de Sicile, Hoger Porcastrella, doyen de '.\lessine, Pierre des Vignes 
et Taddée de Suessa. L'empereur,au moyen d'insinuations vagues, 

se pose en victime des persécutions de l'Eglise en ces derniers 

temps: elle qui l'avait d'abord nourri de sun lait, n'a depuis eu 

pour lui que les injustes colères d'une maràtrc. On voit par là que 

Frédéric entend n'avoir pas à s'humilier sous le pardon ; c'est au 
contraire une réparation qu'il prétend obtenir. Il se garde bien de 

le dire tout net; mais on ne saurait se méprendre sur le sens qu'il 
cache dans un misérable jeu de mols sur le nom d'Innocent donné 

'N1coL. DE Cu••·, Vit. Inno~., IV; apud B.\wz., Miscellan., tom. VII, pag. 353• 
- FRmEa., Epis/, ad ducem Brabant.; apud MARTEN., Collect. mo>1um., tom. II, 
col. 113"- - MATTD. PARIS., Hist Anyl.; et GmLL. NANG., Gest. S. Ludov., ann. 
121:3. - DLUGOCB., Hist Palan., vn. - CnANTz., Rist. Saxon., vm, H. ·- HE~R., 

Suno., Annal.; apud C.<"s., Antiq. Lect., tom. !, pag. 267. - AI.BERT. STAn., 
Rien. DE S.-GER~AN., l\lœuc. PATAY., N1coL. TmYET., RoLANDIN., et alii in Chran., 
ann. 1242 et 1243. 
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au nouveau Pape'. Celui-ci fil aussilôt parlir pour l\Ielfi, avec 
mission de travailler au rétablissement de la paix, Pierre, arche
vêque de llouen, Nicolas, évêque de Reggio, el Guillaume, abbê de 
Saint-Faconde. L'abbé Guillaume était le même par qui Ferdinand 
de Caslille avail lcnlé d'éteindre à son ol'igine la discorde allumée 
entre Grégoire IX el Frédéric'. L'évêque Nicolas étant morlà l\lelfi, 
au cours de celle ambassade, fut remplacé par l'ancien évêque 
de Modène, Guillaume, qui venait de s'illustrer par ses !égalions 
en Germanie, et par son courageux apostolat chez les païens de la 
Baltique'. 

Récrimina- 8. Innocent IV sen lit d'autant plus la nécessité de poser nelte-
tions d, 
mpereur. menlet dès le début les conditions de la pab:, que l'empereur et 

Rfponsesdu ses émissaires mettaient le plus grand soin à le laisser dans l'om-
Pape. 

bre. Les envoyés pontificaux avaient ordre de réclamer d'abord la 
mise en liberté irr,rnédiate des prélats et des clers encore retenus cap
ti[s, de tous les prisonniers, clercs ou laïques, faits à la bataille rle 
l\Iellura; on débattrait ensuite contradictoirement le, voies el mo
yens par où Fréd~ric devait donner salis[aclion sur chacun des grie[s 
el sur tous ceux pour lesquels il avait été frappé d'anathème; en
fin, si l'empereur montrait que l'Eglise lui avait fait quelque tort, 
ce 'JUe le pape ne croyait pas, elle offrait de lui donner réparation 
légitime. Dans le cas où l'on n'arriverait pas à s'enlenrlro sur les 
lorls à réparer, le Souverain Pontife proposait de soumettre le di[
férend à un concile universel de tous les princes chrétiens tant 
séculiers qu'ecclésiastiques 4 • Frédéric essaya d'échapper à celte 
mise en demeure si catégorique en mnlliplianl les récriminations 
contre le Sainl-Siége: il attendait l'accomplisscmeol de la pro
messe qu'on lui avait faite de rappeler le légal de Lombardie; il 
a vail mis en liberté le cardinal Jacques de Préneste el d'autres_ 

1 Fnmrn., Epül. ad Jnnoc. IV, in Mg. ValliceU. sign. Il. Xll. • Datum est 
vohis e cœlo Innacenlii 11rœdeslinuta. sorte voen.bu.luru, quod per vos noccntia 
subtrahi consullia.s innuat, cl pic sua.rJeat innocentiam. conscrvari. )) 

t N1coL. nv. Cmrn., Vit. lnnoc., ann. t.243. 
• A,om,i., Mf'!Horial. Poleslat. Regiena.; npud ~lunuon., ner. ll<Ll:ie., tom. VIII, 

col Hl2. 
4 IN:rnc., Epist., r, a,,., 
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évêques, tandis que les Pontificaux ne gardaient pas moins Salin
guerra dans les fers; on comblait de dignités l'archevêque de 
Mayence, ennemi public de l'empereur, et il y avait déni dejuslicr. 
contre ce rebelle; l'évêque d'Avignon avait été nommé légat en 
haine du comte de Toulouse, ami de l'empire; l'hérésie infestait 
impunément les villes Lombardes sans que le Saint-Siége tentât 
le moindre effort pour arrêter cette contagion; le Pape lui-même 
avait affiché le plus grand mépris pour la majesté impériale en re
fusant d'admettre en sa présence les envoyés de l'empereur. Inno
cent IV répondit à toutes ces plaintes en les reprenant en détail, 
et n'eut pas de peine à montrer qu'elles étaient injustes el vaines, 
ou même mensongères. Frédéric insistait pour le rappel du légal 
de Lombardie, parce que le légat était le plus grand obstacle à ses 
vues de conquête. L'empereur cherchant par tous les moyens, 
même par la violence, à s'emparer des restes du patrimoine de S. 
Pierre, dont il avait usurpé la majeure part sous le pontifical de 
Grégoire, ne pourrait-on pas accuser à juste litre le Saint-Siége de 
trahison s'il retirait le légat avant !a conclusion d'une paix solide 
entre l'empire et les Lombards? Il exposerait ces derniers à des re, 
présailles imminentes, pour des torts subis el des outrages reçus à 

à l'occasion da leur fidélité à la cause de l'Eglise. li n'est pas exact 
d'ailleurs que ce retrait du légat ait été promis par les cardinaux 
pendant la vacance du Siége Apostolique. Au conrs des négocia
tions qui avaient eu lieu touchant la mise en liberté de l'évêque 
de Préneste el des autres captifs, les délégués impériaux avaient, 
il est vrai, sollicité ce retrait au nom de leur maître; mais à cela 
ils n'obtinrent une réponse que de la part de quelques cardinaux, 
qui promirent d'exaucer la demande de l'empereur autant que la 
chose serait en leur pouvoir lorsque le moment serait opportun. 
Il ne l'était certainement pas dans les circonstances présentes. 

9. Frédéric fait sonner bien haut la mise en liberté de l'évêqt:e F:·éùéric in 
digue fils de 

de Préneste et de quelques autres; ne devrait-il pas considérer l'Eglise 

plutôt combien peu il est digne du litre <le fils de l'Eglise en re- Exct?mmtuni-" ca ton rop 
tenant dans les fers les autres captifs? Il ne sert de rien qu'il ap- méritée. 

pelle l'Eglis') sa mère, s'il n'agit pas ~nvers elle en bon fils, et 
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qu'il se vante Je sa piété filiale, si aux paroles ne répondent pas 
les actions. En ce qui concerne la délivrance de Salinguerra, voici 

la première fois que l'empereur en fait parler au Saint-Siège. Vingt 
actes publics sont là pour attester que Salinguerra était vassal de 

l'Eglise fiornaine pour la ville de Ferrare; il a été pris les armes à la 

main à la tête des Ferrarais révollés contre l'Eglise à son insliga
lion. S'il était retenu prisonnier sur l'ordre du Pape, qui pourrait 

à bon droit faire au suzerain un crime du juste chàliment infligé 
an vassal rebelle et félon? ]\Jais le Sainl-Siége n'est pour rien dans 

h détention de Salinguerra par les Grnnds de Venise, el ce n'est 
pas à lui qu'il faut demander la libération de ce prisonnier. Que 
l'empereur cepeadanl montre quelque moyen par où le Pape pour

rait contribuer à cette libérnlion san~ froisser la justice, el celui-ci 

est prêt à combler ses désirs à cet égard. Frédéric se plaint des 

honneurs accordés à l'archevêque de Mayence; ils sont amplement 
justifiés par les éminentes qualités de ce prélat et par son inébran
lahle dévouement à la papauté, si bien qu'lnnocenl se propose d'y 
ujouler encore dans un avenir prochain. Le Pape toutefois a cons
ci~nce de n'avoir refusé à personne justice contre l'archevêque, 

fermement résolu qu'il est tle l'accorder pleine et entière à tous les 

nyants-droit. Il s'appliquerait 1l'ailleurs bien volontiers à rendre à 

Frédéric l'altachemenl de l'archevêque de Mayence et des autres 
amis de l'Eglise, si Frédéric de rnn côté voulait enfin rendre à l'E

glise et à ses ar.1is, pour ne plus la violer, la paix qui leur est due. 
L'empereur prétend que l'évêque d'Avignon a été fait légal en 

haine de l'empire et par faveur pour le comte tle J>rovence. Il l'a 
élé uniquement c,mtre les hérétiques el contre leurs fauteurs, à 

la demande des missionnaires Dominicains; dans Loule celle af
[aire, pas une allusion ni à l'empereur ni au comte de Provence. 

On ne peul pas rendre le Sainl-Siége responsable de l'impu
nité dont jouissent les héraliqucs de la Lombar<lie, pendant· 

que ceux des autres pays sont l'objet de mesures sévères. Qui 
ne sait que l'Eglise l\omaine, avanl la discorde allumée outre 

elle el l'empire, combattait sans relâche l'hérésie en tous lieux, 

il.Vcc d'autant plus de succès dans le voisinage ùe llome, que la pro: 
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ximité lui rendait plus facile l'exercice de son autorité? Mais de
puis que Frèdéric s'est fait le persécuteur du Saint-Siège, il l'en
ferme dans une sorte de blocus si étroit, que le Souverain Pontife 
est dans l'impossibilité de pourvoir comme il convient à la défense 
de la Foi catholique, au bonheur de la société,au salut des fidèles. 
Après cela, Frédéric peut-il faire un reproche iiu Pape de n'avoir 
point admis les ambassadeurs en sa présence, alors qu'il est sans 
exemple qu'un Pontife Romain ait sciemment accordé cette faveur 
à des excommuniés, tant qu'ils n'avaient pas obtenu lP, bénéfice 
de l'absolution selon les formes prescrites par les canons 1 ? 

10. Ce langage net et ferme, sobre d'ornements jusqu'à la nudité, btd~ ~i~~~
qui laisse ,aillir en tout leur relief les nerfs d'une argumentation nus, Viterbe 

invincible, montrait au Protée teuton avec '-lue! redoutable athlète aftrauchie. 

il allait avoir à lutter. Innocent IV ne voulut même pas livrer à son 
adversaire la ressource de prétendre qu'on lui avait dénié la lutte 
corps à corps: il leva l'anathème qui pesait sur les ambassadeurs 
impériaux, afin qu'ils eussent la liberté d'être admis en sa pré-
sence el de débattre les conditions de la paix avec lui-même'. Gré-
goire de Montelongo, dont Frédéric ne demandait le rappel avec 
tant d'instance que parce qu'il rempfüsail trop vaillamment à son 
gré la difficile mission de légat dans le nord de l'llalie,ful cor.,:rmé 
dans ses pouvoirs, encouragé dans son œuvre, mis et tenu au cou-
rant des pourparlers ouverts avec l'empereur. Celui-ci, repoussant 
les bases strictement équitables proposées par le Saint-Siège, es-
sayait d'en imposer d'autres que la dignité de l'Eglise el de ms 
alliés ne pouvait admettre. C'est pourquoi le Pape fit donner aux 
Lombards et aux Trévisans l'assurance que son intention inébran-
lable était de ne conclure aucune paix compromettante pour leur 
honneur ou leurs intérêts. Et, comme le patriarche d'Aquilée avait 
porté la guerre et le ravage dans la l\Iarche de Trévise, il repro-
cha sévèrement à ce pré lat d'avoir manqué à son devoir envers 
l'Eglise en attaquant ses alliés; il donna l'ordre à Grégoire de l\!on-
teloogo de le frapper des censures ecclésiastiques, s'il persistait 

t T.-..~oc. 1 Epist., 1, 89. 
! 1:-,;~oc., Epist., r, 93. 
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dans sa conduite déloyale'. A cause donc de l'entêtement criminel 
de Frédéric, l'Italie restait en proie à tous les maux des discordes 
civiles, aggravées de l'invasion étrangère. Le joug de l'empereur 
était lourd, et déçues étaient les espérances de paix qu'on avait 
fondées sur l'a'l'énement d'un nouveau Pontife. Les défections se 
multiplièrent d~ns le camp impérial. Les marquis de Mont
ferrat et de Malespina, Verceil, la Sardaigne retournèrent au 
Pape'. La confédération de Viterbe pour s'affranchir des impériaux 
s'adressa au cardinal !lainier, du titre de Sainte-~1arie rn Cosme
din. Dans le consistoire tenu à ce sujet, l'avis d'innocent IV fut que 
l'heure n'avait pas encore sonné pour le Saint-Siége de recourir 
ouvertement aux armes séculières contre Frédéric; sur cela, les 
cardinaux convinrent qu'il était inutile de discuter les propositions 
de Yiterbe,puisque la guerre était l'unique moyen d'acquérir cette 
province ou tout au moins de la conserver après l'avoir recou
v1 ée 3 • Celle attitude rést:rvée du Pape et du consistoire n'affaiblit 
nullement la ferme résolution des Viterbiens de reconquérir leur 
indépendance. Le cardinal llainier leur ménagea l'aide d'un corps 
de troupes romaines, qui fut secrètement introduit dans la ville au 
mois d'août. La garnison impériale el Je gouverneur comte Simon 
de Théatino furent attaqués par surprise, forcés de se rendre et 
jetés dans les fers•. 

Déroule de 11. Il fallait s'attendre à de promptes et terribles représ:ülles. 
Frédéric. Des envoyés de Ilainier et des Yiterbiens coururent à Anagni pour 

Sages me- . . d S . . b 'd . l • d d . l sures adep,- obtemr u arnt-S1ége un su s1 e qui eur permit e 0ar er vrng -
téespar trois jours à leur solde cinq cents cavaliers el millefantassinsaaxi-
lnnocci 1. l l' . 'él ·t f ·t Haires. Innocent IV, tout en rappe ant que entrepnse s a1 a, e 

contre son avis et en déclarant de nouveau que le Saint-Siége en
tendait n'êlre engagé à fournir aucun secours d'hommes ou d'ar
gent pour la poursuivre, accorda deux mille cinq cents onces d'or 
pour la rnlde des troupes auxiliaires, afin qu'on pût les retenir un 

' !,Noe., Epist., ,, 127, 13G, 212. 
2 INNoc., Epist., 1, 20i el 205. 
3 lr,;:NQC,, Rpist., 1, GJ. 
• IIIcu. DE S.-GERllAN., Chro11.; - ~L\ITII, !\,ms., l/ist. Angl., nnn. 12I3. 
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mois si la nécessité l'exigeait 1• Cette générosité privée du Souve
rain Pontife sauva Viterbe des redoutables effets de la colère im
périale. Au mois rle septembre, Frédéric en personne mit le siége 
devant la place. La défense fut aussi vaillante que l'attaque achar
née. L'orgueilleux el irascible Teuton qui d'abord avait fait entendre 
aux assiégés les.plus formidables menaces dut en rabattre bientôt 
devant les pertes d'hommes el de machines que la lutte de chaque 
jour aggravait. Il fit dire aux Vilerbiens qu'il était prêt à lever le 
siége, s'ils consentaient à remettre en liberté le comte Simon el 
la garnison prisonnière. On les lui renvoya sur l'heure sans exiger 
aucune garantie louchant l'accomplissement de sa promesse, pour 
lui montrer quel mépris on faisait de ses efforts. Aveuglé par la 
colère, il oublia rn parole pour s'attacher à ses desseins de ven
geance avec un nouvel acharnement. Les assiégés or;anisèrenl 
alors une sortie générale el mirent en complète dér,)Ule son armée; 
lui-même s'enfuit jusqu'à Pise, dévorant au fond du cœur rn rage 
avec sa honte 2. Pendant ce temps la vigilance d'innocent IV s'é
tait fait sentir de toutes parts en Italie. Les habitants de lladico
fano étaient loués de leur attachement inébranlable au Sainl
Siége; ceux de Pérouse, encouragés dans leur fidélité, recevaient 
mandat de porter aide el secours à leurs malheureux frères d'As
si•e, écrasés par les ennemis. Une lettre pontificale s'efforçait d'adou-. 
cir la douleur des vaincus el de relev"r leur courage, en exemp
tant pour vingt années leur diocèse de toute contribution envers 
l'Eglise Romaine. Ordre était donné aux magistrats da Tuderle et 
d'Urbevelana de s'appliquer sans retard à la restauration des droits 
ecclésiastiques ; les constitutions contraires à la dignité du clergé 
édictées par~e préle&r de Porto étaient rescindées; injonction était 
faite aux Parmesans de donner satisfaction au clergé de leur ca
thédrale, alors que d'autre part leur évêque venait d'être frappé 
de suspense comme dilapidateur des biens de son Eglise; l'ana
thème était fulminé contre Conrad préteur de Plaisance, qui avait 
porté de criminelles atteintes aux immunités ecclésiastiques; en-

' IN,oc., Epist., 1, 161. 
• ~lATTII. PARIS., Hist. Angl.; et Rica. • S.·GEmuN., Chron., ann. 1243. 
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fln les Génois recevaient l'ordre de cesser leurs persécutions con
tre les clercs et de rendre le palais archiépiscopal dont ils s'étaient 
emparés'. 

Entrée du 
Pape à 12. A la fin d'octobre, après avoir pourvu aux besoins les plus 

Home. Ré- urgents de l'univers catholique, le Pape quittait Anagni pour se 
conc1iiallon d , R L · t I l l · " · 1 momen- ren re a orne. es magistrats e e peu p e m ,irent un accu et 

t:inée. triomphal comme n'en avait pas vu depuis longtemps la Ville Eter-
nelle'. A celte époque,le farouche Ezzelin tyrannisait la Marche de 
Trévise, se souillait des crimes les plus odieux, persécutait la He
ligion et justiflait par actes et par paroles l'accusation d'héré.ie 
porlée contre lui par la rumeur publique. Le dominicain floland 
de Crémone fut chargé d'informer par voie d'enquête contre ce 
contempteur de toutes les lois humaines el divines, de le citer en
suite au tribunal de l'inquisition, en lieu sûr et en présence de tout 
le peuple, afln d'échapper aux atteintes de sa puissance forn1ida
ble 3. Innocent déploya la même vigueur contre les autres ennemis 
de l'Eglise. C'est ainsi qu'il exhortait les Narniens à persévérnr 
dans leur courageuse résistance aux habitants d'Intéramne, dont 
les continuelles incursions leur causaient les plus grands maux, dé
crétant de l'avis du Sacré-Collège que ces derniers ne pourraient en 
aucun temps être admis au pardon qu'après avoir répar~ tous les 
dommages causés aux fidèles de Narni '. Frédéric avait fomenté 
et favorisait secrètement cette révolte d'lntéramne con lm l'E0lise. 
L'astucieux Teuton cherchait alors à glisser son influence dange
reuse et sa funeste action dans !lome mème par un moyen détourno: 
il avait attiré à Aquapendente Henri Frangipane et son flls J;.:c
ques; grâce à la terreur qu'il inspirait, il leur avai~ extorquo la 
donation sous couleur d'échange, de la moitié du Colisée et Ju 
palais voisin avec les droits attachés à cette possession. Les Fran
gipani victimes de cette surprise invoquèrent, contre l'acte extor-. 
qué, l'autorité du Pape, qui le cassa 5• Sur ces entrefaites, on put 

1 h:-;01:., Episl., 1, 4, G9, 70, 71, -1:;1, IGG, 2SI, 2Jj, 2:rn, 2GO, :::!GI, 330, 35i. 
•Hien.na S.-Grn11A,., Chron., non. 12l3. 
s J.~:-,;or:., Hpist., 1, 517. 
4 h:-..;oc., Epi.,t., 1, Gl7. 
IS IN:rnc., h)1ùt., ,, G03, Grn. 
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croire un moment que les longues et laborieuses négociations pour 
la paix entre le sacerdoce et l'empire avaient enfin abouti.Après 
l'insuccès de la première légation,à la fin de t~43,Innocent IV avait 
tenté p:i.r deux fois encore de lléc.hir l'esprit de l'empereur à des 
pensées de concorde, en lui envoyant le cardinal Othon, le même 
qui allait bientôt ·être promu évêque de Porto. Othon jouissait des 
bonnes grâces de ce prince, dont il s'était sans doute concilié l'ami
tié pendant q,1'il était retenu prisonnier dans le royaume de Si
cile 1• En oulre,les instances de l'empereur de Constantinople Bau
douin, alors en Italie, et du comte Raymond de Toulouse, qui sui
vait la Cour impériale, avaient obtenu de Frédéric qu'il s'enga
geât sous serment solennel à la soumission envers le Souverain 
Pontife et à l:i réparation de tous les torts et outrages faits à l'E
glise avant et après le temps où il fut frappé d'anathème. JI donna 
plein pouvoir par diplôme public à Raymond de Toulouse, Pierre 
des Vignes et Thaddée de Suessa de prê\er ce serment en son nom 2, 

et cette cérémonie eut lieu à llome le jour de Pâques de l'an 1244. 
13. l\lais ce IJon mouvement de Frédéric tint à peine quelques Iloslililés 

jours contre les inspirations de sa perversité naturelle. Le Pape reua.i:santes. P,egcs 
ayant envoyé le chevalier du Temple Bonvoisin, son camérier se· tendus. 

cret, pour recevoir les te:Tes pontificales, usurpées par l'empereur 
et par ses satellites, cet ambaasadeur dut retourner à Home sans 
avoir rien obtenu. Devant cette mauvaise foi manifeste, dès les der-
niers jours d'avril, Innocent écrivait à tous les princes catholiques 
pour faire éclater à leurs yeux l'équité de sa cause, et notamment 
au pieux landgrave rle Thuringe, qui devait être plus tard opposé 
comme cmperèur à Frédéric déclaré déchu du trône impéria13. Le 
perfide Teuton ne renonça pas d'ailleurs à l'espérance d'attirer le 
Pontife dans ses piéges. Il fit demander par quelques-uns de ses 
familiers les plus habiles la main d'une des nièces du Pape pour 
son fils Conrad. Cette demande trompeuse, par où les impériaux 
cherchaient à gagner du lem ps, fut accueillie dès les premières ou-

' :\'1coL. nE CuRB., Vit. Innoc., ann. 12,3 et 12H. 
2 Ext. apud )IATTn. PARIS., llist. Angl., ann. 121,. 
• lN~oc., Epist., ,, 6,5. 
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vertures comme elle le méritait, par un refus préremptoire'. 
En même temps Innocent apprenait quo Frédéric m·ait eu la pen
sée de l'attirer par ce moyen à une entrevue dans laquelle on se 

rnrail emparé de sa personne. Dès ce moment, il se tint sur ses 
gardes ; pour fortifier la cause du Saint-Siége el la mettre à l'a!Jri 
de toute surprise, il proclama, le samedi dans l'octave de la Pen

tecôte, douze cardinaux'· De cc nom!Jre était Octavien, procura
teur de l'Egli,e de Bologne, à la tête de laquelle fut mis Jacques, 
vice-chancelier de l'Eglise fiomaine el neveu du Pape'. Jacques, 

que sa vocation avait poussé dès l'adolescence dans l'ordre des 
Frères Prêcheurs, se conduisit avec tant de zèle dans la charge qui 
venait de lui être confiée, qu'il rclablit prnmptement la paix dans 

Bologne, depuis longtemps en proie aux discordes civiles. Les an
ciennes dh·isions entre le sacerdoce et l'empire s'étant ranimées 

avec une force nouvelle, le 7 juin Innocent accompagné de tous 
les cardinaux se rendait à Tifernum, appelé depuis Castella na, es
pérant qu'en se i·approchant d'Interamne, où était l'empereur, il 

lui serait plus facile de renouer'les nég·ociations pour la paix'. 

Frédéric lui envoya dans celle ville deux de ses créatures, Pierre 
des Yigne! et Gauthier de Sora, qui avaient mission d'endormir i;;a 
vigilance en faisant miroiter à ses yeux l'e5poir du prompt réla-
1,li,scmcnl de la concorde. Le prudent vieillard éventa le piège, 

et, comprenant que le danger s'aggrarnil de jour en jour, il fil par

tir secrètement pour Gênes le franciscain Ilojolo , avec mission 
d'obtcuir quelques vaisseaux pour transporter la cour pontificale 

dans celle ville. 

1 :X1co1.. 1m Cur..11., Vil. lnnoc., o.nn. 12'14. 
2 ':'\1cot. nF. Ctine., Vil. lnno,:., ann. t2ft.i .. Ilinc conslnt rarisium, qui decem 

u1rdinales die SS. Triuilatis ùidos scrihit, minus nccurnlc numerum et tempps 
defiuiissc; cl errasse C.:iaconium, qui promolionem hnnc cardioalium LugJuùi 
fnctam con~lilnil, Romm enim tune Ponlifex ngehat. 

a h:,,;oc., Epist., 1, 71~, i'iO. 
,. h:-;oc., Epist., 1, 73:j. 
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§ Ill. 1:\1:\IOCEN'I' IV SE DÉROBE A. L,I. TYR:lNNIE. 

I4. Les Génois firent pa rlir aus,itôt vingt-Jeux• galères sous le Dangers 

d d 1 . b d 1 . cuurus par 
comman ement e eur amiral, avec Lon nom 1·e e eurs palri- lnno,ent. 

·ciens, qui tous prétendaient à l'honneur d'être alliés ou consan- Sou départ 
· d s· ·b Id . . l pour G~nes. gums e in, a , depuis que la Prov,aence l'avait assis sur e 

trône dé Sarnt Pierre. Chaque galère avait à son bord, outre les 
matelots, cent quatre rameurs et soixante guerriers d'élite. La 

flotte ne tarda pas à jeter l'ancre au port de Civita-Vecchia; le 

Pape, immédiatement prévenu de son arrivée, se transportait le 

même our, qui était le 27 juin , à Su tri, sous prtllexte d'y vouloir 
célébrer solennellement le lendemain la fête des saints apôtres 

Pierre el Paul. Les émissaires de l'empereur sentirent qu'il fallait 

brusquer les événements sous peine de voir échapper leur proie , 

et trois cents mercenaires étrusques reçurent ordre de oe tenir 

prêts à se saisir pendant la nuit du vieillard et des cardinaux sans 

défense. De leur côlé, ils allèrent trouver le Pontife, el, jetant le 
masque, ils demandèrenl impérieusement que l'anathème qui frap-
pait leur maître fût levé tout d'abord, sans quoi celui-ci se consi-

dérerait comme dtlgagé de ses prome;,ses. « Faites savoir à votre 

maître, répondit le courageux vieillard, que je ne consentirai 

jamais à faire un acte qui serait une violation manifeste de la justice 

et de la procédure légale! ,1 Les députés, après avoir épubé toutes 

les violences de langage à la suite de toutes les hypocrisies, sorti-
rent la menace à la bouche. Quelques instants p!us tard on don-

nait avis au Pape du guet-apens préparé pour le milieu de la nuit. 

Celui-ci, profitant des premières ténèbres et suivi seulement de 

quelques familiers, non sans avoir fait prévenir les cardinaux du 
danger qui les menaçait, ayant ensuite échangé, pour n'être pas 

reconnu, sa robe de pape contre le vêtement qu'il portait autrefois, 

~on tait sur un coursier rapide; à une heure après minuit il était 
à plus de trente-quatre milles loin de Sulri. A neuf heures, il arri-

vait à Civita-Vecchia, où Pierre de Capoue, suivi d'un seul compa-
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gnon, parw,nail à le rejoindre. Le même soir, avec sept cardinaux et 
une suite peu nombreuse, il prenait place sur la galère de l'amiral 
génois, el la flotte mettait immédiatement à la voile. C'était le 
mardi 28 juin. Dès qu'on fut en pleine mer s'éleva une clîroyable 
t empêtc qui tint pendant trois jours et trois nuits les vaisseaux en 
danger incessant de naufrage. On étail poussé sur les mêmes eaux 
qu'avaient sillonnées les évêques quand ils furent pris à la .c\lellora, 
Le rnndredi soir l'ouragan jeta la flotte dans le port d'une île qui 
appartenait aux Pisans, et force fut d'y passer la nuit. On se trou
vait en pays ennemi et tout était à craindre. Dès le lendemain 
matin, bien que la tempête fût encore dans toute sa rage, la flotte 
prenait le large sans bruit avant que les gens du port eussent eu 
l'éveil, gagnait les eaux de Gênes, réussissait à franchir cent 
Yingt-quatre milles en une journée cl s'abritait enfin à la nuit dans 
une rade assez garantie des vents. Là,il fallut faire relàche,la flotte 
ayant été trop rudement éprouvée pour ètre en état de tenir la mer 
en pleine tempête. 

Réçcplion 15. Après deux jours de repos, on eut enfin la joie d'entrer dans 
rf~~ler:: sa le port de Gênes, le mardi 5 juillet. Innocent IV fut reçu dans sa 
patrie. Rage ·;illc natale, par SP,S proches et par ses concitoyens, au son des 

de César. l 1 1 d h 'I' d d . d' c oc 1es, au c iant es ymmes, au m1 ieu es émonstrat1ons une 
indicible allégresse'. Essayer de peindre la désappointement et la 
rage de Frédéric lorsqu'il apprit que le Pape avait déjoué ses pié
ges, serait chose impossible. Il avait formé le dessein de le réduire 
en son pouvoir,afin d'imposer à l'Eglise telles lois qu'il lui plairait; 
il voyait s'évanouir ses ambitieuses et perfides espérances. N'avait
il pas surtout à redouter maintenant que le Pontife ne soulevât 
pour sa perte les princes chrétiens indignés? Il tenta donc de pa
rer le coup en adressant au roi d'Angleterre un récit mensonger 
du fait, dénaturé pour les besoins de la cause•. Sa colère se tra
duisit surtout en violentes menaces contre ses agents, qui avaient· 
eu la maladresse de ne point fermer la fuite au Pape, et dont la né-

1 N1coL. nE Cunn., Vit. Innoc.; et ~LHrn. P.\1us., Ili.rd. Angl.; et Co:n1'.':l'AT. 
CAFFAR., Annal. Gen11ens., ann. 120. 

• E,t. npu<l MArrn. PAn1s., llisl. A»gl., ann. 12H. 
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gligence avait, disait-il, laissé celte belle proie s'échapper de leurs 
mains. Il fit alors élroitemenl garder tous les passages qui condui
sent d'Italie en France. Le cardinal Othon de Porto et quelques 
autres, s'aventurant à travers la Lombardie malgré le danger, par
vin renl cependant à tromper la vigilance de ses satellites; avec 
l'appui du marquis de l\lontfcrràl cl des autres princes fidèles, ils 
rejoignirent à Gênes la Cour pontificale. Quelque solide qu'elle fût, 
la santé d'Innocent IV fut profondément ébranlée par les terribles 
secousses morales el physiques qu'il venait d'àYoir à soutenir. Ar
rivé dans sa patrie, il fut atteint d'une maladie grave, el, pour re
tremper ses forces dans un air plus pur, il dut se faire transporter 
au monastère de Saint-André de Sexto, oi, il demeura jusqu'au 
5 octobre. Bien que les Génois fussent près à tout pour le défen
dre, il était encore trop près de Frédéric pour se sentir en sûreté; 
il n'eût point voulu d'ailleurs allirer sur ses concitoyens les coups 
d'une puissance aussi formidable que celle de son farouche persé
cuteur. Quand il avait quitté Castellana, sa résolution était de ga
gner la France, celle terre qui avait plusieurs fois élé déjà si géné
reusement hospitalière envers la Papauté persécutée. Il décida de 
continuer son périlleux voyage jusqu'en ce royaume. li se rendit 
d one à Voragine et de là au château de l'Etoile sur la frontière 
génoise, où la maladie le retint encore jusqu'au 22 octobre. Gênes 
lui avait donné une vaillante escorte, sous la protection de laquelle 
il arriva le 8 novembre devant Asti, en passant par Carrarre el 
Cortimille. Asti jusqu'à ce temps dévouée à l'empereur était encore 
chancelante entre sa cause cl celle du Pape; elle ferma d'abord ses 
parles au noble fugitif; puis elle eul honte de celte conduite pu
sillanime : elle l'admit dans ses murs. Il en sortit pour se rendre 
à Suse,où le rejoignirent Othon de Tusculum et Hugues de Sainte
Sabine, qui venaient de Sutri par terre à travers les plus grands 
dangers•. 

1 Nicolas d~ Curbio nous apprend qu'Othon et Hugues reçurent à Suse 
l'anneau cardinalice. L'anneau était donc encore à cette époque l'insigne du 
c.ardinalat. Peu de temps après,Innocent IV remplaçà l'anneau par le chapeau 
rouge. - Le cardinal Hugues, du titre de Sainte-Sabine,· qui était düminicain, 
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Innocent se JG. C'élail donc en plein mois de novembre, quand la saison est 
dirige ,·ers d · · · d d 
la Frar.ce. éJa rigoureuse ans ce pays e montagnes, qu'Innocent IV tra-

Piété du roi. versait les terres du comte de Savoie ; il est certain que vers le 
Indiction .1. d. · ·1 fil é" • C é d' · · · · d'un m1 1eu e ce mois 1 1 s Jour a am ra, ou Il écl'lvll une letlre 
concile. aux moines de Cîteaux, pour obtenir du roi de France par leur en

tremise qu'il fil bon accueil au Pontife Romain, vicaire de Jésus
Christ el père commun des fidèles, fuyan l la tyrannie de l'empe

reur'· Enfin, après avoir franchi les Alpes, il visitait le monastère 
cistercien de li au te-Combe, et le 2 décembre il entrait à Lyon •. 

Lorsque la lettre pontificale parvint à Cîteaux, les moines de cet 
ordre célèbre étaient là réunis en grand nombre pour assister au 

chapitre général qui devait avoir lieu le jour de la Saint-illichel. 
Louis IX, voulant profiler de celle solennité pour se recommander 

à leurs prières, entreprit le p~lerinage de Citeaux en compagnie de 
sa mère la reine Blanche el de ses frères les comtes de Poitiers et 

<l'-~r~ois. Lorsque les nobles pèlerins furent en vue de l'abbaye, 
1rappés de vén~ration pour ce lieu béni, ils mirent pied à terre. 
Les abbés el les moines vinrent processionnellement au devant 

d"eux, et, quand ils les eurent introduits dans le monastère, saisis

sant l'occasion propice, ils se jetèrent tous en larmes aux pieds du 

roi, le supp1iant de recevoir avec amour le souverain Pontife qui se 
réfugiait auprès de lui, comme ses ancêtres avaient ouvert un géné

reux asile au pQ.pe Alexandre fuyant la tyrannie d'un autre Fré
déric. Alors le saint roi, se jetant à son tour aux pieds de ces abbés 
vénérables, dont la tête avait blanchi dans les macérations, le tra

vail el la prièr.i, leur promit que lesouverain Pontife trouverait en 
lui tout le dévouement qu'un père csl en droit d'allendre d"un bon 

fils'· Dès riu'Innocenl IV ful établi à Lyon comme dans un port où 
est fort connu <les érudits sous le nom de llugnes <le San-Caro pour ses remar
qunbles Commentaires sur r Ecriture Sainte, el surtout pour son inestimable 
o_uvragc des Concordances. 

1 bNOC., Epis[., 11 1 21. 
2 N1coL. DE Cuae., Vil. lnnoc.; et CONTINUAT. CA1"FAn., Annal. Gt:nuens.; et 

)fAtr11. PAHIS., 1/ist. Ànyl., non. 121-L - l\lmuc. PATAY., Chronoi u. 
t Vit. S. Ludov., npud Son., tom. IV, die 2;; nngusli. - ~IATTn. PA ms., llist. 

Angl.; et Gu1LL. NANG., de Gest. S. LuJov.; el BERNARD., Clt,·on. Rom. Pont., non. 
12·V.; nl<Jue nlii. 
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la tempête ne pouvait l'atteindre, il jugea que la réunion d'un Con
cile œcuménique était le remède le pl us efficace qui se pîit opposer 
aux grands maux dont souffrait la Chrétienté ; on y discuterait les 
moyens de relever les affaires de la Terre-Sainte, de chasser les 
Tartares, d'empêcher la ruine de l'empire de Constantinople par 
les schismatiques, de mettre un terme à la discorde entre l'Egli;;c 
et Frédéric. Il fixa donc le jour de la Saint~Jean-Baptiste de l'an
née i24i:i pour cette assemblée solennelle des prélats, des rois üt 
des princes •.C'est à Lyon qu'elle devait avoir lieu. 

i7. Les Tartares poussaient encore leurs incursions jmqu'au Marche des 

d l'E tl H · , . d'I" . 1 Tartares. cœur e urope, e es ongrois, apres en avoir e ivre eur pays, État Jamen-

ne parvenaient pas toujours à les arrêter sur leurs frontières. Quand ILable <lu 
evant. 

ils se sentaient menacés à leur approche, saisis de terreur, ils je-
taient vers le Pape le cri de détresse. C'est ainsi qu'ei:i 1243 ils 
avaient fait appel à Innocent IV, qui avait aussitôt chargé le pa
triarche d'Aquilée de lever une croisade en Germanie et de leur 
venir en aide•. A Constantinople, les affaires desLatn,s allaient de 
mal en pis. Baudouin n'avait pu recevoir l'onction impériale qu'en 
1243, c'est-à-dire quatre am après la mort de Jean de Il rien ne. Peu 
de temps après son sacre, Baudouin investit Guillaume de Vérone, 
seigneur de Négrepont, des droits qu'avait sur le royaume de 
Thessalonique sa femme Hélène comme nièce du roi Démétrius et 
du marquis de l\Iontferral 3

• Investiture illusoire I ce royaume était 
devenu depuis plusieurs années la proie des Grecs par la conquête 
qu'en avait faite Théodore Comnèn9, dont le fils Jean avait été 
plus tard dépouillé par Valacius, empereur de Nicée'· La puis-
sance de Vatacius devint si formidable à cette époque, que Bau-
douin se sentant incapable de tenir tête au péril, s'enfuit à la Cour 

de Frédéric dans l'espoir d'obtenir des secours. Cette protection 
non moins illusoire lui valut cependant de la part des Grecs une 
trêve d'une année; et l'année d'après, il ne sut pas trouver d'autre 

1 b,oc., Epis!., n, l, 3, 4. - M,rru. PAR1s., Hist. Angl., nnn. 1245. 
2 INNoc., Epist., r, 30. 
• !nserta apud INNoc., Epist., 1, 636. 
• GEORG. LoGoru., interpr. Leon. Allatio, 
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moyen de conserYer sa couronne que celui d'unir en mariage sa 
fille catholique au schismatique Yalacius 1

• Innocent IV pourtant 

avait fait les plus généreux efforts pour retenir l'empire latin sur 
le penchant de sa ruine: il avait nommé le patriarche de Constan

tinople légat à l'armée chrélirnne du Levant, et pressé les prélats 
sujets de Baudouin de recueillir des subsides pour soutenir la lutte'. 
Il lui semblait d'autant plus urgent de restaurer l'influence la
tine dans le Levant, qu'il semblait qu'on pût espérer en ce moment 
de relever les affaires des chrétiens en Terre-Sainte. Les discordes 
sanglantes des Sarrasins offraient une occasion des plus favorables. 

:\lalhcureusemenl les chrétiens de Syrie avaient pris part à ces 

dissensions inleslines et s'étaient divisés eux-mêmes : les uns, 

partisans de Frédéric, tenaient pour le sullan de Babylone, pen
dant que les autres, rompant la trôve conclue avec ce monarque 
par le comte Hichard de Cornouailles, combattaient pour le sullan 
de Damas. 

Jérusalem 18. La restauration des murs el des ouvrage·s <le défense de Jé-
démanlelée. , 
Les Koras- rusalcm parut au pape une œune propre a rappro•' . dans un 
mins lancés même esprit les Latins d6 Syrie· celte conciliation faite, l'heure 

sur la ' . 
Palestine. serait venue de provoquer en Europe une grande levée de bouchers 

contre les l\lusulmans. Le nouveau Pontife n'estimait donc pas en
tièrement illusoire la cession faite à l'empereur lors de son pèlèri
nage. puisqu'il y fondait l'espoir de l'avenir en la rendant plus sûre 

dans le Lut, il nomma le patriarche de Jérusalem légal apostoliqueel 
l'exhorta, uinsi que Je:; archevêques, les évêques, les Ho~pitaliers 

les Templiers, les grands du royaume, à s'employer activement au 
rétablissement des fortifications de la Ville Sainte, avec la promesse 

qu'il allait obtenir Je concours pécuniaire de toute la Chrétienté à 

celle œuvrc si méritoire 3 • li y avait, peul-on dire, l'esprit de pro

phétie dans ces sages exhortations, cl l'événement ne tarda pas à 
montrer quel tort immense on cul de ne pas les suivre. L'invasion 

des Tartares paraissait momcnlanc'menl contenue en Europe, quoi-

, .\IATTII. P,1ms., Jlist. Angl,, l213. 
2 1.'i:'iOr::., Episl., 1, 8, 22, 33. 
a h:-;oc., Episl., 1. 12, 13, ü3. 
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qu'à grand peine ; mais en Asie elle avait rompu toutes les digues 
et porté de toutes parts le ravage et la terreur. Elle était passée 
sur la Perse, engloutissant les villes et les armées, sans que rien 
pût arrêter sa course dévastatrice; elle était arrivée jusqu'aux 
frontières des Korasmins, ces habitants du littoral du golfe Arabi
que convertis au mahométisme, et que les autres musulmans 
excluaient pôurtant de la ligue, à cause de leur incorrigible fé
rocité. Devant le danger qui les menaçait, pris de terreur panique, 
les Korarn1ins avaient abandonné leur antique patrie; allant à la 
recherche de quelque autre contrée pour y planter leurs tentes. 
Cette recherche les conduisit chez le sultan de Dabylone, un des 
plus implacables ennemis du nom chrétien. Ce souverain n'eut pas 
de peine à leur persuader d'entreprendre la conquête des territoires 
qu'il leur dit être très-fertiles, occupés en Syrie et en Palestine par 
les chrétiens. Ici la mauvaise foi des i\lusulmans se montre dans 
sa hideuse nudité, bien que Frédéric ait essayé d'atténuer dans une 
lettre ce qu'eut d'odieux la conduite de son allié de Babylone 1

• Les 
chrétiens qui suivaient les drapeaux des sultans de Damas et de 
Carak étaient campés du côté de Saint-Jean-cl'Acrc; par conséquent, 
lorsqu'il déchaînait les Korasmins sur Jérusalem, le sultan cle Da
bylone les poussait contre les chrétiens fidèles àla paix qu'il avaitcon
clue avec Richard de Cornouailles.On se cloutait si peu à Jérusalem du 
guet-apens ourdi sur les rives du Nil, que l'ennemi était de\'ant la 
ville avant qu'on eût pu soupçonner qu'il était en route pour venir. 
Que pouvait-on faire sans murailles pour se cléfendre? Frédéric, 
qui rejette sur autrui la responsabilité du désastre qui suivit, ne 
devait-il pas au contraire s'en accuser lui-même, pour avoir né
gligé, au mépris de ses promesses, de relever les remparts dé
truits par Coradin depuis le temps du siége de Damiette par 
Jean cle Drienne ? 

19. Pourquoi, sourds aux prophétiques exhortations cl'Innocent _Les cliré
, . tiens aban-

1', les cbrétwns d'Asie n'avaient-ils pas réuni leurs efforts pour re- donnent la 
b • t' 'JI · ? l\' · · · Ville Sainte. a 1r ces murai es protectrices ,arntenant 11 n'y avait qu'un Horrible 

guet-à pens. 

t Ext. in ~lg. Vull. bibl. 
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parti à prendre, celui de chercher un asile plus sûr, et l'on ne sau
rait faire un crime au patriarche, aux grands-maîlres de l'Hôpilal 

el du Temple, à Lous les habitanls,de l'avoir pris en prnfilant de la 
nuit pour s'enfuir vers Jaffa. Les enfants, les infirmes, les vieillards, 

les femmes el les jeunes filles, incapables de soutenir les fatigues 
de celle fui le élaienl demeurés dans la ville avec l'espoir que l'en
vahisseur aurait pitié de leur faiblesse; ils furent tous impitoyable

ment massacrés, avec les guerriers valides en bien pelit nombre 
qui avaient mieux aimé vendre chèrement leur vie qu'abandonner 

leurs demeures. ~lais ce n 'élail point assez pour le farouche vainqueur. 
Il s'avisa d'un stratagème pour ramener dans ses filets la proie qui 

lui échappait. Par des émissaires musulmans, que les chrétiens 

croyaient encore leurs alliés, il fil parvenir aux fugitifs la trom

peuse nouvelle que les quelques guerriers restés à Jérusalem 
avaient mis en fuile l'ennemi,et que les habitants auraient all moins 

le loisir d'y relourner en Loule sécurité pour emporter les richesses 
qu'ils avaient abandonnées. Les chrétiens se laissèrent prendre 
à ce pi~ge, malgré les remontrances du grand-maître du Temple, 

qui continua sa roule sur Jaffa, <lonl on était à moitié chemin, et 

l'on revint joyeusement vers la ville. Les Barbares avaient élevé 

sur les édifices toutes les bannières chrétiennes qu'ils avaient pu 
trouver. A la vue de ces bannières, les chrétiens ne doutèrent plus 

de la déroule des envahisrnurs, cl chacun courul vers sa demeure 
pour y recueillir cc qu'il avait de plus précieux . .\lors lesKoras

mins, ([Ui s'étaient dissimulés jusque-là, se ruenl sur celle multi

tude sans défense el en font un horrible carnage. Tous ceux qui 

peuvent éviter le fer se précipilcnl hors de la ville et se jellcnl dans 
la montagne voisine, espérant y relrouver, à la faveur de b nuit 

qui esl proche, parmi les rochers el dans les cavernes, un refuge 
conlrc les bras <les Barbares, las de frapper. Mais les Korasmins 

poursuivent impitoyablement leur chasse à l'homme dans un pays 
qu'ils ne connaissent pas, sur les indications des musulmans de la 

contrée, hier les alliés des chrétien,, el que le fanatisme a loul-à

coup changés en leurs pires ennemis. Le sang de près de sepl mille 
victimes rougit le sol <le Jérusalem cl de ses environs. Les lieux 
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Saints, que les plus farouches sectateurs de ùiahomcl s'étaient con
tentés d'occuper sans les détruire, lurent profanés, saccagés, 
ruinés au-delà de toute expression '· 

20. A la nouvelle de ce massacre el de ces profanations inouïes, D
1
•~n

11
ièreuha-

a1 e. n 
tout ce qui restait de chrétien·s en Terre-Sainte se leva pour venger héroi chré-

la cause de l'humanité et de la religion. Ceux qui sont le plus près tien. 

de Jérusalem se réunissent à l'envi sous l'étendard de la Croix. Le 
patriarche Iloherl enflamme leur courage par de brûlantes paroles 
entrecoupées de soupirs et de larmes. On çourl sus à l'ennemi. Il , 
se fait une horrible mêlée où l'on combat de part el d'autre avec 
un égal acharnement. Les barbares tombent comme l'herbe sous 
la faulx, non sans faire éprouver aux croisés des pertes considéra
blr.s. La lutte alroc.e se prolonge depuis l'aurore jusqu'au moment 
de la nuit, où les ténèbres empêchent de discerner un ami d'un 
ad,·ersaire. La bataille demeurait indécise; mais l'un et l'autre 
parti sentait l'impossibilité de la reprendre le lendemain. Au jour, 
les Korasmins se retirèrent el les croisés rentrèrent à Jaffa. Le 
comte de Jaffa, parent de~ Brienne et portant fièrement leur nom, 
6tail tombé au pouvoir des Barbares. Jls l'amenèrent au pieù des 
remparts de cette ville, et le pendirent par les bras à un gibet, es
pérant que la cruauté de ce supplice émouvrait les habitants de 
compassion pour leur seigneur et amènerait la reddition de la 
place. l\lais le héros, s'élevant jusqu'à l'oubli de la douleur avec 
une force d'âme stoïque, exhortait ses concitoyens à se défendre 
vaillamment, à ne pas livrer aux Barbares pour rançon de sa vie 
la liberté de tant de chrétiens. Celle fermeté déjoua les projets des 
Korasmins. De colère, ils vendirent le comte à beaux deniers comp
tants au sultan d'Egypte, son plus mortel ennemi, qui, après avoir 
épuisé contre lui tous les raffinements de la cruauté, sans pouvoir 
lui arracher une plainte, fit enfin coupPr ses membres en menus 
morceaux. Saint Louis quelques années plus tard recueillit en 

' Fnrn,n., ftptst. d• dirept. Iliero,., in Mg. Val!. bibl. - G. E CASTRO-Nov., 
Ep,-st. de Chorasmin.; apuù MATra. PARIS., llist. Angl., ann. 1214. - ROBERT. 
PATRTAncn., Epist. ad Gall. et Angl. episc.; apud Murrr. PARTS., 1/ist. Angl. 
ano, i2H. - GUILL. NA:-,:o., de Gest. S. ludov., eodem aano. ' 
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Egyple les glorieuses reliques de ce martyr, et les transporta à 
Sailll-Jean-d'Acre, afin qu'elles y fussent conser\'ées avec Lous les 

honneurs qui leur étaient dùs. Depuis le premier combat, dont 

l'issue était demeurée incertaine, les croisés et les Korasmins se pré

paraient activement pour une nouvelle rencontre. Ceux-ci avaient 

reçu du sultan de Babylone un renfort de cinq mille hommes; tous 

les chrétiens en état de combattre étaient accourus sous les ordres 

du patriarche Robert, et, grâce aux contingents des sullans de 

Carak et de Damas,ils pouvaient crnire n'avoir pas trnp à redouter 

la supériorité du nombre. La bataille s'engagea entre Ascalon et 

Jérusalem .. Mais dès le délrnt, au premier choc de l'ennemi, les 

musulmans de Carak et de Damas prirent lâchement la fuite; celte 

odieuse défection laissait les chrétiens dans la nécessité de lutter 

dix contre un. llésolus jusqu'au dernler à vendre chèrement leur 

vie, les croisés soutinrent pendant quatre heures tout le poids 

de lu mêlée. Lors,1ue l'ennemi resta maître du champ de bataille, il 

avait acheté la victoire de la perte de la moitié des siens ; mais des 

chevaliers du Temple et de l'llôpital, qui avaient pris la part la 

plus active à cette grande hécatombe d'infidèles, une centaine à 

peine restaient debout•. 
::iituatio:·, 2 l. Le patriarche, le grand-maître du Temple et les croisés en 
prlca1rc b" . l . • . L t l 1 1· d d'Ascalon et 1en petlt nom Jrc qui n ava1en pu rouver u mort sur e 1eu e 
de ::i~int- la lutte, se repliërent derrière les murs d'As~alon. De là le pa-

Jean-d i\cre. 
triarehe écrivit aussitôt au roi de Chypre et au prince d'Antioche 

des lettres arrosées de larmes, implorant du secours pour réprimer 

les attaques incessantes des ennemis et sauver les débris de la 

chrétienté de Jérusalem. Il n'était pas certain qn'Ascalon pùt tenir 

jusqu'à l'arrivée d'un renfort qni se ferait peut-être atlcndrc; le 

grand-mr.îtrc du Temple cl les défenseurs de la place déterminè

rent ltobcrt à chercher u,1 asile plus sùr à Saint-Jean-d'Acre. Les 

Korasmins vainqueurs s'étaient partagé déjà la majeure partie de 

la 'l'crrn-Saintc. lis pressaient avec acharncmcrll le siégc tl'Ascalon 

<léfcn<lu pa1· quelques chevaliers de l'llôpital, qui faisaient savoir, 

t G. llE CA!fflHl-Nov., l~'pist. de Chul'asmin.; npml .:\IATrn. PAnis., 1/ist. Angl.1 

non. 12a. 
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à la date ùu 22 novembre, qu'une plus longue résistance leur se

rait impossible, s'il ne leur arrivait pas un secours dans le plus 
bref délai. On annonçait d'autre part qu'une innombrable armée 

de Babyloniens campée auprès de Gazara était prête à marcher 
contre Saint-Jean-d'Acre. Telle était la situation déplorable dont 

une lettre du patriarche apporta le navrant tableau en Occident 1
• 

Le vœu fait vers cette époque par le jeune roi de France Louis lX 
de conduire, dès que les affaires da son royaume le lui permet

traient, une croisade contre les Infidèles, donna l'espérance qu'il 

serait bientôt porté remède aux maux de la chrétienté de Syrie. 
Un autre moyen de préparer du secours à la Terre-Sainte était 
d'unir les princes catholiques dans une croisade contre les Grecs 

schismatiques pour Ill protection de l'empire latin de Constanti

nople, que ses ennemis battaient en brèche de toutes parts. C'e"t 

pourquoi, pendant que l'empereur Baudouin était en Italie tra
vaillant de concert avec le comte de Toulouse,mais clans un autre 

but, à terminer entre Frédéric et le Saint-Siège les discordes qui 
empêchaient les Occidentaux de voler au secours de leurs frères 

d'Orient, Innocent IV exhorlait le prince d'Achaïe à prendre en 
main la défense de cet empire 2. Le Souverain Pontife était pro

fondément affligé de ne pouvoir pas, à cause de l'obstination de 
Frédéric clans son hostilité contrn l'l,glise, procurer sur l'heure 

des secours suffüants à la cause de la foi contre les schismatiques 

et les infidèles. Naguère encore, au commencement du carême de 
12.i5, il s'était vu dans la n~cessité de faire publier dans toute la 

France une nouvelle sentence d'excommunication contre le César 

rebelle, pour le punir des persécutions qu'il multipliait contre les 
parents du Pape et conlre de hauts dignilaires ecclésiastiques'. El 
néanmoins il ne cessait de lravaill,n· à fléchir l'esprit du prince 

• 
vers de$ pensée., de réconciliation, comme l'attestent deux lettres 

au patriarche d'Antioche dans lesquelles il se déclare prêt à lever 

1 Ilonrnr. r.lTRIARCII., Epiit. al Gall. et ,t,;9/. cpisc.; upud )Llrrn. P.1ars., Tlist. 
A11gl., aun. 1214. 

2 IN":-.ïOC., Epist., I, i05 . 
.;i )IArrn. P.1R1s., Tlist. Angl., auu. 12i5. 

• 
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les censures avant la réunion du concile, si Frédéric souscrit aux 
conditions si modérées qu'on lui propose'. 

§ ., •• PRE]IIER CO:\'CILE ŒCUHÉ:l\"IQt:E DE 1.,·ox 

/\~g.1ciations ~2. Pcndanl cc temps le Sainl-Siége, dans le but d'affaiblir le 

diJ;f~e~n schisme grec, tenlail de rattacher la Bulgarie à l'Eglise Romaine. 
cliez les Il renouait avec le jeune roi des Bulgares,Colmann,les pourparlers 
Tartares • , • .. l C l . , , 
x-m/!mes.·c_nlames a cc suJel avec son aieu .a OJean el son pere Asanes '· 

;\lais Colmann à peine âgé de dix-huit ans mourut tout à coup, el ce 
ne fut pas sans que l'opinion publique soupçonnât le poison d'être 
pour beaucoup dans celle fin prématurée. La couronne passait sur 
la tête d'un enfant en bas âge, el force élail d'ajourner les négocia
t:ons entreprises auprès de son prédécesseur. En apprenant les 
événements de Ilulgarie, Vatacius s'élait rendu sans retard à Phi
lippes ; il y avait fait déC'ider par un conseil de guerre, sur l'avis 
de Paléologue Andronic, q uc sans tenir compte des traité, les 
Grecs feraient la guerre aux Bulgares, pour reprendre les places 
dont ceux-ci 5'élaienl cmp3rés au détriment de l'empire d'Orient. 
Le siège fut mis aussitôt devant le château-fort de Serres, el le 
commandant bulgare Dragola l'ayant livré à l'ennemi, toute la 
contrée a'\oisinante cl les forteresses du Hhodope ne lardèrent pas 
à faire leur soumission à Valacius. Les Bulgares furent trop heu
reux <l'obtenir du vainqueur la paix,avec la promesse qu'il se con
tenterait de sos récentes conquêtes el ne porterait pas ses armes 
plus avant. A celle même époque les mœurs dissolues el l'incapa
cité de Démétridus faisGien l tomber Thessalonique au pouvoir des 
schismatiques. li était donc grand temps que le concile de Lyon se 
réunît pour tenter de remédier à celle situation déplorable des 
affaires des Latins dans le Levant'. Innocent IV, m allendant le 
jour où l'Eglise p0urrail mettre les armes séculières au service de 

1 h="oc., Epl:it., 11, a, G. 
:i J;,;::,-oc., lfpisl., 11, JO. 
·, GEORG, Looorn., 1/isl. Conslantinop., nun. 124a; iutcrprcle Leone Allnli·o. 
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la cause de la ci vilisalion, comballail la barbarie avec l'arme de la 
parole divine. Il envoya jusque chez les Tartares eux-mêmes une 
mission de Franciscains conduite par l'intrépide Jean de Planc
Carpio, qui assista l'année d'après au couronnement de Kuyn, suc
cesseur d'Ocloday, et qui écriyil de son voyage une relation pleine 
d'intéressants _détails. Kuyn n'était pas antipathique à la religi0n 
chrétienne que professaient des membres de sa famille, el dont il 
tolérait l'exercice régulier dans un oratoire à la porte même de 
sa lente. On aurait pu, ce semble, fonder sur de sérieux indices 
l'espérance tle sa conversion. l\lais les autres chefs étaient dans 
des sentiments tout contraires. L'empereur était d'ailleurs entraîné 
par l'élan national dans l'ornière de la politique de conquêtes inau
gurée par Gengiskhan. A peine sur le trône, il dut réunir des 
forces considérables et proclamer la guerre contre les chrétien,, 
qui seuls avaient offert de sérieux obstacles aux progrès de J'em

pire tartare 1• 

23. Cc fut donc au milieu de circonstances bien difficiles que se 
réunit le premier Concile œcuménique de Lyon. Le 2ü juin 1245 se 
trouvèrent présents dans le réfectoire du monastère de Sainl-J ust 
deux cent-cinquante prél,ls, ayant à leur lêle les patriarches 
d'Antioche, tle Conslan:inople el d'Aquilée; à leur suite prirnnt 
place les délégués des prélats qui n'avaient pu s0 rentlrn à l'ap
pel du Sournrain Pontife, les princes séculiers et les délégués 
des princes absents. Quelriues évêques anglais s'étaient fait 
excuser pour des raisons légitimes ; aucun évêque hongrois 
n'avait pu quiller son diocèse, la plus grande partie de celte 
malheureuse contrée étant alors en proie aux incursions des 
Tartares; de l'Allemagne déchirée par la lutte entre Fr.Sdé,ic et 
l'Eglise n'avaient pu arriver qu'un bien petit nombre de pré:ats; 
la Sicile n'était représentée que par l'archevêque de Palerme, et 
encore cet archevêque ne s'était-il rendu au concile que comme 
fondé de pouvoirs de Frédéric en compagnie de Thaddée de Suessa; 
la Terre-Sainte enfin n'eut au concile d'autre représentant que 

1 h:-.oc., Epist., 11, 9, H et 1.2. - V1xct~T. DELLOVAC,, Spet'ul. 1/ist., xxx1, 2, 
32 e 33. 

Ouverture 
du concile 
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l'éYêque de Beyrouth, parce que !es malheureux ~Yénements sur
venus en ce pays avaient empêché l'appel du Souverain Pontife d'y 
parvenir, el ce fut accidentellement que l'évêque de Beyrouth, ,e 

trouvant ci;i Europe comme ambassadeur de la chrétienté <le Syrie, 
fil partie cle la grande as.emblée de Lyon. Parmi les princes il 
convient <le citer l'empereur de Constantinople el le comte Hay
mond de Toulouse. La première session du concile eut lieu le 28 
juin, la seconde le 5 juillet el la dernière le 18 du même mois 1 • Le 
patriarche de Constantinople fil un lamentable tableau de la déca
dence de son Eglise, qui n'avait plus que trois suffragants, quand 
elle en avait jadis compté jusqu'à trente, el du péril extrême où se 
trouvait l'empire latin réduit presque à sa c:ipitale el pressé de tous 
côtés par d'irréconciliables ennemis. Huit archeYêques cl vingt 
évêques insistèrent ensuite pour que la canonisation d'Edmond de 
Cantorbéry fût décrétée par le Concile; mais le Pape obtint que 
l'examen de celle cause serait différé à un autre temps, à cause 
des affaires urgentes el difficilP.s qu'avait à résoudre l'assemblée. 
Ce fut alflrs que Thaddée de Suessa, dont la connaissance appro
iondie de tous les arcanes de la politique el du droit, servie par 
une merveilleuse éloquence, faisait un des plus hahiles diplomates 
de son temps, se leva pour disposer favorablement les esprits des 
Pères du concile à l'égard de Frédéric. L'orateur essaya d'éblouir 
l'auguste tribunal en faisant au nom de son maître les plus 
brillantes promesses: par lui l'l:glise grecque rentrerait au giron 
de l'f.glisc romaine; il opposerait ses puissantes armées aux Tar
tares, aux Jforasmius, aux Musulmans, à tous les ennemis du nom 
chrétien; la chrétienté de la Terre-Sainte louchait à sa ruine, il 
lui rendrait son antique splendeur dnns une expédition dont il fe
rait tous les frais cl dont il prend rail lui-même le commandement; 

1 ~1co1 .. m: Conn. J'it1l fnnoc. 1 18. - :\lATTn. PARIS,, llisl. Angf., non. 121:5. -
ANO:'\T\I. EnF0111,., Citron., nnn. 12't5. - CoxnxuAT. MALATERR., 1/ist. Sicul.; npnd 
.\h;RATOR., de neu. Italie., tom. V. png. Gù:_;, - ALBERT. STAü,, Ch1'0Jl., nuu. 1215. 
- S·rnuo., Annal.; npu<l CA:\Jti., Anliq. Lect., tom. 1, png. ~G7; cl nlii. - Errant 
P.,i:, .. LAx<L, CunoN. Crr1z, et JO.\!i, Tn1t11., qui hnnc synoùum iu nunum 12,H, 
1nccnon B1.os11., <lcc. 11, lib. 7, cl CnA:--.Tz., 1/ist. Sax., ,·111, 12, qui iu nnnmn 
2W coutulcrc. 
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il rendrait d'ailleurs à l'Eglise romaine tous les biens dont il 
l'avait dépouillée et lui donnerait pleine satisfaction sur loufes 

choses. 
24. Frédéric, répliqua le Pap~. fait des promesses en trop grand Dc.U-Kiêm~ 

. , . ,.1 l . . Il s~ss10n. Dis-
nombre et trop belles, pour qu on ne voie pas qu 1 Ira nra1t ce es- cours du 

ci comme il eh a trahi tant d'autres, et qu'il ne les fait que pour Pa~is ~~o
gagner du temps et obtenir qu'on éloigne la cognée prête à frap- l'empereur. 

per la racine de sa puissance! Si je me fiais à sa parole et qu'il 
la violât ensuite, ce qui arriverait nssurément, qui donc m'aurait 
engagé sa foi de châtier le parjure ? - Mon maître, répon-
dit Thaddée, donnera deux garants très-sûrs, les rois d'Angleterre 
et de France. - Je ne puis les accepter, reprit Innocent, dans la 
crainte que si Frédéric était infidèle â ses engagements, et le passé 
prouve que ce manque de foi ne serait que trop à craindre, l'équité 
n'obligeât le Saint-Siége â sévir contre ces rois, en sorte que l'Eglise 
se trouYerail en lutte avec les trois plus puissants princes de la 
chrétienté; el d'ailleurs Thaddée ne fournil aucune preuve qu'il 
ait des pleins pouvoirs pour terminer l'affaire par cet arrangement. 
Thaddée se lut, terrassé par cet argument sans réplique. Alors 
Guallran, éYêque de Beyrouth, fil lire par le dominicain Arnoulf 
une lettre dans laquelle le patriarche Hobert faisait un lamentable 
tableau des désastres de la Terre-Sainte el qui arracha des larmes 
à toute l'assemblée'· Celle lecture faite, les Pères du concile 
s'ajournèrent au 5 juillet pour la seconde session. Innocent IV !'ou -
vrit par une émouvante application à l'Eglise de ces paroles de 
!'Ecriture: « 0 vous tous qui passez dans le chemin, arrêtez-vous et 
considérez s'il est une douleur comparable à ma douleur. » Le re
lâchement de la dis.:ipline et des mœurs, les invasions des Tartares, 
les attaques des schismatiques, les progrès ile l'hérésie et la persé-
cution de Frédéric étaient les cinq plaies profondes auxquelles il 
fallait donner un prompt remède. Thaddée essaya de nouveau une 
<léfense de son maître et prétendit mettre le Pape en contradiction 
avec ce qu'il venait de dire, au moyen de lettres antérieures. Le 

' E,t. apud )IATrn. P~ms., His/. Angl., ann. 12H. 
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concile fil un minutieux examen de touto_la correspondance échan
gée entre le Souverain Pontife et Frédéric ; il on résulta la preuve 
manifeste du parjure do cc prince. Thaddée, après a\'oir vaine
ment recouru à tous les subterfuges sans pouYoir rien ôter de leur 
éYidente véracité aux accusations portées contre son maître, finit 
par demander et obtint, avec l'aide ùes orateurs des rois de France 
et d'Angleterre, du délai jusqu'au 18 juillet, afin de se rendre au
près de Frédéric et de l'informer de toutes choses, ce qui le déter
minerait sans doute à se présenter lui-même devant le concile. 
Thaddée revint seul, FréJéric ayant déclaré orgueilleusement qu'il 
était indigne d'un em,)ereur de se soumettre à de telles réuni0ns. 
Cette arrogance lui aliéna les esprits des Anglais et de tous ceux 
qui s'étaient montrés jusque-là disposés en sa faveur. 

Sentence 25. Sur ces entrefaites, sa politique éprouvait un échec qui sem-
J'excommu- bl . d b' . . li 't d dé nicalion el ail e ien mauvais augure pour sa pmssance. ava1 eman 

de en mariage la fille du duc d'Autriche; cette vertueuse princesse 
déposition. 

avait répondu qu'elle ne consentirait à l'accepter pour mari 
qu'après qu'il se serait loyalement réconcilié avec l'Eglise. Dans 
la troisième session Thaddée, se sentant impuissant à disculper son 
maître, plaida le renvoi de la cause devant un nouveau concile, 
sous préte::de que l'absence de nombre de prélats et de princes 
ôtait à celui-ci le caractère d'assemblée vraiment œcuménique. Le 
Souverain Pontife n'eut pas de peine à établir que, si des évêques 
cl'Allemagne et de Sicile n'étaient ni présents ni représentés, c'était 
par le fait de la violence criminelle de Frédéric lui-même; il ne 
fallait pas permettre quo la persécution tournàt à l'avantage du 
pcrsécutPur, et la sentence ne devait pas être plus longtemps dif
férée. Elle fut longuement motivée sur un historique écrasant des 
forfaits du coupable; elle prononçait sa dt\chéance comme empe
reur d'Allemngne et roi do Sicile; los princes qni avaient le droit 
d'élire nn empereur étaient chargés de nommer son successeur; le 
Pape se n\servait clo pourvoir, en conseil des car,linaux, il la va
rnnco de la couronne ùe Sicile 1• Lo concile Je Lyon décréta vingt-

1 h:wc., ëpist., 11, H ; et apuJ :\LnT11. P.\ms., //z'st. Angl., ouo. 12i5. - Auu, 
S-r.\n., Ch1·on., ann. 121:..i. 
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sepl canons. Sans nous arrêter aux décrets qui visent des réformes 
intérieures, rappelons ceux qui touchent aux questions de politi
que générale. Les Pères édictèrent une levée de suLsides d'argent 
en faveur de l'empire de Constantinople el de la Terre-Sainte par 
les moyens les plus sûrs et. les plus prompts. Afin de pouvoir se
courir au plus t6t cet empire et la chrétienté de Syrie, les évêques 
reçurent mission de prêcher et de faire prêcher activement la croi
sade dans leurs diocèses. Il fallait oppornr une forte digue aux in
vasions des Tartares; le concile ordonna de fortifier et de sur
veiller tous les passages par où de la Pologne, de la Russie et de la 
Pannonie ils pouvaient pénétrer plus avant en Europe, afin que 
pendant qu'ils seraient arrêtés à l'atlaque de ces passages, le Saint
Sit'ge prévenu pût appeler la chrétienté contre eux el faire face au 
danger commun. Lorsque Frédéric connut la décision du concile à 
son égard, le premier mouvement de colère l'entraîna presque jus
qu'à la démence: après s'être répandu en invectives impies contre 
le Pape el le Synode, il fit apporter ses couronnes ornées de joyaux, 
el, plaçant la plus riche sur sa tête, protesta qu'il ne la perdrait 
pas sans aVf,ir soutenu de sanglautes luttes pour la défendre. 

26. Ce fut le signal d'une recrudescence de persécutions. Quand Frédéric re

son esprit eut retrouyé quelque calme, il ouvrit auprès des princes 
chrétiens contre le Pape et contre le clergé une campagne épislo
laire où Je venin de la calomnie déborde de chaque mot. Inno
cent IV n'eut pas de peine à briser ce réseau de mensonges ourdi 
aulour de l'Eglise, comme lorsqu'il fait éclater aux yeux des Cis
terciens la maturité de conseil avec laquelle fut portée cetlti sen
tence de déposition que Frédéric disait entachée de précipitation 
téméraire'. En recourant à d'odieuses insinuations contre ses juges, 
le César déchu ne rt\ussit qu'à rendre plus manifeste aux yeux de 
tous la justice de sa condamnation. Plusieurs peuples profitèrent 
de la circonstance pour secouer le joug du tyran. Les habitants de 
la Marche de Trévise, dans un moment de terreur, inspirée par les 
armes victorieuses de Frédéric, qui les pressaient de toutes parts, 

1 Ext. apud MATTH. PARIS., Hi,t. Angl., ann. 12l5. 
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avaient fail naguère leur soumission à !'Allemand par acte publie; 

ils demandèrent au Saint-Siége de rescinder cet acte, ce qui leur 
permettrait de revendiquer leur ancienne liberté. Cette légitime 

requête fut pleine men l exaucée. Les Pisan; sollicitèren l p3r l'entre
mise de leur archevèque leur réconciliation avec l'Eglise, qui les 

avait frappés d'anathème et d'interdit pour les punir de leur parti
cipation à la capture des évêques faits prisonniers à la l\lellora, puis 

de l'envahissement des biens de l'Eglise de Lucques; ils donnèrent 

réparation suffisante pour leur criminelle conduite, el furent ab
sous 1. D'autre part, les partisans du Saint-Siége s'affermirent de 
plus en plus dans leur fidélité. Ce fut par là que les habitants de 

Verceil méritèrent que le Pape les comblât de faveurs nouvelles•. 
Frédéric exaspéré redoubla de violence et de barbarie contre les. 

clients de l'Eglise: à Cornéto, par exemple, le cruel Vitalis, digne 
exécuteur des ordres barbares d'un tel maître, fit pendre quarante
quatre des plus notables citoyens'. Aussitôt la déchéance de Fré

déric prononcée par le concile, Innocent IV avait écrit aux princes 

électeurs pour les engager à nommer roi des Tlomains, avec la pers
pective de la couronne impériale, lien ri landgrave de Thuringe, que 

recommandaient à leurs suffrages son attachement à la cause ca
tholique el son zèle pour le bonheur des peuples'. Le roi de 
Bohême, les ducs de Bavière, de Brabant, de Bruns\\'ick et de 

Saxonie el les margraves de Misnie et de Brandebourg, ayant montré 
quelques velléités d'opposition à la nomination d'un nouveau roi, 

le Pape leur adressa de pressantes exhortations pour les rallacher 
au sentiment des autres princes d'Allemagne'. Il est à remarquer 

que le droit d'élire l'empereur, qui dans les premiers temps appar
tenait à tous les princes germains, fut réservé dans la suite à un 

petil nombre d'entre eux. En 1237, douze seulement avaient pris 
parl à l'élection de Conrad,filsde Frédéric, comme roi des llomains•. 

t bNoc., Epist., m, 5G. - INNOC., Epist., nr, cpist. cur. 1. 
2 h:wc., Hpist., u, 573. 
s Legitur Corneti in velusto Coùic. ~lg. 
4 h;,,;nc., Fpist., 11i, cpist. cur. 4. 
6 l.N:"ioC., /~pis!., 111, epist. cur. 5; et ltrgcst., post cumll. eyist. 
G F. P11•1•1:x. UoNO:i., Chron., 111, 2; opuù .\Iun,\Ton., de rcr. /t(dic. 1 tom. I, col. 
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27. Le concile de Lyon s'était .arrêté au nombre de sept, dont Le land- . 

1 ., 1 ù d 'A . h d B . . d S d grave Henri quatre a1ques, es ucs ulnc e, e av1ere, e axe et e de Thuringe 

Brabant, trois ecclésiastiques, les archevêques de Cologne, de élu roi dei 
Romains. 

Mayence el de Salzbourg, ce dernier remplaçant celui de Trêves'. 
Parmi les séculiers, il n'y a. d'opposants à l'élection du land
grave que les ducs de Bavière et de Brabant. Mais à la tête de 
la noblesse allemande on trouvait encore le roi de Bohême, les 
ducs de Lorraine, de Brunswick, de Souabe, de Limbourg, de Carin
thie et de Saxonie, le comte de Galéja, le landgrave de Thuringe 
et les margraves de l\lisn:e et de Brandebourg. A diverses époques 
tels ou tels d'entre eux s'étaient immiseés et s'immisceront encore, 
grâce à leur puissance, dans les élections d'empereur. Il importait 
de réduire autant que possible le nombre des partisans de Frédé
ric. Plusieurs des sept magnats qui s'étaient prononcés pour lui ne 
purent cependant être détachés de sa cause. Mais les autres ba
rons, et notamment les éledeurs ecclésiastiques, menèrent les 
chosès avec tant de vigueur que le 22 mai 1246, cinq jours après 
!'Ascension, au château de Iloheim, près d'Herbipolis, Henri land
grave ùe Thuringe fut salué roi des llomains 2 • L'évêque élu de 
Ferrare était présent à cette élection comme légat Apostolique en 
Allemagne, où il s'était renùu naguère avec les pouvoirs nécessaires 
pour préparer les Grands et le peuple à l'obéissance envers le roi 
qui serait choisi; le Pape lui aYait ménagé le concours des Domi
nicains et des Franciscains, qui jouissaient d'un grand crédit au -
delà des Alpes'. L'archevêque de Mayence fit le premier parvenir 
à Lyon l'heureus_e nouvelle de l'élection de Henri, et reçut d'inno
cent IV, avec de chaleureux éloges pour le zèle qu'il avait déployé 
jusque-là, ùes exhortations à poursuivre l'œuvre en trayaiJlant à 

675. - LEo UnBE\'ET., Chron.; apnd LA;11., Delic., pag. 23J. - llALUZ., Ali$cellan., 
tom. I, pag. 412. 

' llATrn. PARIS., Elisi. Angl., ann. 124a. 
!. )IATTJJ. PARIS., flist. Angl.; ALBERT. SrAn.; A~ONYMo ErRORO., Cliron.; et NICOL. 

DE Cons., Vita. lnnoc., ann. 1.2.rn. - StEno., in Annal.; apnd CA:-.:1s., Antiq. 
Lect., tom. I, pag. 267. - S1FFRrn., Epist., 11. - IIENRIC. REX Ro,i., Epist. ad 
1'Iediolan.; npud H.rnA,i., Colleci., tom. I, pag. 248. 

, h:-.:oc., Epist., m, epist. cur. 6, 7. 
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l'afformissemenl du nouveau monarque'. Bientôt arrrivèrent les 

ambassadeurs d'Henri, qui rapportèrent à leur maître des sommes 
ron5idêrables pour les fra"is de la guerre contre l'ennemi de l'Eglise, 
el l'autorisation de rcce\·oir la croix pour ses troupes d'Allemagne 

des mains de l'archevêque de ~laycncc, et pour ses lroupes d'Italie 
des mains du cardinal-évêque de Tusculum '· Il [allait frapper les 
suppôts de Frédéric d'une salutaire terreur: Lous les dimanches et 

Ies jours de fête, lecture élail donnée pul1liquement de l'anathème 
fulminé contre le prince déchu cl contre ses parlisaus, comme aussi 

de la menace d'interdit contre les terres de ce11x qui obéiraient au 
rebelle 3• L'évêque élu de Ferrare, qui avait déjà reçu de grands 
pournirs au moment de partir pour sa légation, fut revêtu d'une 

a•Jtoritê presque discrétionnaire, pour éviter tous retards dans 
l'application des moyens qui lui sembleraient le plus propres à 

fiire triompher la bonne cause 4• 

2S. Ilien ne fut négligé pour affermir ou pour attirer les barons 
d'Allemagne dans le parti d'Henri; de là les mesures de clémence 

prises à l'égard de l'archevêque de Magdebourg, el les actives dé

marches faites auprès du roi de Bohême•. Frédéric avait été gran
dement troublé à la nouvelle de l'élévation d'Henri de Thuringe; 

pou mit-il ne pas se souvenir qu'avec l'appui du Saint-Siège il avait 
lui-même renversé Othon, dont le sort lui présageait celui qui main
tenant pouvait l'atieindre? Comprenant la nécessité d'agir sans re

tard. il donna l'ordre à son fils Conrad de marcher contre son com

pétiteur avec les troupes qu'il aurait pu recueillir au plus vite. La 
rencontre cul lieu près de Francfort. Henri avait convoqué une 

diéle dans celle ville; il s'y rendait à la lête d'une florissante 

armée. Conrnd osa se porter sur sa route el lui barrer le passage. 
!.a mêlée fut terrible. Le fils de Frédéric entraîné dans la déroute 

des débris de son armée, laissa le champ de bataille jonché des 

t b:;oc. 1 Epist., 111; cpist. cur. 24. 
2 h'xoc. 1 Epist., 1v, cpist. cur. 19, 2:.i. - S1F:11R111., Epist., 11. - :\I.\TTII. PAn1s., 

llisl. Angl,ï ALBERT. STAD., f.hrnn., unn. 1216. 
3 b"oc., Ep:st., 111, 3118; et Rey est. post cnmd. epist. 
4 b:\'oc., Epist., 111, cpist. cur. 15; et 1v, cpist. cur. 1, 2. 
G l.Y~nc., Rpisf., 111, cpist. cur. G, 16, 17, 20, 21, 24. 
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cadavres des sien,;; les plus braves de ses compagnons, nobles, 
barons, chevaliers,préfets, demeurèrent au pouvoir du vainqueur'. 
Henri put croire que la guerre en Allemagne n'était pas loin de se 
terminer en sa faveur, et qu'il pouvait dès ce moment préparer 
son prochain passage en Ilalic; aussi écrivit-il dès lors l'al'che
vêque de Rave.nne dans le but d'organiser fortement son parti au 
midi des Alpes•. L'Allemagne se déclarait ouvertement pour le nou
vel empereur, les villes lui faisaient à l'envi leur soumission. Il 
est certain que Conrad eùt élé en peu de temps expulsé de la Ger
manie, si l'appui du duc de Bavière ne lui eût permis de tenir la 
campag·ne. Il ne voulait pas se souvenir, ce duc mauvais fils, que 
sc1n père était tombé sous le poignard des satellites du Vieux de la 
Montagne à l'instigation de Frédéric; et pourtant le Pape venait 
de rappeler à celui-ci ce forfait dans la sentence qui le dépouillait 
de la couronne. Pendant qu'Henri travaillait à s'affermir en Alle
magne, Innocent IV cherchait par tous les moyens en son pouvoir 
à renverser la puissance de Frédéric en Italie. Deux légats avaient 
été envoyés en Sicile; le clel'gé et le peuple de ce pays étaient pré
venus que cette double légation avait pour but de les arracher à la 
tyrannie qui les écrasait et de les rendre à leur liberté d'autrefois 3• 

Le soulèvement de la Sicile commença par une conjuration de pa
lais, qui avait pour chef Théobalt.1, et dans laquelle entrèrent la 
plupart des seigneurs et des grands dignitaires de la cour. 

§ ''· LE '!'VRAN SOUS LE POIDS DE L'ANATIIÈIUE 

29. Le complot était-il formé contre la vie de Frédéric, ou vou- Lapuissance 

1 't ' 1 t • d ? F t.l' . d do Frédéric a1 -on R1mp emen s assurer e sa personne. • ré er1c, ans une chancelle en 
lettre au roi d'Angleterre,prétend que les conjurés en voulaient à ses llalie. 

jours ; il accuse Innocent IV d'avoir été le fauteur de ce guet-apens 

1 )IATTH. PARIS., Hist. Angl.; ANONY,i., F,·agment. hist.; ALBEHT. STAn., et 
MoNAc. PATAY., Chron., ann. 12•6. 

• IIE,111c. REX, Ro>1., Epist. ad archiepisc. Ravennat.; apud HIER, Run., Hisl. 
Ravenn., v1. 

1 h~oc., Epist., m, epist. cur. 8, H, 22. 
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par l'entremise des Franciscains 1. Les preuves les plus irrécusa

bles se réunissent toutes pour établir que celle accusation est une 
calomnie gratuite: ni le Pape ni les Franciscains n'avaient été mis 

au courant du but caché de la conspiration, qui n'a jamais été dé

voilé; ils ne voulaient alors el ne voulurent jamais que l'afîran

chissemenl de la Sicile par une guerre ouverte cl loyale contre le 

despote. Quoi qu'il en soit, Frédéric fut averti du danger par le 

comte de Caserte, el les coupables se dispersèrent, qui dans les 

états romains, qui dans les îles, ou même à l'étranger: Théobald 

s'enferma dans la citadelle de Capalbi. Frédéric, craignant une ré

volte générale, accourut dans le royaume el mil le siége devant la 

forteresse.Elle fut emportée cl détruite de fond en comble; Théobald 

fut fait prisonnier'· Pendant que ces troubles civils occupaient les 

armes de son redoutable adversaire, Innocent appelait contre lui 

les peuples italiens demeurés fidèles au Sainl-Siégc; il soulevait la 

Toscane, Spolète el le Picénum, autrefois clients de l'Église Ro

maine, el qui gémissaient maintenant sous le joug de l'excommu

nié 3. Frédéric sentait que de tous les griefs sur lesquels s'était fon

dée la sentence du concile, le plus lenible était l'accusation d'héré

sie; c'est pourquoi, tout en dirigeant les opérations ùc la guerre, 

il essaya ,.le laver sa réputation de cette tache infamante par un 

moyen détourné, qui pût donner quelque crédit aux lettres dans 

lesquelles il plaidait son innocence à cet égard auprès des princes 

chrétiens'. Il s'avisa de se soumettre à une inquiôition minutieuse 

de ses sentiments sur le symbole de la foi chrétienne el sur les 

autres mystères de la religion, faite par un tribunal composé de 

l'archevêque de Palerme, de l'évèque de Pavie, des abbés du ~Jonl

Cassin, de Cava el de Casa-nova, des deux dominicains lloland el 

Nicolas. Il avait provoqué celle enquête, de l'avis de Pierre des Vi

gnes cl de ses plus habiles conseillers; on devine ce que furent les 

réponses dont tous les termes avaient été pesés d'avance. Il de-

1 Ext npu<l PEm. "V1N., Epist.; et MATrn. PAnis., llisl. Angl., onn.12!G. 
'Co~TINUAT. CAJ·'FAn., Amrnl. Geni.en.s., nnn. 1240. 
3 b:iOG., J;'pist., IIT, 10, f!;, i6. 
4 Ext. apud PETH. E Y1N'., tp1·st., coùem nnno. 
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manda et il obtint ,1u'on dressât de la chose un acte public. Cela 
fait, il nomma les juges enquêteurs eux-mêmes ses ambassadeurs 
à Lyon, pour y attester sous la foi du serment devant le Souverain 
Pontife que Frédéric, appelé à cet examen minutieux, adhérait 
fermement avec tous les chrétiens el sur toutes choses à la foi 
orthodoxe, et qu'il était entièrement pur de toute atteinte d'hé
résie. 

30. Ils n'osèrent pas décliner la mission qu'on leur avait impo- Démarches 
hypocrites 

sée par surprise. Assez mal reçus d'abord il la Cour Pontificale, ils du tyran 

finirent par obtenir la liberté de s'expliquer devant trois cardi- Int_ervenlion 
. . inutiie. 

naux. Ceux-ci pron,.mcèrent que celte disculpat10n de Frédénc 
était futile et v:iine, les personnages. qui avaient procédé à cet 
examen n'ayant reçu de qui de droit aucune autorité pour le faire. 
Sur quoi le Pape fit savoir à Frédéric que, s'il désirait purgèr 
régulièrement sa contumace el se soumettre à un sérieux examen, 
il de~ait comparaître en personne devant le Saint-Siége, sans bruit 
d'armes, suivi seulement d'un petit nombre de serviteurs; à cette 
condition, on lui accorderait un sauf-conduit pour sa garantie per
sonnelle el pour celle ùe sa suite. Frédéric se garda bien d'accep-
ter; dans son dépit de n'avoir pu prendre le Pontife à sa ruse, il 
se répandit en invectives et en calomnies contre le saint vieillard 
dans une lettre apologétique adressée au roi d'Angleterre 1 • Il ne 
tarda pas cependant à s'apercevoir qu'il faisait fausse route, que 
celte rébellion ouverte lui aliénait les esprits de plus en plus, el 
qu'il contribuait muladroitemenl au triomphe de l'Église contre 
lui-même. Il prit aussilôt le masque d'un hypocrite repentir et fei-
gnit le plus vif et le plus sincère désir de réconciliation avec le 
Saint-Siége. Le roi de France, dans l'entrevue qu'il avait eue à 

Cluny avec le Pape avant le concile el dans celle qu'il eut plus 
lard à Lyon 2, avait instamment sollicité le retour en grâce du 

' Ed. apud Pern. E Vtl!., )lg. Vallic., Epist., m; et apud MAtrn. PARIS,, Hist. 
Angl., ann. 1246. 

2 N1coL. DE CrR11., Vit. Innoc.; NAXG., de reb. gest. D. ludov.; et AN0Nu1., 

Chron. Clu1,iac. (Mg. bibl. Vallicell.), ann. 12,5. - füco110. MALESPIN,, l/ist. 
Fior., 137. - JoA~. VILUN,, vm, 25. 
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grand coupable. Celui-ci le conjura d'intercéder de nouveau en sa 
faveur. Louis accepta celle mission délicate, la fin des discordes 
qui déchiraient le monde chrélicn lui tenant d'autant plus à cœur 
qu'il avait pris la croix et que la pacification de l'Europe lui sem
blait indispensable au succès de l'expédition projetée en Terre
Sainte. Il écrivit donc au Pape en cc sens'. Innocent reconnut 
bien vite les artifices habituels de Frédéric, qui ne cherchait à ou
\Tir des négociations que pour gagner du temps et relever ses 
affaires. li ne cacha pas au saint roi qu'après avoir épuisé toutes 
les voies de rapprochement, il restait peu d'espoir de réussir en 
celle circonstance; lou tefois il se déclarait prêt à faire encore celte 
lenlalive de réconciliation'· Il est à peine hesoin de dire qu'elle ne 
fut pas moins infructueuse que tant d'autres. Frédéric comme tou
jours voulut rejeter sur le Pape la responsabilité de cet insuccès; 
mais il en fut loul autrement, puisque l'année d'après Louis offrait 
au Sainl-Siége de défendre sa cause les armes à la main. 

3i. En Allemagne, l'année 1246 avait èlé féconde en victoires 
pour Henri de Thuringe. L'hiver ralentit les hostilités, mais ne put 
les faire suspendre. Dans les premiers jours de t247, l'élu d'Iler
Lipolis conduisait pour la seconde fois une expédition en Davière 
el en Souabe. L'excès des fatigues amena la maladie, cl la maladie 
le contraignit à reprendre le chemin de la Thuringe; il mourut ino-
1,inémenl au château de \Varlrnrg, le i6 février•. C'était une perte 
bien grande; mais Innocent IV sen lit qu'il ne fallait point la laisser 
se changer en désastre pour la bonne cause. Il fit aussitôt partir 
pour l'Allemagne comme légat un des hommes les plus considéra
bles de son temps, le cardinal Pierre Capocio, avec mission de pa
rer à toutes les éventualités dans l'intérêt de la religion el de l'~m
pirc. ll devait se concerter avec l'évêque de Bamberg, don tllenri avait 

'Ext. apuù MATm, PA.,s., llist. An9/., aun. 1216. 
2 IN:SOC., n/)iSt., IV, 32. 
s S1FFH1D,, Episl., 11. - MoNAC. PATAV., Citron., 11. - Tlist. Lanlgrav., !J2. 

Gun.L. NA:sG., de reb. Gest. S. Ludov.; ~IATTll. PAnis., llist. A11gl., ÂNONHI. 

E11rn111J., ALnEHT. StAD., T111r1IE>I., Citron., aun. 1246. -Adùit. uù LAMn., Aimai. 
Colmar., anno. :12'•6; el n1ii. 
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fait son chancelier, et qui déployait de si grandes aptitudes dans telle 
haute situation politique, que le Pape estima qu'il fallait lui en 
assurer la possession à vie; il chargea le légal de la lui faire con
firmer par le prince que les électeurs appelleraient au trône de
meuré vacant par la mort du landgrave'· Dès lors l'élection d'un 
nouveau roi des Romains ne se fit pas attendre, et, grâce à l'acti
vité de Pierre Capocio, au commencement du mois de septembre 
le choix des électeurs avait désigné le comte Guillaume de Rollan -
de, dont les grandes qualités, l'âge, les richesses, la puissance, la 
parenté ou l'amitié de la plupart des princes germains, faisaient le 
rival le plus dangereux qu'on pût opposer ii. Frédéric. La cérémo
nie du sacre eut lieu près de Cologne cinq jours après la Saint-Mi
chel; presque tous les grands reconnurent ce nouveau chef et lui 
prêtèrent serment de fidélité; les seuls dissidents furent le duc de 
Saxonie et un bien petit nombre d'autres 2. Innocent IV prit immé
diatement toutes les mesures propres à faire sortir de l'élévation 
de Guillaume le triomphe de la cause catholique. De chaleureuses 
exhortations en faveur du successeur d'Henri de Thuringe furent 
adressées aux prélats, aux princes, aux peuples qui secouaient le 
joug de Conrad, notamment aux habitants de Cologne et tle 
Mayence•. Il rétablit la paix entre l'archevêque de Mayence et Je 
duc de Draba11t•. Les Dominicains reçurent l'ordre de prêcher la 
croisade contre l'ennemi de l'Église, el le légat d'en presser le re
crutement 5. Il fut enjoint aux évêques de réunir Jeurs forces et de 
les joindre à l'armée du duc de Brabant 6. Les ordres du Saint
Siége trouvèrent des récalcitrants: l'archevêque de l\lagdebourg, 
les évêques de Padoue el de Freisingen soutenaient avec un zèle 
criminel le parti des rebelles, et, pour lui donner plus de force, l'ar-

' TN,oc., Epis/., v, 52; et epist. cur. l 13. 
2 l\lAnu. PARIS., His/. Angt., AsosYM., Fl'agment. hist.; et ALBEllr. STAu.; 

Chron., ann. 1247. 
3 b,oc., Epist., v, epist. cur. 22. - ",oc., Epis/., v, n, 18. 
' INsoc., Epis/., v, 14, 48, 51. 

• 
" 5 b:mc., Episl., v, 13, 19, 20. 

6 I"oc., Epis/., v, 380, 383. 
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chevêque de :.\!agdebourg négociait le maria3e de Fré.léric avec la 
fille du duc de Saxonic. 

Pro1e1s cri- 32. De là une formidable levée de boucliers pour Frédéric ên Saxe 
minels du · ' 

tyran contre en Bavière, en i\Iisnie, en Autriche, en Styrie, sous les ordres d'un 
1
1
c Pfape cl habile et vaillant capitaine, llenri de llonursteim. Le Pape, pour a rance. 

mettre un frein à l'audace de ses adversaires, ful contraint de les 
placer sous le coup des censures ecclésiastiques'. Cependant Pierre 
Capocio, avec J'aide de l'archevêque de Cologne, avait pu recruter 
une imposante croisade. JI ouvl'it résolûment la campagne contre 
Conrad et remporta de tels succès que le fils de Frédéric dut se reti
rer honteusement du cœur de l'Allemagne'. L'issue de la lnlte en 
Germanie ne paraissait plus douteuse: la victoire livrait l'empire 
à Guillaume. Frédél'ic, qui accusait Innocent IV de tous ses revers, 
descendit aux plus basses inspirations dfl la vengeance el chargea 
\\'aller d'Ocra, un de ses familiers, de l'exécution de ses desseins 
homicides. Deux attentats à la vie du Pape ourdis par ,valler fu
rent p:-ovidentiellement découverts 3. Trompé de ce cé,té dans ses 
criminelles espérances, Frédéric recourut à d'autres artifices. li 
partit de la Pouille, affectant les allures les plus inoffensives, e:. 
cnlra en Lombardie, disanl qu'il élait résolu à obéir de tous points 
aux ordres de son seigneur le Pape et de l'Église,pour rendre la paix 
au monde chl'étien. Il gagna rapidement Turin, d'où il devait ga
gner cnsnite Lyon et se représenter à la cour Pontificale. Il agis
sait ainsi, faisait-il publier, par égard pour le roi de France, pour 
mettre fin .à des discordes qui étaient un obstacle à l'expédition 
que ce roi se proposait de faire en Terre-Sainte'. En réalité, et la 
puissante armée qu'il menait à sa suite en élait la preuve évidente, 
Eün plan était aller en France écraser le Pape par un rapide coup de 
main, cl d'envahir ensuite l'Allemagne pour y relever ses affaires. 
Il avait fomenté p1rmi la noblesse française une conjuration qui se 

1 1.-.;;.;oc., Epist., Y, 3S2. 
')hrrn. PAn1s., Tlist. A,,gl., aun. 12}7. 
a ~IATr11. P,\HIS., f/ist. Angl., nnn. 12-~7. 
4 Go.'iTINUAT. CAFl".\n., Annal. Genuens., nnn. 12;1. - FnrnEn., Epist.; apud 

i'ETH. E \'1'. (11g. J,iLI. Vull.). 
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proposait d'ôter au clergé tout pournir de juger en quelque ma
tière que ce fût, et de prendre en mains la cause de ceux que frap
pait l'anathème, si la sentence du Saint-Siége paraissait injuste au 
conseil de la ligue. Les chefs de celle faction étaient le duc de 
Bourgogne, les comtes de Bretagne, d'Angoulême et de Saint-Pol'. 
Innocent IV enjoignit aux évêques de la Gaule de se réunir en con
cite, afm de pourrnir à la défense ,fos droits ecclésiastiques contre 
cette ligue <les Grands; il ordonna au légat-évêque de Tusculum 
d'être présent à cette assemblée pour promulguer l'excommunica
tion contre les conjurés et leurs adhérents•. Gilon, archevêque de 
Sens, fixa Étampes pour le lieu et le lendemain de l'octave de !'As
somption pour le j~.ur de la réunion•. Sûr de l'appui de la ligue 
anli-cléricale, Frédéric partit de Turin avec son armée pour mar
cher sur Lyon. 

33. Le comte Amédée de Savoie voulut tirer profit de son pas
sage: il lui fit déclarer qu'il lui barrerait le chemin par son terri
toire, à moins qu'il ne lui rendît le château de Rivoli. Frédéric, 
qui avait hâte d'arriver pour que le parti catholique en France 
n'eût pas le temps <le prentlre l'éveil, restitua cette fol'leresse et fit 
alliance avec le comte. Mais le parti <lu Saint-Siége avait eu le 
temps d'agir en Italie, où Frédéric avait laissé son fils r.:;.turel 
Henri Enûo pour le représenter. Henri étant occupé au siége de 
Quinoriano, du côté de Brescia, avec l'armée de Crémone, les pon
tificaux, de concert avec les Parmesans exilés qui s'étaient réfugiés 
à Plaisance, saisirent l'oecasion pour entrer à Parme le 15juin. Le 
.lendemain le gouverneur de cette ville était massacré, el chassés 
les partisans de Frédéric 4• Aussitôt Grégoire de 1!onle-Longo avec 
les ~lilanais et ceux de Plaisance, et le comte de Saint-Boniface 
avec les i\lantouans, accoururent pour prêter main-forte anx Pon
tificaux de Parme, el la place fut, promptement en état d'opposer 

'MATrn. PARIS., /list. Angl., anu. 1241. 
! h:-ioc., Epist., n·, epist. c.ur. 33, 36. 
• )!Aarc,., Col/ecl., tom. VII, col. 132. 
4 Co,n,uAr. C.,FFA>., Annal. Genuen~., ann. 1247. :- . Rou,01~., v, 21. -

l\lo~ACH. PATAV., Citron., r, eoùem anno. 
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une longue résistance à l'ennemi. Cel èYénemenl lerrifJa l'empe
reur déchu: s'il quillail la Péninsule, les autres villes de la Lom
bardie el la Sicile elle-même ne suivraient-elles pas l'exemple qui 
venait de leur être donné? nenonçant à son dessein de porter la 
guerre en France, rongé par le dépit, écu:nant de colère, il re
broussa chemin, accrut en route son armée des contingents auxi
liaires d'Ezzelin, et revint mellre le siège devant Parme, jurant 
qu'il ne s'éloignerait de là qu'après avoir fait de la ville un mon
ceau de ruines. Dans ce but, il fit élever tout autour une ville nou
velle qu'en son aveugle jaP.tance il fit appeler Victoria 1. A Lyon, 
Innocent IV avait appris le soulèvement de Parme et Ir retour 
offensif de Frédéric contre celte ville. Il réunit aussilôl une troupe 
de quinze cents hommes, consacra quinze mille marcs à l'entre
tien de ces soldats el les fit partir sous la conduite du· cardinal 
Oclavien pour aller au secours des Parmesans et des autres villes 
lombardes. Arrivé au pied des AlpP-s, le cardinal trouva les passa
ge., fermés par les embuscades du comte Amédée deYenu l'allié de 
Frédéric. Pendant près de trois mois il s'épuisa pour passer en 
vaines tentatives. Quand les quinze mille marcs touchèrent à leur 
fin, les soldats le quittèrent et rentrèrent dans leurs foyers. Lui
même, suivi de quelques serviteurs, il ne parvint en Lombardie 
qu'avec beaucoup de peine par des voies détournées et sous divers 
travestissements'. La France venait d'échapper,sinon aux dangers, 
du moins aux malheurs insrparablcs d'une invasion appelée par la 
ligue criminelle de quelques grands vassaux. 

F"111ill" 31. Le roi Louis IX, qui s'était jusque-là si graluitement dé-
rople •'" , 

~·ranr.c Geu· voué à la réconciliation de l'empereur avec l'Eglise, ne pouvait 
rag::.ïtarc plus se mépremlre sur les desseins pervers et sur l'incorrigible 

obstination de ce tyran. Il résolut donc de tourner contre lui ses 
armes el d'amener une armée en llalie pour rendre Home et le pa-
1 rimoine de Pierre au vicaire de Jésus-Christ. Celle offre combla de 

1 .\fmuc. PATAV., Chron., 1, ann. 12~'7. - i\JArrn. P.rn1s., Ilist. Angl., a.nn. 
J2·Vi. - H1co1m. :\L\t.EfPI:"l., llist. Fior., 138. -- Jov. V1LL., Cliron., v1, 35. 

:2co:-,;T1~UAT. CM·1··An., Annal. Genuens., nrm. 124-7. - N1co1 .. DE Cunn., Vila 
]/!1tflC,, 22. 
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joie Innocent IV; il conjura néanmoins le saint monarque de ne 
conduire ou de n'envoyer une armée dans la Péninsule qu'après en 
avoir reçu spécialement la mission du Siége Apostolique. Il écrivit 
dans le même sens aux frères du roi, les comtes Robert d'Artois, 
Alphonse de Poitiers et Charles d'Anjou, qui faisaient la même 
offre généreuse-; et de plus à la reine Blanche leur mère, qui, mon
trant une ardeur guerrière au-dessus de son sexe, se déclarait prête 
à marcher à la tête de l'armée po~r la défense du Pontife, à fran
chir les Alpes,_ à soutenir la lutte contre les adversaires <le l'Église, 
à braver les fatigues des camps et les périls des combats'. Le tyran 
disposait de forces tellement formidables, qu'il sêmblait insuffisant 
de lui opposer les armes d'un seul royaume et nécessaire de l'écra
ser sous les troupes réunies de tout l'univers chrétien. Le Pape 
s'efforça de soulever contre lui tous les princes par des légats 
envoyés en Germanie, en Italie, en Espagne, en Norwège'. En Ha
lie la légation était confiée au cardinal Octavien, de l'antique et 
noble famille des Ubaldini de Florence•. A la voix de ce prélat, les 
peuples se levaient de toutes parts pour briser le joug du tyran. 
Celui-d recourut à ses ruses ordinaires. Il fit répandre <le faux 
bruits de rapprochement entre l'Église et lui. Puis lorsque l'attente 
de la paix avait refroidi l'elfervescence populaire et relâché toute 
vigilance, il survenait à l'improviste et ralfermissait son joug. Inno
cent IV ne négligea rien pour dévoiler ces perfides manœuvres, 
contre lesquelles il protesta autant par ses actes en faveur des ha
bitants de Ferrare et de ses partisans en Sicile, que par ses paroles 
au marquis d'Este•. Pendant qu'il disputait à l'ennemi le terrain 
pied à pied, soit en Italie soit en Allemagne,il cherchait du renfort 
dans les autres pays. De l'Espagne il ne lui fut possible de tirer 
que de bien faibles secours,parce que la guerre olfenûve ou défcn-

• b,oc., Epist., v, t2~, t27. 
• MArrn. PAms., Ilist. Angl., ann. 1247. 
• b,oc., Epist., u, epist. cur. 82, 83, 84, 85 et 88. - HIER. nue., Hist. Raren •• 

vr. - CAROL. Swo,., de episc. Banon., n; et alii recentiores. 
4 INNoc., Epist., 1v, 637, 677, 691, 696, 738, 855, 856, 897, 898, 899, 903, 9Ci; 

v, 48S. 
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sh·e contre ks ;\laures absorbait toutes les bonnes volontés el tou

tes les ressources; mais les îles Britanniques et la France lui don
nèrent des sommes considérables, el cet arg,ml fui recueilli surtout 
parmi le clergé 1• Frédéric redoublant d'acharnement contre les 
catholiques, les foudres de l'l~glise le frappèrent de nouveau', el 
les évêques d'Allemagne reçurent ordre de prêcher acli\'Cmenl la 
croisade contre Con rad 3• 

35. L'évêque de Ratisbonne eut pour mandat de faire rentrer 
dans le devoir les Grands de Bohême, qui venaient de se déclarer 
pour Frédéric après avoir d'abord pris la croix contre lui. Les na

tisbonnais, qui par attachement au contumace avaient déjà chassé 
cl laissé mourir dans l'exil el le dénuement leur précédent é,·êque 
Siffri,l, bannirent également son successeur après lui avoir infligé 

les plus cruels outrages•. Mais le courageux prélat n'en déploya 
pas moins le plus grand zèle dans la mission qui lui avait été 'con
fiée. De là des troubles graves dans un p~ys dont le roi \Venceslas 

était tout dévoué à la came du Souverain Pontife. Un grand nom
bre de barons, à leur tête Primislas lui-même, fils du roi, formè
rent une puissante ligue.\Venceslas fut contraint d'abdiquer au pro

fil de son fils rebelle. Pourtant tous les seigneurs n'avaient pas trahi 
la cause de lajustice, el Primislas cul notamment à continuer la 
guerre contre Barson, qui refusait de le reconnaître. Il l'assiégeait 
dans un ch/iteau-forl, lorsqu'une sortie des assiégés pendant la nuit 
mil son armée en corn piète rléroute.\Ycnccslas,qui avait recruté de 

nom·cllcs troupes, releva sa fortune en profitant de cette victoire 
en peu de temps il avait rccomTé son royaume, cl les supplices l'a. 
vaicnl délivré des principaux instigateurs de la révolte de Primis

las, qui se trourn trop heureux d'obtenir sa grâce cl de sortir des 
cachots pour prendre en main le gouvernement de la Moravie. 

Désormais le parti de FréMric était écrasé en Dohômc•. Ccpcn-

' b:.\'oc., Episl., 1v, cpisl. cur. 81, 109. - :\I\TrI!.:P.\n1s., 1/ist. Angl., et 
\YEsn10:"iA~T., Fior. !tist., nnn. 12'i";'. 

2 1:-.~oc., Epi.si., 1v, rpist. cur. lili·; cl llcg('sf., po~l eamù. rpi~t. 
3 h':'ior.., Epifit., v, 80D, 81'1,. 
4 l.\':'i()f;" /!:pisl., \' 1 S:J2. 
r; I.O\'GI:'\., lllsl. l'ul., v,1, nnn. C!-)R. 
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danl Guillaume de Hollande, puissamment aidé par le légal Pierre 
Capocio el par l'archevêque de Cologne, avait pu réunir une floris
sante armée de croisés, avec laquelle il menait vivement le siége 
d'Aix-la-Chapelle. La place était des mieux fortifiées, abondam
ment pourvue de munitions el de vivres, el Conrad en avait con
fié la défens~ à des troupes d'élite. La résistance fut opiniâtre. 
Enfin,après plusieurs mois de persévérants efforts, les assiégeants 
emportèrent la ville d'assaut, el le jour de la Toussaint oo l'année 
1218 y fut célébré le sacre de Guillaume 1. Devant les progrès alar
mants de son compétiteur, Conrad voulut s'appuyer sur les héréti
ques, dont il favorisa les prédications en Souabe el en Bavière. Les 
missionnaires catholiques affrontèrent résolûment celle lulle impré
vue, qui, tournant à la confusion de ceux qui l'avaient engagée, eut 
pour résultat de faire multiplier les défections dans le camp des 
Frédériciens. Conrad, comme un exilé qui ne trouve nulle part où 
reposer sa tête, dut errer de la Souabe en Bavière el de la Bavière 
en Souabe'. 

36. Frédéric pendant ce temps n'était pas plus heureux en Italie. 
Depuis six mois, avec toute son armée el les contingents auxiliaires 
d'Ezzelin, il s'épuisait en vains efforts au siége de Parme, autour 
de laquelle, l'année d'avant, il avait fait construire celle ville nou
velle qu'il avait appelée Victoria, dans sa confiance présomptueuse 
sur l'issue finale du siége. L'hiver de 1248 étant venu, il avait ren
voyé pour le temps de la saison rigoureuse une partie de ses sol
dats dans leurs garnisons. Les Parmesans avertis profitèrent de 
celle circonstance pour exécuter une sortie de nuit, et, sous la 
conduite du légal Grégoire de Monte-Longo, firent irruption dans 
Victoria. C'était vers le milieu de février. Les Frédériciens surpris 
furent massacrés en grand nombre; Frédéric lui-même ne dut son 
salut qu'à une fuite précipitée au milieu des débris de ses troupes 
dispersées. Il trouva un refuge à Crémone, après avoir laissé un 

• AIATTn. PARts., His/. Angl.; et ANOXYll., Fragment. hist., ann. 1248. -
SIFFRm., Epis/., n. - Trithemius et novatores perperam hœc in annum 1249· 
differunt. 

' h,oc., Epist., v, 968. 
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butin immense aux mains du vainqueur, qui fit sur Je champ de 
Yictoria un vaste monceau de cendres 1. Le trop fameux Thaddée 
de Suessa, celui-là même qui avait si éloquemment plaidé la cause 
de Frédéric devant le concile, périt dans le massacre de Victoria. 
Les Parmesans envoyèrent aussitôt la nouvelle de cet éclatant 
triomphe à l\lilan et aux villes Lomhardes alliées, les appelant à 
Parme pour l'anéantissement des débris de l'armée do Teuton et la 
conquête des forteresses qu'il leur avait prises 2. Frédéric pendant 
son s,•jour à Victoria n'avait cessé de dire et de faire répéter bien 
haut qu'il était prêt à fournir sur ses terres un passage libre et sûr 
au roi de France,qui se disposait à partir pour la Terre-Sainte.Dans 
le fond il n'avait réuni une armée aussi considérable que pour s'op
poser à ce passage, el son projet était d'aller se cantonner en Sicile 
a près la prise de Parme el d'entraver de tout son pouvoir la sainte 
expédition. La défaite de Victori:i,qui était hors de toutes ses prévi
sions, porta un rude coup à ce secret programme. Bien qu'il fallût 
en rabattre il ne voulut pas l'abandonner entièrement. Après avoir 
réuni de nouvelles troupes, il alla faire d'Asti son quartier général. 
Il expédia de là des ambassadeurs à la Cour de France, mettant 
hypocritement sa terre, sa personne et son armée à la disposition 
du roi, pour protéger la marche de la croisade par l'Italie, avec 
prière d'obtenir d'innocent la levée des censures qui Je frappaient 
d'anathème et de déchéance. Ses artifices furent éventés el demea
rèrcnt sans résultat. Il demeura tout l'hiver en Lombardie, ne 
laissant point passer de jour sans quelque attaque à main armée 
contre le territoire de Gênes ou contre les croisés qui se rendaient 
dans cette ville pour s'embarquer•. 

EAzio son 37. Henri Enzio, le fils natural de Frédéric, tenait la campagne 
fils succom- sur les rives du Pô; une lettre de son père nous apprend que quel-
1,. dr noême. 
11ort trogi- ques jours après la prise de Victoria par les pontificaux, Henri 

que de 
ierre des 
Vignos. • Mo"c. PATAY., Chron., ,. - Hicono. ~IALr.sr., llist. F/01·., 138. - JoAN. 

Y1u.AN., v,, 35. - MATro. PARIS., llist. Angl., nnn. 12\7 et 12\8. - Jo110AN., 
Mg. Vat. biM. oign. num. 1960; et alii omnes. 

• Exl. npud WESTYO,ASr., Fior. hist., nnn. 12-18. 
3 Co:"ITl!'l'U.t.T. CJ.ïF.48., Annal. Genuens., nnn. t248. 
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avait remporté un succès sur les Mantouans qui allaient au secours 
de Par.,:ne '· Peu de temps après il envahissait le territoire de Bo
logne avec les contingents de Crémone et de Heggio. Son armée 
fut taillée en pièces et presque entièrement détruite; il tomba lui
même entre les mains des >'ainqueurs, qui le chargèrent de chaî
nes et le firent jeter au fond d'un étroit cachot•. En vain Frédéric 
employa-t-il les prières et la menace pour obtenir la délivrance de 
son fils•; les Be.louais furent inflexibles, ou plutôt rendirent plus 
lourdes encore les chaînes de leur prisonnier. Cette persistance de 
l'adversité, présage d'une prochaine ruine, avait profondément 
troublé l'esprit de Frédéric, habitué depuis longtemps aux cares
ses d'une réussite in solen le; les souffrances de cette terrible mala
die qui s'appelle le feu sacré achevèrent d'aigrir son caractère. Il 
devint soupçonneux, il ne vit en tout et partout que piéges tendus 
sous ses pas, ses plus fidèles familiers lui portèrent ombrage, 
comme s'ils se fussent changés tout à coup en ses pires ennemis. 
Pierre des Vignes, qui avait été le confident el le complice, sou
Yent même l'instigateur de ses plus noires scélératesses, devint 
suspect de trahison. Des envieux, profitant des dispositions d'es
prit de leur maître, avaient ourdi celle trame contre le favori tout
puissant. Pierre des Vignes pavait combien étaient près du sup
plice et de la mort les serviteurs qui avaient encouru la disgrâce 
de Frédéric. Injustement accusé de conspiration, il conspira dé
sormais pour essayer de sauver sa tête. Son médecin, qui était de 
Capoue comme lui et dont il avait fait la fortunE,, entra dans ses 
vues ; ils convinrent d'euiployer le poison. Frédéric qui était sur 
ses gardes, fit expérimenter sur quelques malheureux prisonniers 
la potion qu'on avait voulu lui faire boire, et, comme ils succom -
bèrent, il ordonna de pendre le médecin et de crever les yeux à 
Pierre des Vignes, ne faisant momentanément grâce de la vie à ce 
dernier que pour lui préparer une mort plus cruelle. Après l'avoir 
fait traîner la chaîne au cou par toute l'Italie, pour inspirer à tous 

1_Ext. apud PETR. E v,~., Epist., in Mg. bibl. Vallic. 
11 l\lATI'H. PARIS., llist. Angl.; et l\loNAC, PATAY., Chron., 1, ann. 1249. 
3 Ext. apud PETR. E VIN., Epis/., in Mg. bibl. Vallic. 
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la crainte de sa vengeance, il allait le livrer aux Pisans, qui le 
détestaient assez pour ne lui épargner aucun genre de tortures, 
lorsque Pierre, informé du nouveau coup qui l'atlendait, se brisa 
la tête de désespoir contre la colonne à laquelle on l'avait attaché. 
CetlP, fin tragique fut le couronnement mérité d'une vie que d'é
minentes qualités auraie!ll pu rendre une des plus belles el des 
plus glorieuses de cette époque, el qui ne fut qu'un tissu de per
versités et de forfaits 1 • 

11.etoYr ines- 38 p I I IV · · 1 1 péré de for- · enc ant ce temps nnocent poursmva1t a ulle avec per-
~une. Mort sévérance; Capocio, maintenant légat dans la Pouille, avait sou-
rnattendue l é l l . ., l bl · d' · 1 de Frédéric. ev es pus pmssants ue a no esse rn 1gene contre e tyran 

étranger. Frédéric recourut une fois encore à de feintes disposi
tions pour la paix, ajoutant aux promesses antérieures celle de se 
vouer jusqu'à la fin de ses jours à la guerre contre les Sarrasins 
en Terre-Sainte, pourvu que le Pape lui donnât comme successeur 
à l'empire Henri rnn fils préféré'· L'événement montra combien 
ce subit amour de conciliation était peu sincère. On apprit en Eu
rope sur ces entrefaites l'issue lamentable de la première expédi
tion de Saint Louis en Égypte. Insultant au deuil de toute la chré
tienté, les Gibelins, partisans de César, firent des réjouissances 
publiques à cette occasion, notamment à Florence, où ils comman
daien l en maîtres 3. Frédéric envoya au sultan des ambas,adeurs 
dont la mission apparente était de solliciter la délivrance du roi, 
et qui avaient pour instructions secrètes d'obtenir qu'on le retînt 
dans les fers. Mais cette trame perfide aboutit à une déception: le 
roi venait d'être mis en liberté quand les ambassadeurs arrivèrent 
en Égypte, el Frédéric dut renoncer aux projets ambitieux qu'il 
avait formés contre la France'· Le désastre des armes catholiques 
à Mamourah avait eu son contre-coup funeste en Europe,en relevant 
la puissance de Frédéric quand elle louchait à la ruine. En peu de 
temps le roi Guillaume perdit presque tout le terrain qu'il avait 

t .\L1TT11. PARIS., /lis/. Angl., nnn. 12"9. 
' ~1.ffrn. l'Ams., llist. Angl., coùcrn nnno. 
S JOA:'l. VILLA:'i., VI, 37, 
4 Jow1L., llzsl. de S.Louis, pag. 2. 
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gagné en Germanie, le légat Capocio fut contraint de sortir du 
royaume de Naples, et jusqu'en Provence Arles et Avignon se sou
mirent aux lois de l'excommunié, à qui Vatacius et les schismati
ques grecs venaient d'envoyer des secours 1

• C'est dans l'enivre
ment de ce retour inespéré de.la fortune que le doigt -le Dieu at
tendait l'incorrigible criminel. Des Abbruzzes une dyssenterie 
aiguë l'avait contraint de regagner la Pouille pour changer 
d"air. La violence du mal le mit dans la nécessité de s'aliter 
à Florcntiola dans la Capitanate . Le I2 décembre 1250, 
il se crut assez sûr d'un prochain rétablissement pour an
noncer à son entourage qu'il quitterait le lit le lendemain, 
et le lendemain mardi il était mort 2• Ce brusque dénoue
ment accrédita fort l'accusation portée par la rumeur publique 
cootre son fils naturel Manfred de l'avoir étouffé entre deux 
oreillers 3, Quitta-t-il celte vie dans des sentiments de repentir sin
cère? On a dit que pendant sa dernière maladie, se sentant en 
danger de mort, il avait été régulièrement réconcilié avec l'J,~glise 
par l'archevêque de Palerme',; d'autres ajoutent qu'après avoir 
reçu l'absolution de l'archevêque, il voulut être revêtu de la bure 
des Cisterciens, et fut si humblement contrit de ses crimes passés 
qu'il laissa l'ordre formel de priver son corps des pompes de la 
sépulture impériale, pour avoir été si longtemps insoumis et re
belle à l'Église romaine 5 • 

1 Ext. iis de auxiliis Friderici litt. apud PETR, DE Vrn., Epist,, ann. 1249. -
llArm. PARIS., llist. Ang:., ann. 1250. 

t )IATTII. PARIS., llist. Angl.; ALBERT, SrAn., CILron., et ~IONAC. PATAY., Citron., 
,, ann. 1250. - RiconoAN. MALESPIN., llist. Florent., 143. - JOAN. VILL., VI, 42. 
- Lo:'ll'Gr~ .. Rist. Polon., vu, ann. 1250. - Arx0Nn1. 1 F1·agment. historie., ann. 
12:;o. - Sr1'ELL,, },'p!temerid. Neapolit.; apud )luRATon., de reb. ltalic., tom. 
VIII; aliique omnes. 

' RicoRDA'1. )I.u,sr,~., l/ist. Florent., H3. - SP1'ELL., Ephemerid. Neapolit.; 
apuù li un.non., de ,·eb. l/alic., tom. VHI; aliique plures. 

' ALBERT, STAo., Chr~n., ann. 1250. - SIFFRID., Epist., 11. - Ex Crn11tz., 
NovAron. CE!'IT., :x:111 1 7, colon. 688. 

5 )IArrn. PAms., Hist. Angl.; et GmLL. E Pomo~L.\URE~T., Chron., 149, ann. 
1250. - )l.\NFRED,, Epist. ad Conrad. imperat. occasione obit us Frider.; apud 
B.,Luz., Miscellan., tom. I, pag. 475. - IlEn~ARD., Citron. Rom. Pont., ann. 1230. 
- JonoA~ .• Mg. Uhl. Vat. siguat. num. 1960. 
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39. Le biographe d'innocent IV laisse entendre que l'Eglise ne 

reconnut ni n'approuva ce repentir el celle absolu lion in extremis'. 
Quelques-uns onl voulu étayer la sincérité du repentir de Fréùé
ric sur ses dispositions leslamenlaires. lllais ce testament lui-même 

est-il aulhenli,1ue ou supposé? La question, après avoir soulevé 
les plus vifs débats entre les historiens, est demeurée pendante, et 
l'opinion que ce document fut l'œuvre fraudulèuse des fils de Fré

déric compte nombre de partisans•. Si l'on ne veut pas admettre 

que Frédéric mourut intestat, à quel testament faudra-t-il s'en te
nir, alors que celui que rapportent les uns semblerait prouver chez 

le testateur le repentir sincère de sa rébellion contre l'Église, tan
dis que celui qu'on !il chez les autres le montre mournnt dans les 

sentiments hostiles au Saint-Siége qui l'enivrèrent louj?urs depuis 

son élévation à l'empire 3 ? Assurément on devrn s'arrêter à ce der

nier texte, qui donne le partage de la succession de Frédéric tel 
que l'acceptèrent ses fils, tandis que l'autre est en contradiction 

formelle avec ce partage. Dans ce cas, tombe tout l'échafaudage 
du repentir sincère de Frédéric dans les derniers jours de sa 

vie, et non moins controuvées sont les exhortations si sages 
qu'il aurait laissées à son fils Conrad, après l'avoir désigné 

dans son testament comme son successeur à l'empire. l\Ianfred fil 

faire à son père de magnifiques funérailles dans la cathédrale de 
Mont-Royal. Frédéric mourul à l'àge de 57 ans. Il étail depuis cin
quante ans roi de Sicile, depuis trente-huit ans roi de Jérusalem, 

et depuis trenle-trois ans empereur, si l'on veut le ·considérer 
comme ayant porté ces trois couronnes jusqu'à sa mort. La seule 

gloire qu'on ne puisse lui contester, c'est d'avoir élé en son lcmps 
un des hommes les plus versés dans les sciences naturelles cl dans 

1 N,coL. DE Cune., Vit. lnnoc., ann. 125 O. 
• Apu<l SroNDAN., num. 20, ejus<lem anni. 
• Cf. IlARON., Annal. Eccles., tom. XI, ann. !097, num. 82. aut in nolis quœ 

extante ex eoùem. 215. - PETR, DE V1NE1s, el Sum10xr1u>1, llisl. !Yeop., tom. 
Il, s, n quo <liscrepant noonulla apuù MAT'rn. PARIS., llist. Angl., uuu. 1251 
cum FnANCISC. PœrIN., Chron. Bouon., ann. 1251, apu<l .:\lunAron., de reb. Italie.,' 
tom. IX, el ANONYll., Chron. Sicul., eoù. anno, npuù MARTEN., Aaccdol., 
tom. III. 
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la connaissance des langues. On cite de lui un remarquable traité 
d'ornilhologie. Quelques historiens signalent comme un présage 
de la chute imminente Lies Frédériciens, la fin tragique du gouver
neur de Florence, Rainier de l\lont-l\Ierle, écrasé sous la chute for
tuite du plafond de sa chambr_e à coucher la nuit même où son 
maître expirai_t à Florentiola 1

• 

§ YI, SOLLICITUDE UNIVERSELLE DU P.I.PE INNOCEN'I' l'i'. 

40. Pendant qu'il soutenait contre Frédéric II cette lutle gigan- Paix entre 

t ., l''t t tl'd. t· d I t''t'l I l'An(lelerre es que, qm ,era e onnemen e a mira 10n e a pos en e a p us et l'Ecosse. 

reculée, Innocent IV n'avait cessé d'étendre sa vigilante sollici- Révolution 
· . . en Portugal. 

tude à tous les pomts de l'umvers cathohque. En 1244, l'Angle-
terre et l'Ecosse étaient près d'en venir aux mains, Henri et les 
Anglais étaient en route pour envahir l'Ecosse, lorsqu'Alexandre, 
roi de ce dernier pays, entouré de cent mille fantassins, indép en-
damment d'une cavalerie nombreuse, se porta résolûment à la ren-
contre des envahisseurs, dont les forces n'étaient pas moins con
sidérables. Les deux armées étaient en présence et des flots de sang 
allaient être répandus, lorsque des hommes sages firent entendre 
de part et d'autre des paroles de paix, à la suite desquelles l'un et 
l'autre des deux rois, renonçant à tenter la chance des batailles, 
reprit le chemin de sa capitale et licencia ses soldats. La paix con -
clue, l'observation des clauses qui l'établissaient fut jurée en pré-
sence du cardinal Othon, légat dans les lies Britanniques, et les 
clauses ne tardèrent pas à recevoir l'éclatante sanction du Eiége 
Apostolique•. Du côté de l'Espagne, après avoir adressé en 1245 les 
remontrances les plus sévères au roi Sanche, dont l'inertie et les 
mœurs dissolues exposaient le Portugal aux maux les plus grands', 
le Pape confia l'administration de ce royaume au prince Alphonse, 

1 A~ONYM., Mg. de reb. Couradi et }lanfredi, ann. 1250. -- fucoRDAN, MALES
Pu,., Rist. Florent., 143. - Jo.-.,. VILLAN., v,, 44. 

1 MATTB. PAa1s., His/. Angl., ann. 12H. 
• J,i"oc., Epist., u, 189. - }IARIAN,, de reb. Hispan., xm, 4. 
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frère du roi, mais avec défense au régent d'usurper ce titre <le 

roi, réscrYé à Sanche sans partage, et que celui-ci <le\•ait trans
mellre à ses fils s'il lui en naissait'. L'ambitieux Alphonse, allié 
aux plus puissantes familles de France par sa femme )lathil<le, 
comtesse de Boulogne, capta si bien la faveur <les Gran<lset <lu peu
ple, que Sanche s'enfuit <le ses États et finit par se réfugier à la 

cour <le Ferdinand de Castille. Là, après avoir répudié :\!enlia 
Lupa, cause <le tous ses malheurs, il épousa la fille du Castillan, 

avec promesse <le reconnaître à la Castille la suzeraineté sur le 

Portugal s'il recouvrait son royaume. Alphonse sut déjouer toutes 

ses tentaliYes. Le royal exilé devait vieillir sans gloire à Tolède, 
où il mourut treize ans après sa fuite du Portugal'· En 1216, après 

la fuite de son frère, le comte de Boulogne avait jeté le masque et 
levé tous les doutes sur son projet d'usurper la couronne, en ré

duisant par les armes villes et Larons, demeurés fermes dans leur 

fidélité au monarque légitime. 
Succès des -il. Au courant dti cette guerre intestine, il s'empara de quel-
chrétiens 

en Espagne. ques places dont Sanche avait fait don à son beau-frère l'infant de 
Séville prise Castille. Celui-ci porta plainte au Saint-Siége. Le Pape l'assura 

!11!~:es. aussitôt de sa ferme volonté de conserver le sceptre du Portugal à 
Sanche et puis à ses enfants si Dieu le rendait père, et se fit au

près du régent l'avocat des droits méconnus du monarque exilé el 
de l'infant'. Cc prince méritait à tous lt's litres le LicnYeillant in

térêt dont l'entourait le Souverain Pontife. Docile aux exhortations 
du nouvel évêque de Cordoue, que le Pape ayait armé des pou

voirs spirituels les plus larges pour exciter les peuples à la croi

sade contre les Maures•, Alphonse de Castille ne laissait aucun 
repos aux Infidèles. Cette année même, 1216, il leur avait enlevé 

plusieurs forteresses du territoire de Murcie, pendant que son père 
se rendait maître de la grande ville d 'Oringis •. En 12~8, apres 

1 b:oiOC., l!..'pisl., 111, cpisl. cur. 29. 
2 ~I.\IU.-\:i., de reb. 1/ispar.., xm, 4. 
a IN~oc., Jlpist., 111, 593 et !.i!H. 
4 IN:"iOC,, b'pist., 111, 409, HO. 412. 
5 Sunrr., Annal., tom. III, /J:3, - 1\1,\m.\.'i,, de 1·eb. /Ih·1ian., xm, 3. - IN~OC,~ 

Hpist., m, 1 tn2. 
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seize mois de siége, Hispalis se rem! aux Castillans. La capitula
tion portait que le roi Maure et les habitants, emportant leurs ri
chesses mobilières où il leur plairait, s'en iraient en toute süreté, 
et qu'à l'exception de quatre forteresses, tout le reste serait livré 
au vainqueur. Cent mille l\laures _de tout sexe et de tout âge quit
tèrent donc la contrée, les uns pour passer en Afrique, les autres 
pour se disperser dans différentes localités sarrasines d'Espagne. 
Ferdinand de Castille entra solennellement dans la ville conquise, 
où, dans la grande mosquée rendue au culte catholique, le nouvel 
archevêque rle Tolède, Gutlières, deuxième successeur de Rodri
gue X~ménès, célébra l'office divin. Raymond Losana fut le pre
mi€ r élevé au siège archiépiscopal d'Hispalis après celle conquête 1• 

Le Souverain Pontife exhorta chaleureusAment la cour de Cas
tille à doter les Églises fondées dans Je territoire conquis sur les 
Infidèles, avec d'autant plus de raison que le clergé avait large
ment contribué de ses deniers aux dépenses de la guerre. Dans ces 
soins constants d'innocent IV pour imprimer une sage direction à 
la politique générale, le malheureux royaume de Hongrie, si rude
ment éprouvé par les invasions tles Tartares, eut une place privi
légiée. 

42. Au temps où ces barbares ravageaient la Pannonie, Béla li, La Hongrie 
rnuvée du 

roi de Hongrie, afln de pouvoir sauver les restes de son peuple, joug par le 
avait fait son royaume va5sal de l'Empire, à la condition que dans Pape. 

un délai flxé Frédéric ou son flls Conrad accourrait au secours du 
pays à la tête d'une forte armée. La condition n'ayant pas été rem-
plie, le roi n'était pas tenu aux devoirs de vassalité. JI était à 

craindre toutefois que Frédéric, sous prétexte d'exiger l'accomplis-
sement de l'engagement pris,bien qu'il l'eût rendu nul et non avenu 
par sa propre conduite, n'entreprît d'assujettir la Hongri.: à J'em-
pire. ll pouvait sortir de là des guerres qu'il fallait conjurer. En 
:12-15, Béla sollicita Je Siége Apostolique de pourvoir à celle affaire. 
Le Souverain Pontife, de l'avis des cardinaux, décida que Frédé-
ric ne pouvait prétendre à aucun droit de suzeraineté de l'Empire 

• 1 A:rn,rn., Chron. ,lfy., ann. 1248. - MAnaxA., de reb. I/ispan., xm, 7. 
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sur la Hongrie, et parce qu'il avait violé le pacte en vertu duquel 
ce droit eût été créé, cl parce que d'ailleurs il était strictement 
tenu, au même litre que tous les autres princes catholiques, de re
pousser les ennemis du nom chrétien, sans qu'il eût besoin d'être 
excité à prendre les armes el à fournir des secours par l'appât 
d'une récompense de celte nature 1 • La plupart de nos modernes 
politiciens s'étonnent de ce que la Papauté exerça pcndan L tant de 
siècles un gouvernement arbitraire, disent-il,,, sur le gouvernement 
temporel des peuples.La durée el l'universalité de ·cette influence 
s'expliquent aisément par celle seule considération purement hu
maine qu'elle fut bienfaisante partout el toujours. 

La No1wêge 43. En 12-16 llaquin, roi de Norwège, qui sollicitait depuis deux 
relevée,la l' 'd' l' td 'l d'' é Pologne pro- ans envoi un ega ans son royaume, v1 son · esir E;xauc par 

tégée, l'arrivée à rn cour du cardinal Guillaume, évêque de Sabine, dont 
la légation s'étendait aussi à la Suède 2• Entre autres pouvoirs dJ
Iégués à Guillaume était celui de sacrer Ilaquin au nom du Pape 3. 

Celte imposante cérémonie eut lieu à la fin de juillet <le l'année 
suivante, à Bergen 4• Haquin était né d'une union illégitime; mais 
il rachetait cette tache originelle par ses mérites el ses vertus. In
nocent IV fit donc acte de justice en levant l'unique obstacle qui 
arrêtait ce prince sur le.s marches du trône~. Le roi de Norwège 
se montra dign<J de celle haute faveur apostolique. Il prit la croix•, 
et voulut même, avant de partir pour celle lointaine expédition, 

1 I,soc., Epis/., Ill, 58. Cette décision <lu Saiut-Siége prouve surabouùam
ment la mauvaise foi <le Mnllhieu Pâris écrivant que Frédéric, par l'envoi 
d'une ar111ée ùes plus nombreuse5, avait chassé les Tartares Ùl! la llougrie, 
non sans <le grands dangers et <les ùé!'cuses considérables 1 , La vérité est, 
comme le dit le Franciscain Sim0n,ambassa<leur du Pape chez les Tartares, que 
ceux-ci llaienl sortis <le la Hougrie cl n'avaient pas porté plus loin le ravage 
à cause <le la mort par le poison ùe leur empereur Octoùay '· 

• )IATTR. PAms., Jlisl. Angl., ann. 124". 
2 Sm . .'.\fl~ORtT., Epist. ad fnnoc.; apuù V1~cE~T. BELLOVAC,, Specul. llist., 1111, 

33 et 34. 
• J,.,oc., Epis/., 1v, !8~; et epist. cur. 30. 
3 INNOC., Epist., 1v, epist. cur. 31. 
• MATrn. PARIS., llist. Angl., ann. 1247. 
G h;,.;oc. Epist., 1v, 221. 
'!"oc., Epis!., 1v, 222, 229 et 230, - J\IATTU, PARIS,, llist. Angl., ann. 12H, 
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dompter par les armes, pour les convertir à Jésus-Christ, les ido
lâtres qui habitaient aux portes de ses États 1 • Le souci constant 
d'arriver à la conversion des païens du nord de l'Europe, attira 
maintes fois l'attention d'innocent IV sur les événements qui so 
passaient du côté de la Baltique et de la Russie. En 121t, une ter
rible guerre civile déchirait la Pologne. Conrad, duc de Mazovie, 
ayant enrôlé des hordes de Ruthènes et de Lithuaniens, avait fait 
irruption sur le duché de Cracovie, dont il voulait dépouiller son 
ne,·eu Boleslas le Pudique. Il avait promené de toutes parts le ra
vage el la mort, mis tout en œuvre pour assujettir à son pouvoir 
les sujets de Boleslas terrifiés. Les menaces et les promesses de
meurant impuissantes à détacher Prandothas, évêque de Cracovie, 
de sa fidélité à la cause du prince légitime, il dévasta par le fer et 
le feu les biens et les maisons de ce courageux prélat. Celui ci ré
pondit par l'anathème qu'il fit solennellement promulguer, et 
l'archevêque de Gnesnen assembla un synode qui renouvela les 
mêmes censures contre '::onrad déclaré ennemi de l'Église 2• Le 
Souverain Pontife, pour apaiser ces discordes intestines, envoya 
comme légat dans ces contrées Jacques, archidiacre de Li6ge, que 
ses éminentes vertus devaient élever plu, tard au trône pontifical 
sous le nom d'Urbain IV. 

4:1. Le légat avait mission d'étendre sa sollicitude à la Prusse, La Prusse en 

qui n'était guère moins troublée que la Pologne. Le duc d'Autri- _butte _aux 
111curs10ns 

che, enflammé d'un saint zèle pour la propagation de la foi, venait des Poméra-

de faire de grands préparatifs pour une expédition en ce pays. Le nic,,s 

Saint,Siége accorda libéralement à son armée les mêmes indul-
gences que le Concile œcuménique avait attribuées à ceux qui s'ar
meraient pour la délivrance de la Terre-Sainte 3 • El, comme les 
Infidèles doivent moins être contraints au culte de Jésus-Christ 
par les armes, qu'être attirés par la parole divine, il envoya dans 
ces contrées une légion de missionnaires, que dirigeait le pieux 

1 IN:<OC., Epist., IY, 227. 
t LO:'i'GI'.'i., Hist. Poton., vn, ann. !244. - Cnmrnn., nn, .ntquc ex ipso NovA

-roo., Cent. xm, t. 9, col. 887. 
'INsoc., Epis/., 1, 710. 



Le l'ape 
vilnl au se
cours de L, 
religion cl 

tles peuples. 

ms PONTIFICAT D'INNOCENT IY (J2i3-J254). 

franciscain Dominique d'Aragon'. Swanlopelk, après s'être dé

claré indépendanl en Poméranie et s'êt1·e fait élire duc, tourna ses 

armes contre les chevaliers Porte-Croix de la Prusse. Les païens 

lluthènes harcelant la Pologne d'hostilités continuelles, Conrad 

de Mazovie avait envoyé ces chevaliers contre eux. Les Porte

Croix acquirent en peu de temps des ressources considérables et 

devinrent possesseurs de villes et de places fortes en grand nom

bre; les plus puissants d'entre les llulhènes avaient été anéantis el 

le rcslc avail reçu le baptême. Swantopelk eut peur que le duché 

qu'il s'était créé ne lui fût enlevé par les conquérants de la Prusse. 

li suborna les lluthènes, mal alfermis dans leur conversion de 

fraîche date, et les ramena sans peine à leurs superstitions d'au

trefois; puis, ayant fait massacrer à l'improviste par ces apostats 

tout ce qu'il y avait de Polonais et de Germains catholiques dans 

leur pays, il se fit proclamer leur duc et prince. Alors, à la tête 

des l'oméraniens et des Ruthènes, il porta de toutes parls le ra

vage et l'incendie. Cela se passait en 1242. L'année d'après Guil

laume de Modène, dont la légation dans ces contrées fut si glo

rieuse, ne parvenant pas à détourner Swantopelk de oes crimi

nelles entreprises par la persuasion, unit aux forces de Théodoric, 

qui commandait pour les Porte-Croix en Prusse, les armes des 

ducs Casimir de Cujavic et Primislas de la Grande-Pologne. Swan

topclk, après plusieurs défaites, dut craindre d'être expulsé de la 

Poméranie; il demanda et obtinl la paix par l'intermédiaire du 

légat. li fut bientôt parjure à ses serments, cl, en 1214, s'alliant 

aux païens de la Lithuanie, il fit irruption sur le territoire de 

Culm, que les chevaliers Teutoniques, au prix de leur sang, 

avaient conquis sur les Infidèles. Non content de dévaster celte 

llorissante province à la manière des Vandales et des Huns, il 
anéantit le cul le catholique cl rétablil l'adoration des idoles•. 

li:î. Dès qu'lnnoccnt IV reçut la lristc nouvelle que J'ambilion 

de cc prince mc!lail ln religion en péril du côlé de ln Prusse; il 

excita, au comrncnccmcnl de I HG, les chevaliers Tculoniqucs cl 

1 (~"'or,., l!..)d~t., 1, !;71. 
2 Lr,NGIN., /list. /1o!un., \'li, nnn. 12'12-:2H. 
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)es croisés de la Pologne à repousser les attaques de ce farouche 
ennemi, qu'il essaya même de ramener à son devoir par la per
suasion et de détacher de l'alliance avec les idolâtres. L'archevê
que de Gnesnen et ses suffragants avaient mandat, au cas où Swan
topelk foulerait aux pieds les sages avis du Saint-Siége, de le frap
per d'anathème, et, s'il persistait après cela dans sa révolte con
tre l'Eglise, comme il l'avait fait huit ans auparavant, de soulever 
contre lui une croisade'· Après la tenue du concile de Lyon. les 
discordes qui menaçaient de ruiner la foi en Prusse duraient en
core. Le duc Casimir de Cujavie avait parcouru la Poméranie à 

la tête d'une armée victorieuse, qui a ,·ait infligé une grande dé
faite à Swantopelk et aux Ruthènes'. Dans ces conjonctures dif
ficiles, le Saint-Siége fit partir Opizon abbé de Messine comme 
légat pour le rétablissement de la pJix entre les chevaliers Teuto
niques el Swantopelk, mission dans laquelle l'abbé obtint un plein 
succès 3• Innocent IV ne déployait pas moins de sollicitude pour 
la défense de l'Estonie contre les invasions des Barbares idolâtres. 
Le roi de Danemark avait pris les armes pour affranchir cette pro
vince des attaques continuelles et du joug des païens ; son zèle 
reçut de chaleureux éloges pour ce qui avait été fait el de pré
cieux encouragements pour ce qui restait à faire. L'archevêque de 
Lunden et les évêques Danois eurent mission d'exciter les peuples 
à la croisade, et de veiller au maintien de l'ordre public pendant 
que le roi ferait campagne contre les Infidèles'. En Prusse et en 
Pologne, la p:i.ix rétablie par le légat Opizon ne fut que de bien 
courte durée. Les idolâtres obstinés multipliaient les incursions 
contre les provinces de Cracovie et de Sandomir, où ils portaient 
le ravage, la ruine et la mort. L'évèque de Cracovie et le clergé 
durent être chargé, de prêcher la croisade el d'appeler les fidèles 
sous la bannière de Boleslas le Pudique. Ce prince avait au même 

' !"oc., Epiai., 11, 185, 287, 288. 
! Lo'."iGIX., Hist. Poton., vu, ann. 1245. 
3 b,oc., Epiot., 111, 197, 202, 205, 208. - Lo~GI ,., Tlisl. Po/on., 111, ann. 

12.rn. 
4 hxoc., Epis!., 11 1 47 1 31'•, 3, .. ï. 
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moment à soutenir une lutte acharnée contre son oncle Conrad de 
~lazo\·ie, enorgueilli de ses récentes conquêtes et qui ne projetait 
rien moins que l'asservissement de toute la Pologne à sa puis
sance. Enfin en 1247, la mort surprenant Conrad mit tout à 
coup un terme à ses projets ambitieux. 

46. 8es fils se jetèrent aussitôt sur l'héritage paternel pour s'en 
disputer les lambeaux les armes à la main, et Boleslas fut en re
pos du côté d'un adversaire qui, violant les liens du sang, avait 
tant de fois soulevé contre lui les Barbares de la Lithuanie et de 
la Prusse'. Du reste, la Pologne était en feu sur tous les points. 
Swantopelk, qui fit aux chevaliers Teutoniques une longue guerre 
avec des chances diverses, ravageait la Cujavie avec le secours des 
néophytes Prussiens, pendant que les ducs de Cujavie et de Polo
gne soutenaient la cause des chevaliers. Ce ful Jans ces circons
tances que la légation pour ces contrées fut confiée à l'archidiacre 
Jacques de Liége, avec mission de faire accepter aux belligérants, 
par l'emploi des censures ecclésiastiques, s'il le fallait, une suspen
,ion d'armes jusqu'au jour où le Saint-Siége aurait instruit à fond 
tous leurs différends •.Pendant que l'abbé Opizon était légat en Polo
gne, il lui arriva une ambassade de Daniel, prince des Busses, qui 
offrait d'amener ses sujets à l'obéissance envers l'Église llomaine, 
el d'unir ses armes à celles des autres princes catholiques pour 
repousser les Tartares, si le représentant du Saint-Siége consen
tait à lui donner l'onètion royale. Les Russes étaient encore en 
grand nombre attachés au schisme grec. Albert, archevêque de 
Prusse, d'Estonie et de Livonie, leur avait été envoyé une pre
mière fois comme légat, à la demande de Daniel et de quelques
uns des Grands pour jeter les bases de leur conversion à la foi ca
tholique. Il avail laissé le célèbre missionnaire dominicain Alexis 
et l'un de ses compagnons à la cour du prince pour y faire des 
adeptes à l'Eglise latine. Celle mission avait porté ses fruits. En 
présence de la démarche actuelle de Daniel, Opizon n'hésita pas à 

1 L'i:'\OC., Episl., 1v, 354.; 11, 250. - LO;'IIGlN., llist. Polon., vn; et Cno1mn., vm, 
nnn. 12,7. 

2 bi:oioc., Epist., v, epist. cur. 25; 26, 27, 29. 
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lui conférer l'onction désirée 1• \Vasilic, prince de Laudemcrie et 
frère de Daniel, abjura également le schisme, el ces denx princes 
furent l'objet de nombreuses et spéciales faveurs de la part du 
Saint-Siége '· Le franciscain Jean de Plano-Carpo, au retour de 
l'a·nbassade chez les Tartares ùq Nord dont l'avait chargé le Sou
verain Pontife, ~vait reçu d'Iéroslaw, duc de Susdalie, le serment 
d'abjurer aussi le schisme et de rentr,er dans le giron de l'Eglise 
Romaine. Sa mort imprévue par le poison, à la suite d'un festin au
quel l'avait convié la mère de l'empereur <les Tartares, l'avait em
pêché d'accomplir son projet.. Innocent IV écrivit à son fils Alexan_ 
dre, et pour l'exhorter à se convertir à la foi catholique comme 
l'aurait fait son pere s'il avait vécu, et pour obtenir de lui qu'il 
s'opposàt aux invasions des Tartares. Le prince <levait, lorsque quel
q11'11ne de leurs irruptions serait imminente, prévenir du danger les 
chevaliers Teutoniques de la Livonie el les Hospitaliers de la Hon
grie, qui avaient mission de repousser le premier choc des envahis
seurs établis sur le territoire russe 3 • 

§ \'Il. DllUX IXFl.UEXCES orro.,;•;Es E:\I ORIEXT. 

47. li convient d'ajouter que les Russes qui avaient fait leur sou- L'Orient 
mission au Saint-Siége ne tardèrent pas à retourner au schisme ébranlé_par 

la prédtca
.grec. En 12-'HJ, le Pape envoyait <le nouveau l'archevêque Albert à lion catho-
la cour de Daniel pour ramener ce prince dans la voie <le l'union et llquo. 

de la vérité catholique; mais le légat dut se retirer devant le mau-
vais accueil qui lui fut fait. A cette époque Innocent IV multipliait 
les efforts pour renouer les antiques liens entre l'Eglise grecque et 
l'Eglise romaine; dans ce but il avait délégué le général <les fran
ciscains, Jean de Parme, auprès <le l'empereur Vatacius et <le son 

1 Lo~G,~ .• 1/i,t. Polon., v11, ann. 1246. - Apud Vi,cssT. IlELLOVAC., Specul. 
llist., xxx,, 39. - bsoc., epist., 111, 371, 416, 476, et Regest po,t eamd. epist., 
178,480,483; et~v, 188. 

2 l:'i~oc., Epist., v, 110, i7-t, 175, 187, 11-19. 
3 h':ioc., Epist., v, 932; et epist. cur. 42. 

• 
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patriarche 1 • On pouvait en ce moment s'abandonner avec quel
que raison à l'espérance de cette réconciliation. Un grand nombre 
de Cypriotes schismatiques venaient de faire leur mu mission à 1a 
Papauté, qui les· gratifia de nombreux priviléges, pour inspirer 
aux aulres grecs le désir d'imiler leur exemple'. Sur un aulre 
point, l'évêque dissident d'Albanie se rattacha pareillement à la 
chaire de Pierre avec tout son peuple et son clergé 3 , Les vastes 
contrées ù'Unavie, voisines de la Hongrie, 1 abjurèrent aussi le 

schism&, et le Pape chargea le provinrial des dominicains de Hon
grie de faire partir pour ces conlrées des missionnaires pour afîer

mir ces enfants prodigues dans leur conversion'. Celle sollicitude 
<lu bon Pasteur pour ramener au bercail les brebis égarées s'éten

dit jusqu'aux extrêmes contrées de l'Orient. Il dirigea jusques-là 
des légats enflammés du zèle de la propagation de la foi el versés 
dans la science des Ecritures. Tel était le franciscain Laurent, dont 

les fatigues et les sueurs aposto:iques donnèrent à Jésus-Christ 
une glorieuse moisson': trois patriarches Jacobites, dont un ap

pel~ Ilaban Ara et deux du nom d'Ignace, ainsi que Jean leur pri

mat adressèrent au· Pape une adhésion pleine et entière à sa su
prématie 6 ; l'archevê,JL'e Nestorien de Nisibe entra sincèrement 

dans la même voie 1. Tels encore Arcelin et ses compagnons, de 
!'Ordre de Saint-Dominique, traversant au péril de leur vie le ler-

1., riloire Sarrasin pour aller porter la parole pontificale aux Tarta

res campés àu cœur de la Perse, sous Je commandement de 

Bayothnoï, un de leurs vice-empereurs. Ces courageux envoyés 
d'innocent IV avaie1t pour mission d'obtenir des Tartnres qu'ils 

fussent désormais plus humains à l'égard des vaincus. 

Jli;sionnni- 48. Bayothnoï, quand il ,.ut appris leur arrivt'e, envoya de suite 
lre.,,·,1

1
1 Ta,:

1 
aux iuformatiuns et leurs délégua son igyp, c'est-à-dire son pr'n

ari~. r1::11H 
d11 ~r;uid 

Kiian. 1 \VADl:oiG., A1mal. Mznorit., tom. I, nnn. !~HD. 
:1 l~:,;oc., E1Jist., v111, 10. 
3 J....;:,;<JG., Epist., \'111 1 62. 
• INNoc., Epist., •tm, G 1. 
6 b:"ior.., /!,'[Jist., 1v, epist. cur. 130, 13.2; cl Y, epist. cur . .2, 3 cl 5. 
6 Ext. litt. connu apuù J:'i:\'oc., Epist., IY, <'pisl. cur. 1tfl, 1.20, 122, 123. 
7 Ext. lilt. <'jus npud l:i~oc., Epist., 1,•, epi~l. cur. 1.21. 
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cipal conseiller entouré de quelques courtisans. Dans !"entretien, 
qui eut lieu par interprètes, une vive discussion s'éleva dès les pre
miers mots au sujet du plus haut rang en dignité parmi les 
hommes, que le11,uns revendiquaient pour le Pape et les autre& 
pour leur empereur.L'égyp déclarait qu'Ascelin et ses compagnons 
ne seraient introduits en présence tle Bayothnoï, que s'ils consen
taient à s'agenouiller trois fois devant lni, en signe d'adorati0n 
adressée dans son vicaire à leur empereJir, qui était le fils de Dieu 
régnant sur la terra. Guichard de Crémone, qui avait longtemps 
vécu en Géorgie et chez les Arméniens, qui dèsJors connaissait à 

fond les mœurs et les usages des Tartares, expliqua aux ambassa
deurs pontificaux indignés que ce qu'on demandait d'eux n'avait 
aucun caractère d'idolâtrie; mais lit triple génuflexion était le si
gne de l'assujettissement prochain du Pape et de toute l'Eglise Ro
maine à l'e'.Ilpereur tartare. Ascelin et ses compagnons, après en 
avoir délibéré, furent unanimes qu'ils aimeraient mieux être frap
pés de mort que donner à Bayothnoï des marques de vénération de 
cette sorte, qui seraient un sujet de scandale pour les Géor~iens, 
les Arméniens, les Grecs, les Perses, les Turcs et le,s autres peuples 
d'Orient, qui de plus affermiraient les Tartares dans leur or
gueilleuse espérance d'assujettir l'Eglise Romaine à leur domination. 
Sur cette réponse, Bayothnoï transporté de colère prononça contre 
eux une sentence capitale. La Providence voulut pourtant qu'il 
changeàt cette détermination.La discussion s'engagea de nouveau, 
mais sans amener d'entente, Ascelin ne pouvant faire comprendre à 

ces esprits grossiers, étrangers à la doctrine de l'Evangile, la divint. 
institution de la suzeraineté universelle de saint Pierre. Enfin, 
après avoir essuyé toutoo sortes de mauvais traitements, l'ambas
sade obtint avec beaucoup Je peine la permission de se retirer. Elle 
rapportait une lettre de Bayothnoï des plus arrogantes, qui de
vait se changer plus tard en un titre de gloire pour la religion 
chrétienne, lqrsque les Tartares prirent le joug du Sauveur et se 
ployèrent à l'obéissance envers le Pontife Romain•. A leur retour 

' Y1NCE>T. n,Ü.pvAc., Spccul. Hist., xxxr, 40. 
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en Syrie, les moines délégués y trou 1·.èrenl les affaires des Chrétiens 
en un bien lamentable état. Les Templiers el les Bospitnliers, dans 
l'espoir <l'obtenir .la délil'fnnce ùe quelques-uns de leurs frères cap
tifs ,chez les Infidèles, avaieut envoyé une ambassade au .sultan de 
.Babylone, qui l'avait -ieçue .arne mépris et rem·oyéP avec un refus 
laconique 1• 

D sensions 4!!. Des haines et ,des dissemions ayant surgi entre Sarrasins, Jes 
c11Palesti11e. "d" d l T S · t · t · l l bl 1 a main de 11 e1es e n erre- am e ava1en un ms an o enu que que 

César. répit.1',lais le soudan d'Egypte, ayant app.ris que le sultan de Da
mas avait été fait prisonnier par son frère d'Alep, fit tout-à-coup 
irruption en Syrie et s'emparaùeDamas,deCalamel clde.'.\laabeth. 
P.arcouranl ensuite la terre des Cluéliens, ü ruina tous les ouvrages 
de défense :él~vés naguère par le roi de :Xavarre, Je comte de 
Bretagne el Ilicliard Planta genet comte de Comouailles, entre au Lres 
les fortifications ·Je Tybériade el .d'Ascalon. C'est alors que les 
Turcomans, ces nomades ple:ins de mépris pour fos richesses, qui 
n'ont d'autres biens que leurs troupeaux et d'autres demeures que 
la lente, portèrent le !ravage el la désolation sur le territoire d'An
tioche. Les habitants de la province s'étaient imaginé dans leur 
surITsance qu'ils n'avaient qu'à paraître sans aucun ordre de ba
taille pour dissiper ces nomades inùis.'iplinés ; ceux-ci qui 
marchaient ave.c discipline les battirent :fn plusieurs rencontres et 
devinrent .la teneur du pays'. Dans le but de mettre fin à ces maux 
el de conjurer tl'.anlres périls i mminfü,I.!,, comme aussi pour pré
parer les voies à l'clxpéditioa de saint Louis, Innocent IV fit enta
mer ,<les négo,cialions de :paix avec le sultan ?e Babylone .. Pure ca
lomnie .ce qu'a ·écrit Albert de .Stade, ,que le Pape dam sa haine 
contre iFro<lé.ric s',efforçait <l'armer contre lui non rnnlerneut .les 
Chrétiens, mais les 1\lahomé.tans eux-mêmes; il y a plus, el l'aveu 
est ùe l\Iatthicu Pâris, ,dont on ,connait les senlimcnts hostiles à la 
.Papauté, ,on craignit fortement à .celle époque que Frédéric n'ap
pelât en .Europe les .Sarrasins d'.Asie conlra les défenseurs du Saint-

1 ~Î\TTII. PAHIS., llùt. Angl., ann. 12m. 
2 JoaoA,., JI(!. &iM. Vat. sigout. lllam. ![160. 



CIIAP, Il. - DEUX lliFLUEKCES OPPOSÉES EN ORIENT, 1€5 

Siége 1• C•itte crainte n'était pas sans fon,iernent. Les chrétiens du. 
royaume de Jérusalem, étaient divisés en deux factions : les. uns
tllaienl pour Frédéric el son fils Conrad•, les rrotres obéissaient" au 

roi de Chypre Henri, qui avait Saint-Jean-d1'A'.cre' pour chef-lieu. de 

ses possessions en cette conlré0· 2• Celle division lamentable de-· 
"3ib tout au mofns iinspirer la crainte que Frédéric, exaspéré de· la 

dé~eeiion de Saint-Jean-d'Acre ebd'aulresplaees,ne pous,ât aontre 

Je;; dissidents le sui.tan ùe Babylone, qui était fort de ses amis. Le 
Pap~ eût voulu liell le sultam par un engagement qui aurait con~ 

juré le retour des• mau:x: que ce prince avait naguère· infligés aux 

partisans du roi de Chypre, à la grande joie, peut-on dire, de Fré
daric, qui venait d11 faire en ce même moment à l'ambassaù'eur ba

bylonieu l'accueil le plus magnifique. Le sultan, uépondib qu'il ne 
pouvait, vu ses liens d'amitié sincère avec Frédéric, traiter de quoi 

que ce· fùt axec les chrétiens sans• son assentiment, qu'il allai~ done· 
le· comultcr p:i.r l'entremise' dP. son amba3sadeur· en Sicile 3 • Cel:a: 
dit, ©n apprendm san,,- étonnement que la, dém:irche· du Pape n'a~ 

boutit pas. 

50. Un autre danger· non moins ~edloutable mena~ait de près- la 
Chrétienté de Syrie : les 'Fartares, avaient/ ébendu jusque-h leurs 
victoires; le royaume d'Arménie et la: principauté d'Anlhiahe m'a

vaient momentanément détounné· l'invasion, qu'en, payant un tribut 

consitléra.ble '· Cette, périlleu3e si1uali©n ci.es affaires d'Orient amena 
de la· part <l'f nnocan·t IV un redoublem~nt de, zèle, pouu· presser les 

puépairalits de la gra.nde croi,ade, Cf!Ui s'organis1it alors'. fncontes-. 

lablemenl la cause capitale des maux de la SyPie litait la conduite 
de Frédéric, q:i.ü, excomm,tm.ié el déchu de l'empire, non seuhiment 

ne la secourait pas, ma.is en outre· (!)Ccasionnait lai dépe~dition des 
forces el l'amoindrissement des étals chr~tiens par les dissensions 

1 At.BRRT~ SrA.o.,. Chron.; et ~IATIR·. PARIS., Hi'st. An'!]l., ann. f2t61• 

•· JonDAN., !Jfg. biU. Vat., signali. uum, 1960,. 
'fu.t. liLt. sold,ufr aputl lNNoe:, Epi,t;, 111, epis~. eux. 2~ ;· ajlu<l AL,..,T, Snn., 

C1iron., an'll. 1246; et iq,ud Cn.;,,~n., ~felro/>., vm•, fl:. 
• Mkrrn. P:tms., ftist; Ang!., ann· .. \12!6; - V1~CB'ff'. Dstt;OYAC., Specul. lti,t., 

Int·, 29'. 
• 1'Noc., Epist., 1v, 59, 232-234. 
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' intestines. Le Souvàain Pontife ne cessait de consoler par ses . . 
lettres les fidèles du royaume de Jérusalem dans l'affliction el de 
les exhorter à l'espérance d'un temps meilleur. ll les mettait snr
loul en garde contre les artifices de Frédéric, qui ne perdait i:as 
une occasion de chercher à les détourner de la roule du devoir 1

• 

Conrad, à cause de sa perfidie, avait éle .:lépouillé des droits qu'il 
possédait au trône de Jérusalem par sa mère, et le Saint-Siége 
avait réuni ce royaume à celui de Chypre, dont le roi, délié du ser
ment fait à Frédéric, était sous la tutelle Apostolique. C'est pour
quoi le Pape exhortait Henri à prendre courageusement les armes 
pour arracher la Syrie aux ennemis de la Foi. « Ceux que la puis
sance élève au-dessus des peuples, lui écrivait-il, doivenl,·dans 
leur sol!icilude inquiète pour leurs sujets, leur assurer avec un zèle 
prévoyant les bienfaits de la paix el de la concorde, en dirigeant 
leur étal vers la prospérité. Alors le peuple, à qui le bien-être rend 
sa condition facile, oublie qu'il est sujet et se glorifie d'être en 
quelque sorte un roi dont le prince tient le sceptre•. Si donc, très
cher fils, votre esprit considère avec attention et médite comme il 
convient la pensée que vous portez le litre de roi de cette terre où 
Jésus-Christ a voulu naître, vivre el mourir pour la rédemption du 
genre humain, il vous paraitra doux d'accepter le fardeau des la
beurs, des soins el des soucis inhérents à la royauté pour tenter de 
rendre à des destinées meilleures celte terre sainte que nos péchés 
ont livrée aux profanations des Infidèles. Nous vous requérons 
pour celle entreprise d'autant plus volontiers el avec une entière 
confiance, que nous savons el connaissons combien elle doit être 
profitable à vos intérêts et à votre honneur, à l'exaltation de l'E
glise, au salut de. tous les chrétiens. Qu'elle se lève donc, votre 

1 l:,;Noc., Epzst .. v, epist. cur. 1.. 
• Voilà comment, eIJ plein moyen âge, ln papauté comprenait l'obi•issnnee 

des peuples et le pouvoir des rois. Ce n'esl pas ùans un temps comllle le 
nôtre qu'on pourrait ne point remarquer celte noLle expression ù'une belle 
pens6e. Si les historiens modernes ne l'eussent pus ignorée, s'il entrait ùnns 
leurs hoLitudes ou leurs aptitudes ù'nller jusque là dons leurs iovestigationo, 
peut-Nre sa seraient-ils montrés moins injustes envers Innocent IV en par
ticulier. 
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puissance, dans toute la plénitude de ses énergitls, sûre de l'appui 
du Hoi des rois. » · 

51. Innocent IV ne se bornait pas à conjurer les princes chré- r!~~~~~i'é~'., 
tiens. de prendre les armes pour la délivrance de la Terre-Sainte; pouramencr 
· 1 . li . t . 1 l . h . t les Musul-
1 trava1 a1 aussi par a paro e a· c anger ses ennemis en pro ec- mans à la 
teurs, ne désespérant pas de les attirer à la Foi chrétienne. La ten- fo( chré-, 

tienne.J 1 

tative faite en ce sens auprès du soudan de Babylone ne fut pas un ·,, 
1 ! 

fait isolé ; vers la même époque, une ambassade de Dominicains 
portait des lettres pontificales à tous les sultans Sarrasins pour les 

appeler à connaître la lumière de l'Evangile. Les. réponses de Sala-
chin, d'Ismael et dB David nous :ipprennent que les princes Sarra-

sins furef\t sourds à cet appi,l: ~alachil). refusa n:iême, tout en ac-
cordant l'établissement dans ses Etats de missions dominicaines 

pour satisfaire aux besoins spirituels de ses sujets chréfü,ns, de per-

me.Ure aux ambas~adeurs du Pape le pass3ge pour s.e rendre chez 
les Tartares. Un a~tre SJI!tan écrivait au Pontife .que le Saint-Sé-

pulc,·e avait été violé à son insu; il se montraft très-a~Oigé de ce 
forfait horrible, promettant de donner ses soins à la restauration 

du saint monumen.t, dont il confiait les clefs à des mains sûres, 

afin qu'il ne fût ouvert qu'aux pèlerips; il ajoutait que tous les 
chrétiens captifs dar.s ses États avaient été mis en. liberté et s'en-

gageait à observer religieusement la paix avec les nôtres'· On se 

rappelle comment les Korasmins avaient envahi la Terre-Sainte 

à l'instigation du soudan d'Egypte, pris et pillé Jérusalem, profané 
le Saint-Sépulcre, porté de toutes parts la dévastation, le meurtre 

et l'jncendie, malgré les héroïques efforts du patriarche Robert, ~t 
la terreur jusque dans Saint-Jean-d'Acre,. dont ils avaient fait l,e 
siège et ruiné les alentours. Fort heureusement pour les chrétiens il 

arriva que leurs farouches adversaires sa mo.ntrèrent récalcitrants 

envers le sui tan de Babylone, qui les priva dès lors de son appui. En-
tourés d'ennemis de to.utes parts, les Korasmins ne tardèrent pas à 

sentir toutes les horreurs de la famine. Ceux en bien petit nombre qui 
ne succombèrent pas aux attein,l.es du terrible fléau, n'étaient que 

1 Ext. apud b~oc., Epist., 1v, epist. cur. 115, 117, 158. 
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les omLrc; d'eux-mêmes ; el ces resles affaibli:; d'une innomLrable 
armée furent exterminé:; jusqu'au dernier homme, tant élait 
grande l'exécration que leur Larbarie a mit excitée cl!cz tous les 
habitants de la conlrée. Ce ful en !247 que le uom des Koras
mins fut à jamais effacé du livre des peuples 1

• 

Toul se dis- 52. Nous n'avons pu donner qu'une esquisse fort imparfaite du 
P~::'o:~,)e r6le civilisateur de la Papauté pendant ces l!uil premières années 

Pape •o du règne d'innocent IV, rnrloul pendant le séjour du Pape en 
Itahs. France. La mort de l'rédéric II, dont la tyrannie el les révolles 

contre l'Eglise avaient tenu une si large el si triste place dans les 
fastes de la première moitié du treizièm.i siècle, permettait main
tenant au Souverain Pontife de rentrer en Italie el de releYer les 
affaires du Saint-Siège persécuté. Guillaume de llollande, à qui 
celle mort faisait de nouveau gagner sans coup férir plus de ter
rain que ne lui en eussent donné dix victoires, prit immédiate
ment le, mesures propres à rendre l'événement profitable à son 
parti. Il voulut surtout porter un coup décisif à la puissance du 
plu, redoutable suppôt de la tyrannie frédéricicnne dans le nord 
de la Pt':ninsule. Il était urgent d'6ler tous moyens de nuire à Ezze· 
lin da I\omano, à qui ses grands bii:ns permettaient de fouler aux 
pieds les censures dont le Pape l'avait frappé comme suspecl d'hé
résie•. Guillaume le déclara déchu de tous ses biens présents el à 
venir, el il cr1 transporta la possession à son frère Albéric da no
mano, dont la fidélité au Sainl"Siége, ainsi qu'au légitime roi des 
Romains, élait demeurée toujours inébranlable 3

, Celle sentence 
royale fut plus tard confirmée par Innocent IV conlre Ezzelin,dont 
rien ne pouvait vaincre l'obstination dans le crime'· Les familiers 
de la Cour de Frédél'ic avaient tout fait pour que la nouvelle do la 
mort du tyran ft'll divulguée le plus tard possible. !\lai,, dès qu'elle 
fut connue, ils assistèrent au réveil triomphani de la cause sacréil, 
au renversement de leurs criminelles espérances. Cc fut alors que 

1 Murn. PARIS,, Ilist. Angl., ann. 1247, 
1 lNNoc., A,pist., v, epist. cur. -i5, 
a Exl. Diplom. npud lNNOC,, Epist., u, 62,. 
• b~oc., Ez,isl., II, 62t. 
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le Souverain Pontife résolut de quiller Lyon, où il av.üt trüuvé un 
asile sûr contre les atl'einles de la tyrannie de Frédéric, el de ren
trer en llalie pour participer de plus près à l'entière défaite des 
ennemis du Saint-Siège. Toutefois, avant de se mettre en route, il 
fit sonder les intentions des ·Frédériciens, cherchant à profiter de 
leur indécisiôn pour les allirer à l'obéissance envers l'Eglise, dont 
le triomphe semblait assuré. Il s'appliqua surtout à ramener 
au devoir les Siciliens, qui étaient clients du Siége Aposto
lique. 

53. Dans ce but, il chargea le cardinal Pierre Capoccio, qu ïl Ce retour 
avait rappelé d'Allemagne, d'étudier avec le plus grnnd soin le, .

1
,strésolu ;

1 , sera par,· 
dispositions des Grands et du peuple en Sicile : pouvait-on al- fique. 

tendre d'eux une soumission spontanée, ou bien leur endurcisse-
ment dans la révolte nécessiterait-il l'emploi de la force el des 
armes? Il était important d'être fixé sur ce point : dans le premier 
cas, le Pape se mettrait en roule pour llome sans aucun appareil 
guerrier; dans le cas contraire, il n'entrerait en Italie qu'entouré 
d'une puissante armée pour écraser dès l'abord la faction enne · 
mie 1

• En 1247, lorsque Louis IX et la reine Blanche sa mère of-
fraient au Saint-Siége le secours des armes françaises, Innocent IV 
avait répondu d'attendre qu'il les appelât expressément à son 
aide•. Il n'aurait pu accepter celle offre saus suivre l'armée de 
secours dans la Péninsule, el le moment de quiller la France 
ne lui semblait pas venu, parce qu'il avait besoin encore de to:.itc 
sa liberté d'action pour mener à bonne !ln les affaires les plu, ur-
gentes de la chrétienté, notamment l'impulsion considérable qu'il 
imprimait alors ù la propagation de la Foi chez les nations infi-
dèles, et l'active surveillance qu'il donn,lit aux préparatifs de la 
croisade en Terre-Sainte. Actuellement, en présenee de la mort de 
Frédéric, qui falsait entrevoir la fin prochaine des persécutions 
contre l'Eglise, il n'y avait pas d'empêchement au retour du Sou-
verain Pontife dans la Ville Eternelle. Et pa conséquent, dans le 
cas oil une .armée serait indispensable pour protéger ce retour cl 

1 b~oc., Epist., vm, epist. cur. 2. 
2 b,oc., Epist., v, 125, 127. 



170 PONTIFICAT D'INNOCENT IV ( l 2,l.3-1254). 

terrasser du même coup les ennemis incorrigibles du Saint-Siège, 
Innocent IV n'avait qu'à rappeler à la couronne ile France l'enga
gement spontané qu'elle avait pris en l 247. Son appel d'ailleurs 
eût au besoin trouvé de l'écho dans tous les autres Etals chrétiens, 
tant était grande l'indignation qu'avait soulevée la joie scanda
leuse affichée récemment par les Frédériciens, au milieu de l'Eu
rope en larmes, à la nouvelle de la malheureuse issue de la croi
sade d'Egypte. Frédéric, en se faisant Je complice ùe cette joie in
décente, par le parti qu'il avait voulu tirer d'un désastre qui plon
geait dans Je deuil tout l'univers catholique el par son alliance 
avec les schismatiques Grecs, s'était si profondement aliéné if)s 
princes el les peuples d'Occident que, si la vindicte divine ne l'eût 
atteint en le frappant ùe mort sur ces entre[aites, il serait certai
nement tombé sous les efforts de l'Europe coalisée, ramenant Je 
Pape en Italie. Or les fils de Frédéric, Conrad surtout, n'étaient pas 
moins impopulaires que leur père. La situation était des plus 
nettes maintenant : Innocent IV, sur un mot, eût été suivi par tout 
l'Occident en armes. 



CHAPITRE Il 1. 

SOMMAIRE. 

PONTIFICAT D'INNOCENT IV (1243-1254.) 

Pre1nière croisade de Saint Louis. 

§ J. PRÉPARATIFS ET DÉPART. 

1. Grave maladie de Louis IX. Il prend la croix. - 2. Premier bau de la 
croisade. Pieux artifice dn roi. - 3. Sages mesures prises par Louis avant 
de quiller la France. :- 4. Délicatesse de conscience. Vœu renouvelé. -
5. Le vrai rôle du Pape. Le roi_ quitte Paris. - 6, Yoyage de Louis !X. 
Aigues-Mol'les et l'île <le Chypre. - 7. Séjour prolongé dans cette île. Di
vers auxiliaires. - 8. Ambassade aux Mongols. L'impératrice de Conslan
linople. 

§ Il. PRISE DE DAMIETrE. 

9. L'Égypte en vue. Délibération des croisés. - 10. Élan des chevaliers, ils 
descendent à terre. - 11. Courage et piété de Louis. Bataille de Damiette. 
- 12. S. Louis entre à Damiette moins en triomphateur qu'en pèlerin. -
13. Partage des dépouilles. Droit féodal. - H, Inaction d'es vainqueurs. 
Problème historique. - 15. Funestes désordres chez les croisés. Yengeance 
du Soudan., - 16. Rapports tenl~s par !'Égyptien avec le monarque français. 
- t 7. Retour à la discipline. Second ban de la croisade. 

§ III. VICTOIRES ET REVERS A MANSOURAH. 

!~. Le comte de Poitiers se rend en Orient. Celui de Toulouse reste et meurt. 
- 19. Les croisés entrent en .campagne. Obstacle imprévu.,- 20. Canal 



• 

Grave mala
die de 

Louis IX. 
Il prend la 

croix. 

i72 l'ONT!Fli:AT n'IN~OCENT !Y (1:243-12:54). 

d'Acl.truouru. Position tournée. - 21. Entreprise impossible. Gué découvert. 
- 22. Désobéissance et témérité de llobert d'Artois. - 23. llobert rueurt en 
héros. - 2,. Première bataille <le Mansourah. - 2:;, Héroïsme et foi <le 
Loui.; IX. - 26. Seconde bataille, ruieu>: concertée. - 21. \'ictoire chère
ment payée. Ruineux triomphe. 

§ !V. CAPTIVITÉ DE S. LOUIS, 

28. Terrible épidémie. Affreuse mortalité. - 29. Le roi malade. La disette 
dans l'armée. - 30, Cause de la di•ette. Vaines négociations. - 3l. Retraite 
impossible et désastreuse. - 32. Le roi tombe au pouvoir de:; Sarrasins. -
33. La reine Marguerite. Ses terreurs et son héroïsme. - 3,. Situation des 
prisonnier:;, .'.\lagnanimité du roi. 

§. V. S. LOUIS RECOUVI\E LA LIBERTÉ • 

35. Avances et rigueurs inutiles. nases d'un traité. - 36. Palais <lu Soudan. 
Conjuration <les émirs. - 31. Le Soudan mis à mort par les '.llameloucks. 
- 38. Les émirs devant le roi. Nouvelles alarmes. - 39. Damiette ouverte 
aux '.llameloucks. - ,O. Liberté rendue au roi. Son extrême délicatesse. -
.t. Séjour de Louis IX en Palestine. 

§ 1, PllÉP,lll.-1,TIFS E'f DÉP,UlT 

1. Lorsque le concile de Lyon, entrant d'un consentement una
nime dans les desseins du pape Innocent, a\·ait acclamé la croi
sade, toutes les pensées cl Lous les vœux se portaient tacitement 
sur le roi de France, chacun lo 1·egardanl comme le chef obligé de 
la sainte expédition. Louis IX n'avait pas attendu pour s'y dévouer 
le décret conciliaire; c'était la constante aspiration de son cœur. 
Dans l'année même qui précéda la grande asseml,léc, celte intime 
aspiration s'élail traduite par un acte solennel. Uep~is la guerre 
d'Aquitaine, où sa valeur n'a\"ail pas moins brillé que sa modéra
tion cl sa prudence, la santé du roi déclinait de joi;r en jour. Au 
commencement de décembre, son étal parut dé;cspéré; une ùys -
senterie persistante avait déjoué l'art des médecins, en épuisant les 
forces de la nature. Le mal s'était aggravé par suite ùcs terribles 
nouYellcs récemment apportées d'Orient cl qui représc,nlaient la. 
Palestine comme anéantie sous les picùs des Korasrnins. A hout de 
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courage et de ressources, on n'a plus <l'espoir que dans le secours 
divin. Des courriers .sont ,envoyés à taules les Églises pour deman
der de .solem1elles supplications et .d'abondantes aumônes 1; l'ab
baye de Saint-Denis expose Eur les autels les précieux reliquaires 
qui renferment les corps saints: beaucoup d'aulres imitent cet 
exemple. Les grands sont dans la consternation, et le .peuple ne 
se montre pas moins alarmé; ils confondent leurs prières et 
leurs larmes, sentant au même degré le malheur qui menace h pa
trie: la Fraace entière est commesuspen<lue au souffle de son jeune 
monarque. Le tO du même mois, le souffle tend à disparaître, il a 
presque cessé. La reine Blanchè fait alors porter sur le lit de son 
fils la couronne d'épines, le bois sacré de la croix et les autres in
signes de la Ilédl'mption conservés dans la Sainte-Chapelle. « Sei
gneur, s'est-elle écriée, ce n·est pas à nous que la gloire est due; 
glorifiez votre nom; sauvez aujourd'hui ce royaume de France qui 
vous apparlient, et celte couronne inséparable <le <'elle que vous 
avez portée pour nous•! » La mère désolée ayant un instant quilté 
la chambre, le roi.semblait arnir rendu le dernier soupir; si bien, 
raconte Joinville, que « l'une des dames qui le gardaient lui vou
lait traire le drap sur le visaige, et disait qu'il élait mort. Ains 
une aulre <lame, qui était de l'aulre côté dou lit, ne le,souffrit mie, 
disant qu'il avait encore l'âme au corps. " Le malade avait enten
du le discours de ces deux <lames. Dieu vint à ,son secours et lui 
r.indit la ,parole. « Silost qu'il fut en état pour p.arlcr, il rcquist 
qu'on lui donnât la croix, el si fist-on. Lors la reyne sa mère oïl 
dire que la parole lui.estait revenue, ellè en fist si grantjoiecomme 
elle pot plus. Et quand elle sul qu'il fut croisiez, elle mena aussi 
grant duel comme .si elle le vist mort~. » 

.2. Celle ùouloure.use impression était celle de ,la reine et Premier ban 
de b croi

<le la mère, confo.udant la France et son fils dans le même sade. Pieux 

amour; la femme ,chrétienne ne lardera pas â prendre le dessus, artifice da 
h 

. roi. 
en donnant son ad és10n et son concours à la croisade. Louis n'é-

• G1:iL. NANG., de Gest. S. Lt<d., aoo. 12H. 
'\VESTI10,Asr., Fior. ,/tist., eodem anoo. - bNOCE.<T., Epist., 1, 716, 717. 
'Jo.~\"ILLE, lfot. de S. Louis, x<tv, 116. 
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tait pas à la veille d'accomplir son vœu; longue fut sa convaless 
cencc, ou plutôt il ne guérit jama.is entièrement de cette maladie, 
qui devait finir par l'emporter. C'est l'année suivante seulement 
qu'il put donner une vigoureuse impulsion à sa grande entreprise. 
Dans une assemblée générale des barons français convoqués à Pa
ris le !G octobre 1245, en présence du cardinal évêque de Tuscu
lum, Odon de Châteauroux, légal en France, après une vive ex
hortation du roi, arborèrenl la croix à son exemple les comtes Ro
bert d'Artois, Alphonse de Poitiers, Charles d'Anjou, ses trois 
frères, les ducs de Bourgogne el de Brabant, Marguerite, comtesse 

• 
de Flandre el de Hainaut, Pierre l\lauclerc, duc de Bretagne avec 
son fils Jean, le .vieux comte de la i\Iarche, également avec 
son fils Hugues le Brun, Guillaume de Flandre, Hugues de Chatil
lon comte de Saint-Pol, Jean sire de Joinville, sénéchal de Cham
pagne el futur historien de S. Louis, un cousin de Joinville, le 
comte de Sarrebruck, avec mon'seigneur Gobert d'Apremonl son 
frère, Ilaoul de Coucy, Jean de Montfort, qui n'appartenait pas à 

la famille du héros de Toulouse, et beaucoup d'autres seigneurs; 
en tête des dignitaires ecclésiastiques, les archevêques de Reims, 
de Tours, de Sens et de Bourges 1 • Ne trou vaill pas le nombre suf
füan l, le monarque employa pour l'augmenter un pieux strata
gème, qui ne manque ni d'esprit ni de gaieté. L'usà:gc était alors 
que les rois, les princes, les hauts barons, fissent don pour la fêle 
de Noël d'un vêtement complet aux gentilshommes attachés· à leur 
service. De là vient que ,:elle fêle se nommait vulgairement le j?ur 
des robes neuves. Ce même jour était aus,i l'un de ceux où nos 
rois tenaient cour plénière. Louis avait fait pr·épa rer une grande 
quantité de riches habits, el les seigneurs réunis durent assister 
avec lui à la messe qui se disait avant l'aurore dans la Sainte-Cha
pelle, récemment achevée. Quand le jour parut, chacun vil la croix 
rouge sur l'épaule tic son voisin. Tous rirent aux larmes du bon 
tour que le roi leur avait joué'. Les larmes devinrent bicnlôlcellcs 

' Gi,1L. NHG., de Gest. S. Lud., onn. 12',5. 
• ~I. Murlin /llenri), dans sn fameuse Histoire de Frnnce, déclore brnvement 

avoir lu cc lrnil dans Joinville, r1ui n'en dit pas un mol. li va jus:1u'il guillo 
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de l'attendrissement et de l'enthousiasme. Pas un ne répudia le 
signe saaé. Louis fut proclamé le meilleur prédicateur <le la croi
sade, un incomparable recruteur de soldats pèlerins, le plus habile 

pêcheur d'hommes 1 • 

3. Après cet heureux coup de filet, le doux monarque, alors â~é ~~:g;~i~;:~~; 
de trente ans,-n'aspirait plus qu'à mener celle vaillante chevalene Louis. avac1 

. d . d d"l" fl l T S. t tde~mtterla française au ela es mers, J?OUr e 1vrer en rn a erre- arn e e France. 

rétablir le royaume <le Jérusalem. Mais que d'entraves encore '. 

Près <le deux années devaient s'écouler avant le départ. Le roi de 

France ne pouvait voir d'un œil indifférent les sanglantes discor-

des ,iui ravageaient !"Allemagne et l'Italie. Le pieu~ chrétien eùt 
voulu ramener Frédéric aux pieds du chef suprême de l'Eglise par 

une soumission sans-arrière pensée. Vaine espérance, qui <le-

vait se briser contre <le sauvages passions compliquées de lamenta-
bles erreurs. Il est vrai que la France n'avait guère plus à redouter 

ce voisinage, depuis que le roi sans coup férir avait rompu la cou-
pable ligue <les barons, en les jetant dans une noble et sainte en

lrepri,e. !lestaient au dehors les anciennes rivalités et les reven

dications obstinées de l'Angleterre; il les. paralysa par une trèvc 
<le cinq ans•, accompagnée <les plus sùres garanties sous la foi 

des serments les plus solennels, ne pouvant à l'heure présente né-
gocier commè il l'eùt désiré une paix définitive. A l'intérieur, il 

prenait toutes les précautions pour que le royaume eÎll le moins 

possibfe à souffrir de son absence, bien qu'il n'ignorât pa, à quelle 
intelligente main, à qutlle puissante tête, à quel dévouement ma-

ternel il allait le confier. Pour n'être plus à la merci <les nations 
étrangères, il se donnait un port sur la Méditerranée dans ses nou-

velles possessions du Languedoc. Narbonne s'isolait dans les terres, 
el son port n'était plus qu'un souvenir ;·celui d'Agde n'avaitjamais 

meter certaines locutions du texte imagim .. ire, locutions inventées à plaisir 
et qui ne sont pas même de !'époque. Il ne parait nullement se douter qu'il 
cite et déforme ~lattliieu Pâris. Cela prouve assez bien qu'il n'a lu ni l'un ni 
l'autre. L'historien .nous donne ici la mesure exacte de son érudition : elle 
égale juste la valeur de ses idées et le sérieux de son style. 

1 !llarc. r, 11. 

• )!Ana. PAR., llist. Angl., ann. 1245. 
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eu ù'importance el n'admettait pas les vaisseaux rie haut borù; il 
créa ùe tous points Aigues-Mortes, qu'il mit en communication 

avec la mer vers la branche occidentale <lu Hhônc par cc beau canal 

nommé le Grau,du-Hoi. Et cependant il avait comme réuni la Pro

Yencc à sa couronne; Charles d'Anjou son plus jeune frère, Yenait 

d'épouser Béatrix la quatrième et dernière fille de Haymond Bé

renger, sœur de la reine Marguerite; les deux autres étaient ma

riées, Eléonore avec le roi d'Angleterre, Sancha avec llidrnrd de 

Cornouailles. !.c ministre proYençal, Romieu de Villeneuve, un 

grand homme d'état sur un théâtre secondaire, fut l'auteur de celle 

union, apri'.s aYoir été l'instigateur des précéùentes, de cc.lie en 

particulier de '.\!arguerite avrc Louis IX, pour lequel il pi ofcssait 

une admiration sans bornes. Haymond Bérenger IV n'avait pas de 

fils; en lui se termine la dynastie des comtes de Provence et de 

Ilarcelone. Il était mort au retour du concile d6 Lyon, légurrnt le 

comté à Iléatrix et la règen~c à Villeneuve, son ami de tous les 

temps. Les prétendants ne manquaient pas à la belle et riche héri

tière: le fils du roi d'Aragon et llaymond VII de Toulouse étaient 

sur les rangs, secondés l'un et l'antre, le dernier surtout, par le.s 

sympathies des races méridionales. Le rûgent sut adroitement les 

écarter, dans la persuasion qn'il écartait aussi l'éventualité de dé

rnstrcuses luttes, ']Ui rappelleraient les premières années du siè

cle el n'auraient pas un antre déno,iment. li comprenait que l'ave

nir de sa patrie était aux bords de la Seine, et non sur le douhle 

Ycrsanl des Pyrénées. 
Délicatesses 
Je cons- 4. C'est toujours la France qui grandissait par l'influence mo-

dence. V
1
œu ralc de son roi, plus encore que par les armes de son aïeul Phi-

renouve é. 
lippe-A ugustc. Louis mettait en même temps les pieds dans la Bour-

gogne en acquérant pnr des moyens pacifiques le comté de :\Iâcou. 

Avant rnn départ pour la Terrc,Snintc, il enYoya des Dominicains 

et des Franciscains dans tout rnn royaume, n,·ec mission de s'en

quérir des torts que ponrraicnt avoir commis les agr.nts de l'auto

rité royale, afin de les réparer tous Jusqu'à la dernière obole. Or

dre élAit ,lonné aux baillis locaux d'aider de tout leur pou\'Oir à. 

celle glorieuse enquête. llenuconp <.!'autres seigneurs croisés imi-
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tèrent l'exemple du saint roi'. Il ne faut pas onblier ces traits qui 
caractérisent une époque. Celui·ci ressort admirablement dans la 
narration de Joinville. Le bon seigneur avait réuni dans son châ
teau les hommes de sa dépendance, pour célébrer avec eux la fête 
de Pâques et Ici naissance de son second fils, « Jehan, sire d'Ancer. 
ville. " Les quatre jours suivants furent donnés à la joie, chacun 
des principaux hôtes traitant à son tour la brillante assemblée, no· 
tamment le sire de Vat,couleurs, frère du châtelain. Mais le ven
dredi, celui-ci leur adressa ces simples et touchantes paroles: 
« Sei6neurs, je m·en vais outre-mer, etj'ignore si je rev:endrai Je 
ce pélerinage. Or avance si je vous ai méfait en aucune chose, 
je le tléfairai, comme c"est ma coutume à l'égard de quiconque pen
serait avoir ù se plaindre de moi ou de mes gens. » Là-dessus il 

leur engagea ses terres pour gage de réparation, sortit du conseil, 
voulant les laisser libres, el, sans rien contester, satisfit ensuite à 
toutes les réclamations. « Et sachez, poursuit-il, qu'au jour où je 
partis de mon pays pour aller en Terre-Sainte, il ne me restait pas 
mille livres de revenu, car madame ma mère vivait en coré 2 • » 

Celle fête de Pàques dont parle ici le naïf historien était celle de 
t248. A celle dé saint Jean de la même année devait avoir défini
tirnment lieu le depart de la croisade. Louis appelait ce mom0nt 
de tous ses VO"ux; sa mère et son entourage le voyaient approcher 
avec douleur. Par un retour bien naturel de tendresse et de sollici
tude maternelles, aidée par tous les grands de la cour, la reine 
Blanche essaya d'une dernière opposition: « Sire, dit l'évêque de 
Paris, ni l'étal de votre royaume ni celui de votre santé ne vous 
permettent ce lointain et périlleux voyage. Lorsque vous en avez 
contracté l'engagcmen t d'une manière si subite, vous étiez sous le 
coup ù'unc maladie qui ne vous laissait pas votre entière connais
sance. Cet engagement dès lors ne vous oblige pas, et, si c'était né
cessaire, le Pape Yous délierait d'un tel serment. - Reste, mon 
fil~, insistait la mère en versant des larmes, reste parmi HOus, reste 
à ta mission royale. Je ne te conseille pas d'abandonner Jéru,a-

, Gi;,L. 1'HG., de Gest. S. Lud.; MATTII. PAR., His!. ,hg!., a.no. 12i8. 
L 2 Jo1:w., llist. de S. Louis, xxv, H2. 
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lem; envoyons une armfo qui soit un sûr ga1·nnt de sn délivrance; 

mais est-il donc besoin que tu la commandes en personne, quand 

tout se réunit pour t'en dissuader? » Le monarque sembla parta
ger l'émotion commune. « Vous affirmez, répondit-il, que j'étais 

hors de moi-même lorsque je pris la croix; je la dépose, selon vo

tre sentiment. » Et soudain il l'arracha de son épaule. Cette action 

fit tressaillir de bonheur tous les assistants. l\Iais aussitôt avec au

tant de calme que de résolution,« ~lainlenant, ajouta-t-il, ma 

tète esl saine, appar..immcnl, el ma raison complète. Je requiers le 

seigneur évê,1uc de me donner de nouveau la croix. Aucun ali

ment n'entrera clans ma bouche avant qu'elle me soit rendue. Celui

là le sait à t1ui rien n'est caché. » Tous alors s'écrièrent: « Dieu 

le veut I Nous le voulons de même 1• » 

L 
. ,

1 
5. Le magnanime élan et le vieux cri de la première crnisade, e nat rue 

du Pape. Ls quand un siècle et demi s'était écoulé, annonçaient la dernière. Le 
rotpq~

5
ilte cardinal évêque de Tusculum, après l'avoir prêchée comme légat 

al! • 

apostolique, devait y participer et l'accompagner au même liL'e. 

On a dit cependant que le pape Innocent IV, s'il n'osa directement 

l'empêcher, eût. volontiers sacrifié la Palestine, le tombeau de Jé

sus-Christ et la cité sainte, pour tourner l'effort de la chrétienté 

contre son ennemi Frédéric d'Allemagne•. Ici les mensonges sont 

accumulés avec une audace qui souJ,jve l'indignation ; et l'hi,to

ricn se doit à lui-mèmc, comme il doit à la vérité, à la l\cligion, à 
l'Eglise, de les écraser sous le poids des faits. La légation en France, 

puis en Orient, un fait dont on ne snurail méconnaître ni l'exis

tence ni la portée; le décret du concile <le Lyon, un autre fait émi

nemment historique cl réellement primordial; les lettres du Sou-

1 MAT'fil. PAR., l/i:,i. Angl., ann. 121,s. 
2 C'esl encore :\lartin qui se fail le grmHl collecteur <le l'école rno,leroe. 

Après avoir co11<leasé, ~'!lou la formule, les poisons connus, cl reporté sm· l.'.\ 
victime tous les torts à peu près ùn tyran, il ajoute avec une complète aHu
rance: u lnr!oceat, qui b0t.Ievcrsait l'Europe pour susciter de! ennemi~ A 
f1,réJéric, etit appelé les Turlures eux-mt!mes au sein de la thr~tienté, s'il cftt 
cru pouvoir se servir <l'eux contre l'empereur. • Pourquoi ne pns se conten
ter <le l'ignorance ou <lu mensonge? A quoi han celle supposition? Elle c•l 
mala<lroitc cl compromellnnle, en rnppclnnl l'nn des griefs les moins p11r
donnnLlcs pour Jc,r1ucl• l'c.:npcreur fut cxcommuni~. 
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verain Pontife au rôi Louis, à .la reine Marguerite, à l'épiscopal 
français, un fait encore, mais qui prend les proportions d'un mo
nument, puisque ces lettres nous restent dans les indiscutables ar
chives de la Papauté. Réponse plus directe, sinon moins discuta
ble, ce qui ne se peut pas: En Allemagne même, le cardinal diacre 
Pierre du titro de Saint-Georges au Voile d'or, prêchait en ce mo
ment une croisade particulière contre l'empereur excommunié; il 
reçut la défense expresse de commuer le vœu de marcher au se
cours de Jérusalem en celui de combattre sur place et de repous
ser la tyrannie du César teuton'· Le roi de France, ayant terminé 
ses préparatifs, appela les barons qui ne devaient pas le suine en 
Terre-Sainte, el leur fit solennellement jurer qu'ils seraient fidèles 
à sa couronne el respecteraient les droits de ses enfants, s'il ne de
vait pas revoir son royaume. « J'étais là, dit Joinville, el le roi me 
demanda de jurer aussi; ce que je ne voulus faire, n'étant pas son 
homme, » son vassal direct. li le deviendra dans la suite; pour le 
moment il était celui du comte de Champagne. I.e vendredi 12 juin 
1218, dans l'octave de la Pentecôte, Louis rn rendit à l'abbaye 
royale <le Saint-Denis, où le légal apostolique I ui r.,·mit l'oriflamme, 
le bourdon et la panetière. Traversant ensuite Paris, pour s·acbc
miner vers Aigues-)lorles, il fut escorté par ce peuple qu'il aimait 
tant el dont il était lït!ole. Son v2lemenl n'avait plus rien d'écla
taal ou de riche; plus de soie, ni de diamants, ni d'hermine. Les 
éperons d'acier remplaçaient les éperons d'or. Aucune dornrc, au
cune décoration sur ses armes ou son destrier. Ayant par humi
lité chrétienne dépouillé toutes les pompes de la rnyaulé, quand il 
s'en allait combattre pour le !loi couronné d'épines, il n'en para:s
sait que plus grand el plus roi lui même; il n'en était que plus 
cher au cœur <le ses sujets. La douloureuse séparaliùn eut lieu ,le
vant l'abbaye de Saint-Antoine, alors située hors des murs.'. Con
tinuèrent leur roule avec Louis la douce et vaillante reine ~largue
rile, sa sœur Béatrix, l'héritière de la Provence, les comtes d'.\r-

t h,ocE~T. !\'. Epist., 1v, 115; v, 5, 331, 6!2, 82!, 1117-1120. 
• G.rnr. • BELLOL. Vila S. Lud., cnp. xx,v; Gun. N."G., de Gest. S. Lud., 

ann. 1218. 
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lois el d'Anjou, celui de Poitiers ne devant aller le rejoindre que 
l'année suivante. 

G. Sa mère l'accompagna jusqu'à Cluny, puis revint à la capitale. Voyage ùe 
Louis IX. 
Aigu,s
Mortcs et 

Avail-elle le pressentiment qu'elle l'embrassait pour la dernière 
fois sur la terre? En passant à Lyon, le .roi pélerin ne pouvait 
manquer de rendre ses devoirs au Pape; il voulut même rece
voir de lui l'absolution el la communion. Fortifié par ce singulier 
ennemi de la croisade, il se remit en chemin, suivant la rive gau
che du Hhône. Sur ses pas était un château dont le seigneur 
nommé !loger, survivant d'un autre âge, sortait comme un vau
tour pour piller la contrée; il le prit et le rasa. L'avant-garde de 
son armée, mal accueillie près d'Avignon, avait perdu quelques 
hommes en repoussant les attaques des habitants, toujours hosti
les à la France et secrètement allachés à l'héré~ic; ses barons lui 
conseillèrent de s'en emparP,r, non seulement pour la punir de ces 
attaques Jéloyales, mais aussi pour venger par la même occasion 
la mort prématurée de son père, que les Avignonoais auraient em
poisonné, disait-on, lors de sa dernière expédition contre le .Mani
chéisme. Le roi ne céda pas à ce conseil. « Je ne venge plus d'au
tres injures, répondit-il, que celles de Jésus-Christ. » Et l'armée 
continua de marcher vers Aigùes-:\Iorles. Trente-huit gros vais
seaux l'attendaient au port, sans .:ompler les embarcations secon
daires. C'élail assez pour les troupes immédiatement comniandées 
par Louis IX el relevant directement de l.t eournnne. Les autre; 
corps de croisés, au lieu de former une seule masse, suivaient cha
cuu leur chemin: le rendez-vous çommun était/!,, l'île de Chypre. 
L'embarquement s'effectua le 28 août; mais le départ fut retardé 
par <les vent; contraires. Peu <le jours après, on déployait les voi
les cl la flotte gagnait la haute mer. Aucun incident mémorable 
pendant la traversée; le 17 septembre, on débarquait à Limisso, 
l'une <les principales villes el le 1,ort le plus important d~ Chypre. 
Il fallut attendre là que les divers' contingents, dont plusieurs 
éprouvèreul un retard comi<lérablc, fussent venus ,c réunir au 

l'ile de 
Chypre. 

1 Apuù Suiuc.11, l'ila S. :Lud., <lie IXI', Aug. c. 7; cl C."is,rn, Anliq. Lect., 
tom. 1, l'· 2GO; oumcsquc niog. 
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~orps principal. Quelques-uns marchaient par bien petites trou
pes, et n'en étaient que plus lents. Ainsi Joinville, qui ne menait à 
l'expédition que neuf chevaliers avec leurs servants d'armes, et son 
cousin le sire de Sarrebruck, à la tête d'un égal nombre, n'avaient 
pu fréter qu'un vaisseau, lequel eut à subir toute espèce de contre
temps et d'obstarles. Le départ n'avait pas même été sans de pé
nibles lenteurs. Que de doux liens à rompre, que d'affaires à ré
;ler ! Le bon sénéchal de Champagne, retraçant la situation de 
tous en exposant la sienne, nous dit avec quels déchirements il 
s'était éloigné de sa jeune famille et de son antique manoir; il 
n'osa pas tourner la tête, de peur que son cœur ne vînt à faillir. 
Sur terre ces braves guerriers allaient toujours droit devant eux; 
mais quelles déviations, quelles étranges aventures dès qu'ils 
étaient lanrés sur la mer! Il débarqua cependant en Chypre. Il 
fut agréablement surpris à la vue des abondantes provisions entas
sées sur ce point par Je roi de France. Les tonneaux superposés 
rm,semblaient à de grandes maisons; on voyait là des montagnes 
d'orge et de blé. Son enthousiasme se traduit par des expressions 
équivalentes 1 • 

i. Tout grands qu'ils étaient, ces approvisionnemls suffirent à Séjour pro

peine, tant se prolongea Je retard. Il ne fut pas néanmoins inutile. lo~gf daos 

P d I, l'h' ''[ f 11 il 'l ' ccl.e1le. Dien ant automne et 1ver qu I à ut passer . ans cette 1 e, ou ré- ,ers auxi-
gnait Henri II de Lusignan, Louis, par sa justice et sa mansuétude, liaires. 

parvint à réconcilier le prince d'AntioLhe et le roi d'Arménie, qui 
depuis si longtemps se faisaient la guerre, pout le malheur des 
chrétiens d'Orient. Il réconcilia de même les seigneurs cypriotes 
avec leur roi, quand l'empereur d'Allemagne n'avait su que fo-
menter enlr'eux la discorde. Le légat apaisait d'autres diosensions, 
celles qui divisaient d'une manière plus désastreuse encore les 
Grecs et les Latins; il rendait à l'Eglise des enfants égarés, snr qui 
pesait vainement l'anathème; il baptisait enfin beaucoup de pri-
sonniers musulmans, qui dans la captivité s'étaient instruits de la 
religion, et dont la divine grâce avait dissipé les ténèbres. Tous 

' Jo1w., llist. de S. Louis, xxv11-:n1x, 110-130. 
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ces sujcls de bonheur avaienl une lrisle compensation dans le nom
bre des cheYaliers qui moururent par l'influence du climal el les 
f'nnuis de l'all~nle. Il n'était bruil dans toul l'Oricnl que de l'ar
riYée de celle nouvelle croisade, el la terreur pli.nait sur le monde 
musulman. Par le nombre elle n'égalait pas celles qu'avaient jadis 
amenées dans ces parages Godefroi de Bouillon, le roi de France 
Louis VII el Conrad II d'Allemagne, Richard Cœur-de-Lion el Phi
lippe-Auguste: elle comptait environ deux mille huil cenls cheva
liers, et dès lors en tout une vingtaine de mille hommes, maisla rë
nomméey suppléait par ses exagérations. Cc qu'elle ne pouvait exa
gérer, c'est leur vaillance, celle de leur chef en particulier, ni sa 
sagesse ni sa vertu.Le roi de Chypre, qui se disait aussi roi de Jérusa
lem, bien que ce titre lui fûl disputé par l'empereur Frédéric, se joi
gnit à l'expédilion,dont le résultat avait pour lui tanl d'importance. 
Guillaume de Villehardouin, prince d'Achaïe, le seul qui demeu
rât en possession de l'héritage transmis à leurs descendants par 
les conquérants de Constantinople, vint plus lard se ranger sous les 
étendards de la France, son aulique patrie. Avec lui rejoindra l'ar
mée le duc de Bourgogne, qui a vail pa,sé l'hiver dans la ~!orée, 
puis encore Guillaume Longue-Epée, comlc ùc Salisbury, mar
chant à la tête de mille Anglais. D'autres auxiliaires, bien innat
lendus ceux-là, lrop puissants peul-être, offrirent de loin leur 
concours. Une ambassade des Tartares restés dans la Haule Asie, 
tandis que leurs congénères dévaslaicnl I'8uropc orientale, alla 
trounr Louis IX à Nicosie, lui proposant de combiner leur forces 
avec les siennes pour délivrer le tombeau de Jésus-Christ et con
fondre l'orgueil de l'islamisme 1 • Le saint roi dut êlre d'autant plus 
élonné qu'il ne pouvail avoir ouhlié l'épouvante répandue jusqu'à 
Paris quand ces barbares foulaient aux pieds la Hongrie, la Po
logne cl les contrées environnantes. N'avait-il pas lui-même dil 
dans celle occasion à la reine lllanche, qui lui communiquait les 
alarmes de la cour: "l\la mèrc,s'ils vicnncn t al laquer mon royaume, 
ou bien ils nous enverront au ciel, ou bien nous les pn\cipilcrons 

t Y1NCE'.'i'T. Om.1.ovAC,, Specul. ldsl., xxx1, 91, 93. - JoJ~Y., llùt. de S. Louis, 
XXII, 133-135. 
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dan5 l'enfer? » Apprenant toutefois que des germes de christia
nisme apparaissaient chez ces nations, au milieu desquelles s'étaient 
engagés avec une héroïque audace plusieurs frères Mineurs el 
Prêcheurs, ces hardis pionniers de i'Évangile el de la science, il fil 
bon accueil aux envoyés de la Tarlarie, en acceptant leurs riches 
présents, mais non directement leur dangereuse alliance. 

. , . . Ambassade 
8. Il leur promit d expédier a son tour une ambassade à leur auxMongols. 

O
~rand empereur, comme l'appelle Joinville. Les ambassadeurs fu- L

1
'i!f1pédra
r1ce e 

renl trois Dominicains initiés aux langues orientales, et par leur Constan-

1 . d 1 l 1 . . t, . D tmoph, ong séJour ans e pays, e par eurs m1ss10ns an eneures. ans 
leur pensée comme dans celle du roi, c'est encore une course évan-
gélique dont ils allaient s'acquitter chez les barbares ; ils étaient 
chargés d'offrir au grand Khan des objets pouvant éclairer son in
telligence et seconder leur pieuse inlenli:m : dans le nombre, une 
tente de pourpre rehaussée d'or sur laquelle étaient représentés 
avec un art admirable les principaux mystères de la foi, tels que 
!'Annonciation de la Vierge, l'adoration des bergers, les scènes de 
la Passion. Long et périlleux était le voyage : les voyageurs ne re
parurent pas avant deux ans'· A Nicosie, Louis reçut une visite 
moins splendide assurément, mais cent fois plus émou van le, celle 
de l'infortunée Marie, femme de Baudouin II, empereur de Constan-
tinople. Sans aucun appareil et presque sans suite, elle venait im-
plorer la valeur des barons français pour un empire qu'avait fondé 
la valeur de leurs pères; et prompt devait être le secours s'ils ne 
voulaient trouver la capitale aux mains des Grecs ou réduite en 
cendres. Pour se présenter décemment au roi, l'impératrice dut ac-
cepter du pauvre sire de Joinville une robe convenable, sinon con-
forme à son rang. Louis l'accueillit avec autant de distinction que 
de bienveillan~e; mais il eut la douleur de ne pouvoir immédiate-
ment exaucer sa prière. C'est au retour de l'expédition jurée que 
les croisées seraient libres de la compléter en allant délivrer Cons
tantinople. Généreux projet, décevante espérance I Il était résolu 
que l'expédition, au lieu d'être dirigée sur les côtes de Syrie, le se-

1 TuoMAS CAXTtPRAT. 11, 51t, num. H. - BERN., Chron. Rom. Pont., ann. 1250. 
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rail contre l'Egypte. On avait pour suivre cet ancien plan des rai
sons acluclks; plus que jamais il était vrai de di1·e qu'aux bords 
du Nil, dans les palais du Caire, étaient gardées les clefs de .léru
s:ilcm. La dowinalion exercée sur la Palestine par le sultan de Da
mas, toujours a:;sez précaire, n'éxistait plu:; alors qu'à l'état de 
purn dénomination ou de vain protocole. Cc qu'il en re,lail de 
réel, le soudan d'Egypte pouvait l'anéantir d'un revers de main; el 
justement il se disposait à celte exécution sommaire quand il en 
fut détourné par l'imminente invasion des croisés; mais ce n'était 
que pat·tie remise. Il fallait donc passer sur le corps du soudan 
pour arriver à la Terre Sainte. Si le détour entraînait un retarù,les 
chrétiens à oecourir pouvaient au moins attendre: Nous avons 
déjà dil que les Kora;mins, exterminés en partie par le désordre el 
la famine, avaient entièrement disparu sous le cimeterre de ce 
même [gyptien qui s'était servi ù'eux rour le triomphe de sa bar
bare politique. Les FréJériciens seuls désolaient le pays, en lut
tant sans c2sse, selon les secrètes instructions ùe leur chef absent, 
contre les chevaliers de l'llôpital el du Temple. On pourrait mieux 
avoir raison de ces ennemis domestiques, après avoir terrassé les 
ennemis étrangers. 

§ Il. PICISll DE 11,UIIET'l"ll 

L'Égypte en G. Louis et ses compagnons d'armes étaient impatients d'en ve
vue1 .. Déli,bé- nir aux mains avec ces derniers. Ils avaient espéré prendre la mer 

ra 10n ues 
croisls. après les fêles de Pâques; au dernier moment, les moyens de trans-

port sur lesquels ils comptaient el que leur avaient promis Gènes 
el Venise, n'étant pas eucorc arrivé~, force leur fut de renvoyer le 
départ à la Pentcc<ile. Alors enfin, on put s'embarquer. La mer 
au loin était couYerte <le voiles; la flotte comptait environ dix-liuit 
cents naYires de toute grandeur: c'était un spectacle magnifique et 
terrible . .i\Iais un grand coup de vent la dispersa <lès le premier 
jour; beaucoup de vaisseaux furent jetés sur la côte Syrienne, beau-
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,coup sur les îles éloignées: tous ne furent jamais réunis. N'ayant 
à peu près que le tiers de ses forces, Je héros, mettant sa confiance 
en Dieu, dans ses droites intentions el sa bonne épée, cingla vers 
les bouches du Nil. Les croisés aperçurent Damiette el la terre 
d'Egypte dans la soirée du 3 juin 1249. C'était le vendredi dans 
foclarn de la Pentecôte, anniversaire exact du jour où le roi pèle
rin avait quitté sa capi,ale. A cette vue, la joie guerrière, que l'an
tiquité nommait si bien alacritas, brilla sur tous les visages el pal
pita dans tous les cœurs. Ce généreux frisson n'était pas toutefois 
exempt d'une certaine crainte: le moment décisif approchait; dans 
la lt11.te imminente, serait-ce les musulmans ou les chrétiens qui 
remporteraient la victoire? L'app.réhension n'avait donc rien de 
personnel ; elle était toute pour la sainte cause el les intérêts sa
crés confiés à la valeur de l'armée française. Sur un ordre aussi
tôt donné par le roi, les autres nefs entourèrent la sienne cl le con
seil fut assemblé. Quelques harons opinaient qu'il serait impru
dent de tenter la descente avant d'avoir réuni toutes les forces des 
croisé,; qu'il fallait donc attendre l'arriYée, sans doute prochaine, 
des vaisseaux dispersés par la tempête. Aurait-on même la certi
tude du succès, daus une opération difficile el périlleuse, ajoulaient
ils, pouvait-on sans injustice dérober aux autres pèlerins, à des 
frères d'armes, la part d'honneur el de gloire qui leur revenait? Ni 
ces craintes ni ces scrupules n'eurent accès dans l'âme du pieux el 
vaillant monarque. cc Sommes-nous venus de si loin, à travers tant 
de périls cl de fatigues, s'écria-t-il, pour rester immobiles quand le 
ch:imp s'ouvre deYanl nous? Comment les barbares interpréte
raient-ils cette inaction? Attendre I mais c'est leur donner le temps 
de dissiper leur première frayeur el de compléter leurs moyens de 
défense; c'est manquer une heureuse occasion et s'exposer à re
froidir l'impétuosité française. i'ious n'avons que trop attendu par 

suite des obstacles temés sur notre chemin. Attendre encore! 
et le pouvons-nous? Nous n'avons ici ni port ni rade qui nous 
mette à l'abri d'une attaque soudaine des Sarrasins ou d'une 

violente tempête comme celle de Limisso. Ce n'est point à la 
veille de combattre que les soldats de Jésus-Christ doivent s'ar-
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rMer. Pour l'Eglise el la France, au nom de Dieu, livrons bataille 
aux Infidèles! » 

Élan de, 10. Le discours du roi coupa rourl à loules les hésitations, et la 
ch
1
e•dalim; descente ful résolue pour le lendemain. Avant de regagner leurs 

1 s esctn-
Jent à terre. galères respectives, les barons voulurent conseiller à Louis, dans 

l'intérêt même de la croisade, de ne point s'exposer au premier 
choc. Une telle prudence répugnait à son caractère; il repoussa 
leur conseil, en déclarant que sa vie n'était pas plus précieuse que 
celle de ses frères. Toul ful bienlôl en mouvement, et dans cha
que navire on prenait les dernières dispositions pour le combat. 
Les chevaliers s'embrassaient dans un sublime enthousiasme; ceux 
entre lesquels avait existé quelque sujet de division ou de haine 
élaienl engagé; à se réconcilier, à se pardonner les uns aux autres 
afin d'obtenir le pardon du ciel. Rangée en bon ordre, la flotte 
alla mouiller à mille pas de la côle. L'activité qui régnait parmi 
les chrétiens se manifeslail d'une manière plus bruyante parmi les 
mus:ilmans. Une cloche conservée dans la principale mosquée de
puis que Jean de Brienne, forcé de lâcher sa glorieuse proie, s"é
lail retiré de Damiette', avait annoncé l'apr,arition des chrétiens. 
En quelques heures l'armée du soudan, commandée par l'émir 
Fakhr-Edr\in, eut couvert le rivage; sa flotte barrait la bouche pé
lusiaque du Nil, sans dégarnir le5 autres points de défense. Qualr e 
vaisseaux légers envoyés pour reconnaître les forces ennemies fu -
renl menés d'une rude façon; un seul pul regagner le fleuve, trois 
avaient sombré. Tout était prêl pour la bataille quand le jour pa
rut; rien cependant ne bougeait encore: les deux armées gardaient 
une effrayante immobilité. Le spectacle que la terre et la mer se 
donnaient l'une à l'autre avait quelque chose de saisissant, el les 
àmes les plus intrépides en étaient profondément émues. li faisait 
beau contempler les troupes sarrasines, « moult belles gens à re
garder," déployées sur le rivage. cc Le bruit qu'ilsmenaienl de leurs 
cors cl de leur nacaires estait espouvanlable à cscouler. » L'émir, 
que Joinville prend d'abord pour le soudan lui-même, portait une 

1 Cf. tom. XXVIII de celle histoire, p. ,9~, 500. 
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éblouissante armure d'or, lançant des jets de flammes sous les 
rayons du soleil. Aux deux extrémités de la flotte chrétienne se te
naient le roi de France et le comte de Jaffa; au centre les ducs de 
Bretagne et de i::ouq1,ogne. Villehardouin de ~!orée, Henri de Chy
pre, Guillaume de Salisbury. Les gros navires ne pouvant appro
cher davanlage;sur un signal donné, les chevaliers descendirent 
dans les chaloupes, qui soudain furent poussées avec une irrésis
tible vigueur. Sur celle que montait Joinville, accompagné de ses 
amis Erard de Brienne el le sire de Sarrebruck, eut lieu dans le 
court trajet une admirable scène: le bon sénr.chal !il agenouiller 
devant lui Hugues de Vaucouleurs, son jeune parent, le frappa du 
plat de son épée el lui donna l'accolade fraternelle 1• La cérémonie 
n'était pas plus tôt terminée que le nouveau chevalier, son noble 
parrain el ses compagnons armés de toutes pièces, étaient debout 
sur le rivage. D'autres chaloupes n'avaient pas été moins 
rapides: Baudouin de Heims el le comte de Jalîa, encore un 
Brienne, débarquaient en même temps. 

H. Dès qu'ils eurent pris terre, avant qu'ils eussent déployé 
leurs pavillons, ils virent courir sur eux cette terri!Jle cavalerie qui 
constitue la puissance des Orientaux. Enfonçant la pointe de leurs 
écus dans le sable, ainsi que la hampe de leurs lance5, dont la pointe 
menaçait les assaillants, ils les attendaient de pied ferme derrière 
ce rempart improvisé. Les Sarrasins tournèrent bride, un seul ex
cepté, que son cheval emporta dans la mortelle palissade; mais 
ils avaient promptement reformé leurs rangs, pour mieux revenir 
à la charge. L'em!Jarcation qui portail l'oriflamme avait cependant 
abordé, l'étendard de la France était arboré sur le sol africain. Le 
roi n'entendait pas en être séparé, même par une faible distance; 
malgré le légat el le sire de Beaumont, qui me semble avoir eu 
la direction de la Lalaille, il quitta son vaisseau, se jeta dans une 
chaloupe, puis à la mer, où l'eau lui ~on lait jusqu'aux épaules, et 
s'avança résolûment vers le bord, le heaume en tête, la lance au 
poing, le bouclier sur la poitrine. Beaucoup de chevaliers el de 

' Jornv., llist. de S. Louis, xxx111, 15.. 
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barons s'étaient précipités de même après lui. Dès qu'il eut pris 

terre, Louis Oéchit le genou,moins pour prier qus pour bénir la divine 

puissance, qui !"avait ainû conduit à son but. Se relevant ensuite 

el portant un regard sur la foule innombrable des ennemis four

millant dans la plaine, sous des costumes divers, Turcs, ;\laures, 

:llamelucks, Arabes. "Qui ,ont ces gens-là?» demanda-t il d'un 

ton de bonhomie sublime. « Les ennemis de Dieu. - Ils sont les 

nôtres! » Et les Sarrasins le lui prouvaient à l'instant par une at

taque furieuse el générale. L'impétueux tourbillon fait d'abord Oé

chir sur plusieurs points la ligne encore incertaine des guerriers 

chrétiens. Ce n'est qu'une surprise momentanée; leur courage in

domptable s'exaltant dans le péril, la supériorité de leur armure et 

le sentiment de leur mission leur donnent bientôt le dessus. Les 

allaqnes se renouvellent; elles sont toujours repoussées. D'un mo

ment à !"autre, les Français gagnent du terrain, entraînés par !"hé

roïque exemple de leur roi. La flotte musulmane est également 

maltraitée par les intrépides marins de Provence et d'Italie. Pen

dant celle double action, la reine l\Iarguerile, sa sœur Béatrix et 

plusieurs ecclésiastiques, qui se tenaient sur le même vaisseau, 

adressent au ciel de ferventes prières. Forcé de reculer, sur Je point 

de subir un irréparable désastre, Fakhr-Eddin dépèche coup sur 
coup des messagers, plusieurs disent des colombes, au sultan ~la

lek-al-Saleh-Nedym-Eddin, retenu en arrière par une grave mala

die. Ne recevant pas de réponse, il suppose qu'il est mort, cl, dé

sertant le champ de bataille, il s'enfuit précipitamment vers le 

Caire arnc les débris de sa flotte el de son armée. Dans sa préci

pitation, cet homme de guerre, oubliant sa valeur et perdant son 

sang-froid habituel dans une telle crise, n'avait pas même rompu 

le pont de bateaux qui joignait les deux rives du Nil et donnait ac

cès à Dam ietle. 

12. Les croisés se bornèrent à le garder pour la nuit, qu'ils pas

sèrent sur le champ de balaille, après avoir enlev6 les morts et les 

blessés sarrasins dont il était jonché, pour y dresser leurs lentes 

viclorieuses. Peu de chevaliers avaient succombé. ,tans le combat; 

les chroni<Jueurs ne nomment même que le vieux comle de la 
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Marche, Hugues-le-Barbu, ce premier époux el dernier mari de la 
reine Isabelle d'Angleterre, que nous avons vu batailler conlre le 
roi Jean, le séducteur de sa fiancée, sous les drapeaux de Philippe
Augusle 1, puis conlre son chef acluel Louis IX, sur les bords de la 
Charente 2• Il avait voulu, supposait-on, mourir au service el sous 
les yeux de so_n généreux vainqueur, réparant par une lelle morl 
son ancienne révolte, consacrant à la religion la fin d'une carrière 
tourmentée par lanl de passions.Parmi leurs réjouissances,les chré
tiens aperçurent au milieu de la nuit des torrents de fumée et de 
flammes qui montaient dans les airs, au-dessus de la ville qu'ils 
pensaient avoir servi de refuge à l'émir. Le mol de l'énigme leur 
fut réYélé dès que le jour parul. Les habitants el la garnison de 
Damiette, désespérant d'être secourus, abandonnaient la place à 
la faveur des ténèbres, non sans emporter tout ce qu'ils pouvaient· 
de leurs Liens, et les fuyards livraient le resle aux flammes pour le 
dérober aux possesseurs du len(lemain. Précaution plus barbare, ils 
avaient massacré les paisibles chrétiens, sans distinction d'àge eu 
de sexe, qui depuis longtemps habitaient la ville musnlma ne et 
faisaient partie de sa population. Aussitôt que l'étal des choses ful 
connu, par quelques chevaliers enYoyés à la découverte, l'armée 
s'ébranla, les enseignes furent déployées; Louis, accompagné de 
sa femme et de ses belles-sœurs, entouré de ses frères, des princi
paux barons el des dignitaires ecclésiastiques, prit sans coup férir 
possession d'une ·ville que trenle ans auparavant un autre héros 
n'avait pu soumettre que par ùes prodiges de patienc3 et de va
leur, après qdnze mois de siége. On avait préalablement éteint 
l'incendie, déblayé les rues et les places principales, ouvert el ré
concilié la grande mos<'Juée, rendue pour la seconde foi, au culte 
catholique et dédiée par le légat à la Vierge l\!arie, ~1ère de Dieu. 
Là se dirigea la marche triomphale ou mieux la religieûse proces
sion. A l'aspect de ce monument reconquis, le roi de Frnnce el les 
barons à son exem!Jle descendirent de cheYal, pour se rendre nu
pieds el tête nue au nouveau sanctuaire. Le Te Deum avait déjà 

' Cr. tom. XXVIII de cette histoire, p. i01 et suiv. 
' Voir plus haut, même volume, chap. 11, § f, 5, 



190 PO:iTIFICAT n'INNOCE:XT IV (12,i3-1~:.i L) 

retenti la veille sur le lieu même de l'action, il ful encore chan lé 

sous ces voûtes qui, la mille (·gaiement, redisaient les paroles ou 
les louanges du faux prophète. Un autel élail dressé, le légal cé
lébra les saints mystères, assisté du patriarche da Jérusalem, des 
archevêques, des évêques et des religieux attachés à la croisade; 

tous avec les pieux guerriers renvoyaient au Seigneur la gloire ,le 
ces heurèuscs prémices. 

Pariage d&.1 13. Tous les historiens sont d'accord sur l'année'. Quant au jour, 
rfépouilles. d l , l 'bl I' . . d h 't' d D , llcoit féod~J. aucun ou e n es poss1 e: arr1vec es c re icns, cvant amielle 

nyant eu lieu le vendredi, la descente el la bataille le samedi, c'est 
!,ien le dimanche, fête de la .Sainte Trinité, qu'ils témoignèrent so

lcnnemcnt à Dieu leur reconnaissanee. Ce tribut payé, Louis con
voqua les hauls dignitaires eccloi,iasliques el laïques en un grand 
conseil pour aviser au parlage ou bien à l'emploi des richesses cl 
des provisions tombées au pouvoir des croisés. Le patriarche donna 
le premier son avis en ces termes: « Il me par;iîl bon, Sire, que 

Yous reteniez les froments, les orges et les riz, tous les approvi
sionnements de bouche, pour parer aux besoins de la ville cl rie 
l'armée. Quant aux objets d'autre nature, faites publier parlou t 
qu'ils doivent être déposés dans la maison du légat apostolique, 
sous peine d'e~communicalion. " Tous les seigncnrs app1 ouvèrenl 
celte mesure. Elle n'eût cependant qu'un mince résultat et produi

sit de fâcheuses conséq_uences: la valeur des objets réunis ne mon
ta pas au-delà de six mille livres. Cela fait, on manda le sire Jean 

de Valery, un prudhomme respecté de tous, moins·pour sa remar
'I uable bravoure que pour son austère p robilé. « :llessirc de Valery, 
lui dit le monarque, nous sommes convenus que le légat vous re

mettra les six mille livres dont il est dépositaire, cl vous les dislri
liucrez comme il vous semblera le mieux. - Sire, répondit le 

prudhomme, vous me faites un grand honneur, cl je ne puis assez 

1 Vr~CENT. BnLOYAC,, Specul. ldst., x.o:t, 97, gs. - GAur-. E DEI.LOL, l"itn 
S. l.ud., cap. xxv. - Cun .. N.-\~G., de Gestis f,ud. ,·eg. Franc; ~fATTn. PAR., llist. 
Angl.; Ar.rnmT. STAD., Giffon.; lh::rn. S·rEnn., Annal.; UrnN., Cliron. llom. Ponti/. 
f;i;,. Mr-:u;.'i., Epist., ann. l2Ht. - .'.\lrJ:"iiol.C. P.\TA\-"., Cliron., lib. I. - JotLD.\~., 

Ms. ratic. IAU. 1 ~ign. nnm. 1960. 
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vous en témoigner ma reconnaissance; mais, s'il plaît à Dieu, je 
n·a~cepterai ni l'honneur ni la proposition que vous me faites. En 
les acceptant j'irais contre les bonnes coutumes et les anciennes 

lois de la Terre-Sainte. Elles portent, en effet, que, les cités des 

ennemis étant prises, le roi doit avoir le tiers des biens qu'on y 
trouve, les deux autres parts revenant aux pélerins. Ainsi fit Jean 

de Brienne, roi de Jérusalem, quand il se fut emparé de Damiiltte . 

. \insi de tout temps avaient fait ses illustres prédécesseurs. Si,mar
êhant sur lem·s traces, vous a~cordez à l'armée les deux tiers des 

vivres réunis, j'accepte volontiers la délicate mission de les distri
buer en toute justice 1 • » C'est précisement la tradition avec laquelle 

le sage roi voulait rompre; elle avait assez causé de malheurs dans 
les croisaùes antérieures. On ùélruisait en quelques jours par ces 
imprévoyante, largesses les ressources de plusieurs mois. A l'ex

trème abondance, déjà si funesttJ aux grandes agglomérations ·sur 

une terre étrangère, à des armées entourées de piéges et d'ennemis, 
succéùaient ces longaes disettes, ces cruelles privations dans les

quelles nous les avons vues sr, démoraliser et se perùre. C'est sur 
les lois de la féorlalité que reposait uniquement ce partage fait 

après chaque conquête; les vassaux, répondant à l'appel de leur 
suzerain, accomplissaient à leur frais un service obligatoire, et ne 
poL1vaient espérer d'autre indemnité, dans le voisinage de leurs 

terres ou de leurs châteaux, que celle de la victoire. En Orient, 
dans ces lointaines expéditions, ce n'est plu5 au droit féodal, c'est 
aux nécessités de la guerre qu'il fallait obéir. 

14. Dans cette dernière croisade., les seigneurs et les chevaliers Inaction de. 
étaient d'autant moins autorisés à réclamer des distributions acci- vain~ucurs. 

dentelles que la plupart recevaient un secours régulier de la muni- ~;~:~:. 
ficence royale. Et cependant la prudence du roi fut pour beaucoup 

un sujet de mécontentements et de plaintes. Heureusement inspiré 
dans celle résolution, Louis se montra tout à coup irrésolu dans la 

direction de son entreprise. Selon certains auteurs, il aurait alors; 

renouvelé la faute d'Annibal après Cannes. Deux partis se présen-

' Jo1xv., Hist. de S. Loi;ii, xnv,, 168, IG9. 
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laient, demandant l'un el l'autre une prompte décis[on : ou mar
cher sur Alexandrie et soumellre celle im;iorlante ville, pour s'as
surer la possession de tout le littoral égyptien, ou mieux se diriger 
immédiatement vers Le Caire, en longeant la rive orientale du Nil, 
pour frapper au cœur la puissance falimile et terminer la gu1,rre 
d'un seul coup. Dans ce premier moment de surprise el d'épou
vante, on était en droit de toul espérer. A quoi tient le sort des 
empires! nicn ne fut même tenté. Pour quelles raisons? Il ne se
rait pas maintenant aisé de le dire, et non moins imprudent de 
condamner le roi. Dans sa connaissance imparfaite de la région 
qu'il fallait parcourir, craignait-il le débordem,rnl imminent du 
fleuve? Ne voulut-il pas éviter les désastres antérieurement su
bis par le roi da Jérusalem, Jean de Brienne, et causés par l'impé
tuosité du légal Pélage 1 ? Le débordement commençait au solstice 
d'été pour finir à l'équinoxe de septembre; absolument parlant, 
vu les dislances, il avait le temps d'accomplir cc vigoureux coup 
de main, en supposant cucore qu'il ne surgirait pa5 d'obstacle im
prévu. Crut-il à l'insuffisance de ses troupes contre un ennemi dont 
il ignorait les ressources ou le désarroi? Les vaisseaux cl les sol
dats dispersé,; par la tempête venaient cependant chaque jour ral
lier l'expédition. Les chevaliers de l'Hôpilal cl du Temple, qu'on 
accusait de négocier la paix, cl qui d'abord avaient réellemcnl 
dou lé du succès des armes chrétiennes en Égypte, les ayanl appelées 
en Syrie, élc1icnl allirés par cc succès même. ~lnlgré res secours, 
arrivés trop tard peul-être, le' roi ne sortit pas de son inaction; il 
allrndait obstinément son frère, le comte de Poitiers, r1ui devait 
amener ùe Fran~c une seconùe armée, l'arrière-ban de la croisa,le. 
Pour le moment et jusqu'à la fin ùe l'inondation, Louis avail consi
gné le cJrps expéditionnaire dans un vaste camp sur le bord du 
Nil, aux portes ùe Damielle. Qu'elle fût ou non forcée, celle longue 
inar-tion ,lcvinl la cause des plus grands malheurs, en devenant 
l'occasion des plus graves désordres. Cc n'est pas toujours dans les 
hasards ùes combats que se perdent les nobles cl sJinlcs causes. 

, ' Cf. tom. XXVIII de celle histoire, p. 408. 
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Les revers dont nous sommes étonnés, par défaut d'attention el de 
logique, remontent plus haut ou parlent de plus bas: la défaile 
précède souvent la mêlée; elle a d'ignobles origines. 

15. Ces guerriers si magnifiques sur les champs de bataille, si F~nestes 

1 1 
. , . l . dé,ordres 

pieux au pied des aute s, so a1sserent varncre par a cor ru plwn et chez les 

la mollesse qu'enseigne l'oisiveté'· L'intempérance allait parfois croisés.Vden-
geance u 

jusqu'à l'orgie; ils se donnaient des festius et s'adonnaient à des Soudan. 

passions que la prudence aurait dû leur interdire sous un tel cli-
mat, autant que l'honneur et la conscience. La folie da jeu n'était 
pas Je moindre de leurs excès, ni la moins dangereuse de leurs 
ivresses. Tous assurément n'avaient pas oublié de la sorte, ni sur-
tout au même degré, ce qu'ils d~vaienl à la Ileligion dont ils por-
taient les insignes; le mal cependant n'avait que trop d'étendue. Le 
châtiment ne se fit pas attendre ; el ce n'était que les arrheo de la 
justice divine. Voyant l'étrange immobilité des chrétiens, leo enne-
mis reprenaient courage. Plusieurs circulaient la nuit aulour du 
camp, comme les bêtes féroces circulent au désert.autour de; ca
ravanes, guettant leur proie. Parmi ces maraudeur; nocturnes se 
distinguaient les Arabes Bedouius. Ils ne se bornaient pas à frapper 
ou capturer les hommes qui s'aventuraient bolément hors des 
lignes; ils entraient dans le camp, ils se glissaient dans les lentes: 
chaque tète de croisé valait un besant d'or. Les prisunniers étaient 
promenés dans les rues du Caire, avant d'être mis à mort, pour 
exciter le fanatisme et relever les cœur3 abattu,. Quoique toujours 
malade, le soudan, s'étant fait transporter à Mansourah, mettait 
tout en œuvre pour réunir et réorganiser les débris de son armée, 
appelant de nouvelles troupes, travaillant avec une fiévreuse ac-
lidté, ne désespérant pas du salut de wn empire, lui qui ne pou-
vait se dissimuler combien sa propre mort était imminente. Son 
premier soin, au lendemain du désastre, avait élé d'exercer contre 
les fuyard. les pluo atroces vengeances. Un auteur dit avec raison 
qu'on s'étonne de voir ce moribond trouver encore Je:; bourreaux, 
quand il n'avait plus de soldats. Dans ces 6xéculions :;0111maires il 

1 Eccli . .1xx111, 2. 
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eût désiré comprendre Fakhr-Eddin; et le moins pardonnable, à 
ses yeux, des crimes de l'émir, peut-être n'était-ce pas la déroute 
dd Damiette: le soudan voyait en lui l'héritier du trône qu'il allait 
abandonner pour descendre dans la tombe I N'osant frnpper un tel 
coup, dans son état doublement précaire, il s'en dédommagea par 
des reproches amers et de cruels sarcasmes. li en efll sans doute 
été puni soudain par le lacet ou le cimeterre, si la maladie n'avait 
désarmé l'indignation, en se chargeant ,·isiblement de son œuvre, 
cl dans un bref délai ! 

fG. Durant quelques semaine; encore el tant qu'il gar,fa un 
souffle de vie, le soudan Ncdjm-Eddin ne perdit rien ni de son or-
1iueil ni de sa constance. Il veillait cl pourvoyait à tout, étendu sur 
sa couche; il s'efforçait par tous les moyens possibles de faire illu
sion aux ennemis, aux siens, à lui-même. Plus d'une fois il essaya 
de nouer une correspondance avec le roi des Frangi, sur un ton 
de courtoisie chevaleresque qui n 'cxcluait pas l'imnic cl finissait 
par la me.rnce. Après l'avoir salué comme un étranger qu'il rece
vait dans ses étals, prêt à lui faire les honneurs de l'Egypte, il lui 
demandait à quand le départ. Les croisés arnient emporté dans 
icurs navires non-seulement d'abondantes provisions, mais aussi de 
llOmbreux instruments d"agriculture pour cultiverle -sol qu'ils au
raient conquis. Cho,c nouvelle, nous le croyons, dans l'histoire des 
expéditions européennes en Orient ; précaution inutile, disait 
Nedjm-Eddin, puisqu'il fournirait à ses 1·isilcurs toutes les choses 
nécessaires, selon les lois de l'hospitalité, pour tout le lemp; lJlI'ils 
l'honoreraient de leur présence. Dans nn second message, il pro
posait au roi une bataille rangée, à jour flxe,sur un lieu déterminé, 
en quelque rnrtc un tournoi, qni déciderait de la prééminence des 
deux nations. D"après certains historiographes, ce musulman au
rait reçu l'ordre de cheval~ric de la main de Frédéric li, lors de sa 
ridicule expédition en Terre-Sainte. On est moins étonné clc celle 
assertion en présence de sa conduite actuelle. Cll que Joinville af
firme sans détour, avec une précision et des détails qui ne laissent 
aucun doule, c'csl qu~ les armes de l'empereur s'étalaient sur le~ 

cusc1gues égyptiennes à cûlé de celles du soudan, cl marchaient 
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dès lors à l'encontre de l'étendard qui guidait les croisés. Est-il né

cessaire de dire que Louis IX n'accepta pas des propositions insul
tantes ou peu sérieuses?Il répondit à son ennemi qu'il n'avait de

mandé conseil à personne pour venir en Égypte, qu'il n'en demande
rait pas non plus pour la quitter, ayant le loisir de résoudre laques

tion par lui-même; qu'il n'entendait nullement fixer un jour ou déter
miner un lieu pour la bataille, et quïl ne faisait ni choix ni distinction 

quand il s'agissait de combattre les infidèles. Il concluait en décla
rant qu'une sincère conversion au christianisme pouvait seule ache

ter la paix et les faire s'embrasser comme des frères. Fakhr-Eddin 

ne perdait pas le temps à des pourparlers; ses troupes étant en meil
leur ordre, il s'était rapproché des chrétiens, épiant le moment fa

vorable pour les harceler ou les surprendre. 
. d . Retour à la 17. Il trouva leur camp mieux gar é. Les precédentes leçons discipline. 

n'avaient pas été stériles : un fossé large et profond, garni de so- Second ban 

!ides palissades, entourait les pavillons ch ré tiens; les chevaliers se cr~is~~e. 

tenaient sur leurs gardes et les rondes de nuit se faisaient à pied 
par détachements considérnbles, pour que le bruit des chevaux 
n'avertît pas les Bédouins du point qui resterait accessible à leurs 

clandestines attaques. Il était rigoureusement défendu de s'aventu-
rer hors des retranchements, sous n'importe quel prétexte ; et le 

sire Jean de Beaumont tenait la main à l'observation de celle dé-

fense, ainsi que les barons qui gardaient la personne du roi, tous 
dignes de cet honneur par leur naissance et leur mérite. On les 
nommait le, bon, chevalier,; le, prix remportés dans les passes 

d'armes, tant en deçà qu'en delà des mers, leur avaient mérité ce 
titre. Les principaux étaient Geoffroy de Sargines, Matthieu de 

Montmorency 1, Philippe de Nanteuil, Imbert de Beaujeu, conné-
table de France. Eux seuls commandaient les sorties, quand elles 

deYenaienl nécessaires pour garantir la sécurité du camp et répri-

' « De )farly, » dit Joinville; mais ce nom était porté par une branche de 
l'illustre famille. Nous avons vu ainsi désigné, d'après les historiens de l'épo
que, le )lontmorency qui prit parl à la croisade contre les Albigeois et leur 
livra la rude et sanglante bataille de C1steloaudary. Cf. tom. XXVlll de celte 
histoire, p. 3ô0. 

' 
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mer l'audace de la ca,·alerie sarrasine. Ces combats partiels 
et ces poursuites restreintes ne faisaient qu'irriter leur ardeur; 
Yint enfin le moment de la satisfaire. Si le temps avait paru 
long aux pèlerins, on aYait aussi compté les mois et les jours 
en France. Le comte de Poitiers ne se bornait pas à sommer 
de leur parole ceux qui s'étaient engagés comme lui sous l'étcn
darJ de la croix, il ne perdait aucune occasion et ne négli
geait aucun moyen d'en augmenter le nombre. L'épiscopat tout 
l'ntier, soutenu par son chef suprême, le secondait avec autant 
d'activité que de désintéressement. Dans toutes les églises retentis
sait la voix des prédicateurs munis de la délégation apostolique, 
et traYaillant à la rénovation des chréliens en même temps qu'au 
recrutement de la croisade. L'impulsion et le mouvement avaient 
passé le détroit; l'Angleterre était agitée du même souffle. Les b3-
rons s'enrôlaient avec une telle ardeur, pour marcher sur les traces 
de la noblesse française et s'en aller rejoindre le comte de Salis
bury, leur devancier dans la guerre sainte, que le roi fit opposition 
à leur rlépart, hien que lui même eût tant de fois promis de les 
mener en Palestine 1• Cette opposition ne réussit que trop: l'An
gleterre n'aura plus sa croisade : des Anglais seuls iront batailler 
en Orient. 

§ 111. VICTOIRES ET IlllVERS il. Ul~SOl'Il ID 

18. Au port d'Aigucs-Mortes, dans les derniers jours dn mois de 
jnin 12l!J, s'était embarqué le prince Alphonse à la tôle d'une 
nomhreu•c et brillante chevalerie. Parmi les nouveaux croisés, re
marquons Hugues, comte d'Angoulôme et de la :\!arche, le fils de 
celui qui venait de succomber si noblement sur la plage égyp
tienne. Parmi les anciens ne figurait pas llaymond de Tonlouse, 
malgré son engagement solennel. Cc manque de parole ne l'empê
cha pas de venir saluer sur la rive française, avec une sincère 

1 \l;TT11. PAR., 1/ist. Any/.; - DEnN., Citron. Rom. Pont., nnn. 1248, 12.\~. 
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émotion, son gendre Alphonse et sa fille Jeanne parlant pour l'ex
pédition qu'il eût dû partager. Ce prince versatile, tour à tour el 
presque à la fois préparant la guerre et demandant la paix, rebelle 
et courtisan, bravant les foudres de Home el s'agenouillant devant 
le Pontife Ilomain, fauteur de l'hérésie el terreur des hérétiques, 
ùonl quatre-vingts en un jour étaient brülés par son ordre dans la 
banlieue ù'Agen, était à la veille de terminer sa problématique car
rière el sa glorieuse dynastie ; nous maintenons cette qualification, 
en pas3anl par-dessus la tête de son père. Raymond VII, le ùernier 
des corn les de Toulouse, s· éteignait à Millau le 26 septembre de 
celle même année, dans les sentiments qui conviennent au chrétien 
en face de la mort, entouré des évêques et des grands de la ré
gion 1 , qui semblaient mener le deuil d'une puissance écroulée. Le 
20 novembre, après une lente el pénible traversée, le renfort con
duit par le comte de Poitiers débarquait à Damiette, juste au mo
ment où s'achevaient des prières publiques ordonnées et présidées 
par le légat, en vue d'obtenir celte heureuse arrivée. Toul dès lors 
parut revêtir un nouvel aspect, reprendre une vie nouvelle. Le roi 
tint aussitôt un conseil général sur la question déjà débattue, non 
de l'opporlunilé de l'action, mais du but vers lequel il fa.liait la di
riger. Beaucoup encore, et des plus expérimentés, opinaient pour 
Alexandrie. La jeunesse volait pour le Caire. Le plus impétueux 

·était le comte Robert d'Artois, dont l'humeur turbulente el le ca
ractère emporté avaient déjà suscité bien des plaintes. C'est à son 
occasion que Guillaume de Salisbury, réclamant en vain la répara
tion d'une injure, disait un jour à Louis IX : « Puisque vous ne 
pouvez faire justice, vous n'êtes plus roi. » 

19. La jeunesse eut raison ; le sage monarque se rangea de son Les croisés 
côté. On laissa dans la ville la reine Marguerite, sa sœur et ses entrent en 

. campagne. 
belles-sœurs, avec une forte garnison sous le commandement Obstacle hn-

d'Olivier de Termes, le fils de ce terrible seigneur Albigeois, ou prévu. 

plutôt mécréant de la pire espèce, qui s'était défendu dans, son 
château contre Simon de Monfort el n'avait jamais entièrement 

1 Gr1L, E Pon. LAcR., Chron., cap. ILvm. 
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subi la conquête'. C'est avec Louis IX qu'Olivier de Termes avait 
traité, et seulement dans l'année qui précéda la croisade, en -1247. 
En héritant du courage de son père, il devait avoir des sentiments 
opposés, du moment où le saint roi lui donnait cette preuve de con
fiance. Le Nil était rentré dans son lit depuis un moi, environ, et 
l'armée chrétienne pensait bien n'avoir à faire qu'aux ennemis 
quand elle se mit en marche. Elle ne comptait alors guére moins 
de quatre mille chevaliers, ce qui donnait au total plus de cin
quante mille hommes. L'espoir animait tous les cœurs; mais les 
chances n'étaient plus les mêmes. Le temps perdu par les chré
tiens, les musulmans l'avaient mis à profit, sous un chef habile, 
infa ligable et courageux, comme Fakhr-Eddin. Lc soudan venait de 
succomber à sa maladie le -16 novembre; et cet événement, qu'on 
tint plusieurs jours caché pour en éviter les funestes conséquences, 
loin de nuire à la cause du Croissant, la servait d'une manière in
contestable, en concentrant tous les pouvoirs dans la personne de 
l'émir, en mettant dans sa main une armée redoutable. Sans ja
mais s'éloigner des bords du Nil, que remontait une flotille, les 
croisés allèrent d'abord camper à Pharescour le 7 décembre, puis 
à Scharmesah dans la même semaine. Jusque-là nul n'avait essayé 
de leur barrer le chemin. Un corps peu considérable de cavalerie 
s'étant enfin déployé devant eux ful bientôt mis en déroule; une 
partie resta sur le terrain, l'autre périt dans le fleuve.K'ayant plus 
le débordement à rtdoutcr, les pèlerins ne prévoyaient pas un 
obstacle de même nature; ils avaient compté sans les nombreux 
canaux qui sillonnent la plaine, en $e détachant du grand cours. 
C'est sur une digue construite par eux-mêmes au point de dériva
tion, qu'ils franchirent le premier. Le 20 décembre, ils arrivaient 
à celui d'Achmoum, beaucoup plus profond et plus large, qui dé
fend les abords de l\lansourah, la i.\lassoure de nos vieux histo
riens. Ils résolurent néanmoins de se créer un passage par un sem
blable travail, bien que l'armée sarrasine se tînt sur l'antre rive 
pour les en empêcher. 

t Cf. tom. XX\'111 Je eclle histoire, p. 3;7, 31n. 
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20. Après avoir dressé leurs tentes à l'endroit même où Brienne Canal d'Ach-
. . 'J . t. 'd' t t . l' C ··1 b moum. Po-avait campe, 1 s se m1ren 1mrne ta emen a œuvre. e qu 1 s ra- silion tour-

vèrent de dangers et supportèrent de fatigues pour atteindre leur née. 
but, est chose à peine croyable; leur obstination l'est encore moins, 
tant l'entreprise paraissait irréalisable. Il s'agissait d'arrêtP.r un 
cours d'eau _que Joinville estime l'équivalent de la Seine à Paris ; 
et, complication étrange, ce n'était plus au point de dérivation, 
mais assez loin en aval, contre la force acquise, sous la pression 
d'une masse impossible à refouler, qu'une armée en campagne, 
pour qui le temps est si précieux, la pénurie de moyens si grande, 
l'élan si momentané, commença ce gigantesque ouvrage. La pré-
sence d'un ennemi combattant pour sa religion, ses foyers et son em • 
pire, mieux pourvu de tout, guidé par des chefs habiles et se recru-
tant dans le pays, achevait de le rendre impossible. Rien ne dissipa 
d'abord l'illusion, ni n'ébranla les courages: les nobles chevaliers 
prenaient part au travail comme les s;mples soldats et les servants 
d'armes; ils se faisaient terrassiers pour s'ouvrir un nouveau champ 
de bataille. La bataille vint les trouver sm· le bord même qu'ils occu-
paient. Sans trop dégarnir ses puissantes lignes, Fakhr-Eddin envoya 
des troupes aguerries passer Je Nil entre Damiette et l'armée chré
tienne. Celle-ci fut p:ise à dos et vigoureusement attaquée à l'im-
proviste; les cavaliers sarrasins pénétrèrent jusque dans ses retran-
chements, on se battit aux abords des tentes, st ce n'est que par 
des prodiges de valeur, avec de sensibles pertes, qu'on parvint à 
les repousser. Le roi prit des dispositions contre Jeurs attaques sub-
séquentes : Robert d'Artois était chargé de protéger les travaux; 
le futur roi de Sicile, Charles d'Anjou, défendait la partie du camp 
qui regardait Babylone ou le Caire; Alphonse de Poitiers et les 
hommes de Champagne, celle que menaçaient les nouveaux assail-
lants : Louis de France était partout. Dans les escarmouches pres-
que journalières, soutenus avec une indomptable énergie et renou-
velées avec une singulière audace, habituellement J'avantage res-
tait aux chrétiens 1. Par une victoire plus importante, dont le prin-

1 JOJNV., llist. de S. Louis, xu, XLII, i96, 202. 

• 
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ci pal honneur re,int au comte ù'Anjou, ils reportèrent une bonne 

fois en arrière celle cavalerie que nul échec ne semblait déconcer
ter el qui toujours ilollait à l'horizon comme un perpétuel orage. 
Leur position est facile à ùessiner : dans ce grand triangle qu ·on 

nomme le Della, elle formait un petit triangle ayant pour côtés le 
Nil, l'Achmoum et celte même cavalerie qui par terre l'isolait ùc 
Damiette. 

21. L'allention et les efforts se concentraient sur la chaussée 

qu'il fallait construire, mais sans qu'il fût permis de prévoir une 
solution ou d'espérer une réussite; les périls augmentaient dans la 
même proportion que les difficultés. A mesure que d'un côté du 

·canal, on entassait les matériaux ùe barrage, en démolissant même 

les vaisseaux pour les faire scn·ir de charpente à celle malheureuse 
construction, de l'autre on élargissait le lit par des cavités im-

• 
menses, si bien qu'en un jour se trouvait anéanti le travail d'une 

semaine entière. Les croisés avaient bâti sous la direction de Joce
lin de Cornaul, maîlrc ingénieur, des tours de bois flanquées d'ailes 
étendues, mais qui ne mettaient qu'imparfailement à l'abri les ou

vriers el les hommes de guerre; car les Sarrasins avaient aussi leurs 

tours et Jeurs engins maurtriers. S'ils rivalisaient par les projectiles 
ordinaires, il en était un qui, sans êtr<! au fond plus redoutable, leur 
donnait une incontestable supériorité par ses fantastiques appa
rences. C'est le feu grégeois. Les chrétiens ne dominaient pas leur 

épouvante quand ils voyaient pendant la nuit ces globes enflam
més, de la grosseur d'un tonneau, dit Joinville, trninant une queue 

nambloyante, venir sur eux comme un dragon inrernal, projeter 
sur le camp une sinistre clarl(·, imiter le !Jruil du tonnerre, semer 

la dcslructirm et la mnrt. Le saint roi lui-même, cc vrai chcrnlier 
sans peur, parce qu'il était aussi sans reproches, tombait à genoux 

quanù il entendait ce hruit el disait en versant des larmes : « neau 
Sire Dieu, gardez-moi mes gens'! » Ilien de tout cela cependant 
n'ébranlait sa constance, ni celle de ses vaillants chr.valiers. Mais 

les tnurs cmnlèrent dans les flammes, et ln chaussee n'avançait 

t C'est le vrni Lcxlc de Joinville, selon les mauuscrils el les meilleures C!c.Ji
lio11s. Je uii 1·0u1pn:nds ui pourquoi ni comment les historiens motlemcs, non 
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pas. Après cinquante jours d'inutiles fatigues et J'un travail surhu
main, force était de reconnaitre qu'on ne passerait pas de ce côté. 
Que faire? Le conseil fO) al fut réuni pour examiner la question et 
résoudre le problème. Conclure au découragement, se décider à la 
ratraite?C'est ce qui ne pou1·aitentrer dans la pensée des Français 
de ces anciens âges. Il fallait marcher en avant, serait-ce à travers 
!'Li.possible. Un moyen plus sérieux, quoique moins héroïque, au
quel on aurait dù songer plus tôt, s'offrit pour sortir de celle im
passe. Le connétable dit au roi qu'un arabe leur montrerait un gué 
dans le canal à peu de distance, pourvu qu'on lui remit deux cents 
besants d'or. Lc,uis versa la somme; ce n'était pas le moment de 
marchander : l'arabe tint parole. Sans retard et sans h~sitation, 
les ordres sont donnés, le; disvosilions prises : l'armée se met en 
mouvement pendant la nuit. 

22. llobert d'Artois commande l'avant-garde. Pnur modérer ;on Désobéis

impétuosité,aux chevaliers de sa province sont adjoints ceux de l'Hô- s:~~ilét J:
pital el du Temple, avec le petit groupe d'Anglais qui suit la bannière Robert 

de Salisbury. Encore n'est-ce pas sans regret et sans appréhension d'Artois. 

~ue le roi, cédant aux vh·es instances du jeune homme, lui remet ce 
commandement, il lui fait même jurer sur l'Évangile que de l'autre 
côté du canal, il attendra le corps de bataille pour marcher à l'en-
nemi. Yaines précautions, correctifs inutiles, Hobert disperse e:; 
abordant un forl détachement de cavalerie musulmane envoyé par 
l'émir en observation. Il ne résiste pas au désir de le poursuivre et 
de compléter ce premier succès. Les deux Grands-:Maitres essaient 
de le retenir, en lui disant que celte fuite est apparemment une ruse 
de guerre, qu'il doit obéir aux ordres du roi, agir avec prudence, 
respecter son propre serment; il s'élance dans la plaine, enlraî-
nan t tout après lui, et ses conseillers eux-mêmes, qui ne sauraient 
l'abandonner à son héroïque exaltation. Il enlre dans le camp où 
les cavaliers sarrasins ~ont chercher un asile. A son tour Fakhr-
Eddin est surpris; quittant ses ablutions matinales, il monte à che-

seulement )lartin, mais Michaud lui-même, font dire à S. Louis:« Gardez-moi 
et rues gens .. , En dénaturant la prière et la langue, ils amoindrissent le héros. 
Eta\1-ce leur intention? 
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val sans armes défensives, presque sans vêtement, et tâche de ral

lier ses troupes. Il n'en peut venir à bout, tant la panique est sou
daine, irrésistible l'élan des croisés. Il résiste à la tête de quelques 

rares compagnons et tombe percé cle mille coups. Son armée se 
précipite vers :\lansourah clans un indescriptible désordre; le camp 
reste au pouvoir de Robert, qui triomphe dans son imprudence. Au 

moins était-ce alors le moment de s'arrêter pour attendre l'armée 
royale. A de nouvelles représentations, il répondit par des empor
tements et des sarcasmes, reprochant à Salisbury son flegme bri

tannique, jetant à la face des Ordres religieux la calomnie déjà 
répandue, qu'ils prolongeaient la gu~rre par un calcul d'intérêt ou 

d'ambition. « Jeune homme, répliqua Guillaume cle Sonnac, le 
'.\[aître du Temple, vous allez voir l'étendue de notre égoïsme! 

Avancez; haut la sainte bannière! n N'entendant pas un mot de la 
discussion, un vieux baron sourd, Foucaucl de Merle, le précepteur 

du comte Robert, criait à tue-tête: « Or à eux, or à eux ! » et la 
poursuite fut continuée. Les croisés entrèrent à Mansourah, dont 

les portes étaient ouvertes pour accueillir les fuyards; la majeure 

partie poussa m.îme plus loin sur le chemin du Caire, toujours 
entraînée par ces derniers; d'autres occupèrent la ville. 

23. La consternation régnait parmi les Sarrasins, lorsque par le 
contre-coup clu désastre, comme on le voit souvent chez les peu
ples dont le sort n'est pas fini, surgit un homme extraordinaire, 

capable tle remplacer l'habile et courageux émir qui venait de suc
comber sous les armes chrétiennes. C'était Bibars el-Dondokdari, 

qui n'occupait jusque-là qu'uq rang secondaire dans la milice des 

!\lamclouks. Son sang-froid et son audace le portèrent immédiate
ment au premier. Autour ùe ses congénères, qui ne s'étaient pas 

un instant débandés, il rallia les Sarrasins et les Arabes, leur mon

trant le petit nombre de leurs vainqueurs, et bientôt il se vil à la 

tête d'une puissante armée, revenue de sa surprise et brûlant de 
venger son honneur. Il jette dans Mansourah une troupe suffisante 

pour avoir raison des occupants improvisés, surtout avec le con
cours de la population indigène. Les portes sont refermées, quand 

à peine Tlobert cl ses corn pagnons viennent de les franchir pour join-
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dre les retardataires. Les chevaliers chrétiens, au nombre d'environ 
quinze cents, sont pris comme des lions dans une fosse. Ils tentent 
vainement de sortir; ils ne peuvent s'arracher à leur conquête. Un 
combat affreux, qui ne durera pas moins de cinq heures, s'engage 
dans les rues et les maisons. Combat inégal, lutte fatale! ils sont 
accablés, no11 par la valeur mais par la masse des ennemis et par 
les projectiles de tout genre qui leur sont lancés du haut des toits. 
N'ayant plus d'espérance, ils ont résolu de vendre chèrement leur 
vie et d'honorer leurs funérailles par les lamentations et les larmes 
de leurs meurtriers. Tous les di~sentiments disparaissent: Français, 
Anglais, chevaliers de !'Hôpital et du Temple, se donnent frater
nellement la main, ils ne rivalisent que de dévouement et de cou
rage. Là tombent le géant Guillaume de Salisbury, dont la mère 
célèbrera la mort à la façon des mères spartiates, disons mieux, 
des mères chrétiennes; llobert de Vair, son porte-étendard, qui 
s'enveloppe dans les plis de la bannière anglaise, comme d'un lin
ceul sacré; llaoul de Coucy, fils du célèbre Enguerrand, qui s'est fait 
un sanglant mausolée des cadavres entassés par son glaive. Robert 
d'Artois expire le dernier1, après avoir racheté sa faute par des 
prodiges de vaillance. Le maître des Hospitaliers, couvert de bles
sures, reste debout au milieu des siens couchés sur le scil; les enne
mis s'en emparent. Celui des Templiers se dérobe comme par mira
cle, un œil crevé, le visage en sang, laissant sur le champ de ba
taille deux cent quatre-vingts chevaliers de son ordre, ainsi que lui
même le racontait peu après à Joinville. 

24. Pendant que s'accomplissait cette horrible tragédie, Bibars Héroï5me et 

déployait parallèlement à I' Achmoum une armée de beaucoup plus L:~//fx. 
nombreuse que celle des chrétiens. Ceux-ci venaient d'atteindre la 
rive désirée, moins le duc et les chevaliers de Bourgogne laissés à 

la garrle du camp et formant le corps de réserve. Le passage ne 
s'était pas effectué sans une certaine confusion ni sans quelques 
pertes, tant avait excité d'empressement et causé d'inquiétude la 

'ï.mt. NANG., de Gest. S. Ludov. Reg. Franc., ann. 1250. Joinville dit la 
même chose. Matthieu Pâris fait mourir Robert au passage Ju ffouve. Le 
moine de Saint-Alban n'y regarde pas de si près en composant ,a chronique. 



Première 
b•tallle do 

Mao!ourah. 

C) ' - -l PO!\'TIFICAT D
0

lNliOCEliT l\' (l243-12il4J, 

subite disparition du comte Robert avec sa troupe d'élite. Si les 
retranchements enlevés aux Sarra~ins, ainsi que leurs provisions 

et leurs machines, attestaient ses exploits, n'étaient-ils pas aussi 
son héritage? Déjà circulaient des ùruits alarmants ou même sinis
tres: le prince demeurait retenu dans les murs de :\Iansourah, hors 

d'étal de se défendre, sur le point de succomber, mort peul-être. JI 
fallait le secourir ou le venger. Le duc de Bretagne, Guy de :\!al
voisin, le sénéchal de Joinville et beaucoup d'autres chevaliers, 

sans autorisation comme sans ordre, se précipitent à travers les 
lignes ennemies, qui s'ouvrent el s'éparpillent pour les envelopper. 

Ce n'est plus une bataille générale, ayant un plan, une ordonnance 
quelconque, cl présentant dès lors un fil conducteur à qui veut la' 
retracer; ce n'est plus même une mêlée compacte: c'est le déchaî

nement de plusieurs tourbillons simultanés, épars dans la vaste 

arène. Les clameurs des combattants, le cliquetis des armes, le 
hennissement des chevaux rendent plus formidaùle, en se croisant 

de loin, la formidable voix de la guerre. Dans cc bruit confus, on 
distingue à peine le cri des nali0ns acharnées à leur perle réci

proque: « Montjoie saint-Denis! -Islam, Islam'. » s'entre.:hoquenl 
comme les épées et les lances. Partout se poursuit l'action, la posi

tion ne se dessine nulle part. A qui restera la victoire? On ne peut 
rien prévoir ni même rien distinguer. L'œil ne saurait embrasser 

l'ensemble de celle multiple scène. A vançanl sur un point, les 
Français reculent sut· un autre. '.\lauclerc cl Malvoisin sont parve

nus jusqu'aux remparts de la ville, mais n'ont aucun moyen de les 

escalader; ils en ébranlent vainement les portes avec la fureur du 

désespoir, entendant les suprêmes appels de leurs frères. Les ba
taillons ennemis, semblables à la marée montante, les ramènent au 

point de départ. Ils chancellent commes des hommes i1-rcs, leur 
armure est faussée, le sang coule de leurs blessures, leur main ne 
lient qu'un tronçon d'épée. Cc spectacle, à chaque in:;tanl renou

velé, fait tressaillir les prudhommes, les bons chevaliers du roi. Le 

courage va l'emporter sur la pruùcncc. 
2èî. Louis s'étnil placé sur une élévation, ayant à la tète un 

heaume étincelant d'or, une longue cl large ~pée d'Allemagne à la 
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main. Sa présence est annoncée par le son des trompettes et des 
timbales. Il devient pour les groupes séparés de son armée un signe 
d'espérance, un centre de ralliement. Joinville, qui ne s'alait pas 
éparg[lé Jans celle aventure, et que les ennemis n'avaie[lt pas 
épargné non plus, invoquait tout à l'heure « Monseigneur saint 
Jacques», au fort du danger; il croit maintenant le voir apparaî
tre et s'écrie da~s son admiration: " Oncques si bel homme armé 
ne vis'.» D'un regard attristé, le roi mesure le danger de la situa
tion. Ce n'est pas la bataille dont sa grande âme avait rêvé. Ne 
pouvant y remettre l'ordre, il veut en diminuer les hasards, en 
assurer la base, l'adosser à l'Achmoum, afin de n'être pas tourné 
par la cavalerie musulmane, et de rester en communication avec le 
duc de Bourgogne. C'est l'avis <lu prudhomme Jean de Valery. 
L'oriflamme prend cette direction, ainsi que la maison royale. Ce 
mouvement de recul, dicté par la sagesse, est mal interprété: les 
Sarrasins y voient un commencement de retraite, les Français une 
marque d'infériorité, l'éloignement d'un secours nécessaire. Les uns 
sont encouragés, les autres s'ébranlent. Montmorency, Sargines, 
Nanteuil, Beaujeu lui-même se précipitent à la fois et se jettent au 
milieu <les ennemis, dont ils font un grand carnage. Le roi les a 
suivis, el bientôt les précède. Isolé des siens, il e,;l enveloppé par 
<les cavaliers arabes, qui comptent bien l'emmener prisonnier. l\fais 
le lion Lient les chasseurs à distanre : comme son bisaïeul Louis Vil 
sur les bords du '.\1éandre, c'est lui qui les abat ou les met en fuite. 
Vns le soir, la victoire n'était plus douteuse. Bibars-el-Bondokdari 

se replie, les Français restent maîtres du terrain et du camp des 
infidèles. Pour y chercher le repos après tant <le périls el de fas 
ligues, ils sont obligés <l'en expulser les Bédouins pillards, à qui le
dépouilles de leurs coréligioanaires ne sont pas moins bonnes que 
celles des chréticn5. C'était bien une victoire que ceux-ci venaient 
de remporter ,Jans celte journée terrible; mais à quel prix ne l'a
vaient-ils pas achetée? Quels vides lamentables dans leurs rangs! 

1 Jo1Nv., His/. de S. louis, uvn, 228. S. Jacques fut constamment le grand 
guerrier des croisades espagnoles, auxquelles les chevaliers français vinrent 
si souvent en aide. De là l'invocation du pieux croisé. 
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Que d'hommes cl quels hommes gisaient parmi les ennemis sur le 
champ de bataille! Plus nombreux encore étaient ceux que leurs 
blessures mettaient hors de combat. Un voile de deuil couvrait ce 
triomphe, tandis que les ~lusulmans se réjouissaient presque dans 

leur défaite. Aux félicitations accoutumées le saint roi ne répondit 
qur. par des larmes. Comme on voulait lui laisser un espoir sur le 

comte d'Artois son frère, il leva les yeux au ciel en disant: " Oui 
l'espérance ! Je sais qu'il est maintenant en paradis. » Et les ba
rons mêlèrent leurs larmes à celles de leur roi. Dans la nuit même, 

quand le repos et le sommeil leur étaient si nécessaires, ils eurent 
à défendre le camp contre une attaque soudaine des Sarrasins, qui 
voulaient surtout ressaisir leurs machines: ils parvinrent à les re

pousser. Le lendemain élail le jour des Cendres; la cérJmonie se 
f1l comme dans la patrie, el tous ces fiers guerriers, les blessés eux

même auxquels restait la force de se mouvoir, allèrent s'agenouiller 
aux pieds de leurs prêtres, pour recevoir au front cc touchant sym
bole de la religion el de la mort dans leur immorlr.lle alliance. 

frc,i:,l.o_b,- 2G. Ce pieux de,;oir accompli ils n'oublient pas ceux que la si-
t 11lle, an eux ' 
ron~rné,. luation lenr impose 1 : ils jettent sur l'Achmoum un pont de ba-

teaux, qui permet à l'infanterie de 1•enir les joindre. Jamais ren
fort plus opportun; une seconde bataille était imminente. Ce n'est 

pas cependant le jeudi qu'elle fut engagée; mais, dans la matinée 
du vendredi, Ilibars disposa son armée dans la plaine, appuyant 

son aile gauche au Nil el sa droite à l'Achmoum, de telle sorte 
que les Français se trouvaient de nouveau placés dans un triangle, 

comme ils l'étaient naguère d~ l'autre côté du canal. L'ordre de ba

\aille des l\lusulmans accusait une véritable lactique: cavalerie r.n 

avant, infanterie au cenlr0, cl non loin <le Mansourah, corps de 
réserve considérable, qui paraissait une autre armée. Le roi de 
France avait eu Je temps celle fois de prendre ses disposiliom:, cl 

ne les avait pas négligées. Ses troupes étaient rangér.s snr les re
tranchements mêmes du camp: à l'aile (lroilc, sur la rive du Nil, 

commandait Charles d'Anjou; à l'aile gauche, sur les bords 

1 r;uu .. :'iA,o .. rie Gest. S. Luduv. - A,o~n., l'i/a S. lu-1., pnrt. 11. - G.HTR. 
i: llf!LL<,1.. nuu. 12:;o. 
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de l'Achmoum, Alphonse de Poitiers. Dans l'intervalle, en parlant 
du premier, s'échelonnaient les barons de Chrypre cl de Palestine 
ayant à leur tête Gui d'lbelin et Baudonin son frère; Gauthier de 
Châtillon, avec un corps cc plein de prudhommes et bonne chevale-, 
rie; » Guillaume de Sonnac, avec les héroïques débris de sa milice 
et de lui-mème ; Gui de l\lalvoisin, Guillaume de Flandre; entre 
les deux, Join:;,ille et les quelques Champenois restés encore debout, 
mais n'ayant ni haubert ni heaume, à cause des meurtrissures et 
des plaies reçues dans le combat précédent. l\lonté sur un cheval 
arabe, Bibars s'éloigna des ~iens el passa la contre-inspection de 
celle ligne, pour en observer les inégalités el baser là-dessus wn 
plan d'attaque. Elle commença vers le milieu du jour, au son 
bruyaul des cors el des nacaires, avec une rare impéluosilé, qui 
n'excluait cependant pas la prudence. Le comte d'Anjou surpassa 
l'une par son élan et se montra dénué de l'autre. Non content de 
repousser un assaut furieux, il saule par dessus la palissade cl se 
jette parmi les Sarrasins, qui cèdent au premier abord el l'enve
loppent ensuite. Inévitablement il allait périr dans celle prison vi
vante, comme son fri)re Habert dans les murs de l\lansourah, si le 
roi lui-même, averti de ce danger, n'était venu faire brèche à 

grands coups d'épée, o!->ligeanl les ennemis à lâcher leur proie, 
sauvant son jeune frère au péril de sa propre vie. Le feu grégeois, 
qu'on lançait avec des arbalètes portatives el ne constituait pas 
seulement la grosse arlillerie, avait brûlé la crinière de son che
val', et son armure était hérissée de flèches. cc Bien vit-on alors, 
dit Joinville, que Dieu dont il était l'ami le r,ouvrait d'une protec
tion spéciale. » 

• 27. Les deux lbelin el Châtillon ne se laissent pas entamer; cm- Victoire 
ê I é l' · t · I' t b t ·11 1 · .1 chèren,enl p c 1 s l assis er a au re a a, e, ours corps sont rnla~ls : 1 s re- payée. Rll'i-

poussent viclorieusement les charges réitérées des l\Iamelouks eux- ncux trio:n-
. Il "t 'l . . d T t· · ' 1 · phc. mcmes. ne pou vat en e re ams1 es emp 1ers; en varn sa inlent-

ils derrière les machines, dont ils se font un rempart : le feu les 
consume. Ces vaillants d'Israël opposent alors au fer comme au 

'Jm~r., 1/isl. de S. Louis, LI", 272. 
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feu une dernière muraille, leur poitrine non encore cicatr:sée. 
Sonnac perd là son autre œil, cl bieulôt la vie; mais les ennemis 
reculent. Ils étaient encore plus rudement accueillis sur la gauche 
des soldats du Temple. Ce deYail être un homme de fer que ce Guy 
de l\lalrnisin; et les guerriers rangés sous sa bannière, presque 
tous ses parents ou ses alliés, unis comme un clan d'EcJJose, se 
montraient dignes de marcher sous un tel chef. Aux blessures déjà 
reçues s'ajoutent de noU\·elles blessures: cela ne fait que stimuler 
son ardeur et rendre son épée plus redoutable. ~foins ardents, mais 
non moins solides sont les Flamands qui combattent à côté de lui 
sous les ordrns de leur duc Guillaume. Eux aussi sortent du camp 
el poursuivent leurs avantages, sans toutefois se débander, toujours 
sûrs d'eux-mêmes, abattant les Sarrasins el revenant chargés de 
Jeurs dépouilles. Le comte de Poitiers, n'ayant plus ùc cavalerie, 
ne peut tenir tête à celle qui lui livre des assauts furieux; ses che
valiers succombent, il reste au pournir des enw:mis, qui l'en· 
traînent avec des acclamations de lriompe. A celle vue, les ouvriers 
qui suivaient l'armée, les bouchers, les marchands, les vivandières, 
se font une arme de tout ce qui leur tombe 9ous la main el se pré
cipitent comme un torrent irrésistible : le comte est promptement 
délivré. C'est la récompense de ses vertus el de sa bonté pour le 
peuple. Signalons enfin un héros dont la piété égale la vaillancr, 
Jocerant de Br:rncion. Admirablement équipés el montés à leur dé
part de France, les survivants de sa compagnie luttent à pied, lui 
seul esl à chcrnl, en bulle à Lous les projectiles. Près Je lui combat 
son fils: il met an déroute les ennemis du nom chrétien. C'est rn 
ùcrnière victoire. Il avail pris parl il trente combats, remportant 
toujours le prix de la vaillance. Epuisé de sang, se rnulenant à 

peine, il rentre dans sa tenle pour mourir. JoinYille rappol'le 
qu'un jour dans sa patrie, Juccranl élail venu le lrou,·er, lui di
sant: « Les Allemands pillent une église; Yeux-lu que nous allions 
les chasser?» L'exécution ne se fil pas attendre. Tombant alors il. 
geuuux devant l'autel, le chevalier adresse à Dieu celle prière : 
« (Juand finirnnl, Seigneur, ces luttes fratricides eulrc les adora
teurs? Accorde-moi la griice de donner ma vie en combattant 
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contre les Infidèles•.» Le héros chrétien était exaucé. Devant de 
pareils hommes, pour la seconde fois Bibars se vit dans la nécessité 
d'ordonner la retraite, sans s'éloigner pourtant comme s'il méditait 

une troisième bataille. 

-§ IV. C/lPTIVITÉ DE S/llNT l,OUIS 

. b . . l' • t 1 .. 1. 't. d Terdbl, épi-2S. Il n'en avail pas esorn. A qmconque eu encore e 1c1 e e démie. Af-

cette journée, Louis IX aurait pu répondre comme Pyrrhus, dirions- Ireuse_ mor-
talité. 

nous·s'il ne nous répugnait J'accoler ces deux noms : « Une autre 
victoire du même genre, et nous sommes perdus 1 » Cel\~. pare>le 
ne tomba pas de ses lèvres par la raison que la pensée n'entrait 
nullement dans son esprit.Son unique pensée fut de remercier Dieu 
de cette double victoire•, puis u'aller droit devant lui. Il fallait re
prendre le chemin de Damiette, on le pouvait en ce moment, re-
noncer à tout espoir de continuer l'expédition, obtenir une paix ho
norable, ~·en retourner en Occident, opinent d'un commun accord 
les grands philosophes et les profonds historiens de notre époque, 
ne ~e doutant pas qu'ils substituent leurs étrnites idées et leurs sen
timents égoïstes aux larges convictions, aux sublimes dévouements 
du treizième siècle. Louis resta; pas un de ses barons, pas un ser-
vant d'armes ne soupçonna qu'il se trompait dans cette détermina-
tion. On devait naturellement attendre la guérison_ des blessés et 
poursuivre la conquête. Dieu, dans ses impénétrables desseins, ne 
voulut pas réaliser cetle magnanime espérance. Au lieu de guérir, 
les plaies s'em•e nimèrent, une affreuse épidémie se déclara. Tout 
change de face. Un mystère de douleur pèse sur nous, accablante 
devient notre tâche tant la narration s'imprègne de la réalité, 
torture notre raison et notre âme: force nous est de l'abréger. Aus-

1 Jo1'.'iv., Hist. de S. Louis, LV, 275, 279. 
• nien rlo moins clair ou même de plus embrouillé que le récit de ces deux 

batailles dans les auteurs du temps, si ce n'est peut-être ce qu'en ont diL les 
écrivains modernes. Pour y mettre un peu d'ordre et <le jour, nous n'nvon~ 
épargné ni les patientes redterches ni les Eérieuses confrontations_. Une pngc 
est souvent un long labeur. 
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sitôt après la bataille, on avait jelé dans l' Achmoum les corps dis
persés sur la rive, sans distinction de chrétiens ou de musulmans. 
Bientôt ils remontèrent à la surface, arrêtés par le pont de bateaux 
el s'étendant à plus d'un jet d'arbalète. La putréfaction empoi
sonna l'air el le remplit de miasmes délétères. Pour délruire ce 
foyer pestilentiel, on se hâla de donner aux uns une sépulture in
complète el de rejeter les autres par dcssua le pont pour les en
Yoyer à la dérive : double travail qui précipita les ravages de l'é
pidémie. A celle première cause s'adjoignit le commencement des 
chaleurs sur c,;s plages orientale, si func~tcs aux l'.uropécns. Ajou
tons à cela leur nourrilure habituelle : ils étaient condamnés à 

manger exclusivement presque le l,arbcau glouton du Kil, gorgé 
de la chair pourrie des cadavres. Le scorbut el la dyssenterie sé
virent de concert sur celle malheureuse armée, déjà si réduite par 
la guerre. li est aisé de reconnaître ces deux terribles maladies à 

la description détaillée que nous en a laissée Joinville, et dont nous 
ne relèverons qu'un 1loubJe trait. Le rapide amaigrissemenl des 
jambes en amenait l'extrême débilité ; elles n'élaicnl bientôt plus 
couvertes que d'une peau desséchée, noirâtre cl lerrcuse,signc cer
tain d'un sang appauvri. L'horrible tuméfaction des gencives en 
empêchait le renouvellement par l'impossibilité d'une manducation 
réelle el concourait à le décomposer 1

• 

• 22. Le nombre des ,·ictimes augmentait de jour en jour; à peine 
si les prêtres, qui furent admirables de dévouement et payèrent 
largement leur delle, sufflsaienl à l'administration des mourants; 
les bras valides manquaient, aux moments de recrudescence, pour 
l'ensevelissement des morts. El cependant pas un blasphème, pas 
un cri de désespoir, pas une amère récrimination: le trépas no s'an
nonçait que pai· des prières. Au même degré, les croisades anté
rieures n'avaient rien olfort de pareil. Cn homme dominail celle 
lugul,re scène de son front calme cl serein, portant en lui le ·fr6nic· 
de la France cl celui de la lleligion : c'élail le roi. Il visitait les 
malarlcs, leur prodiguait ~es soim, ranimait leur courage, les aidait 

1 Jo1!\v., 1/isl. de lt. [.ouis, 1.Y111, ~01. 



CilAf, Ill. - CAPTIVJTJl: DE SAINT LOUIS. 2li 

à mourir en chrétiens. Après avoir reçu les secours et les consola
tions du prêtre, un chevalier s'écriait : «Je ne veux pas quitter oe 
monde sans avoir vu le roi! " Le roi lui-même fut atleint, et"Ses 
longues prédispositions à la maladie en aggravaient singulièrement 
les atteintes. Quand on ne le vit plus sortir de son pavillon, l'afflic
tion et la crainte se répandirent dans tout le camp; on oubliait les 
douleurs- physiques dans les angoisses de l'àme eot du cœur. Lui ne 
perdit jamais confiance, se tenant toujours en présence de Dieu'· 
Sur sa propre couche il se montrait encore plus grand qu'il ne 
s'était montré devant la couche des autres. Une crise le sauva. 
L'armée p:irut sauvée par là-même. Hélas! elle n'était qu':iu début 
de ses inénarrables souffrances. L'épidémie continuait, et déjà 
commençait la disette. On manqua d'approvisionnements, juste à 
la fin du carême; que les soldats de la Croix restés valides avaient 
religieusemeut observé; il!i allaient subir la famine, après s'être im
posé l'abstinence. Les envois réguliers que la garnison de Damietle 
leur faisait par le Nil ce11Sérent tout à coup. Une cruelle incertitude 
aggravait une situation si désolante par elle-même. Que se pas
sait-il donc? D'où venait cette épreuve, qui menaçait bien d'être la 
dernière? Quelques jours auparavant, de bruyantes et joyeuses ac
clamations monlAient du camp des Infidèles, contrastant avec le 
deuil des chrétiens. Elles annonçaient un changement de règne. 
Malek-el-1\foadham,l'héritier légitime de Nedjm-Eddin, prenait pos
iiession du trône de son père. Il arrivait de Damas, où celui-ci le 
tenait relégué par un sentiment de défiance et de jalousie naturel 
aux despotes. Le peuple l'accueillait sans arrière-pensée, avec les 
démonstrations d'une joie sincère; les ambitieux émirs dissimulaient 
leur désappointement. Ils aspiraient à demeurer maitres de l'E
gypte. Le jeune soudan ne l'ignorait pas. Pour déjouer leurs in
trigues, il voulut signaler son avénement par une mesure décisive 
contre les ennemis étrangers. 

30. Ayant fait démonter une partie de ses galères, il ordonna de Cause de 1~ 
les transporter dans le grand courant au-dessous d'Achmoum rom- disette. 

' Vames négo-
1 GmL. CARNOT,, de Vita el Mirac. S. ludov. - ANoNrn.,. a put.! SuR,. tom.!\' ciatiol!5. 

die 25• Aug. ' 
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panl ainsi toute communication entre Damiette et l'armée chré

lieune. Les convois étaient enlevés, les équipages mis à mort ou 

réduits en esclavage. (;n vaisseau flamand, échappé du désastre, 

révéla seul aux croisés l'imminence du péril et l'horreur de la si

tuation. Il fallait boire le calice jusqu'à la lie. Le roi n'hésita plus: 

il envoya des parlernenlairos proposer une trêve au Soudan. Une 

commission fut nommée de part el d'autre pour en arrêter les co""l

di lions. Les Français con sen lai en là restituer Damiette pourvu qu'on 

leur cédât Jérusalem, à quiller l'Egypte sans rien emporter pour se 

rendre immédiatement en Palestine. Cel arrangomenl fut agréé par 

les deux souverains. Le musulman demanda des otages pour en ga

rantir l'exécution. Louis offrit l'un de ses frères, ou même tous les 

deux, si le Soudun ne croyait pas à la parole ,l'un roi do France. 

1Jaldc-el-:\Ioadbam, malgré son intelligence, n'était pas en état par 

son éducation de comprendre un lei langage; il exigea que le roi 

lui-même fût livré. A celle insolente demande, PhilippP- de :\lont

forl el Geolîroi de Sargines ne purent modérer leu1· indignation. 

,, Les Français n'ont pas coutume, s'écrièrent-ils, de livrer leur 

monarque en gage. Nous mourrons tous jusqu'au dernin; nous 

ne nou,; couvrirons pas de celle honte!" El le colloque fut rompu. 
Dès qu'il apprit celle fatale ,olulion, Louis blâma l'intempestive 

fierté de ses commissaires; il voulait absolument se livrer, exposant 

de grand cornr sa vie, comme le Divin Maître, pour le salut des 

siens: les barons lui résistèrent. Il ne restait plus alors d'autre 

parti que de hallre en retraite sur Damiette; ce qui désormais 

constituait une véritable impossibilité. On commença par faire 

passer l'armée d'une rive à l'autre de l'Achmoum, avec toutes les 

r,récautions comrnaodées par les circonstances; mais on ne put 

cacher cc mouvement aux avant-postes de l'ennemi. Les Sarra

sins accoururent dans le but d'arrêter ce passage ou <le précipiter 

l'arrière-garde dans le canal. G:rntlücr de Ch:\tillon, Erard cl Jean 

de Valery, Geolîroi de llussernbourg et quelques autres cheYaliers 

repoussèrent d'abord leurs alla,1ues. Cc n'était pas assez; ils al

laient succomber sous le nombre, lo1·squo le comte d'Anjou re

pa,sa le pont el vint:\ la rescousse. Il confirma la réputation qu'i'I 
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s'était acquise dans les précédents combats, se monlranl d<Js lors 
ce qu'il sera toujours depuis, l'un des plus vaillants guerriers du 
siècle. En dépit de ce succès, on ne pouvait tarder à se remettre en 
marche. 

31. Toutes les susceptibilités de l'honneur durent faire silence Retraite im-

d 1.. · · ' · té L 't' ' , t 'l l bl possible et evant 1mpeneuse necess1 . a pos1 10n ne a1 pas ena e; ce désastreuse. 
n'est plus une àrmée qui cédait,. c'est un long convoi de m'llades 
auxquels il fallait chercher un abri, Les plus faibles sont embar-
qués dans <le petits navires qui peuvent espérer, grâce à l'habileté 
des marins, se dérobe,· aux galères musulmanes,·quoique le danger 
soit assez grand de ce côté. Les autres suivront la route de terre, 
cent fois plus pénible et plus périlleuse, avec ce qui reste de com-
battants. Tous ont conjuré le roi d'adopter la première, de se jeter 
dans une embarcation mieux gréée, montée par des hommes d'é-
lite. Il a résolu de partager le sort de ses compagnons d'armes: il 
veut mourir avec eux plutôt que vine sans eux. Les historiens ara-
bes s'accordent à lui rendre ce glorieux témoignage, confirmant le 
récit unanime de nos historiens. Tant d'émotions et de secou~ses 
avaient ramené sa maladie. Se soutenant à peine, ne pouvant ni 
manier l'épée ni supporter la colle de mailles, il élail hissé sur un 
petit palefroi, dont les brusques allures lui causaient de vives dou-
leurs. Ayant à ses côtés son fidèle Sargines et quelques chevaliers 
de sa maison, il prit place à l'arrière-garde, toujours commandée 
par Châtillon. Aussitôt après le passage, Louis avait donné l'ordre 
à l'ingénieur de rompre les cordes du ponL Pal' une incompréhen-
sible négligence ou par une mystérieuse fatalité, d1ns la précipita-
tion et le trouble, cet ordre ne fut pas exécuté, Les enn3m's p1»è-
rent, envahirent Je camp et tombèrent sur les chrétiens, qui n'é. 
laient qu'à peu de distance et lorsqu'on n'avait pas encore embar-
qué tous les malades. La nuit, dont les ténèbres auraient dC1 favo-
riser leur départ, augmenta le désordre, rendit le co-nbat plus 
affreux, si tant est qu'on puisse désigner de ce nom une pareille 
scène. Gauthier de Châtillon et les siens parvinrent à couvrir un 
peu la retraite. Si parfois les Sarrasins faisaient une trouée, me-
naçant la personne du roi, Sargines et ses compagnons les repous-
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saienl à grands coups d'épée. Quant aux malheureux entassés sur 
la rive, ils furent tous impitoyablement massacrés. Aux premières 
lueurs de l'aurore, les croisés se virent entourés au loin par la ca
valerie musulmane; ils n'avançaient plus qu'avec une lenteur dé
:;espérante et des difficultés inouïe3. ~lais enfin, c'était toujours re
noncer à leur entreprise,revenir au point de départ.Or,cetlc idée si 
simple, cette résolution forcée n'entrait pas dans la tête de Guy 
Du Châtel, évêque de Soissons. « Puisqu'il en est ainsi, dit-il, con
tinuez votre roule: moi, j,i m'en vais avec Dieu 1 » Et, revenant en 
arrière, il se jette au milieu des Musulmans, comme s'il eût voulu 
les combattre seul; leurs flèches el leurs cimeterres l'envoient 
promptement en paradis. 

32. La vaillante troupe qui servait d'escorte au roi, cheminait le 
long du lleuve. Cela ne pouvait durer longtemps; elle fut con
trainte à s'arrêter dans un village, nommé Kiarceh par les uns, 
i\Iinieh par les autres. Là, il fallut descendre Louis de cheval et le 
déposer dans une maison, sur une grossière couche, où chacun 
s'attendait à le voir bientôt mourir. ioa poitrine n'exhalait plus 
qu'un léger souflle; sa téle reposait sur les genoux d'une humble 
femme de Paris engagée dans la croisade, et qui semblailêlre venne 
pour recevoir le dernier soupir de son roi. Le rep0s et les soins le 
ranimèrent. Sa vie n'était pas moins en péril. Des quatre mille cheva
liers; la lleur de la noblesse française, qui, cinq mois auparavant, 
partaient avec lui pour celle campagne,dont laconquêle d'un empi
re était le but, mais circonscrite dans l'espace de dix lieues, il n'en 
restait pas plus de cinq cents capables de porter les armes. Ils lul
taienl, un contre vingt, dans une suprême hécatombe, pour la gloi
re de la Ileligion, l'honneur de la France, la vie d'un homme seul, la 
gardien de ces choses saintes I Le péril approchait rapidement; o• 
.e bal aux portes de la maison hospitalière. Philippe de l\lonlforl 
aperçoitl'un des émirs qui faisaient partie de la conférence pour la 
trêve avortée. Il lui prnpose, avec le consentement du roi, d'ac
cepter maintenant celle trêve, aux conditions posées par le Sou
dan. L'émir incline vers ce moyen de terminer la sanglante ba
taille. En ce moment, saisi d'une folle épouvante, le héraut Marcel 
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accourt et se met à crier de toutes ses forces: " Sires"shevaliers, 
cessez de vous battre, rendez-vous tous, le roi l'ordonne; ne le fai
tes pas tuer 1 » Tous obéirent et remirent Jeurs armes en frémis
sant, excepté l'héroïque Gauthier de Châtillon, qui ne voulut rien 
écouter ni rien entendre. li mourut en combattant, après avoir am
plement vengé cïavance son trépas; et le Sarrasin qui tira de son 
doigt glacé l'nnneau d'or qui distingue la chevalerie, légua comme 
un honneu.r à sa famille celle dépouille du plus vaillant des chré
tiens. Voyant les chevaliers se rendre, l'émir dit à Monfort: « Il 
n'y a pas de trêve avec des prisonniers. » Pendant que cela se pas
sait sur terre, le fleuve présentait un tableau sur lequel on n'ose 
arrêter les yeux. Résumons les narrations antiques. A part le vais
seau qui portait le légat, tous furent capturés ou coulés bas par la 
flotte musulmane, et dans chacun ce fut une atroce boucherie.Pour 
la masse, on l'exterminait sans pitié, sans prononcer une parole. 
Les chevaliers furent placés dans l'alternative de la mort ou de 
l'apostasie. Un bien petit nombre parurent renier leur religion pour 
prolonger le.ur misérable existence ; la plupart expirèrent en 
martyrs. On en réserva quelques-uns dans l'espoir d'une riche ran
çoo. Joinville fut dans cette catégorie privilégiée. Un inconnu tou
ché de cette infortune prétendit qu'il était le cousin du roi. C'était 
une garantie plus sûre. Il fut donc enchaîné, quoique malade, et di
rigé sur Mansourah. Qu'arrivait-il au roi lui-même? On lui met
tait également les fers aux pieds, malgré son extrême faiblesse. Ses 
nobles compagnons eurent le même sort, et tous furent conduits 
dans la même ville, théâtre récent de tant de malheurs. 

33. Les croisés restés à Damiette apprirent dans la soirée la des- La reine 
lruction de l'armée expéditionnaire et la captivité du roi. Il est aisé Margueçite. 

Ses terreurs 
de comprendre clans quelles anxiétés ils avaient passé les derniè- et son 

res semaines, clepuis surtout que les communications étaient abso- héroîsme. 

Jument interrompues; mais, à la nouvelle du désastre, ils furent 
plongés dans la consternation et la stupeur. Au~un doute possible, 
aucun espoir permis; ils la tenaient de quelques hommes échappés 
au dénouement fatal. L'impression qu'en ressentit la reine Mar-
guerite fit craindre qu'elle n'y survivrait pas. Ni la fermeté de son 
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caractère, ni la noblesse de ses sentiments ne pouvaient calmer ses 
alarmes ou diminuer le danger; car, après loul, elle était femme, 
épouse, mère, el de plus dans un étal avancé de grossesse. Dès ce 
moment, elle ful sujette à d'effrayantes hallucinations : elle voyait 
les ennemis déjil maîlres de la ville, ou le roi gisant sur le sol 
percé de mille glaives. Sitôt qu'elle fermait les yeux, la douleur 
cédant un instant à la ns.lure, elle se réveillait en sursaut, pous
sant des cris d'alarme et disant que sa chambre était pleine de 
Sarrasins. Près d'elle se tenait constamment un vieux chevalier, 
uon moins intrépide que loyal, en dépit de ses quatre-vingts ans. 
Il avait beau faire, il ne parvenait pas toujours à la rassurer. Les 
terreurs imaginaires ne sont-elles pas les plus obstinée,? Peu à 
peu cepe.,dant l'héroïne reparaît parmi ces implacables fantô -
mes. Etant seule avec son érnyer, en pleine possession d'elle-même, 
"Sire chevalier, lui dit-elle, promettez-moi .i;ur l'honneur de 
m'octroyer la grâce que je vais vous demander.>> Le noble vieillard 
engage sa parole. « Je vous requiers donc, poursuil la reine, par 
la foi que vous m'avez baillée, de me couper la tête, dans le cas 
où les Sarrasins entreront dans la ville, pour que je ne tombe pas 
vivante en leurs mains. - Ainsi l'avais-je pensé moi-même, répon
dit le bon chevalier, soyez sans crainte; votre fidèle écuyer saura 
remplir son devoir•.» Trouverait-on dans l'antiquité grecque ou 
romaine ùn trait de mœurs aussi naïvement sublime '? Nous ne le 
pensons pas. Le suicide, commandé par l'union conjugale, ou bien 
inspiré par la virginale pudeur, n'implique ni ce d6vouement, ni 
cette délicatesse. Trois jours après, Marguerite mettait au monde 
un fils qu'on nomma Jean Tristan, à raison des tristes circons
tances dans lesquelles il était né. Ce jour-là même, elle apprend 
que les Pisans et les Génois songent à prendre la fuite, avec les 
autres marins de l'Italie; elle mande par devers elle leurs princi
paux chefs el leur parle en ces termes: « Au nom de Dieu, par la 

. 
1 JmNv., Tlirl. de S. Louis, 1.xxv111, 3!}'7, 39D. 
• « llrrolsme celli<Jue 1 » s'écrie ~lartin, oulilinnl qu'il parle d'une béroine 

provençale. 116rolsmc qui n'a de patrie, dirons-nous, que la religion, cette 
grande patrie des Il.mes. C'est ici l'exaltation d'un sentiment chrétien. 
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pitié que vous devez à vos frères, pour l'amour de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, n'abandonnez pas cette ville. En trahissant la Reli
gion, vous infligeriez à votre patrie une boute dont elle ne se lave
rait jamais; vous prononceriez la mort du roi et l'entière destruction 
de l'armée chrétienne. Voyez ce pauvre enfant: pitié pour lui, pi
tié pour sa mère! " Et les sanglots étouffent sa voix. Les Italiens se 
montrent péu sensibles; l'or seul ale pouvoir de les toucher.« Nous 
n'avons plus de vivres,» murmurèrent-ils. « Les vivres ne vous 
manqueront pas, » répond la reine; et sans hésiter elle s'engage à 

les nourrir sur la caisse royale. 
34. Grâce à cette générosité, Damiette gardait toute sa garnison Silualionde.; 

et demeurait au pouvoir des chrétiens. Les Musulmans essayèrent prisonniers. 
Magnaoimili 

de la surprendre, ayant revêtu l'armure des prisonniers ou des du roi. 
morts pour donner le change; ils étaient dénoncés par leur longue 
barbe et leur teint cuivré. Voyant les murailles gardées par de 
nombreux soldats, ils n'osèrent employer la force où la ruse 
échouait. Ailleurs on av.;it recours à la violence. C'est dans un in-
sultant appareil que le roi captif et malade s'était vu conduire à 

Mansourah. De nombreuses embarcations escortaient la galère sul-
tane qui portait le héros tombé. Sur les cieux bords du fleuve mar-
chaient de front les milices égyptiennes enivrées de leur succès, 
célébrant leur propre esclavage, incapables de respecter le mal-
heur, poussant ces barbares acclamations dont parle le poète. En 
arrivant, Louis eut pour prison la demeure d'un des principaux 
ministres du Soudan. Enchaîné par la mala:lie,tremblant la fièvre, 
entouré d'impassibles gardiens dont il ignorait la langue, il n'en 
avait pas moins ses fers. l\lais son calme aussi demeurait toujours 
le même. Les autres prisonniers étaient renfermés dans une espèce 
de citadelle à demi-ruinée, dont les faibles murailles se trouvaient 
doublées d'une seconde enceinte de Mamelouks. Dans la même 
galère que Joinville élaient venus les comtes Jean de Soissons, Pierre 
de Bretagne, Imbert de Beaujeu, Guillaume de Flandres, avec les 
braves chevaliers Baudouin et Guy d'lbelin. La citadelle avait éga-
lement reçu le comte de Bourgogne et les deux frères du roi. Celui-
ci gardait un silence plein de grandeur et de dignité, gui mécon-
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tentait fort ses nouveaux maîtres, en irritant leurs impatients cal
culs. Il ne !eut' adressait pas une demande, quoique dénué de tout; 

il ne faisait pas entendre une plainte, malgré les plus mauvais trai
tements. Ne parlant jamais aux hommes, il s'entretenait unique
m~nt a,·ec Dieu. Sa prière était continuelle, invincible sa résigna

tion ,inaltérable sa patience. Les sectateurs de l\lahomet ne compre
naient pas comment un monarque si puissant auparavant et, main

tenant plongé dans une telle infortune, pouvait adorer avec tant 
de ferveur, prier avec tant deconflance le Dieu qui semblait l'avoir 
abandonné. A leur surprise se mêlait une sincère et profonde admi

ration.Par ce même sentiment peul-être,peut-être aussi dans un but 

intéressé, le jeune Soudan parut changer de conduite envers son 
prisonnier: il lui fait <l'abord envoyer cinquante habits d'une splen-

1.leur toute orientale, pour lui-même et les principaux des siens, il 
l'engage ensuite à sa table; Louis refuse le présent et l'invitatiolll. 
La seule chose qu'il accepte, c'est le secours des médecins arabes, 
alors si renommés, quo le Soudan met à sa disposition, et qui réel

lement enraient la maladie. Le vainqueur n'entend pas s'expo5er à 

perdre le fruit de sa victoire, en laissant le prisonnier mourir dans 

ses mains; la rançon disparaîtrait avec l'homme. 

§ V. SAIXT J,OUIS ltECOL''RE Lli. l,IBERTÉ 

~vances et· 35.Le roi n'abordant jamais celle question, lui-même la soulève: 
. ,gueurs nu ., b . 1 h • d 'f t I d 1 • . V'"· Bases !, nsera es c arnes es capli s e es renverra ans eur pa,ne, 
d'un traité. s'ils lui. rendent Damiette, ainsi que toutes les places occupées par 

les chrétiens dans la Palestine et la Syrie. Louis répond qu'il peut 

bien disposer de sa propre conquNe, mais qu'il n'a nul droit soc 
les conquêtes d'autrui. Tous les barons, interrogés à part, font J.a 
même réponse. Devant un pareil refus, le Soudan s'empot'te: il 

menace le roi, tantôt de le li,Ter aux plus cruelles tol'turcs, tantôt 

de le donner en spectacle à tout l'Orienl,pour la honte de la Franca 
el du christianisme, tantôt enfin de l'expédier avec ses chaina, 

au ealifo de Ilagdad, qui lui ferait trancher la tète après l'avoir 
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abreuvé d'humiliations. « Je suis en ton pouvoir par une permis
sion divine, dil le chevalier chrétien sans s'émouvoir de ces mena
ces, fais <le moi ce que tu voudras. Ce qui ne te sera jamais pos
sible, c'est de m'arracher un acte injuste ou déloyal. » Louis ne 
tremblait pas pour lui-même. l\Iais il ne pouvait son!,er au sort de 
ses compagnons sans éprouv.er de mortelles angoisses. Pour eux, 
les mauvais ·traitements n'avaient guère discontinué. Les massacres 
recommencèrent; on les abattait par coupes réglées, en leur pro
posant toujours d'embrasser le mahométisme. Tous à peu près 
s~ns exception, se montrèrent dignes de leur naissance, de leurre
ligion cl de leur roi. C'étaient les moins riches naturellement que 
le cimeterre choisissait; l'intérêt plaidait la cause des autres. 
Docile à c~tle voix, ne comptant plus sur l'intimidation, pressé 
<l'autre part par les menées séditieuses et la révolle imminente des 
émirs, Malek-el-Moadbam se borne à demander la reddition de Da
miette et le paiement <l'un million de besants d'or. Louis ne se récrie 
pas rnr l'énormité <le la somme. « Le million rachètera mon armée, 
répondit-il sans hésitation aucune, mais non sans restriction, si 
mn<lame la reine y consent; la ville sera ma rançon : on ne met 
pas à prix la liberté <l'un roi de France. » En apprenant ces heu
reuses dispositions et ces fières paroles, « Grand et libéral esl ce 
Frangi, remarque le Soudan, allez lui dire qu'il vient <le donner 
un à-compte <le deux cent mille besants; il n'en doit plus que huit 
cent mille 1 » Il porta méme l'atlP.nlion jusqu'à faire demander le 
sonsentement de la reine, et les bases du traité furent posées. On 
stipulait une trêve de <lix ans entre le souverain de l'Egypte et les 
chrétiens de Syrie ; le roi serait libre de se transporter en cette 
dernière contrée avec ceux des siens qui désireraient l'y suivre, 
aussitôt les conditions remplies; en prenant possession de Da
miett~, !'Egyptien aurait la garde momentanée des machines et 
<les provisions, ainsi que le soin des ma lad~ ; des <leux côtés on 
rendrait immédiatement les prisonniers de guerre; enfin, la moi
tié <le la rançon devait être payéR comptant, l'autre quand le roi. 
!i&rait à Sain t-J ean-d' Acr~. 

Palais d• 
Soudan. 

36. Toul élanl ainsi réglé, quatre galères de 
. Conjura-01 

la plus grande d1- des én\irs. 
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mension descendirent le fleuve, emportant la majeure partie des 
prisonniers, pour les remettre, aussitôt après l'exéculion des clau
ses stipulées, aux vaisseaux chrétiens qui stationnaient non loin 
de l'embouchure. Elles s'arrêtèrent devant une place forte nommée 
Farikshour, où le Soudan les avait précédées. Il s'était fait cons
truire dans un îlot du Nil un palais vraiment splendide, mais en 
bois et seulement pour la circonstance, voulant éblouir les étran
gers par celle sorte d'improvisation. Le faste plus qu'orientai dont 
il y déployait les insolentes richesses, ne pouvait a voir d'autre but. 
De toutes les provinces placées sous sa dépendance lui venaient 
chaque jour les plus viles adulations et les louanges les plus em
phatiques. Le délégüé du gouverneur de llamas déclarait ses vic
toires incomparables et lui prnmetlait l'empire de l'univers. l\loin& 
enthousiaste se montrait celui du calife de Bagdad ; mais sa présen
ce rehaussait le triomphe. N'avait elle pas aussi pour objet d'en 
étudier la physionomie ou d'en prévenir les ~onséquences? Sous ces. 
brillants dehors grondait une conspiration formidable. Le mécon
tentement des Mamelouks augmentait de jour 11n jour. Ce nouveau 
maître, qu'ils n'avaient pas reçu sans irritation cl sans défiance, 
semblait les exciter à plaisir: il ne leur épargnait ni les humilia
tions ni les injustices, prndiguanl à de jeunes Syriens les récom
penses méritées par les vieux défenseurs de l'Egypte. Il ne prenait 
aucun soin de dissimuler ses intentions, qui n'allaient à rien moin 8 

qu'à se débarrasser ,le cette remuante et dangereuse milice. Aux 
griefs réels s'ajoutaient les suppositions gratuites ou les torts sin
gulièrement exagérés. La plupart des émirs, le fameux Bibars à 
leur lêle, entraient dans la conjuration el disposaient tout pour la 
révolte. lis prétendaient savoir quels étaient ceux qu'on destinait 
à la mort, le genre de supplice, le moment marqué pour l'exécu
tion ; ils racontaient que dans une orgie nocturne, le Soudan abat
lait les flambeaux éclairant la salle du festin, en disant, à chaque 
coup de cimeterre, qu'il abattrait ainsi la lêle desi\lamelouks; légen
de renouvelée de celle ùe Tarquin. Une femme, l'ancienne sultane 
Cheggcr-Eùdour, tenait dans sa main tous les fils ùe celle trame 
et les faisait jouer à son gré. S'élevant au-dessus ùe la tradition 
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musulmane, <laminant d'instinct le milieu conventionnel <le servi
lisme et d'abjection, où son existence avait jusque-là végété, elle 
aspirait au trône; elle enlenùail y faire asseoir avec elle ce mème 
Bibars-Bondok<lari, mais comme le docile instrument de sa puis
sance. l'ourla première fois depuis l'anéantissement moral de la 
femme par !'Islamisme, ce rêve ambitieux allait s'accomplir. 

37. On était au i" mai 1250; le 3 devaient être ouvertes aux Le Soudan 
Egyptiens les portes de Damiette, el versés dans le trésor du Sou- mis à mort 

·11 b . C 1 . . 1 b . <l' par les Ma-dan les qLtalre ce.;l rm e esanls promLs. e m-c1 cé é rail a- meloucks. 

vance une fête qui semblait rajeunir sa dynastie dans les abondan_ 
tes libations d'un repas somptueux. Les plus hauts personnages 
manifestaient les mêmes sentiments avec un enthousiasme sincèr~ 
ou simulé, rangés autour de sa table. T,rnt à coup, les conju~és, 
dont plusieurs eon.,.ives, au signai <lonné par Bibars, se dressent 
oe se précipitent dans la salle, le glaive au poing ; leur chef donne 
l'exemple, et porte le premier coup, que le Soudan pare et dé-
tourne avec la main. Blessé, ne pouvant op,oser aucune résislan-
œ, il se jette dans une tour qui n'est pas éloignée. On le somme 
<le descendre, il se garde bien d'obéir; ùu haut de cc précaire asile 
il essaie de parlementer, demande des explications, s'abaisse à la 
prière: impuissants efforts, sa voix se perd dans le tumulte. Le 
délégué de Bagdad veut intervenir: les MameL;uks le forcent à 
rentrer dans sa lente. Des trails enflammés sont la~cés contre la 
tour; elle est de Lois comme tc,ut le reste del'édifice, et bientôt le 
feu grégeois en aura raison. Les flammes ,nontenl; près d'être 
consumé, le malheureux jeune homme se précipite, espérant tom-
ber dans le Nil. li tombe au milieu <les épées nues. JI ne sait pas 
mourir, ce dernier rejeton de la race ayoubilc, cet indigne des-
cendant de Saladin, pas plus du reste qu'il n'a su régner. Il im-
plore de nouveau la pitié des rebelles, protestant qu'il leur aban-
donne ses états, qu'il renonce à la couronne; mille coups répon-
dent à ses honteuses supplications el le plongent dans l'éternel si-
lence. Or, ce tragique dénouement avait lieu devant la galère où 
se lr0uvail Joinville, le narrateur de ces événements. A la veille 
même de leur délinance, le, prisonniers étaient ainsi plus incer-
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tains que jamais <lu sort auquel ils devaient s'attenùre. En quç!
ques instants, ils sorliren t de celle cruelle incertitude el se 
virent sur le point <le p~rir. Les assassins envahirent leurs galère& 
comme pour les exterminer, mais se bornèrent à les renfermer da11s 
la cale. L'un d'eux se présente devant le roi, les mains sanglantes. 
« Que me donneras-lu, lui dit-il, pour t'avoir délivré d'un mortel 

ennemi, qui méditait la perle et la nôtre? » Louis ne répondit 
rien. L'homme qu'il avait en face était Octaï, dont les croisés con
naissaient la réputation el ne pouvaient ignorer le courage. « Faii

moi chevalier, insista l'émir, je ne le demande pas d'autre récom
pense. - Fais-loi chrétien, expie les crimes, répliqua le royal cap

tif, et sur !"heure, je t'armerai chevalier. " 
38. Frappé d'un lei héroïsme, Oclaï resta muet. li alla rejoindre 

ensuite les autres émirs,qui bientôt se rendirent eux-mêmes auprès 

de ce monarque supérieur à tous les revers, inaccessible à toute 
crainte. Leur aspect n'avait rien de rassurant: son altitude leur 
imposa la plus entière dérérence. Se lrnuvanl en présence d'un roi, 
ils voulurent excuser ou même justifier leur coR<luile: ils n'avaient 

fait, à les entendre, que punir un tyran. La Justification laissait 
bien quelque doute dans leur âme; car ils finirent par demander 
l'oubli <lu passé. Pour l'avenir, ils s'engageaient à respecter sans 
modifications d'aucune sorte le traité conelu. Ces hommes si ja
loux d~ leur pouvoir et qui s'attribuaient exclusivement la récente 

victoire, se prosternèrent ensuite devant leur prisonnier, lui don
nant terns les témoignages de la vénération la plus profonde, corn me 

subjugues par la triple majesté du malheur, du courage et <le la 
vertu. Dans leurs délibérations particulières, plusieurs osèren,l 

émettre l'iùée de nommer Soudan d'Egygte, le roi des Frangi 1 ; 

mais, se connaissant eux-mêmes, ils en furent détournés par la 
peur de subir wn prestige ou sa puissance plui qu'ils ne le vou

laient. Un lei maître, pensèrent-ils, nous amènerait au chrislia-

1 )lichaud prétend que celte idée ne vint jamais h l'esprit d'aucun ~mir, 
par lu belle ruison que les liisloricns arabes n'en <lisent rien. One fait-il des 
autrc,s, de Joinville eu particulier, dout le r~cit détaillé ue permet un doute 
qu'à la condition d'accuser le loyal écrivain d'un effronté mensonge? 
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nisme ou se débarrasserait de nous. Ces délibérations ne manquè
rent pas d'ètre orageuses, ainsi qu'il arrive toujours à la suite des 
révoltes populaires. Le sorl des croisés y fut plus d'une fois mis en 
balance. Le.s uns voulaient, pour l'honneur même de l'islamisme, 
que le traité fût loyalement exécuté; les autres opinaient pour une 
solution immédiate et sommaire, le plus sûr moyen de supprimer 
à jamais les invasions européennes. Le se,cond avis eut un moment 
le dessus; et les galères, au lieu de continuer leur chemin, remon
tèrent vers Babylone. Il est plus aisé de se représenter que de pein
dre le désespoir des c,aptifs, lorsqu'ils virent cette manœuvre. Per
suadés qu'on allait les ma.sacrer, qu'il leur restait peu d'instants à 

vivre, chernliers et chrétiens, ils se hâtèrent de prendre leurs dis
positions pour bien mourir. Un religieux trinitaire, qui se trouvait 
au milieu d'eux, ne pouvant suflire à les confesser tous, quelques
uns se confessèrent à leurs compagnons d'armes 1 , mûs par la 
même inspiration qui jettera Bayard, à son heure dernière, aux 
pieds de son écuyer. Ces confessions hasardées et ces témérairi·s 
absolutions furent soudain interrompues; les galères avaient changé 
de jirection et redescendaient le fleuve. Etait-ce l'honneur mu
sulman on l'intérêt personnel qui venait de leur imprimer un mou
vement contraire? Les deux probablement à la fois. Gratuite et 
stupide serait la l,arbarie: c'est à leur détriment immédiat que les 
émirs se couvriraient d'une honte ineffaçable. Les morts ne paient 
pas de rançon. Tenir enchaînés des malades; dans l'espoir de l"aug_ 
men ter, n'était-ce pas vouloir la perdre? El puis, qui serait là pour 
recueillir cette rançon à longue el problématique éc 11éance? :'le 
valait-il pas mieux accepter celle qui leur était maintenant assu
rée? 

39. Une avtre difficulté surgit, qui m~naça de tout remettre en Damiclle ou 

question, la conclusion de la trê\"e el la vie même des prisonniers. verteauxlla· 

La soupçonneuse défiancedes~lamelouks en étailla cause: il fallait meloucks. 

1 Joinville entendit gravement la confession de Gui d'Ibelia, le maréchal 
de Chypre, et lui donna telle absolution qu'il pouvait. Tout disparut de sa 
mémoire, ajoute-t-il, sitùt la cérémonie terminée. Ili~!. de S. Louis, LXX, 

355. 
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déterminer l'ordre dans lequel seraient remplies les conditions sti
pu lécs, pour éviter toute surprise.Ils entend aien l que le rois 'engageât 
comme eux par un sermcn t entremêlé de malédictions étranges contre 
celui qui le trahirait.Par respect pour lui-même et pour la lleligion, 
Louis refusa de le prononcer. Toutes les instances furent inuti
les, celles des chrétiens, sans en excepter les évêques, amsi bien 
que celles des musulmans. Ceux-ci durent se contenter de sa parole 
royale; ils subissaient une fois de plus le mystérieux ascendant de 
ce grand caractère.Sur le cham p,il donna l'ordre à Sargines d'aller 
annoncer à la garnison le traité qui venait d'avoir lieu: elle devait 
cesser toute résistance el restituer Damiette aux Egyptiens. Ce n'est 
pas sans peine que le fidèle serviteur obtint l'adhésion d'Olivier de 
Termes, qui ,c préparait à lutter jusqu'au dernier homme, au der
nier morceau de pain. Ne voulant pas être témoin de la reddition, 
Olivier se jeta dans un navire pour regagner directement la France. 
Nous verrons qu'il abandonna cc projet. Les ducs de Bourgogne 
cl de Bretagne, les comtes de Flandre et de Soissons, qu'un même 
sentiment animait, furt:nt sourds à toutes les prières: ils exécu
tèrent leur résolution. ~lauclC'rc ne devait pas revoit· sa pat:il'; il 
monrut .Jans la traversée, moins de tnaladi() que de douleur. Sargi
nes fit embarquer aussi la reine ~largucrite,la comtesse de Poitiers, 
Jeanne de Toulouse, la comte,se d'Anjou, Béatrix de Prove11ce, et 
'.\lahautdc Brabant, la jeune ,·cuve de Iloberl d'At tois,à la veille de 
lui donner un héritier posthume. Les princesses devaient a'ler at
tendre Louis à Saint-Jean-d'ACl'c. Gardienne du trésor, la reine s'en 
était dessaisie pour le paiement de la rançon. Les pol'lcs de la ville 
étant ouvertes, les Mamelouks el les au!res milices égyptiennes y 
firent irruption avec un emportement qui méconnaissait toutes les 
lois de la discipline. Celles de leur prophète ne furent pas mieux 
respectées; ils défoncèrent les tonneaux de vin el Lombfrcnl dans 
un état d'ivr~ssc furieuse. Tous les m.ilades chrétiens, aux soins 
desquels ils devaient pourvoir en vertu d'une clause spéciale, et 
que protégeaient d'ailleurs les droits ùc l'humanité, sonl impitoya-
1,lcrnent ma,sacrés par ces hordes barbares. Après celle hiùcusc 
boucherie, clics en lassent avec les cadavres le reste des provi5ions 



Cl!AP. lll, - SAINT LOUIS RECOUVRE SA LIBERTÉ. 225 

el des machines qu'ils devaient également garder; ils y mettent 
ensuite le feu, qui brûle trois jours durant, au risque d'incendier la 
ville. Pendant ce temps, on délivra les chevaliers, qui des
cendent à terre et vont joindre Je roi, que la plupart n'avaient vu 
depuis la dernière bataille. 

40. Louis s'achemine alors vers le rivage de la mer, où l'attend Liberté ren-

l. · · Il t l' d' f 1 · d S due aii"roi. une ga ere geno1se. es escor e une ou e immense e arra- Son exlrêm, 

sins, dont l'admiration peut aisément dégénérer en violence, tant délicatesse 

elle le voit partir avec regret. Sitôt qu'il a mis le pied sur le na-
vire, avec le comte d'Anjou son frère, Philippe de Nemours et le 
Sénéchal de Joinville, une centaine d'arbalétriers remontent ins
tantanément sur le pont el tendent leurs arbalètes. A cette vue,les 
équivoques spectateurs se dispersent "comme des brebis à l'ap-
proche du loup. » Ce qui venait de se passer à Damiette affran-
chissait directement le roi de tout engagement; mais ce n'est pas lui 
qui s'autoriserait jamais d'une telle compensation, prélevée par les 
excès d'une vile soldaLesque.11 avait d'ailleurs élé contraint de lais-
ser le comte de Poitiers en otage pour garantir le paiem;,nt. Quand 
on eut réuni les faibles ressources des seigneurs présents, aux de-
niers restés dans la caisse royale, soixante mille besants man-
quaient pour parfaire la somme exigée. Le prieur du Temple, qui 
remplaçait le grand-maître Guillaume de Sonnac, l'une des im
mortelles victimes de celle guerre, pouvait seul fournir cet argent. 
Il dem~ura sourd à la requête, donnant pour raison que leur tré-
sorier n'était qu'un simple dépositaire, comme si cet argent, fruit 
de la générosité des chrétiens, pouvait avoir une meilleure desti-
nation. Par l'ordre du souverain, Joinville se rend à la galère où 
le prétendu dépôt est renfermé. Il demande d'abord, il commande 
ensuite qu'on ouvre le "bahut» scellé devant lui. Les prétextes 
s'accumulent: nul n'a le droit ni la possibilité de loucher à la 
caisse de !'Ordre; les clefs sont égarées. S'emparant d'une hache 
qui lui tombe sous la main, « Voici la clef du roi, » s'écrie Join-
ville prêt à frapper. Etonné de celle énergie chez un homme en-
core malade, mais fort de son droit, le Templier n'oppose plus de 
résistance et livre le complément demandé. Au retour des corn-
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missaires chargés de verser la somme totale entre les mains des 

émirs, Louis apprend qu'une erreur de dix mille livres a été com

mise au détriment de ces derniers. Sa délicate probité s'en alarme; 

il fait réparer aussitôt une fraude inconsciente, el qu'absolvaient 

tant d'autres considérations. En don ,anl aux chrétiens, en léguant 

aux infidèles celle grande leçon de justice et d'honneur, dont une 

,·icloire n'eût pas égalé le résultat, il s'éloigna de l'l~gyple ', mais 

non sans un immense regret, qui pèsera toujours sur son âme; il 
laissait sur celle terre <le malheur plus de dix mille hommes enga

gés dans la croisade el non encore libérés, appartenant à la classe 

du peuple ou de la bourgeoisie, sauf environ ùeux cents chevaliers. 

On peul évaluer sans exagération à tren le mille le nombre des 

guerriers moissonnés par la guerre, les maladies el la disette. Res

taient suspendues aux créneaux des murailles du Caire, comme un 

lugubre el sanglant trophée, les têtes des plus nobles enfants de 

?rance. Le roi n'oubliera ni les vivants ni les morts. 

:SrJuur de 41. C'est le 8 mai seulement qu'il avait pu mettre à la voile, et 

.;î~~~5
5/;~c. le 14 il débarquait dans le port de Ptolémaïs. Les chrétiens de la 

Palestine, malgré tous ses revers,l'accueillaienl avec des transports 

d'amour et de reconnaissance. Plusieurs de ses vaillants eompa

/;nons, ne désespérant pas de la cause sacrée, vinrent le joindre ou' 

déjà le précédaient sur celle côte hospitalière. Peu de jours après 

son arrivée, il reçut deux lettres, l'une de l'empereur Frédéric, 

J"anlre de la reine Illanche sa mère. Le Teuton prodiguait au roi, 

" cet invincible champion du christianisme, » qu'il croyait encore 

dans les fers, tous les témoignages de la plus ardente sympathie. 

Ces fers injurieux clsarriléges,il allait les briser,disait-il. -lleau

coup pensèrent, dit expressément Joinville, que son intention était 

plutôt de les river, par une entente secrète avec les ennemis du 

110m chrétien. La llégenli, suppliait son fil5, de revenir immédia-

1 AN0Nn1., Vitfl S. Lurlov., npu<l Srn1. Lom. IV, die 25 Ang. - Gu11 .. C . .\R'.'iOT., 
lïta et A/frac. S. ludov. - G.tUFR. ,~ Br::1.LOL, - BEHNARD., Cl11·on. Uom. Pont.; 
- G111L. NANG., de Gest. S. Ludov.; - ~IAT'fll. l'AR,, J/isl. Angl., nnn. 1250. -
l\1o-ur:. PAn., Citron., lib. li. - nuiL B Pon. LAun., Chro11., cnp. XLIX. -

JonDAN,, Ms. Valic., nuru. IOGO, cl uliis. 
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tement en France, de ne point s'attarder en Asie. Louis assemble 
le conseil el pose la question de la manière la plus impartiale, lais
sant à chacun une entière liberté d'opinion, se gardant bien d'é
mettre la sienne. Guy de Malvoisin, qui dut le premier prendre la 
parole, n'hésita pas à se prononcer pour le retour immédiat du roi 
dans son royaume, lui cependant qu·on ne pouvait accuser ni de 
marchander son rnng, ni de ménager sa fortune; mais il veut qu'on 
aille préparer une expédition mieux concertée et n'entend nulle
ment abandonner la Terre-Sainte. Dans le même sens, opinent les 
comtes de Poitiers et d'Anjou. L'adhésion des autres membres,pour 
la plupart du moins, ne paraît pas douteuse. Quand vient le tour 
du comte de Jaffa, il refuse de donner son opinion, ne voulant pas 
plaider une cause personnelle; ce qui prouve déjà qu'il est d'un 
avis opposé. Joinville, dont tous les intérêts sont dans la patrie, ne 
peut encourir un semblable reproche; il déclare sans détour que 
les croisés ne sauraient repartir dans de telles circonstances. Ce 
retour précipité leur dst surtout interdit par la position de lrurs 
frère~ d'armes demeurés prisonniers en Egypte. En peignant cette 
position, il arrache des larmes à tous les auditeurs, après avoir es
suyé leurs improbations el leurs murmures. Le roi n'avait pas be
soin de ce plaidoyer. Dans une seconde réunion, il annonce son 
ferme dessein de !'ester en PaleElineel de prendre à sa charge ceux 
qui consentiront à rester avec lui. Ses deux frères parlent, de son 
plein consentement: Guy de Malvoisin reste, el plusieurs autres 
barons imitent ce généreux exemple. Dans les rangs de celle troupe 
dévouée, signalons Olivier de Termes. Dès ce moment, el pendant 
les quatre années qu'il doit passer sur ces rivages, le roi ne cesse 
de travailler à la -estauralion des places qui sont encore au pou
voir des chrétiens: Saint-Jean-d'Acre, Sidon, Césarée, Jaffa, Asca
lon, dans la Palestine proprement dite; Tyr, Beyrouth, Antioche, 
Tripoli, Tortose, Laodicée, dans la Syrie maritime. Il n'a plus en 
quelque sorte d'armée; sepl cents chevaliers à peine marchent sous 
ses étendards dans les périodes les plus heureuses : el son action 
domine les États d'Orient. La guerre éclate entre le Caire et Da
mas, qui, repoussant le joug d'une femme, se donne au sultan 
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d'Alep: il est recherché par les parties belligérantes, et profile de 
cette occasion pour délivrer tous les captifs, se faire restituer les 
enfants européens initiés au mahométisme el rapporter les têtes 
donlse glorifiait l'orgueil musulman. Il ~onlinue de traiter avec les 
Tartares, il convertit un nombre considérable de Sarrasins, il im
prime une salutaire terreur au Vieux de la Montagne, en lui com
mandant le respect. D'autres en feront justice : l'égyptien Bibars 
pour les possessions de l'anli-Liban ; les Mongols, pour celles qui 
se trouvent disséminées dans la Perse septentrionale. 
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§ 1. LE P,lPE SE DISPOSE ,l QUITTER Ll'ON, 

L Lyon avait servi d'asile el de citadelle à la papauté contre la Lellres d'ln-
. · nocent!Vau 

plus perfide des tyranmes. Quand la mort du tyran, que son enlou- cardinal 

rage tint quelque temps cachée, ne fut plus un mystère, même P
5
ierr

1
e, "" 

1c11ens. 
pour les peuple~ étrangers, le Pape se mit en disposition de quiller 
la Gaule pour revenir en Italie. !\fais, avant son départ, il écrivit 
plusieurs lettres, soit aux Allemands soit aux Siciliens, dans le but 
de ramener à l'Eglise ceux des Frédériciens dont il n'ignorait pas 

les hésitations et les angoisses ;d'autres avaient pour objet de louer 
et d'affermir les hommes qui s'étaient montrés toujours fidèles à la 
bonne cause. Voici celle qu'il adressait au cardinal diacre du litre 
de Saint-Georges au Voile d'or, qui naguère remplissait les fonc-
tions ùe légat en Germanie : « Dès que nous avons su par votre mes-
sage que l'ex-empereur Frédéric était entré dans la voie de toute 
chair mortelle, nous n'avons pas eu d'autre pensée que de retour-
ner au plus tôt dans notre ville de Rome, comme nous le désirions 
depuis longtemps, ainsi que nos vénérables frères. li nous importe 
cependant avant cela de savoir dans quelles dispositions se trouve 
le royaume de Sicile. Les esprits appellent-ils en général l'heure 
de la réconciliation avec le Saint-Siége, qui sera pour eux !'heure 
de l'affranchissement et de la paix? En est-il qui se préparent, 
sous une malheureuse inspiration, à nous susciter de nouveaux 
obstacles? On ne saurait agir en ce point avec trop de prudence; 
nous vous prions donc el vous ordonnons, par ce rescrit aposto -
lique de recueillir tous les renseignements qui peuvent nous guider 
dans nos démarches ultérieures et de nous les communiquer sans 
retard. Inutile serait une escorte armée, dans le cas d'une soumis-
sion volontaire; mais, si les choses tournaient à la révolte, nous se-
rions dans la pénible nécessité de la réprimer par les armes 1• » Vou-
lant prévenir un tel malheur, le Pontife adresse une lettre générale 

• INsocENT, IV. Epist., vm, 2. 



23:2 PONTIFICAT D'INNOCENT IV (1243-1254). 

à tous les Siciliens sans exceplion, ecclésisasliques el séculiers'· 
Un certain nombre d'évêques, méconnaissant leur <leYoir, avaient 

<léserlé la cause de l'Eglise, el s'étaient rangés parmi les césariens; 
il lâche <le les ramener par ses palernelles exhorlalions. L'archevê
que <le Palerme, un Fré<léricien obsliné, mérilail une leçon plus 
sévère ; la voici : 

\ l'archevê- 2. « Volre âge nuus inspire une profonde compassion, mêlée d'un 
1ue de Pa- respect sincère pour vos cheveux blancs ; nous craignons qu'ils ne 
erme, aux 

:r;nces alle- soient entraînés à l'abîme par l'obslination ou le désespoir. Votre 
mands. conscience doit vous le <lire, à moins que les lénèbres accumulées 

<les péchés commis n'en aient éleinl la dernière étincelle; vous 
avez bien gravement offensé Dieu el scandalisé l'Eglise. Nous vous 

en conjurons, repassez vos années dans l'amertume de votre cœur, 
expiez vos iniquités par l'abondance de vos larmes. Puissent les 
prévarications êlre effacées par la miséricorde infinie. Pour nous, 
la pitié que nous ressentons est telle qu'il nous sera doux d'être 

désarmé, <l'abandonner la rigueur <le la discipline devanl les signes 
éclalants <lu repentir. Nous voulons indiquer une voie sûre pour ar

river au pardon : secondez maintenant la justice avec la même ar
deur el la même perséYérance que vous melliez à servir l'iniquité. 
Notre vénérabl.i frère, l'archevêque <le Dari, a mission <le rétablir 

les afîaires <lu royaume et de l'Eglise; donnez-lui votre concours, 
joignez votre influence à la sienne. Ce n'esl plus à l'indulgence alors 

que vous aurez droit, c'est encore. à la reconnaissance'." Innocent 
écrivait dans le même sens à l'archeYèque <le Salerne 3, el recom

mandait aux grands comme aux prélats un zélé missionnaire, le do
minicain lloger <le Lucanie. C'est ainsi qu'il lâchait de rompre les 

plans <le ;\Janfred, qui s'arrogeait l'administration de la Sicile, se 
préleu<lanl le vice-roi <le Conrad, mais n'aspirant au fond qu'à la 
puissance royale el l'exercanl déjà. ll écrivait aux évêques d'Alle

magne, à l'archevêque <le Cologne en particulier', pour leur en-

1 l;,Nocg:-,;T. Episl., YIII, 1. 
2 hNOCEl\T. fl/Jiîl., VIIT 1 73. 
3 h:"liOCE:'i:T, Epist., VIII, 72, 44, 10, 50, 52, 57. 
-4 J:.i:-,;oc,~!'{T. Epist., VIII, 11. t9, 2L. 
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joindre sous peine d'excommunication d'empêcher par tous les 
moyens qu'on vînt en aide à cet intrigant. Pour les enlever au 
parti de Conrad et les amener à celui de Guillaume, il leur envoya 
son chapelain,maître Jacques archidiacre de Laon, auquel il adjoi
gnit un teuton appartenant à la maison de Prusse et nommé Théo
doric, qui, par sa connaissance de la langue et ses relations de fa
mille, seconderait puissamment sa mission : elle ne se bornait pas 
aux seigneurs ecclésiastiques ;les délégués devaient s'adresser éga
lement aux barons séculiers de l'empire. Les margraves de Bran
debourg et de i\lisnie, les ducs de Saxe et de Bavière recevaient en 
même temps des lettres pontificales leur traçant la voie du retour, 
les sommant d'y marcher sans hésitation, avec un noble courage. 
L'évêque de Constance était désigné pour absoudre ceux qui avaient 
encouru l'anathème. 

3. En vue de resserrer le faisceau, Innocent engageait le duc de Projets. ma-
s ' d fil! · . d . l f tnmomaux. axe a onner sa I e en manage au roi es Romains, e utur em- Sinistres 

pereur Guillaume; il ongageait aussi la duchesse d'Autriche à aven'ures. 

prendre pour époux Florent,frère de ce même Guillaume. Ces pro-
positions matrimoniales n'aboutirent pas; nous savons que ce der-
nier épousa la fille d'Othon, l'ancien prétendant à l'empire, empe-
reur même pendant quelques mois. Ce fut le 25 janvier de l'année 
suivante, 12:l2, dans la ville de Brunswick, apanage de la prin-
cesse. La fêle se termina par un violent incendie, où les deux 
époux faillirent périr, et qui consuma le palais avec toutes les ri-
chesses et tous les ornements déployés à cette occasion 1• Le com-
pétiteur de Guillaume courait un danger non moins grand vers 
cette même époque. « Conrad passait la Noël à flalisbonne, après 
avoir dévasté par le fer el le feu les possessions de l'évêque et des 
principaux administrateurs de cette ville. Or, dans la nuit des 
SS. Innocents, comme il reposait dans un monastère, des hommes 
armés envahirent tout à coup ses appartements. Ils étaient infor-
més que le prince avait seulement avec lui quatre compagnons ; 
deux ayant succombé dans la lutte et les trois autres étant leurs 

1 ABB. STAo., Chron., ann. 1251. 
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prisonniers, ils crurent le tenir lui-même, mort ou vivant. Mais un 
cinquième était survenu dans la soirée; ce qui trompa leur compte 
et déjoua leurs projets: caché sous les couvertures, Conrad fut oublié 
par les assassins'·" Le chroniqueur ajoute qu'on soupçonna !'Abbé 
d'avoir été leur complice,et son abbaye fut saccagée. L'évêque, sur 
qui plana le même soupçon,dut se condamner à l'exil, pour échap
per à la vengeance de ses diocésains, partisans déclarés de Conrad. 
Le 15 février de la même année, Innocent écrivait directement à 

Guillaume de Hollande, élu roi des Romains, pour lui ;ignifier 
combien il désirait lui donner l'onction impériale, pour le mettre 
en défiance contre les rumeurs opposées, pour l'exciter enfin à re
doubler de zèle el de dévouement envers l'Eglise•. Bientôt après, 
le Jeudi Saint, au milieu d'une grande assemblée d'évêques, il le 
confirme une fois de plus dans son titre de roi, renouvelant aussi 
l'anathème contre son rival. Par ordre apostolique, le cardinal 
Hugo n'épargnait ni démarches ni sollicitations en faveur de Guil
laume. Le Dominicain frère Eyka, dont l'éloquence égalait la piété, 
recevait en même temps l'ordre d'aller en Germanie prêcher 
une sorte de croisade pour le bien de la Religion el l'unité de l'em
pire. 

4. Voulant détacher les Souabes du parti Je Conrad, le Pape in
formait les seigneurs de celle province que jamais l'Eglise llomaine 
ne le reconnaîtrait pour empereur, pas même pour leur chef légi
time. « Hérode étant mort, ce tyran qui dans l'extermination des 
fidèles cherchait l'âme du Christ, voilà que par droit d'héritage 
un autre, Archelaüs, aspire à continuer sa tyrannie. C'est donc en -
core un devoir pour l'Eg·lise de parer, comme une courageuse mère, 
aux dangers qui menacent ses enfants, d'étendre la main, de dé
ployer sa vigilance pour arrêter les desseins de ceux qui conspii·ent 
contre le Seigneur et son Christ•. » Dans ces graves circonstances, 
pendant que les esprits étaient agités par la plus ardente compéti
tion, l'archevêque de Mayence Christian, d'autres disent Conrad, 

' lleNn. SrE110., Annal., npud CANISI., Anliq. Lect., tom. I, p, 210. 
2 b:\'OCF.~T. Episl., YIH, i5. 

3 INNOCENT, Epis/., VIII, 66, 61. 
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perdait son siége, pour avoir montré, dans l'exercice de ses fonc
tions el la défense de ses droits, une négligence systématique, une 
irrémédiable incurie 1. Quant au légal, il était cardinal prêtre, du 
titre de Sainte-Sabine, homme également distingué par la culture 
de son esprit, l'aménité de son caractère, l'éclat de sa piété. Il sor
tait de la famille d,ominicaine,el déjà il avait rempli d'importantes 
légations, une en particulier dans le diocllse de Tarentaise pour y 
relever les mœurs el ramener la discipline. Parmi les cardinaux 
l'histoire générale elle-même ne saurait oublier un autre saint, an
cien légat dans la Suède et la Norwège, qui s'éteignait dans le cou
rant de cette année. C'était Guillaume, évêque de la Sabine. « En
core plein de vigueur el de santé,raconle un historien de l'époque, 
il vit en songe le cardinal Othon, décédé depuis peu, siégeant dans 
un immense concile. Or, comme il se présentait à cette assemblée, 
nul ne se leva pour lui faire place, si ce n'est le même Othon, qui 
lui dit d'une voix claire et bioènveillanle : Ami, montez plus haut; 
je vous ai réservé votre siège. - Ils étaient réellement unis sur 
terre par une étroite amitié. Guillaume se réveilla profondément 
ému, avec celle pensée que dans trois jours il quitterait ce bas 
monde. Sans perdre de temps, il alla trouver le Pape et prit congé 
de lui, lei qu'un hôte prêt à repartir pour toujours. Il fit à chacun 
de ses collègues el de ses amis une semblable visite. Tous lui témoi
gnaient leur étonnement, quelques-uns le plaisantèrent sur ses 
craintes séniles. Il entra dans sa maison, mil ordre à tout, el le 
lendemain il avait cessé de vivre•. 

5. Sur le point de quitter Lyon, le Pape voulut exprimer aux ha-
Reconnais

bitants l'admiration et la reconnaissance dont il était pénétré pour ,a,,ce du 

leur piété sincère, leur constante générosité, leur courage inébran- PL;~n':ti:' 
!able. li en gardera le souvenir à jamais gravé dans son cœur; l'E- rrine Blan-
glise Romaine n'oubliera pas celle de Lyon : la letlre pontificale che. 

reste dans les archives de la papauté comme un titre de noblesse, 

• SERR.mi., Rer. Mogufzt., lib. V, ex M•. 
• MATTB. PAR., Hist. Angl., ann. i251. - UoBELL., ltal. Sac., tom. I, col. 

i98. 
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un diplôme d'honneur pour la ville de S. Pothin et de 3. Irénée'. 
Innocent ne s'en tint pas là; par une encyclique, il recommandait 
à tous les prélats comme à tous les princes du monde chrétien, 
non seulement la ville elle-même mais encore ceux de ses enfants 
qui se trouveraient dans leurs provinces respectives : ils doivent 
les protéger, les honorer el les secourir, pour payer la delle du 
Père commun des fidèles•. Apprenant que le Pape allait retourner 
en llalie, la reine Blanche, qui, pendant l'absence de son fils, alors 
en Palestine, tenait d'une main si souple el si ferme les rênes du 
gouvernement, envoya des ambassadeurs au Pontife, mettant d'a
bord à sa disposition les forces du royaume pour le ramener en 
toute sécurité, lui signifiant ensuite combien elle aurait de bonheur 
à lui rendre ses hommages, à récevoir sa bénédiction avant le dé
part. Quoique relevant à peine d'une grave maladie, elle allait se 
rendre à Lyon, quand elle reçut celte lettre : « Il est connu de 
nous, il n'est ignoré de personne, cet inallérable dévouement que 
vous portez à l'Église de Dieu; ni les insinuations les plus perfides, 
ni les plus accablants revers n'en ont jamais terni la gloire ou di
minué la vigueur. Il surmonte tous le~ obstacles, il refleurit dans 
l'adversité. Les actes le proclament, et ces témoignages non équi
voques se renouvellent chaque jour. Il est inscrit en caractères 
ineffaçables dans les annales <le la papauté; il ne peut s'effacer de 
notre mémoire. Au besoin, des attentions toujours nouvelles rani
meraient en nous le souvetiir des anciens bienfaits. Nous en avons 
encore la preuve dans celle ambassade, fidèle interprète de vos gé· 
néreux et nobles sentiments. Vous n'avez donc pas voulu que l'E
glise llomaine s'éloignât de vos états, de cP. royaume qui l'emporte 
par sa foi sur tous les royaumPs du monde, sans qu'il vous fût 
donné <le la saluer au drpart, d'embrasser celle douce mère, d'ob
tenir sa bénédiction. Malgré votre récente maladie, quand vou.s 
n'avez pas encore pleinement recouvré vos forces, vous ne reculez 
pas <levant la pensée <l'un long el pénible voyage. A la débilité du 

1 INNOCF.:\'.T. Epist., VIII, 317, 320, 4-i2. 
1 INNOCENT. Jfpist., VIII, 3i6. 
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corps supplée l'énergie de l'âme; c'est que vous voyez Jésus-Christ 
dans son indigne Vicaire. 

6. « Béni soit Dieu, loué soit à jamais son saint nom I cette foi Le lrône de 

qui IJrilla de tout temps sur le trône de France, il la conserve donc F~ance. L<> 
roi d•Ao 

intacte et même agrandie dans votre cœur de mère et de chré- lerre. 

tienne, dans vos /l"lorieux enfants, dans celui surtout qui porte la 
couronne et tient l'épée de ses illustres aïeux. Nous vous remer-
çions des offres de service el de secours que vous a dictées votre 
magnificence royale. Daigne vous en récompenser le Souverain 
Rémunérateur des âmes saintes I N'en doutez pas, bien chère fille, 
de notre côté nous n'aurions pas moins désiré vous voir, nous vous 
eussions épargné les fatigues du voyage, si le temps nous l'avait 
permis, si les urgentes nécessités de l'Eglise Romaine et les affaires 
générales ~u monde chrétien ne nous rappelaient immédiatement à 

Home., Ne tentez pas de venir, je vous en conjure. Unis dans le 
Seigneur, sachons nous imposer ce sacrifice. Vous n'êtes pas en 
droit d'exposer votre convalescence, je n'ose dire votre vie : elle 
appartient à tous, elle est le salut d'un royaume, l'espoir de la lle-
ligion, le rempart des libertés ecclésiastiques. Daigne le Seigneur 
augmenter chaque jour, avec votre zèle pour sa gloire, la prospé-
rité de vos étals el le bonheur de votre famille! C'est mon vœu le 
plus ardent, inspiré par l'affection la plus sincère 1• 1> Le même dé-
sir de visiter le Pape à Lyon, avant son retour en Italie, lui fut té-
moigné par le roi d'Angleterre, Hem:i III; la réponse fut aussi la 
même, et basée sur le même motif. Innocent décerne au prince les 
plus grands éloges concernant sa piété, sa clémence, l'intégrité de 
sa foi, son obéissance envers l'Eglise, el tant d'autres qualités qui 
sont la force et l'ornement de la dignité royale. li eût également 
désiré le voir, soit pour leur satisfaction réciproque, soit pour con-
férer avec lui sur les intérêts el la situation de la république chré-
tienne. S'il est maintenant privé de ce bonheur, il espère bien l'a-
voir dans la suite, dans un temps même assez rapproc'.1é. Henri· 
viendra le voir à Rome, en parlant pour l'expédition d'oulre-mer, 

'INNOCENT. Erist., cur. LX. 
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ou quand il rc:-ilrera vainqueur dans son royaume•. Celle lellre ne 
permet donc pas de douter que le roi d'Angleterre n'eût récem
ment arboré la croix. En vue de l'expédition sans doute, il voulut 

obtenir d'innocent la dîme des revenus du royaume d'Ecosse, que 

lP. lien féodal rattachait à sa couronne ; et par la même occasion il 
demandait que son vassal ne pût recevoir l'onction royale sans le 
consentement du suzerain. Avec tous les ménagements possibles, 

mais ne voulant pas absolument porter atteinte aux droits essen
tiels de la royauté, le Pape repou,sa l'une el l'autre de
mande 2

• 

Al1,honse de • • • d 
ca,tille. 7. Connaissant le proJeL formé par Benn 'aller combatlre les 

~lortdeS. Infidèles au-delà des mers, le prince Alphonse, héritier de Castille 
Ferdin ·nd 

et de Léon, le fil prier de veuir le joindre, au lieu de s'unir aux 

Francs, promettant de lui fournir en abondance toutes les choses 
nécessaires pour une telle expédition 3 • Dans le fait, il avait alors 
rassemblé sur les côtes de la Cantabrie une nombreme et pui\sante 
llolte, qui devait le transporter sur le sol africain. C'était la pensée 
de son illustre père,qui marr.hant sur les traces de Scipion, voulait 
allaquer les i\laures chez eux pour en délivrer l'Espagne. Trois ans 

auparavant, il leur avait enlevé Sé\'ille nommée jusqu'alors Ilispa
lis. Déjà le nom moderne, à peine déformé, se trouve dans l'histo
rien contemporain Pâris 4• Celle capitale n'était tombée au pouvoir 

des chrétiens qu'au bout d'un long siége Je douze mois, par des 
prodiges de constance el de vakur; la riche province dont elle est 
la capitale avait eu le même sort; les bannières de la Castille, dé

ployées sur le détroit, menaçaient cncorn ùc cc côté l'Afrique. Le 

monarque anglais reçu.l avec joie les ouvertures du pl'Încc espa
gnol ; un malheureux événement en empêcha les suites. • Celte 

prnposition nous avait donné la joie, dit l'historien d'Angleterre, 
elle nous promettait l'honneur; la mort imprévue de Ferdinand dé
truisit ces espérances. Le roi de Castille et de Léon disparnissail' 

1 b:>-iOCE'.'iT. Rpist ., v111, GS. 

2 l.\'.'i'.OCE:'ff. Epist., YIII, lt14. 

3 )J.n·ru. PAn., /list. Angl., nnn. 1251. 
'• Il ln nomme Silielln. Qui ne reconnait Séville? 
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dans le courant de la même année 1251. Ce fut un deuil pour 

toutes les nations chrétiennes ; mais il laissait de vaillants fils, ca
pables de continuer son œuvre1 el ne mourait pas ainsi loul en

lier. " Les historiens d'Espagne, notamment Mariana, renvoient 
œtte mort à l'année suivante.« Le lll des calendes de Juin, 21) mai, 

descendait dans la tombe ce modèle des rois el des conquérants, 
ce grand homme dont les vertus, la justice, la piété, la munifi

cence, la modération, égalaient les qualités naturelles, et qui mé
rita les honneurs de la sainlelé. Alphonse, l'héritier de son sceptre 

l'l fut aussi de ses vertus, au moins dans les premières an

nées'·>> 
8. La sœur de celui-ci, appelée Bérengère comme son aïeule, Un His d, 

. b , )' t l 1· . b d I Il d I f roi archcvi\-ava1t em rasse . é a re 1g1eux, sans a an onner e cu e e a a- que de 

mille : elle construisit un magnifique tombeau pour celte aïeule To'ède. 

vénérée, et la lrnnslalion solennelle du co"ps, aYec de précieuses 

indulgences pour quiconque assisterait à la cérémonie, fut autori-

sée par le Pape, qui élail alors Innocent Ill, en considération des 
glorieux services que Ferdinand rendait à la catholicité, d'après 

les inspiratio"s de sa mère. Rappelons en passant que celle mère 
chrétienne était la sœur aînée de la mère de Saint-Louis. Le siége 
primatial de Tolède, devenu vacant par la mort de Paschase, suc-
cesseur immédiat du grand Rodrigue, fut occupé par un fils du roi 

Don Sanche, qui, dédaignant les splendeurs de la eour, était entré 
dans la carrière ecclésiastique. Innocent approuva l'élection, d'ail-

leurs parfaitement régulière et spontanée, recommanda le nouvel 

archevêque à ceux dont il allait être le pasteur, et conjura le roi 
lui-même d'accorder à son fils une protection spéciale, ses secours 
et ses conseils dans l'exercice d'une aussi délicate fonction. D'autres 

lellres, encore datées de Lyon, el directement adressées au p,imat 

de Tolède., pour l'encourager cl le soutenir, attestent la sollicitude 
du Pontife à l'égard d'une grande nation el d'une noble famille'· Il 

écrivait en même temps au sultan de l\Iaroc, loujouro i\liramolin, 

ce qui nous paraît dès lors un litre ou Lien un nom de dynastie, le 

1 MAmA,iA., de Reb. lfisp., 1111, 8. - Sun,r., Annal., m, (8. 
1 1',iocEsr. Epist., vr, 400. 
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prianl el le sommant même de pounoir à la sécurité des chrétiens 
résidant sur les frontières de ses états el participant aux charges 
publiques. Dans le cas où le Musulman ne ferait pas droit à sa ré
clamation, l'évêque du Maroc avait ordre d'empêcher ses diocé
sains de porter les armes el de servir dans les troupes d'un persé
cuteur 1• 

§ Il, SËJOl'R DAl\:S L,ls DAUTE-ITALIE, 

!l. Ce ful le mercredi de Pàques f251 que le Pontife sortit de 
Lyon, accompagné par le Sacré-Collège, par l'archevêque élu, les 
plus éminents personnages et presque toute la population de la 
vieille et catholique cité. Comme au départ d'un père, il y eut la 
suprême bénédiclion, des gémissements et des larmes. Peu de 
jours après, l'exilé, revenant dans sa patrie, dont il était éloigné 
depuis bientôt sepl ans, franchissail heureusement les Alpes.A son 
arrivée, l'Insubrie se leva, dit un historien de l'époque, pour l'ac
cueillir el l'embrasser•. Le moine chroniqueur de Padoue me pa
raît avoir lu S. Jérôme parlant du retour de S. Hilaire dans les 
Gaules, après les combats, les fatigues el les privations de l'exil. 
C'est entre deux haies vivantes, d'où parlaient sans interruption 
les applaudissements du triomphe el les cris du bonheur, qu'il par
vint à Gênes. II y séjourna pendant un mois environ, jusqu'au X 
des calendes de juillet. Nous le savons par les lettres datées de 
celle ville. Signalons en particulier celle qu'il adressait au roi el à 
la reine d'Aragon, pour récompenser dans leurs enfants le zèle ca
tholique el l'héréditaire piété dont ils donnaient l'exemple; une à 

l'abbé de Westminster de Londres, autorisant la solennelle lransla
lion des reliques de S. Edouard; une autre à deux prélats distin
gués, l'archevêque de Vienne cl l'évêque de Grenoble, leur enjoi
gnant d'aller demander au comle de Savoie réparation des dom
mages causés cl des injures faites à l'Eglise llomaine par cet obstiné 

t INNOCENT. Episf., vm, 435,' 436. 
• Mo,Ac. PAo., Chron., Jill. 1, ann. i251. 
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-partisan de l'empereur teuton 1 • Revenant aux traditions de sa fa
mille, le comtese soumit; et ce qui le prouve, c'est l'acte par le
quel l'année suivante Innocent le confirmait dans ses droits. Le 
Pontife se mit à l'œuvre dès les premiers jours pour ramener à 
l'obéissance les villes de la Haule-Italie que le tyran en avait déta
chées, Crémone, Turin, Alexandrif', Verceil, Padoue, Asti, Lucques 
et Modène. Pour achever ce travail de réconciliation, il désigna le 
cardinal Octavien, du titre de Sainte Marie in Viâ Latâ. De Gênes 
il se rendit à :\lilan, qui dut recourir aux armes pour réduire Lodi. 
Passant ensuite par Brixia, Mantoue, Ferrare, Faënza, il arrivait 
le 5novembre à Pérouse, où son séjour fut marqué par la nomina
tion de trois cardinaux évêques, parmi lesquels un ancien arche
vêque de Slrigon dans la Hongrie. 

10. Les contrées que le Pape venait de parcourir étaient infectées Encore l'hé

de manichéisme; l'erreur avait pullulé sous la domination germa réshi". mani-e ,enne. 
nique: il fallut sans retard, en avisant au rétablissement de l'or- Deux vail-

d · ' 1 · <l , L p lants Domire, pouvmr a a restaurat10n es croyances et ,,es mœurs. e on• nieains. 

tife chargea de cette difficile el périlleuse mission deux courageux 
Dominicains, aussi recommandables par leur instruction que par 
leur piété, Vivian de Bergame el Pierre de Vérone. Celui-ci n'al-
lait pas larder à cueillir la palme du martyre en scellant de son 
sang son zèle pour la foi. « Dans son ineffable miséricorde, leur 
écrivait Innocent, le Seigneur a jeté du haut de son trône nn re-
gard de compassion el d'amour sur son Eglise si longtemps persé-
cutée. Avec le persécuteur ont di~paru les funestes discordes dont 
il était l'artisan. L'Italie respire elle bien nous devient plus aisé. Celui 
qui commande aux lempêt% a calmé les vents el les flots; une grande 
tranquillité s'est faite 2

• Voici le moment, non du repos, mais <le 
l'action el du zèle. Cc n'est pas assez de témoigner à Dieu notre 
reconnaissance, d'immoler en son honneur un pacifique holocauste; 
sa protection nous impose un autre devoir: à nous maintenant de 
mettre la main à l'œuvre et de procurer par tous les moyens le 
triomphe de la foi. Votre sollicitude embrasse, il est vrai, toutes 

1 l.'i"XOCENT. Epist., vm, 501; cur. LXXIV, 

• GAI.VANC. Fu,i., Manip, Flo,·., tom. X. 
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les parties dn monde catholique; c'est à l'Italie cependant qu'elle 
doit avant tout s'appliquer. Elle est la portion choisie de l'héri
tage, elle étale à nos yeux ses récents malheurs et ses plaies sai
gnantes; nulle part l'hérésie n'a fait peul-être autant de dégâts : 
elle poursuit encore ses ravages. Tant que vivait le tyran, qui, loin 
de la combattre, en était le protecteur, impossible d'arrêter la 
marche de l'épidémie. Puisque la liberté nous esl heureusement 
rendue, sachons répondre à l'appel céleste. Plus d'hésitation ni de 
retard, plus de ménagements ni de demi-mesures; procédons à la 
complète extirpation du mal. En vertu de notre pouvoir Aposto
lique, nous vous enjoignons, très-vénérés pères, d'attaquer l'héré
sie dans son foyer el de vous rendre personnellement à Crémone. 
Pe.1danl que vous agirez sur ce point, nous enverrons d'autres ou
vriers évangéliques, animés du même amour pour la Religion, aux 
principales cités lombardes. N'épargnez aucun soin, ne reculez de
vant aucun obstacle; la contagion doil êlre anéantie. Si la prédi
cation demeurait impuissante, si le glaive spirituel n'obtenait pas 
le résultat espéré, éludé par la ruse ou repoussé par l'obstination, 
recourez au bras séculier. Si, contrairement à nos prévisions, les 
adminislralions publiques vous refu~aient leur appui, nous sau
rions les contraindre à remplir leur devoir, serait-ce en déchaînant 
une croisade 1 • Commencez néanmoins par vous adresser à l'évê
que diocésain; concertez avec lui les mesures à prendre; el nous 
espérons que votre mission s'accomplira sans le concours des 
armes, pour la gloire du Seigneur el le bien de la société chré-

tienne'. » 
11. Au nord-est de l'Italie, dans la Marche Trévisane, exerçait 

ilomar:o. alors ses fureurs Ezzelin III surnommé le Féroce, « un boucher 
V1,;111•ur i'OO· 1 ' 1 'l' , d' l d l'é li 

1,r,,.,,1,. p ulôl qu un tyran," se on expression un au eur e poque. 
~'cilaiL moulré le digne allié de Frédéric Il, Gibelin implacable, en
nemi juré de la Papauté, comme son père et son grand-père, du 
moment où celui ci eul trahi la ligue lombarde el la libcl'lé de sa 
patrie, pour se ranger sous les étendards de Barberousse. Sous la 

' Innocent Ill et Grégoire IX ne tenaient pas un nuire lnugoge. 
1 h:,;:OCEYf. J,,'pist., VIII, 521. 



CllAP. IV. - SÉJOUR DANS LA IlAUTE·ITALIE, 243 

sanglante domination d'Ezzelin, le manichéisme semblait avoir 
éteint la religion dans celle malheureuse province; « le flambeau 
de la Foi n'y brillait plus, la prédication était muette, muette 
aussi la confession des péchés. " Innocent le somma de compa
raître par devant le Siége -Apostolique, pour y purger le crime 
d'hérésie et.rendre compte de ses autres crimes. N'ayant plus l'ap
pui de l'étranger, le despote envoya ses orateurs, mais refusa de 
se présenter lui-même. L'accusation n'était pas de celles que peut 
discuter un délégué ou réfuter une parole vénale: les orateurs ne 
furent point écoulés. L'évêque de Trévise el le prieur des Domini
cains de Mantoue eurent ordre de signifier au brigand couronné 
qu'il serait frappé d'excommunication el traité comme hérétique, 
si, dans le délai de deux mois environ, avant les calendes d'ao ûl, il 
n'était venu faire sa soumission au Souverain Pontife'. Ce délai 
passé, dans toutes les villes, bourgs et châteaux de la Marche Tré_ 
visane, dans tout le patriarcat d'Aquilée, défense serait faite d 'a
voir aucun rapport avec l'ennemi public de l'Eglise; tous devaient 
se kver contre lui, sous peine d'encourir la même excommunica
tion comme fauteurs ou complices <le son impiété. Extrême était la 
mesure; le mal ne l'était pas moins. Qui donc pouvait alors avoir 
raison de pareils monstres, en dehor, du Pontife Romain? Etant 
encore à Gênes, Innocent avait écrit aux habitants de Naples et 
de Capoue des lettres vraiment admirables, les remerciant du cou
rageux dévouement qu'ils ne cessaient de prouver au Saint-Siége, 
les confirmant dans leurs anciens droits, leur accordant de nouveaux 
priviléges, ranimant ainsi la sainte cause <le la religion et de 
la nationalité. Sous la même impulsion, plusieurs autres villes, qui 
1,'étaienl déclarées pour l'étranger ou qui subissaient le joug de 
l'empire, brisaient leurs fers el demandaient à se replacer sous la 
protection de la puissance apostolique. 

12. Le mouvement était si prononcé que Manfred lui-même el Le 1,r.1~ 
j · Il d , d , l l C . ~I ,nrred s,, es seigneurs a cman s restes ans la Pout! e et a ampame, as'uce et <c 

témoignèrent le désir de faire leur soumission. Le Pape leur envoya f,nrcrs. 

' b,ocENr. Epirt., Ylll, 11 et seq. 
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le cardinal Pierre, du litre de Saint-Georges au Voile-d'Or, pour 

l'égler les con di Lions d'une Lellc alliance. Il conse,nlail à donner en 

llef la principauté de Tarente au fils de l'empereur qui n'avait 

cessé de persécuter l'église, el qui lui-même s'était jusque-là mon

lr~ le docile agent ou le continuateur ob,liné de la politique pa

ternelle; un autre teuton, dont le caractère cl les antécédents n'of

fraient pas de meilleures garanties, devail recevoir àu même titre 

le comté d'Andria: c'était le marquis de Frimborch. L'un cl l'autre, 

avant d'êlre investis, feraient hommage cl jureraient obéissance 

au Pontife llomain. Celle réserve si simple, inhérente à de pareils 

contrats, baséiJ d'ailleurs sur les anciens rapports du royaume si

cilien avec le Saint-Siège, fut insolemment repoussée par ~lanfrcd. 

Il ;tvail déjà préparé la guerre contre les ci lés hostiles à la dorni

nalion impériale, notamment contre Naples cl Capoue; s'il avait 

ensuite fait des propositions concilantes, c'est qu'il ne se sentait 

pas encore assez fort pour attaquer la ligue campanicnne: ses pré

paratifs étant maintenant plus avancés el ses troupes plus nom

breuses, il rompait les n égocialions sous prétexte de répudier la 

vassalilà. Il se mil aussitôt en campagne, à la façon de ses prédé

cesseurs 1. Les villes secondaires se soumirent ou furent emportées; 

mais ses efforts échouèrent devant la courageuse résistance des Na

politains. Après un long siège, il fut contraint à se retirer, pour 

aller dans une autre région continuer ses fureurs impies cl son exis

tence aventureuse. 
13. La Lombardie n'était pas exempte de perturbations: sur ce 

point opposé de la Péninsule, Innocent ne parvenait pas toujours 

à réaliser ses pacifiques desseins. Des révoltes partielles el d'im

placables obslinalions amigcaicnt son cœur et répandaient un 

nuage sur son triomphe. Pendant son séjour de deux mois à ~li

lan, une douce compensation lui vint d'une contrée lointaine. Le 

chef des idolâtres Lilhuaniens, que les uns nomment i\lcndog, 

d'autres Lindov, que d'autres encore latinisent en écrivant ~lin

danus, envoya des arnba,sa<lcurs au Pape, annonçant qu'il voulait 

t .\;,;ow,i., le Gest. Mrm/r. ~I•. - )losAc. PAT., C/0·011., ann. 1251. 
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abjurer ses erreurs et se plaçer sous la tutelle apostolique. En re
tour de sa soumission, il demandait seulement le titre de roi, 
comme il en avait l'autorité réelle. Innocent lui répondit a,ec au

tant d'empressement qµe de joie, félicita le prince de rn magna

nime résolution et lui concéda la dignité royale'. Il écrivit directe

ment à l'é:êque de Culm pour le charger de procéder en son nom 
à la cérémonie du couronnement, et de donner un évêque aux Li

thuaniens pour activer et régulariser parmi ces rudes néophytes 
l'établissement de la religion 2. Ceci dépassait un peu les intimes 

désirs du Barbare. Plusieurs historiens ont insinué qu'il se fùt con 
tenté d'être roi, nommé par celui qui distribuait alors les couron

nes; 3 mai~ Dieu poursuit, à travers les passions et les industriLS 
humaines, l'accomplissement de ses miséricordieux désseins. A P é

rouse, Inno cenl confiait au cardinal-diacre Ocla,ien, du titre d e 

Sainte-Marie in Via lata, la légation de l'Insubrie, de l'Emilie el du 

patriarcal d'Aquilée, en vue de compléter l'œuvre de réorganisa

tion commencée par lui-même. 
B. Nous ne voulons pas quitter cette année 1251 sans rappor- Rodolphe 

t t "l d h . . 1 , . . <l "l . l t· Hasbouq er un rai e c ante c 1relienne qm 01 avo!f son re en 1ssemen l Heureuxp 
dans l'avenir. L'un des principaux seigneurs d'Allemagne, encore lude. 

plus distingué par sa piété que par sa naissance, Rodolphe de 
Habsbourg, dont le père el le grand-père avaient guerroyé dans 

la Palestine, chevauchait accompagné d"un servant d'armes par 
de rudes chemins, non loin ds son antique manoir. li rencontra sur 

5es pas un prêtre qui s'en allait à pied porter le Saint Viatique, 

précédé de son clerc. Le noble baron dit à l'ecclésiastique: " Corn -
ment n'êtes-vous pas à cheval pour faire une si longue excursion 

el quand vous êtes chargé d'un si précieux fardeau? - La modi-
cité <le ma prébende, lui fut-il répondu, ne me permet ni d'acheter 
ni d'entretenir une monture. - Voici mon cheval à moi, reprit le 

comte, sautant immédiatement à terre; il vous appartient désor-

mais, servez- vous- en pour l'honneur de Dieu. " Touché de cet 

1 b:"l'OCENT. Epist., 1:x. 1 L 
1 INNOCE'XT. Epist., IX, 3, 
• Inter quos Lo'""·, /lis/. Pol., lib. VII. 
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exemple, son corn pagnon cède également à celui du prêtre le che
val qu'il montai[. Rodolphe, à son retour, passe devant la cellule 
d'une pieuse recluse, comme il en existait alors dans toutes les 
parlies de la chrétienté. « Seigneur comte, lui dit la sainte femme, 
vous avez aujourd'hui rendu gloire à Dieu par l'abandon Je votre 
magnifique cheval. Dieu ne se laisse pas vaincre en générosité; il 
vous rendra gloire avant que trénte années se soient écoulées, et 
clans la mesure de sa puissance'. n Or vingt-deux ans après Ro
dolphe de Habsbourg était empereur d'Allemagne. Que d'événe
ments, de personnages et de compétitions ont à défiler sous nos 
yeux dans ce court intervalle ! 

:1esSiclliens 15. L'année 1252 nous offre le douloureux spectacle des deux 
;;P1~~}!0 • grands parti~ qui (lepuis si longtemps déchiraient l'Italie et la Ger
ms, secou- manie, ce double théâtre des mêmes passions rivales, se disputant 
rus par le d bl . d f l'' h . l b 
1 Pape. avec un re ou ement e ureur immense éntage que eur a an-

donnait la mort récente de Frédéric Il. Le joug intolérable dont il 
avait constamment accablé son royaume de Sicile, loin d'être al
légé par cette mort, s'était aggravé d'une manière effrayante, sous 
la domination incertaine et disputée de ceux qui prétendaient à la 
succession royale. Partout régnaient la dévastation et la terreur; 
mais, si les populations subissaient tous les maux d'une servitude 
qui passe de main en main, où chaque jour amirne un nouveau 
maître, les Eglises avaient plus spécialement à souffrir d'une pa
reille situation: elles se voyaient arracher, en vertu des lois exis
tantes, les derniers lambeaux de leurs libertés et de leurs biens. Le 
Pape alors, comme suzerain du royaume et chef de la catholicité, 

· lance une circulaire qui rescinde les iniques décrets, les dispositions 
arbitraires, la tyrannique législation de Frédéric et tle ses prédéces
seurs. Il ordonne que les villes, les maisons des champs, les insti
tutions religieuses, toutes les possessions soient restaurées et ren
dues à leurs légitimes possesseurs; que l'ordre hiérarchique, les 

• 
élections et les immunités, la sécurité des personnes, le droit de 
propriété, la liberté du commerce reprennent leur ancienne vigueur. 

t Srna.<nJ., llcrum. Mog,mt. lib. V. 
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li menace des foudres de l'Eglise quiconque s'opposerait, n'importe 
sous quelle forme et par quels moyens, à cette complète res
tauration de la vie religieuse et sociale. Bénévent, sa ville de pré
dilection dans ces contrées, l'une des résidences pontificales, est 
pour lui l'objet d'une particulière sollicitude; et non seulement 
pour celte raisC!n, mais encore parce qu'elle avait spécialement res_ 
senti les :lésastreux effets cle la barbarie teutonique'. Deux hommes 
s'étaient clistingués par leur dévouement national et leur invariable 
attachement à la cause du Pape: le romain Henri Frangipani, de 
celle puissante famille qui n'avait pas toujours suivi les mêmes 
traditions ou clonné les mêmes exemples; et le vénitien Marc Ziani, 
fils de l'ancien doge Pierre. Au premier le Pontife concéda la prin
cipauté cle Tarente, au seconcl le comté de Leccé .dans le royaume 
de Sicile, avec tous les droits inhérents à ces possessions'. 

i6. Il est vrai qu'elles étaient encore entre les mains des usur- A~!~~~/' 
paleurs étrangers et qu'il fallait les conquérir par les armes. Man- dans son 

f cl 1 'l d F 'cl' · ' t·t fiel ' · 'l bl ·t royaume. re es a va1 reçues e re enc, a 1 re I uciaire ; 1 ne sem a1 Lesfl orins 

pas sur le point de s'en dessaisir, puisqu'il tentait d'y joindre les d'or. 

cités indépendantes de la Campanie. Il fut cependant obligé de 
lever le siége de Naples, qui durait déjà depuis un an, el de se re-
tirer dans la Pouille, après s'être vengé de son échec par d'épou -
vantables ravages dans les terres des Napolitains. Son frère Con-
rad arrivait d'Allemagne par la voie de mer, venant prendre pos
session du royaume de Sicile, dont il était le légitime héritier. 
Manfred alla le recevoir à Siponte, où le prince teuton débarqua, 
suivi d'une nombreuse et puissante escorte. Toul le pays reconnut 
ses lois, moins les trois villes importantes de Capoue, Naples et 
Nucérie. L'entrevue des deux frères parut d'abord expansive et 
cordiale; le roi se montra reconnaissant de la situation générale 
dans laquelle il trouvait ses étals; mais bientôt les nuages s'éle
vèrent, ou le foncl de son âme se dévoila: il ne négligea pas une 
occasion de ruiner la puissance et de contester les droits d'un auxi-
liaire qui lui tenait de trop près pour ne pa, devenir un émule. La 

J b~OCE:.T. Epist., IX, 9. 
1 b:\"OCENT, Epist., 1:t, 4:3. 
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guerre ouverte ne lardera pas à recommencer; elle sévissait déjà 
dans la To~cane avec tous les excès et toutes les barbaries des luttes 
intestines'. L'empereur mort, Pise et Sienne soutenaient toujours 
les intérêts de l'empire, sous l'étendard gibelin; Florence el Luc
ques ne montraient pas moins d'ardeur, sous les bannières guelfes, 
pour la cause de la Papauté. Grâces à l'étal actuel des choses, celte 
cause était sur le point Je prévaloir, et la cité florentine touchait 
à l'apogée de sa puissance. A celle occasion et comme sou venir 
des victoires remportées, sont frappés les florins d'or, qui resteront 
pendant des siècles, par la pureté du métal et la beauté de l'em
preinte, le principal moyen de transaction, le type monétaire de 
l'Occident•. Ils iront sur les côtes barbaresques exercer un ascen
dant moral el ne seront pas étrangers aux progrès de la civilisa
tion chrétienne: l'émir de Tunis ouvrira ~es portes aux négociants 
européens munis de celle clef brillante, el leur permettra d'élever 
un temple à Jésus-Christ dans les murs jaloux de sa capitale. 

Deu1 lécals 17. Pour ramener les dissidents et rétablir la paix dans la Haule-
dans la 

Haute-Italie Italie, le Pape avait nommé deux légats, dignes l'un et l'autre de 
S••. Ros, de toute sa confiance, le cardinal évêque d'Albano et Guillaume, car-

V,terbe. d" l d" d · d S · E h 1 · · d' b ma - iacre, u litre e aml- ustac e, avec p em pouvoir a , 
soudre ou de punir les coupables, selon qu'ils les trouveraient con
tumaces ou repentants. Plusieurs villes firent leur soumission el 
recouvrèrent les bonnes grâces du Sainl-Siége. Lodi, qui s'était 
Ion,; temps signalée par son obstination à suivre le rarli des per
sécuteurs de l'Eglise, et que Grégoire IX pour celle raison avait 
dépouillée de son siége épiscopal, obtint d'innocent sa complète 
réhabilitation et le relèvement de ce siége. L'antique cité d'Adria, 
fut dolée d'un nouvel évêché, juste récompense du dévouement 
qu'elle témoignait el des services qu'elle avait rendus à la cause 
pontificale'. Dans le même temps, Viterbe sollicitait la canonisa
tion d'une noble et pieuse vierge nommée l\ose, dont les vertus 
semblaient avoir réalisé ce nom par leur doux parfum, dont les 

1 A,o~r~., de Reb. Conrad. el Mon/r. nnn. 1252. 
• Hico110., 1/ist. Florent., cnp. cu-cw. - fo1N. \'JLLAN., Mor. Fiu,-enl., cnp. L1v, 
'fo,oCE.,T. Epist., ,, 7, 8. 
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miracles, chaque jour renouvelés à son tombeau, perpétuaient 
après sa mort la protection et la gloire qu'elle n'avait cessé pen

dant sa cour le vie de donner à ses compatriotes, parmi les funestes 

séductions de !'e.rreur et les constants dangers de la guerre civile. 
Rose n'avait que dix-huit ans quand elle fut transplantée dans le 

jardin céleste .. C'était au commencement de cette même aunée, 

peu de mois après la mort de Frédéric Il, dont elle avait courageu
sement combattu la tyrannie et prophétisé la chute. Elle apparte

nait au tiers-ordre des Franciscains, et c'est au prieur des Domini

cains de Viterbe que le Pape confia le soin d'instruire le procès <le 
sa canonisation, ne voulant pa,, malgré l'éclat exceptionnel de la 

jeune cliente, négliger les précautions adoptées et suivies par 

Alexandre III. Alors fut également introduite la cause de l'illustre 

el saint évêque de Cracovie, l'étonnant thaumaturge Stanislas. 

Quoique les éYêques de Pologne eussent envoyé déjà le conscien

cieux exposé des vertus héroïques du martyr et de ses nombreux 
miracles, Innocent ne crut pas pouvoir se dispenser d'expédier en 

Pologne un délégué pontifical', soit pour recueillir les témoigna

ges, soit pour compulser les documents, dans une décision ùe celle 
importance. 

§ Ill, ÉTA.T GÉl\;ER!lL DE L'EUROPE, 

IS. Tandis qu'il s'occupait des intérêts purement spirituels, il ne 
négligeait ni ce que nous nommerions la question italienne, ni les Ezzelin con• 

. , . . . tumace re-
achemrn emen ts de I hérésie, Ill la sécurité des nahons chrétiennes. double de 
Ezzelin da Romano, ce féroce tyran de la Marche Trévisane el des fureur, 

cités environnantes, sommé de comparaître au tribunal du Vicaire 

de Jésus-Christ, s'était bien gardé de se rendre. Innocent eut à dé-

signer un patriarche d'Aquilée dans le moment même où ce refus 

le mettait en demeure de montrer par les faits, et non plus par les 
menaces ou les discours, son autorité pontificale; il nomma Gré-

goire de Montelongo, dont il n'ignorait ni les vertus ecclésiasti-

? lNMcE.,r. Epist., X, 39, 281. 
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ques ni la haute instruction, ni l'invincible énergie contre le ma
nichéisme et le césarisme'. L'élu fut chargé d'intimer au podestat 

une dernière sommation. Pour couper courl à tous les prétextes et 
le pousser dans ses derniers retranchements, il le laissa libre 

d'indiquer le lieu qui lui paraîlrail garantir le mieux sa sûreté per
sor.nelle, la liberté de ses défenseurs et l'indépendance de ses ju

ges. Voulait-il la Lombardie, la :.\!arche Trévisane, les états Véni
tiens, l'Allemagne même? A lui de se prononcer, mais sans retard 

cl sans subterfuge. Ezzelin ne comprit pas ou feignit de ne pas 
comprendre la magnanimité du Pontife Ilomain ; il n'en redoutait 

que la justice. Une conspiration, imaginaire ou vraie, lui s:?rvit de 
raison pour se précipiter dans des fureurs telles qu'on n'ose guère 

plus le comparer à Nérol'l, de peur d'éclipser ce type traditionnel 
et classique. Voici ce que dit un contemporain, parmi beaucoup 
d'autres, et nous adoucissons les teintes du tableau: « A Vérone, 

le foyer prétendu de la conspiration, à Vicence, à Padoue, dans 
toutes les :.\!arches environnantes, le sang coulait à flots, et de pré

férence le plus généreux et le plus pur; le meurtre était organisé 

sur une large échelle: partout le deuil, l'épouvante, la désolation, 
l'image mulliple el diverse de la mort. Dans les villes et les cam
pagnes on rencontrait des malheureux horriblement déformés et 

mutilés, gisant au milieu des cadavres, pour être bicnt6tjelés sans 
distinction dans les flammes du bûcher. Des plus riches demeures, 

la nuit et le jour, on entendait parfois les cris déchirants des vic

times, implorant en vain la pitié des bourreaux. 
Lugubre h 1 

iableau. Hé- m. « Pas d'au lres plain les que celles arrac ées par es tourments 
résie et ly- ne frappaient les oreilles; la terreur ne laissait d'expression qu'à 

raunie. 
Ja douleur physique: toul sentiment était muet. La délation prenait 

la place de la sympathie; on voyait les membres d'une même fa. 
mille se livrer réciproquement à la mort, chacun dans le but égoïste 
de sauver sa propre vie. Turpitude inutile, le dénonciateur subis
sait bientôt le sort du dénoncé. Ge quo les tourments avaient d'hor

rible dépassent toute imagination. Chose encore plus révoltante, 

1 ~loNAc. PAT., C/,,.on., Iih. I. - MURATORI., ncr. Ital., tom. XV, anu. 1252. 
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un monstre couvert de saDg était entouré d'obséquiosités el de flat

teries; la perversion de la nature humaine en précédait la des

l ruction. Impossible de vivre sous la tyrannie d'Ezzelin, impossi

ble de s'y dérober; le monstre avait pris ses mesures: de toutes 

parts veillaient ses implacables séides. Des fosses étaient creusées 

el dissimulées comme pour les bêtes fauves, alors qu'il eût ample

ment suffi des murailles el des citadelles qui formaient au loin une 

enceinte continue. Quiconque tentait de fuir était par là même 

coupable; la mutilation ou la mort devenait son châtiment immé

diat, selon le caprice irresponsable des agents subalternes 1• " Sous 

la protection d'un pareil tyran el de plusieurs autres, qui tous re

cevaient le mol d'ordre de Frédéric, quelques-uns après avoir été 

ses adversaires, l'hérésie ne connaissait plus de frein. Le mol d'or

dre donné par le Teuton à ses partisans, surtout dans la Péninsule, 

était de lâcher contre le Pontife Ilomain tous les hérétiques sans 

distinction et les Sarrasins eux-mêmes tolérés dans le Midi. Il n'en 

exceptait pas les sectes les plus hideuse~. Par calcul ou par ins

tinct, il existe une intime alliance entre l'hérésie et la tyrannie. 

Corrompre les peuples pour mieux les dominer, c'est une variante, 

ou plutôt un perfectionnement de l'antique axiome : Divide, et im
pera. Les guerres intestines qui ravageaient la Toscane el h Lom

bardie ne favorisaient guère moins les progrès du Manichéisme. 

Pour arrêter celle fatale contagion, le Pape envoyait incessam

ment de zélés missionnaires, de prudents et fermes inquisiteurs, 

disons k mol sans crainte, puisqu'il rend à lui seul toute une si

tuation, une nécessité religieuse el sociale. 

20. Nous avons déjà vu que l'année précédente il avait spéciale- Le glorieux 

t d . . é t li . . 1 él' b D . . . p· martyr men cs1gn pour une e e m1ss10n c c e re omm1cam terre Pierre de 
de Vérone. Dans l'accomplissement de son devoir, dans l'exercice Vérone. 

de son ministère, ce fervent religieux s'était attiré la haine impla-

cable des sectaires qu'il voulait ramener à Dieu. Tout lui présa-

geait une mort sanglante ; il ne pouvait ignorer les desseins de ses 

ennemis; n'avait-il pas assez souvent entendu leurs menaces? Loin 

' ~Io"""· PAT,, luco citato. 
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d'en èlre ralenti, son zèle apostolique en était de plus en plus 
stimulé. Lisons une page contemporaine: « L'an du salut 1252 et 

le dernier ,arnedi de la septuagésime, le vaillant athlète du Christ 

venait de quiller son monastère pour se rendre à ~Iilan où l'allen
daicnl les puissances adverses; il aspirait à prévenir l'heure du 
combat. Or; comme il était en roule, sur lui se précipita soudain 

un féroce sectaire, rnudoyé par les chefs de l'hérésie. C'est qua
rante livres qu'ils avaient acheté celle fois le sang du juste. L'a

gneau se trouvait en bulle à la rage du loup; le prêtre allait deve
nir une victime: il n'essaya pas d'échapper à la mort. Le sicaire 

frappe à plusieurs reprises celle tête sacrée. Pierre tombe et gît à 
terre couvert de sang. Un frère de son Ordre qui l'accompagnait 

ne cessait de crier el d'appeler au secours pendant cette exécution 
atroce; le manichéen se tournant alors contre lui, mit un terme à 

ses plaintes en lui portant plusieurs coups mortels. Des catholiques 
étaient cepe ndanl accourus et s'emparèrent du meurtrier, qui ten

tait vainement de prendre la fuite. Le saint à demi-mort implorait 
sa grâce, à l'exemple du SauYCur sur la croix; il redisait aussi la 

grande parole:« Je remets, Seigneur, mon âme entre vos mains.,, 
Puis on l'entendait encore, au milieu des angoisses du trépas, réci

ter le symbole qu'il opposait, étant enfant, aux instances d'un on
cle, hérétique acharné, qui voulait l'entraîner dans son parti. 
L'acte de foi s'acheva dans la vision bienheureuse. » Un autre 

écrivain du temps appelle PietTe de Vérone « Yiergc, docteur et 
martyr, » ornant sc,n front d'une triple couronne. Le glorieux 
ex,rn1ple, donné par cet invincible champion de la Foi sera géné

reusement imilé par ses frères en religion, les disciples de S. D0-
mini,1uc : ils ne laisseront à l'hérésie ni lrève ni rrpo~. qu'elle n'ait 

disparu de ces contrées. Aussi le même historiographe compare
t-il Pierre à Samson, qui dans sa mort extermina plus d'ennemis 
de son peuple qu'il n'en avait terrassé pendant sa vie. 'l'clle était 

l'espérance du martyr. Parlant devant un nombreux auJitoire 
dans une église de Milan, il disait naguère: " Je n'ignore pas que 
les hérétiques ont résolu ma mort; je sais où se trouve dép.>séc la 

somme destinée pour récompense à mon meurtrier. Qu'ils agis-
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sent à leur guise; ils verront bientôt que ma tombe leur sera plus 
fatale que ma parole et mon action'· » Mentionnons encore dans 
la même année une sainte mort, celle d'une vierge nommée Jutta, 
que l'Allemagne catholique unira toujours à son incomparable 
Elisabeth, par la raison qu'étant l'!- sui·:ante et l'amie de la pieuse 
sJuveraine, elle fut J'émule de ses verlus, la confidence de ses no
bles inspiralions et l'instrument de sa charité. 

21. L'empereur désigné, Guillaume de Hollande, poursuivait Guillaume 

1 d I hl 1 · ·t I é t'" l deHollarde. a ors avec ar eur e u qu" m marquai a pens e pon 111ca e. Diète de 

Pour venir à bout des oppositions qui l'entravaient, il tint à Franc- Francfort. 

forl une diète générale, dans laquelle il fut décrété, du consente-
ment una,iime des hauts barons ses partisans, que tout feudataire 

' n'ayant pas rempli son devoir de v;issal après un an révolu de-
puis le couronnement du prince, serait dépouillé de son fief et 
traité comme rebelle 2. Innocent sanctionna de sa suprême auto
rité une décision qui louchait aux intérêts de l'empire, eo l'ache
minant vers l'unité a. La mesure prise atteignait directement Con
rad, le compétiteur de Guillaume, et, même dans ce sens, avec 
celte cxtention, clic était appro:1vée par le Pape. l\latlhieu Pàris se 
trompe donc, ou veut tromper peut-être, quand il prétend que, fa
tigué de la lulle, déses11f'rant du succès, le prince batave se reli
rait alors dans sa patrie, et semblait abandonnr.r un pouvoir ac
eeplé sous de malheureux auspices 4. Il est vrai que la fortune des 
partis demeurait toujours indécise, que les revers étaient partagés 
aussi bien que les avantages; mais il y a loin de là, comme tous 
les monuments J'altcstent, au d0couragement, à la désertion pres
que dont parle le chroniqueur anglais. La présence à la diète de 
Francfort des archevêques de Ma yen ce et de Cologne, ces deux 
chefs de l'épiscopal allemand, le concours des puissants évêques 
de Liége, de Strasbourg et de Spire, l'adhésion armée de quelques 
grands seigneurs, tels que celui de Brunswick en particulier, le 

1 CA,nPRAT., lib, I, tom. V, num. 2. - UERN., Chron. Rom. Pont., - Apud 
Suo., tom. II, die 2D• April. 

• TRITHEM., Clu·on. Sponheim., ann. 1253. 
3 L'i:'iOCE:iT. Epis/., x, 252. 

• .\IATTH. PAR., His/. Angl., ann. 1252. 
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zèle des catholiques sincèrement attachés parmi ces péripéties à la 
direction pontificale, ne sont pas précisémmt les signes d'une cause 
perdue. Innocent d'ailleurs lui restait, avec sa constance inébran
laLlc cl son calme souverain. L'archevêque de Trèves, dont on 
n'ignorait pas les intimes propensions pour le parti de Conrad, fut 
accusé d'avoir, par son ordre ou sa connivance, procuré le grave 
échec que les troupes de Guillaume éprouvèrent celle année dans 
la ville de Coblcntz, qui dépenclail de sa province ecclé-iaslique. 
Immédiatement le Pape écrivit à son légat en Germanie, le cardi
nal Hugues', pour lui commander d'ouvrir là-dessus une rigou
reuse enquête, el d'obtenir par tous les moyens de droit une com
plète réparation, si la culpabii:té de l'archevêque se trouvait cons· 
latée. Dans le cas où celui-ci fermerait l'oreille aux admonitions 
du légat, ordre lui serait intimé de comparaître en personne au 
tribunal apostolique dans l'espace de deux mois; et, faute par lui 
de venir à nome répondre à l'accusation et justifier sa conduite, 
il devait être smpendu de ses fonctions et dépouillé de son pou
voir lem pore!. 

Ju,t,cc P ,0 • 22. La sévérité déployée contre les dignitaires ecclésiastiques 
tilic 1-; f:tats dont la vie ne répondait pas à leur vocation, le Pape l'exerçait 

dll Nord. , · 
également contre leurs opprasseurs. Lévêque de Constance venait 
de tomber aux mains d'un seigneur laïque, ,valter de Clivigen, 
qui le tenait dans une étroite prison, pour le rançonner et piller le 
diocèse. Le chef suprême de la catholicité, se sentant lui-même al· 
teint par l'injustice el le sacrilège, frappait le coupable d'excom
munication, le menaçait dans son repaire,le contraignait à lâcher 
sa proie•. Un tyran plus redoutable, le danois Abel, après avoir 
envahi le trône en mettant à mort son pieux frère Eric, boulever
sait les 1::glises, pillant leurs trésors et les li\'l'ant à ses créatures. 
Cdui-là n'éc'.nppait pas non plus aux revendications indignées du. 
Ponti le; il était réduit à subir la loi, qui, de llon.e s'étendait à 

l'univers. Le despotisme, un instant comprimé, ne lar ait pas à 
renaître, se persuadant ayoir miellx organisé ses plans, L'.issi:n;i'.~ 

1 IN:WcF.NT, J,'pist., x, 2G9. 
2 h:-iuCENT. Epist., x, 9. 



CIIAP. IV. - ÉTAT GÉNÉRAL DE L
0

EUROPE. 255 

ses manœuvres et conjuré la punition; mais l'incorrigible d~spote 
tombait sous le coup des Allemands, avant la fin de cette 
même année. Autant l'Église était persécutée dans le Danemark, 
autant elle était libre el respectée dans les deux royaumes voisins, 
la Suède et la Norwège. Le roi \Valdemar, d'origine danoise, se
condé par le d_uc Suédois Birger, rendait heureux le premier de 
ces royaumes, en y faisant régner avec lui l'ordre, la religion, l'a
bondance el la paix'· Haquin Vl, en Norwège, ne montrait ni moins 
de sagesse, ni moins d'habileté. Marchant sur les traces de ses plus 
illustres aïeux, il se disposait à partir pour la Terre-Sainte, dès 
qu'il aurait assuré pour le temps de son pélerinage la tranquillité 
de ses états. Le Souverain Pontife écrivait aux évêques de ces 
lointaines contrées, nommément à ceux d'Upsal et de Bergen, pour 
les engager à soutenir par leur autorité spirituelle et leur dévoue
ment le plus absolu, ces monarques si dignes de commande!' à des 
peuples chrétiens 2 • 

23. Celui qu'on pouvait regarder comme leur modèle, le roi de ~1ron, fr:in. 

France Louis IX, prolongeait son séjour en Palestine, et de là ne çais. Intég ,_ 

cessait d'adl'esser les plus pressants appels aux souverains d'Occi- té du 

dent, à celui d'Angleterre en particulier, qui semblait toujours pro-
mettre de marcher à son secours, el ne tenait jamais sa promesse. 
Pour vaincre ses tergiversations, son pieux suzerain, s'il faut en 
croire Matthieu Pàris, offrait de lui rendre la Normandie, conquise 
par la politique et les armes de Philippe-Auguste. Cette ression, 
dont l'idée seule atteste le dévouement du héros chrétien et son 
abnégation personnelle, ne dépassait-elle pas le pouvoir royal? Les 
pairs de France et les autres barons n'hésitèrent nullement à l'af-
firmer 3 • Etait-il sage, ou même possible de revenir sur un trait,) 
depuis si longtemps conclu, préparé par tant de victoires, sanc-
tionné par les événements postérieurs, monument de prudence et 
de courage? Pouvait-on d'ailleurs porter une aussi grave atteinte 
à l'intégrité de la monarchie, la modifier el l'amoindrir dans les 

1 ["OCENT, Epis/., X, 486. 
t IN~OCE:,;'T. Epist., x, 297, 232. 
• ~IATTD. PAR., lfüt. Anql., ann. 1252. 

royaume 



l'O:iTIFICAT D 'IN:.OCENT IV ( { 243-1254). 

conditions mêmes de son existence, sans leur consentement? Ils ré

pugnaient à le croire, ils n'épargneraient rien pour l'empêcher. Le 
roi d'Angleterre n'avait-il pas antérieurement fait vœu d'aller à la 
conquête du Saint -Sépulcre, d'arbo1~r l'étendard de la croix? Lié 
par sa conscience, le devait-il êlre encore par son intérêt? Serail

il alors plus digne ou moins irrésolu, quand il s'agissait d'une ex
pédition sainte? Ils ne lui laissèrent pas ignorer que pour entrer en 
Normandie, il lui faudrait passer à travers les lances el sur le corps 

<les chevaliers français. Le peuple lui-même resterait-il inaclif,lans 

une telle conjoncture? 

Croisade an- 24. Henri III ne ressemblait pas assez à son oncle nicha rd pour 
glaéise

1
_i•émais tenter l'aventure et se mesurer avec ses belliqueux voisins; il ne 

r 11s e. 
parlait que de la croisade en Palestine. Prenant au sérieux l'en-
gagement et les protestations de !'Anglais, le Pape stimulait par 
tous les moyens un zèle qui n'existait hélas! que dans sa bien
\'cillante persuasion. Il donnait miôsion aux évêques de Chichester 
cl de Londres tl'assure1· la paix, la justice et lés lois dans le royau

me, pendant que le roi serait absent pour le service de la cause 
chrétienne; il leur remellait le pouvoir de fulminer l'excommuni

cation el l'interdit, n'importe le rang ou la dignité des coupables, 
contre tous ceux qui tenteraient d'envahir les droits ou les domai
nes royaux, d'opprimer les sujets et de troubler la paix publique. 
?\on content de ces précautions, Innocent ordonnait des prières 

solennelles pour le succès des croisés dans toutes les parties de la 

domination britannique. Avec les instructions les plus détaillées à 

cet égard, les évêques d'Angleterre, d'Irlande et d'Aquiloine rece

vaient l'injonction d'exciter encore l'ardeur des chrétiens, ile lever 
les derniers obstacles, ùe presser le départ, de mettre sons les 

yeux ùes retardataires les châtiments auxquels ils seraient expo
sés, s'ils allaient faire échouer l'cxpédilion sainte•. En Orient,cc!te 
expédition élail appelée par tous les vœnx, l'objet des suprêmes 

rspéranccs: clic ne devait jamais y parvenir. Cc que le roi de 
France déployait alors de ressources el d'héroïsme pour suppléer 

' l"ocE,-r. l!pist., x, 2H, 582, 588. 
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au,- secours qui n'arrivaient pas, appartient au récit de la croisade 
elle-même accomplie par ce dernier héritier de Godefroi de 
Bouillon; à plus tard la mort de son incompàrable mère, survenue 

dans cette ann~e 1252. 
. é I t d . d t t I f Casti\:e el 25. En Espagne, venait ga emen e mounr, ans ou e 3. orce Léon. s Fer-

de l'âcre Ferdinand Ill le Saint, non moins illustre par ses victoi- diwu,d, Al-
o ' - d' . d 1 . f . Il pt,ouse X. toires que par ses vertus, un 1gne cousrn u ieros rança1s. 

laissait la couronne de Castille el de Léon; avec ses glorieux exem-
ples, à son fils Alphonse X, surnommé le Sage, comme disent in
variablement les historiens, alors qu'il faudrait dire le Savant, se-
lon l'étymologie du mol espagnol el le caractère du jeune monar-
que. Il composa un traité d'astronomie, connu sous le nom de Ta-
blettes Alphonsines; un traité de législation, semé de remarqua-
bles principes, tels que celui-ci: « Le despote arrache l'arbre, le 
roi l'émonde. » Il était chroniqueur et grammairien, po~te même 
à ses moments, lr~s-fier de sa science el de ses idées, au point d'o-
ser dire: « Si Dieu m'avait admis dans son conseil quand il créa le 
monde, j'aurais eu de bonnes modifications à lui suggérer. n li eût 
mieux fait de bien gouverner son royaume, el surtout de ne pas 
aspirer à l'empire germanique. Il épuisera les trésors de l'un, il rn 
augmentera les charges,il en altérera les monnaies,pour ne jamais 
arriver à s'emparer de l'autre. Les barons allemands se moqueront 
de ses prétentions, en les entretenant comme une précieuse res-
source. li ne se montrera le digne fils du héros chrétien que dans 
la guerre contre les Maures.Non content delutleravec eux,comme 
son père el ses ancèlres, sur le continent européen, dès le com
mencement de so11 règne, il forma le deosein de porter la guerre en 
Afrique, leur ancienne patrie, l'incesrnnle pépinière de leurs ar-
mées. Il savait l'histoire de Scipion, qui, pour arracher des flancs 
de Rome le vautour carthaginois, s'en alla metJacer son aire. Le 
hardi dessein fut approuvé par Innocent, ainsi que l'atlesle sa cor
respondance: les évêqµes de Carthagène el de Zamora reçurent 
mission d'adjoindre aux troupes expéditionnaire" un uombre suf-
fisanl de religieux el de clercs pour le service spirilucl de celle 
nouvelle croisade, qui malheureusement, comme tant d'autres 
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mieux concertées cl plus granùioscs1, devait rester à l'étal ùe pro
jet. 

§ n·. ,\C'l'IO:\ SO('l,\LE DU 1•ou,·011, sr11crn.:EL 

2G. Seconder les expéùilions guerrières, dans l'intérêt même de 
la Heligion, n'était ni le seul ni le principal désir de la Papauté. 
Le maintien ou le rétablissement cle la discipline ecclésiastique de

meurait le premier de 'ous, par la raison que le grand mobile ùu 
Lien consiste dans les énergies ùu sacerdoce. Un évêque espagnol, 

celui d'Urgel, inspirait les plus vives craintes; sur lui planaien 
de funestes soupçons: deux saints, l\aymond de Pe11afort, l'une 

des gloires, comme nous l'avons déjà dit, de la famille dominicaine, 
cl le prieur des Franciscains en Aragon furent chargés par le Pape 
tl'examiner la conduite du prélat, de la réformer ou de la punir. A 

Burgos, dans la Castille, existait un évêque d'un caractère tout op
posé, gouvernant son Eglise avec autant de zèle que de modéra
tion, donnant l'exemple de toutes les vertus: le Pape l'introduisait 

dans le Sarré-Collège•; c'est le cardinal Gilles, du litre des Saints
! ômc el Damien. L'ambition menaçait déjà d'envahir, par des 

voies souterraines cl détournées, les deux Ordres religieux appelés 
à la restauration du monde. Leurs cbcfs 1·espectifs dénoncent le 
J>éril au Chef suprême de l'Eglise, cl demandent son intervention. 
Celui-ci s'empresse de répondre: « Yous nous informez que parmi 

,·os subordonnés, quelques-uns, élus ou désignés pour évêques, se 
laissent imposer les mains, acceptent les dignités ecclésiastiques, 

sans avoir obtenu la permission de leurs supérieurs, sa11s même 
a1•oir pris soin de les en instruire.C'est un abus qui tourne au pré
jttclicc de la Heligion,un scandale pour ,otrc institut: ccSiégeApos
t,1liquc ,·ous doit cl se doit à lui-même d'y mellre immédiatement 

un terme, si 11ous ne voulons pas laisser altérer la source pure 

de la prédication el de l'humilité. Défense est donc faite it tout re-

1 h:1oc1·:NT, Epist., x, lGl, 172, 173, 3î7. 
2 b~OCLNT, J!pisl., Il, 187. 
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iigieux de votre Ordre de consentir, sous n'importe quel prétexte, 
à de semblables promotions. Nous défendons également à lou l 

archevêque, serait-il investi des fonctions de légat, d'approu\'€1' 
ces candidatures subreptices, el d'y concourir par l'onction sacrée. 
En cela, comme dans tout le reste, les vœux émis lient à jamais 

chaque membr,e de votre Ordre; nul ne peut les violer sans se ren
dre coupable de désobéissance, et s'exposer par là même aux chi

timents qui doivent sanctionner la loi'. 
27. Les exemples de cette na lure alarmaient d'autant plus qu'ils Prodiges de 

. . l f . t lé L' 't la grâee. eta1ent encore rares, e rappaien comme une nouveau . esp11 ~lonstruo-
des saints Patriarches subsistait dans toute sa vigueur; il était ,le 
la dernière importance de n'en point tolérer l'amoindrissement. 

Nous avons déjà vu quels prodiges de rénovation opéraient dans 
!"a société chrétienne les disciples de Dominique et de François. 

Pour aider au succès d!3 leur œuvre, Dieu permetlail de lemps en 

temps des prodiges d'un autre genre. Dans celle même année 1252, 
on vil en Angleterre un enfant de deux ans accomplir les guéri

sons les plus miraculeuses, par le simple signe de la croix. Celle 
puissance extraordinaire acquit bientôt les proportions d'un érn

nemenl public. On se précipitait en foule vers l'humble maisou de 
cet enfant du peuple, et les guérioans, soit par leur éclat, soit pat· 

leur nombre,défiaienl toute incrédulité.L'historien qui les rapporte', 

Matthieu Pâris, semble demander grâce pour son récit; mais l'eu
seignement de la théologie catholique et celui de Saint Paul pou

vaient rassurer un narrateur qui ne se montra pas toujours au,si 

timide. Remué par le tra,ail intérieutr, cette mystérieuse puissance 
que la vraie philosophie ne méconnaît pas, sans pouvoir en donner 
la notion scientifique, et qui, pour nous chrétiens, se résume dans 

le mot de grâce, le siècle marcha.t à travers mille Jéchiremcnb 
vers le bul inconnu que doit atteindre chaque siècle. Aux deux 

extrémités de l'empire romain, la guerre exerçait ses ravages, Je; 
compétitions suivaient leur cours. Depuis qu'il était rentré dans le, 
royaume de Sicile, Conrad poursuivait les errements et l'atroce 

1 b:-;ocE~T. Epist., x, 20. 
)IATTB. PAR,, Hist. Angl., ann. 1252. 
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politique ùc son père Frédéric Il. Ses mercenaire~ ,lévaslaient avec 
une rage toujours croissante la Terre-de-Labour, la Campanie, la 
l'ouille, toutes les provinces continentales de ce malheureux 
royaume, et celles qui n'en dépendaient nullrmenl, faisant partie 
clu domaine de l'Eglise, mais qui se trouvaient à portée de ces oi
fcaux de proie. 

La Sicile ra- 28. Aquin, San-Germano, la plupart des cités environnantes, 
vagèe par"" avaient subi le joug. Béné\'cnt n'était guère plus qu'un monceau 
tyran. Appel . , 
à Jafraoce. clc nnnes. Dans le cournnl de celle meme année f25a, Capoue elle-

même avait succombé, malgré la plus héroïque résistance, qui sem
bla rappeler les temps d'Annibal.Naplcs seule restait encore debout 
sous le double étendard de l'indépendance nationale elde la Papau
té; mais serrée de près par mer cl par lerre,privée de loul secours, 
battue par tle puissantes machines, minée sur plusieurs points, elle 
fut réduite à se rendre, non sans avoir stipulé d'honorables condi
tions. Le barbare vainqueur les méconnut à peu près to•Jlcs: beau
coup de Napolitains furent exilés, el les muraillesdélrnitcs de fond 
en comble. Ceux qui fuyaient leur patrie, reçurent le plus bien
veillant accueil à llomc, ou dans les états pontificaux'· Innocent 
pourvut génércusemeol à leur suhsislance, pour tout le temps que 
clurernit leur exil. Les mêmes mesures étaient prises en faveur des 
autres cilés sur qui pesait une égale infortune, celle cle Bénévent 
en particulier'· necueillir les épaves du naufTrage, ce n'était assez 
ni pour la charité du Pontife, ni pour la prudence tin Suzerain. Ne 
pouvant espérer, dans une tc'.le situation, délivrer son peuple et 
revendiquer ses droits par ses seules forces, il recourut à l'étranger, 
si toutefois on peul donner ce nom à la France, quand il s'agissait 
d'un royaume conquis par ses enfants et d'une injustice commise 
envers l'Eglise llo1nainc. C'est alors déjà qu'il cul la pensée d'ap
peler à la royaulé des Deux-Siciles un frère de Louis IX, Charles 
comte d'Anjou, par l'apanage qu'il tenait de son père, el bicnlM 
aprts comte de Provence, du chef de sa femme Béatrix, sœur de 
la reine l\largucritc. Il avait suivi son frère en Orient; fait prison-

1 A:'iO:"{\'"·, de llelJ. r.onrrul el Manfr. - Cliron. Cflven., non. t.253. 
2 ]N~OCENT. Episl., XI, 303, 327, 
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nier comme lui dans de fatales circonstances que nous avons re
tracées; il venait de recouvrer sa liberté el de rentrer en Europe. 
Innocent lui dépêcha son secrétaire, Albert, investi pour l'occasion 
du titre de légal apostolique, et muni d'une lettre qui rend à notre 
nation, aussi bien qu'à nos rois, un glorieux témoignage'· C'est un 
monument qu'il faudrait ajouter à la série déjà longue alors de 
ceux que la reconnaissance et l'autorité pontificales ont dressés 
dans la suite des temps en l'honneur de la France. Ni l'espace ni 
le temps ne nous le permettent. 

29. On alla jusqu'à stipuler dans le plus grand détail les con di- Courorme 
, l . d . . l royale offe, te bons et les réserves que e prrnce eva1t accepter en ceignant a à Charles 

couronne des Deux-Siciles. La première était que jamais celle cou- d'Anjou. 

ronne ne se trouverait unie sur la même tête ou dans la même 
famille avec le diadème impérial, (1u'elle relèverait toujours du 
Saint-Siége, auquel l'avait jadis inféodé, Robert Guiscard. En signe 
de dépendance et comme garantie de fidélité, le nouveau monar-
que s'engageait pour lui-même et ses successeurs à payer annuelle-
ment une legère redevance de mille marcs d'argent au Suzerain, 
en lui fai,ant don d'une haquenée blanche. D<':s que le royaume se-
rait conqui,, car ce que le Pape proposait, c'était bien une con-
quête, tous les exilés devaient être immédiatement rappelés et ré-
tablis dans leurs fonctions et leurs biens légitimes. La ville de Béné-
vent, qui n'était pas comprise dans la cession, serait néanmoins 
relevée de ses ruines, aux frais et par les soins du roi vassal. Tou-
tes les immunités ecclésiastiques, le libre fonctionnement de la 
hiérarchie, les appels à nome, l'intégrité des pouvoirs spirituels, 
l'absolue liberté des présentations el des élections, étaient l'objet 
des clauses les plus formelles, comme le point capital du traité. 
Tout semblait prévu par la sagesse da Pontife el l'habileté de son 
représentant; une chose empêcha la conclusion de l'affaire, ou 
mieux la réalisation du projet, du moins pour cette année: c'est 
l'état de la France. Son pieux roi n'était pas encore de retour; il 
sollicitait l'envoi d'une puissante croisade pour l'accomplissement 

' I~~OCENT, Epist., x, 39, ,o, 53. 



Lulle dans 
Je Nord.llol 

lande et 
Belgique 

PONTIFICAT o·e,liOCEliT IV (i243-f254). 

de ses généreux desseins. Pouvait-on songer à diriger vers un au

tre but les forces de son royaume? On ne le pouvait pas non plus 
sans l'exposer aux attaques des nations voisines, spécialement aux 
revendications des Anglais, si bien qu'on dût même renoncer à la 
croisade. Mallhieu l)âris, dont les prédilections et les sympathies 

sont également suspectes, ne veut pas que Charles d'Anjou soit le 

premier des princes étrangers, à qui le Pape ail offert le royaume 

de Sit·ile 1
• Celte proposition aurail d'abord été faite à llichard, 

frère du roi d'Angleterre, et par le même légat Albert. Après mûre 
délibération, le prince Anglais aurait refusé, soit parmi sentimenl de 

délicatesse envers la maison de Souabe, à laquelle le rattachaient 

des liens de parenté, soit par crainte des armes victorieuses de 
Conrad. 

30. Pendant que celui-ci lriomphail en Sicile, son compétiteur se 
relevait au nord de la Germanie. C'est au Pape surtout que Guil

laume devait un heureux retour de fortune. Slimulé par le danger 
qni menaçait de près l'Eglise Homaine, Innocent envoyait au loin 

comme légal le cardinal évêque Hugues, pour susciter des adver
saires à l'usurpa leur; il excitait le zèle des prélats et l'éloquence 

des moines, Dominicains el Franciscains, comme pour une nou
velle croisade. Plusieurs vaillants barons s'élancèrent dans la lice 

où les appélaient ces voix autorisées'. A leur têle parul llenri, duc 
de Lorraine et de Brabant, un homme dont le courage n'était en

flammé que par le pur amour de la Heligion. Le Pontife lui-même 

lui rendait ce témoignage en excilant sa noble ardeur. Les habi
tants de celte riche contrée, qui déj,l portail le nom de Belgique, 
obéissant d'instinct à la comtesse de Flandre, avaient attaqué par 

mer el par lerre Guillaume de Ilollanùe dans ses étals paternels. 
Avec le secours des auxiliaires q_u'il devait à l'influence de la Pa

pauté, le prince remporla sur ses ennemis une victoire décisive. 
llenucoup périrent les armes à la main, pas moins de vingt mille, 

au rapport des chroniqueurs les plus dignes de foi ; Leau

coup aussi furent faits prisonniers, el durent payer une rançon qui 

1 tl1ATTIJ, PAR,, 1/ist. Angl., nnn. 1253. 
2 b~OCE:iT, Epist., x, G34., '700, H'7, l'lS, 4G~, 703; xr, HlO. 
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remplit momentanément les coffres du prétendant impérial 1• Sur 
la politique téméraire et passionnée de la comtesse retomba l'odieux 
de ces malheurs. La défaite des Belges était divinement prophéti
sée. Un saint personnage, appartenant à leur nation, priait pour 
eux, trois jours arnnt la bataille. "Laisse-moi, lui répondit Dieu, 
humilier les superbes. » Rien ne manquait à l'hnmiliation, et rien 
ne l'égalait; si ce n'est peut-être l'orgueil insensé du vainqueur. 
Guillaume sembla se retourner contre la Fr:J.nce. Pour quelle rai-
son ou sous quel prétexte, les historiens ne le disent pas; mais les 
grands du royaume saisirent celte occasion pour presser le retour 
de Louis IX dans sa patrie; ce qui n'aura lieu que l'année sui-
vante. 

• 

31. La pensée d'innocent ne s'absorbait ni dans les intérêts d'un Canonisation 

1 1 "d I d'"t''tLJ'"Jt" 1.duS.martyr seu peup e, m ans un seu genre rn ere . a eg1s a 10n ecc e- Pierre de 
siaslique était augmentée par lui, d'un grand nombre de sages dis- Vérone. 

positions et de nouvelles décrétai es.Nous pouvons en juger par une , 
lettre qu'il écrivait à l'archevêque de Bologne, où se trouve for
mellement exprimée son intention d'enrichir le code, si considéra-
ble déjà, de ses plus illustres prédécesseurs 2 • Les lois qu'il édicte, 
doivent être enseignées dans lesécole5 et suivies dans les jugements. 
C'est une mission qu'il confie spécialement au chef légitime de la 
grande université bolonaise. D'autres soins qui se rattachent d'une 
manière non moins directe aux devoirs de la Papauté, l'occupent 
en même temps. Il procède à la canonisation du glorieux martyr 
Pierre de Vérone, mort à peine depuis un an. Les prodi~es qui se 
multiplient sur la tombe du héros chrétien, absolvent le Pape de 
toute précipitation. La bulle est datée de Pérouse; elle provoque 
les applaudissements et la joie de toutes les cités italiennes, en 
même temps que de tous les Ordres religieux; elle avait été pro-
voquée par leurs instantes prières. Nous y lisons Je récit détaillé 
d'un grand nom lire de mira~les dûs au contact de la dépouille mor 
telle du saint, ou de la terre même imprégnée de son sang. L'épo-
que de sa mort coïncidant avec les solennités pascales, Innocent 

1 AtnERT. Su.n., Chron., ano. 1253. - CANTIPRAT., 11, 2, num. 4. 
'1',ocENT. Epist., x,, U7. 
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décida que la fête serait célébrée le 2!) avril, en l'imposant à la 
catholicité toute entière '.Après la cérémonie de celte canonisation, 
le Pontife prit le chemin d'Assise, où l'attendait une àme supé
rieure prèle à quiller la vie; nous voulons parler de sainte Claire 
Peu de jours auparavant, elle avait entendu dans une vision cé
leste, qu'elle ne mourrait pas sans avoir été visitée par le Seigneur 
et ses disciples. Or, sa maladie faisait rle rapides progrè,, tout an
nonçait l'approche de sa dernière heure. C'est alors que le Vicaire 
de Jésus-Christ, le représentant de Dieu sur la terre, vint ~l!fofii
pagné de plusieurs cardinaux visiter dans son humble cellule la 
grande servante ùe Dieu. 

Pieuse mort 32. Il lui donna la bénédiction apostolique et l'anneau pastoral 

;~n~~?t~:
5
5~! à baiser. C'était trop pour la sœur et J'émule du séraphique pa

s•• Claire. lriarche: elle voulut baiser les pieds du Pontife, comme :\Iadeleine 
les pieds du Sauveur. Celle àme angélique implora la rémission de 
lous ses péchés, se déclarant indigne d'une semblable grâce_ « Plût 
à Dieu que telle fût ma dernière absolution! » Soupira le Pape, en 
s'empressant dé répondre à son désir. Ce jour-là même, Claire 
avait reçu la visite de son Dieu, la sainte communion en viatique. 
Levant les yeux et les mains vers le ciel, elle répandit de douc:e5 
larmes, disant aux sœurs qui l'entouraient: " Louez le Seigneur, 
mes bien chères filles ; il a daigné m'accorder aujourd'hui, deux 
bienfaits qui surpassent tous les trésors des cieux et de la terre: le 
bonheur de le recevoir lui-même el de voir son représentant. » 

L'historien poursuil en ces termes: « Au lendemain de la fête de 
~aint-Laurent, la très-pure vierge, laissant là le temple de son 
corps, s'envola sur les ailes de la prière et de l'amour aux demeu
res éternelles. En apprenant sa mort, la Curie nomaine est saisie 
d'une vive et douce émotion; elle se rend à Saint-Damien, le Pon
tife à sa tête. Obéis~ant à la même impulsion, la cité tout entière 
prend le même chemin. On allait procéder à la cérémonie des fu
nérailles; déjà commençait l'Office des Morts, quand le Pape fit 
observer que mieux vaudrait chanter celui du Commun des Vier-

1 Tno,i. LENTIN., Vila S. l'elr. Ve1•011., npuù Sunt. tom. 11, die 29• April. 
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ges; si bien qu'il paraissait préluder àla canonisation,avant même 
que le corps fût inhumé. Le cardinal évêque d'Ostie, chef du Sa

cré-Collége, ayant déclaré qu'il fallait en pareille matière procé
,ler avec plus de maturité, on continua la cérémonie funèbre. Ce 
même cardinal prononça devant le Pontife, les prélats et le peuple 
réunis, un touchant discours sur les vanités du monde, prenant 
pour modèle et pour confirmation celle qui les avait toutes mépri
sées. On ne jugea ni sûr ni convenable de laisser le corps saint 
dans un lieu si loin de la ville. JI fut donc résolu qu'on le porterait, 
et cette fois parmi les chants de fête, dans l'appareil d'un triom

phe, au son des instruments, dans l'église de Saint-Grégoire, où 
d'abord avait reposé le corps du bienheureuxpèreFrançois,comme 
s'il devait initier à la tombe, la sainte dont il fut l'initiateur dans 

la vie'. 
33. Peu de jours après, la pieuse Agnès, sœur de Claire, et par D.eu1 chefs 

l t 1 1
. . . .. d d , d ordre,Jean 

a nature e par are 1g10n, venait laJOlll re ans la crypte sacree, et Hélle 

ou plutôt la suivait dans les régions célestes. Presqu'en même 
temps, disparaissait de ce monde un illustre serviteur dP Dieu, 
le maître général de !'Ordre de Saint-Dominique, nommé Jean. Il 
s'était dépouillé de l'épiscopat pour rentrer dans la solitude. Nous 
ne pouvons pas dire qu'il eût rejeté les richesses et les honneurs: 
évêque, il donnait tous ses revenus aux pauvres de Jésus-Christ, 
à Jésus-Chri.st lui-même, qu'il voyait en eux; il n'avait jamais eu 
ni voiture ni cheval à son service; il allait à pied, comme les apô-
tres et les hommes apostoliques, visiter son troupeau; un âne por-
tait son modeste bagage, ses livres et ses ornements épiscopaux•. 
Tels sont ceux que l'antiquité chrétienne nommait les Pasteurs des 
peuples. Bien différent était frère Bélie, le premier successeur de 
Saint François au généralat de son Ordre. Poussé par l'orgueil et 
l'ambition, il avait abandonné sa résidence et son habit monasti-
ques, pour embrasser le parti' de Frédéric, quand Rome venait d'a-

1 Don. CoLM., Chron., apud SuRI. tom. IX, die 12• Aug. - MATtn. PAn., Hist. 
Angl. - BERN., Chron. Rom. Pont., et alii ann. 1203. 

2 CA:"iTlPRAT., 11, 57, nurn. 55. - CoLVENER. in Nolis. 
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nalhémaliser ce violent persécuteur ùe l'Eglise'· Mais la maladie 
dont l'apostat ùevail mourir, l'éclaira d'une vive lumière: il recon
nut et b0nit la main qui le frappait: à sa dernière heure, il reçut 
le parùon pontifical dans les sentiments d'un repentir sincère. 
François avait prédit les égarements el le retour de son ùisciple. 
A YCC ces morts édifiantes et dignes rl'immortels souvrnirs, coincide 
la canonisation de Stanislas, l'évêque martyr de Cracovie, l'une des 
plus pures gloires de la Pologne. 

s. Stanislas :l'i. Depuis longtemps les Polonais désiraient voir consacrer, par 
,de Polog1<e. l'autorité légitime, le culte qu'ils rendaient dans leur admiration 
nliraculeuse . 

vi,icn. et leur reconnaissance, à cet illustre bienfaiteur de la patrie; rien 
ne leur coûtait pour atteindre ce but. Le cardinal Jean de Gaëte, 
du titre de Saint-Laurent in Lur,ùw, chargé d'instruire la cause, 
d'entendre les témoins, de recueillir les preuves, semblait avoir 
préparé tous les éléments d'une heureuse solution; il s'était hâté 
de l'annoncer à la nation catholique, quand de nouvelles difficul
tés remirent tout en question. Elles étaient suscitées par l'un des 
membres les plus considérables du Sacrl-Collége,Héginald ù'Ostie, 
ouvertement hostile à celle canonisation.Conséquent avec lui-même. 
toujours partisan d'une sage lenteur, ce nouveau Fabius agissait 
encore ici comme dans les obsèques de la vierge Claire. Dieu chan
gea ses dispositions, se servant pour cela d'une grave infirmité,que 
tout prrsageait devoir être mortelle. Le cardinal n'en doutait pas, 
el telle était la sentence ùes médecins. Il gisait dans sa chambre 
solitaire, n'attendant plus que la mort, qui semblait imminente. 

Tout à coup le bienheureux Stanislas, raconte l'historien de la Po
logne, apparut au mourant, avec les insignes de l'épiscopat el dans 
les splendeurs d'une clarté céleste. « Me reconnais-lu? » demanda 
le saint. Saisi de crainte et de stupeur, pouvant à peine articuler 
une parole, <' Non, jfl ne vous reconnais pas, répondit le malade, 
mais, je vous en supplie, dites-moi sans tarder qui vons ôtes. - Je 
suis Stanislas, cet ancien évêque de CracoYic qni, pour l'honneur 
de l'Eglise et la défense de la vérité, reçus la couronne du martyre 

1 WADD"G· Annnl. Minar., tom. Il, num. 30 cl scq. 
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sous le roi Boleslas; tu t'es constitué mon adversaire, n'ayant étu

dié ni ma vie ni ma mort, ignorant les miracles que Dieu n'a cessé 

d'opérer par mon indigne entremise. - Pardonnez à mon erreur, 

pardonnez à mon ignorance, ô généreux martyr, ô saint pontife! 
Autant je me suis montré l'adrnrsaire de votre canonisation, au

tant et plus encore j'en serai le protecteur, si la vie m'est rendue. 

- Eh bien, pour qu'il ne le soit plus permis de douter du bon!ieur 
et de la gloire que je dois à la miséricorde infinie, quitte sur l'heure 

Lon grabat, te voilà plein de force; ne t'oppose plus à ma canoni

sation. Elle n'ajoutera rien à ma félicité, puisque je possède la vi
sion intuitive; mais elle procurera le saint des fidèles et la gloire 

de Dieu 1
• " 

35. Réginald n'eut aucune peine à contracter l'engagement de

mandé. Resté seul, il appelle les serviteurs de sa maison cardina

lice et leur ordonne de lui préparer un cheval. Tous se persuadent 

qu'il délire, ce qui ne les empêche pas d'obéir; mais, le voyant 
ensuite passer, sans secours et sans retard, de sa couche à sa mon

ture, ils ne revenaient pas de leur étonnement. Impossible néan
moins de nier le miracle. Parmi leurs transports de joie,le cardinal 

guéri s'achemina vers la résidence papale. Instruit de son arrivée, 
quand d'un moment à l'autre il attendait la nouvelle de sa mort, le 

Pape vient à sa rencontre, se jette dans ses bras et l'accable de 

quesliom. Réginald lui raconte la mystérieuse entra vue, el conclut 

en le suppliant ·d'oublier sa conduite antérieure et de procéder im

médiatement à la cérémonie qui sera la glorification d'un saint, le 
bonheur d'un peuple, l'honneur ùe la lleligion, le.triomphe de l'É

glise catholique. Innocent était déjà décidé; la bulle de canonisa
tion, rappelant les miracles et résum:rnt les vertus dn saint évê

que polonais, s'adresse à toutes les Églises du monde. Ce monu
ment est conservé dans les archives de la papauté 2 • Au moment · 

même où le Souverain Pontife allait proclamer le jugement solen
nel dans la basilique d'Assise, la résurrection d'un mort eut lieu 
devant l'immense foule réunie pour celte occasion. Les fêtes se re-

, Lo,GJN., Hist. l'o/on., lib. \'Il. - CRo>rnn., de Reb. Gèsl. Polon., lib. IX. 
Ix,ocr.xr. Epist., x,, 198. - Bullar. tom. I, Inn. IV. 

Le martyr 
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nouveli•rent dans la cathédrale de Cracovie, el non seulement s'é

tendirent à la Pologne entière, mais encore furent imitées par les 
Hongrois el les nations voisines. Ce qui rendait les honneurs plus 
éclalants et les prières plus ferventes, c'est· la terreur qu'inspirait 

alors à ces nations l'approche des Tartares. Le bruit lointain de 
celle formidable invasion avait retenti jusqu'à Rome. Sans perdre 
un inslanl, le Pape envoyait un légat aux peuples menacés•, avec 

une encyclique dont la teneur atteste hautement et sa vigilance 
pastorale el la supériorité de son coup d'œil. 

§ ''- LA P,\PAU1'É ''EILLE sr;n LE i'IIO~DE 

Invasion des 3G. Il exhorte les Polonais, les !lusses, les Hongrois, les Serbes, 

L
Tartares. les Poméraniens, les habitants de la Bohême el de la i\Ioravie, à 
ellre du 

Pape aux lutter avec courage contre ces nouveaux ennemis de la chrétien lé. 
chr~Ntiedns du C'est une croisade qu'il leur impose, en leur accordant tous les 

1 or . 
avantages spirituels attachés à la croisade en Palestine. " Notre 
très-cher fils, l'illustre roi de Hussie, leur écrit-il, placé comme il 
est aux arnnt-posles du christianisme, nous a récemment informé 
que les Tartares se disposent à compléter l'extermination des mal

heureux qui par la fuite se sont dérobés à leurs coups, si Dieu ne 
détourne cet orage. C'est à vous qu'il appartient dans un lei péril 

d'être les instruments de sa miséricorde. Si vous n'organisez sans 

retard une vigoureuse résistance, en concertant vos efforts, vous 
serez les premières vie limes de l'invasion projetée par ces barbares. 

lis passeraient sur vous, profilant de vos divisions intestines ou de 
volre fatale incurie, pour pénétrer au cœur du monde chrétien. 

Dans une semblable guerre, vous devez sans doute préparer les 
moyens el les armes que la valeur sait employet· et que suggère la 
prudence humaine; mais ce n'est pas assez, ce n'est pas même ce 

qu'il y a de plus important el de plus nécessaire: il faut avant tout 

arborer l'étendard de la croi~, il faut que Lous vous reconnaissent 

1 Lû.'iGtN., /Jisl. J>oluu., uLi suprn. 
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pour les défenseurs de la Religion,elles soldats de Jésus-Christ. N'at
tendez pas le son de la trompette, l'appel de vo:; chefs, le signal 
de la bataille; c'est dans votre cœur el dans votre raison qu'il doit 
avoir déjà retenti. Sentinelle avancée occupan l le sommet <le la 
citadelle sainte, non content de vous signaler le danger, nous en
voyons à votr.e aiJe, comme interprète de notre pensée, comme 
inspirateur <le votre courage, un légal dont les lumières et les ver

tus méritent absolument votre soumission cl votre confiance." Que 
chacun donc prenne sa croix 1, » lève bien haut celte bannière dn 
salut, marche clans la glorieuse carrière, où tant de héros l'ont pré
cédé, où le précède encore Celui q!Ji donna son sang pour la ré
demption des hommes 2 ••••• " 

37. Innocent donna mission au même légat d'affranchir la Polo- Alissionnai

gr.e <le toute dépendance ou suzeraineté, vu qu'elle s'était déclarée res catholi
ques. 

vassale de l'Eglise Romaine ùès le temps de sa conversion à l' Evan- Œuvres de 
·1 s , paix. 

gi e _ De ces généreux convertis il avait déjà fait cl intrépides mis-
sionnaires, en leur enjoignant <le travailler à la conversion des 
peuples voisins restés dans les ténèbres de l'idolâtrie. Prévenant 
les désirs du Pontife, le roi de T~ithuanie lui demandait alors <le 
mettre un archeYèque à la tête des Eglises de sa nation. Le ch.oix 
de ce dignitaire ecclésiastique el le soin <le l'introniser furent lais-
sés par le Pape à l'archevêque <le Prusse el de Livonie. Les Domi
nicains continuaient par ses ordres leur ministère évangélique chez 
les Cumans, et parvenaient à dompter ce peuple à demi-sauvage. 
De la mer Baltique au Pont-Euxin, le sacerdoce travaillait les po
pulations répandus clans ces vastes contrées, et contre les hra-
baries de l'Orient formait une barrière, sans aucun appareil <le for
tifications ou <le retranchements, à la ciYilisation europcenne. Un 
autre légat, le cardinal évêque de Préneste, était envoyé dans le 
même but rhez les Slaves, chrétiens à la vérité, mais facilement 
entraînés à Jes excès condamnés par le christianisme. L'éminent 
prélat avait reçu le pouvoir d'édifier et de détruire, <le planter et 

1 bNOCK..\T. Epist., x, cur. 23. 
2 Luc. ix, 23. 
s b,ocEKr. Epist., x, 693. 
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ùe ùéracincr, selon les inspirations de sa conscience, sous J'reil 
même de Dieu. Ces mesures contre les ennemis du dehors el ces 
précautions contre le ùésordrc ùu d~dans étaient ù'aulanl plus sa
ges que dans ce moment une guerre atroce existait entre la Bohê
me el la Hongrie. Innocent écri\·ail à chacun des ùcux prince.-, 
pour ramener entre eux l'entente cl la paix 1• La puissance du roi 
de Bohême, naguère agran,lic par l'annexion des duchés d'Autriche 
cl ùe Styrie, lui permellait de soutenir celle lutte contre le roi de 
llongric, DP.la Il, dont les Cu mans étaient cependant les terribles 
auxiliaires. Seul le chef suprême de la catholicité pouvait mettre 
trn terme aux dévastations qu'une telle guerre entraînait pour les. 
peuples chrétiens, pour les :\loraves en particulier, premier objet 
du litige. On devine a:sémenl ce que l'Eglise avait à souITrir de per
turbations el ùe violences parmi les horreurs que nous signalons 
en passant. 

Vu tyran '" 38. Celle du Danemark n'était pas plus heureuse, quoique pour 
llau,mark. des moli[s diITérenls. Oubliant les Ira iilions de sa famille, le suc
l'n p[rC' eu 
H,v<ère. t:esseur des Canut el des \Valdemar s'ingérait dans le gouverne-

ment des diocèses et foulait aux pieds les droits conslitutirs de la 
hiérarchie ecclésiastique. JI nommait directement à Ioules les di
;;nilés, rançonnait les Églises, détruisait leurs immunités. La pri
matiale du royaume, ce siége illustré par les Eskillc el les Ausalon, 
subissait d'une manière spéciale les exactions cl la tyrannie ùu fé
roce Danois. Le chapitre, il est vrai, se défendait avec un ra:·c 
courage; mais il cùl infailliblement succombé sans la prompte el 
Yigoureusc intervention du Pontife llomain '· 'l venait d'appeler à 

,·e siégc l'évê,pe de llotchild cl l'y maintenait à l'encontre de tou
tes les oppositions. En même temps, il déposait l'intrus d'llalbers
tadl, l'ambitieux cl cupide Luùolphc,quïl contraignait par le glaive 
de l'excommunication à quitter un puuYoir usurpé. Di~u lui-même 
frappait Othon de Davière, un digne rejeton de la race des \Yillels
l,acli, incendiaire, pillard, partisan exalté ùu césarisme, ennemi 
<léclaré de la l'apaul6, tyran de la pire espèce. Comme il se sen lait 

1 ls:-iOCEt\T. Epist., x, 787, 520, GlG, Gl8 1 cur. IG. 
2 b;.\OCE;\T, Episl., XI, t20, 121. 
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appuyé par le prétendant Conrad, dont il était le beau-p.Jre, rien 

ne semblait devoir l'arrèler dans la voie de l'iniquité. Il se riail des 

larmes du peuple el des menaces de la Religion, bravant, les foudres 

pontificales, que l'évêque de Freisingen avait plus d'une fois lancées 

sur sa tête, au nom du pape Innocent. Un Dominicain célèbre dans 

toute l'Allemagne, frère Berthold de Landtzhut, n'avait pas aban

donné le coupable, ni désespéré de le convertir; il y perdait son 

zèle el son éloquence.Comme il s'épuisait en vainsefîorts,un étrange 

auxiliaire vint se présenter à lui; c'était u!l hommcl de la cam

pagn3, simple et sans instruction, qui n'ayant pas obtenu de parler 

au prince, recourut au prédicateur. Cet homme racontait qu'étant 

en prières, la veille de Saint-~Iichel, il s'était vu transporter devant 

le tribunal de Dieu,et que,surles instances et les plaintes dessainL;, 

le Souverain Juge avait porté contre Othon la sentence de mort. 

Lui-même,- ajoutait-il, subirait un pareil châtiment, s'il ne dénon

çait au condamné la divine sentence. Or, la veille de Saint-André, 

le duc de Davière avait passé la soirée dans une orgie sacrilège, avec 

ses 1\ignes amis et quelques membres de sa famille, quand il ex

pira tout â coup sans confession et sans prêtre, sans avoir pu don

ner un signe de repentir, frappé de la réprobation éternelle, objet 

de pitié pour les chrétiens et de terreur pou1· ses complices 1• 

3~. La même année fut signal.le dans Je royaume de France Juils en 

l ' 'l d b · J · f · l , , France Croi-par ex1 es anquiers u1 s, qm non-seu ement sout1ra1e1,t aux sadeaogiai,e 

populations leurs dernières ressources, mais leur inoculaient les loujouiseu 

1 h . d 'l . . b , d '' d I proJel. erreurs et e, aines ont 1 .; étaient 1m us. On n usa rn u gence 

qu'envers les laboureJrs et les artisans. Les musulmans eux-mêmes 

reprochaient au pieux roi L0uis IX, dans leurs colloques avec ce 

prince, de tolérer parmi ses sujets la race maudite des meurtriers 

de son Diéu. C'est de la Palestine que partit le décret d'expulsion 

dont les Juifs furent atteints en France'. Le Pape l'approuva ou 

peut-être le devança, avec les r~strictions et dans la mesure que 

nous avons signalée,, par une lettre â l'archevê,~ue d,i Vienne'· La 

1 Citron. August., ann. 1253. 
t MATrn. PAn., Hist. Angl., eod. anno. 
a !1111ocENT, Epist., x1 1 160. 
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question d'Orien l, de Constantinople el de la Syrie, était loin de som

meiller Jans les esprits occidentaux. Le feu des croisades, spécia!e
ment le désir de délivrer le tombeau de Jésus-Christ, se rallumait 
alors en Angleterre. Henri III parlait toujours de marcher il la tête 

de son peuple vers ces champs de !'Idumée, où son oncle, Richard 
Cœur-de-Lion, el son frère, l\ichard Plantagenet, duc de Cor: 

nouaillcs, avaient moissonné tanl de lauriers. Sans prétendre éga
ler leur gloire, celle du premier surtout, il annonçait une expédi~ 
lion moin:; stérile. Innocent l'encourageait par ses exhortations, 

s'engageant à prendre sous la protection du Siége Apostolique la 
reine Eléonore, le jeune héritier de la couronne Edouard, la fa
mille royale tout entière, les étals anglais, en y comprenant la Gas
cogne et l'Aquitaine, plus menacées à cause de leur éloignement, 

l'incertaine possession de l'i rlande cl le remuant pays des Gallois 1• 

Le Pontife approuvait cl sanctionnait les mesures pr:ses par l'épis
copat anglais pour sau ·, egarder les libertés ecclésia,liques cl civiles, 

rélahlies depuis quelques années el consignées dans les chartes roya
les. L'excommunication était fulminée contre Lous ceux qui'ten
teraicnl ,le les détruire, de les ébranler ou de les amoindrir par un 

moyen quelconque, par actes ou par conseils, d'une manière di
recte ou détournée. L'approbation pontiflcale figurait au bas de la 

délibl•ralion décrétée par un concile national dans l'abbaye de 
\\'ctsminstcr, en présence du roi lui-mêmc,dc son fr/ore llichard, du 

comte de ~orfolk, maréchal d'Angleterre, du comte de "'arwich, 
des plus hauts barons et des principaux ministres de la couronne. 

40. Séduit par les flalleurs,llenri III ne larda pas ù se rcprnlir d'a

·:oir donné sa signature,Iisons-nons dans '.\latth icu Pù ris. Sous l'im pn '
sions des sycophantes, avec leur concours d'autant plus actif qu'il 

élai L pl us runes le, il ne négligc.t rien pour éluder son sermcn l '.'.\lais 
les évêques ne montrèrent ni moins de résolu lion ni moins d'activi
té pour maintenir leur œu\·1·0. lis comptaient des saints dans leurs 

rangs. Le plus illuslrc, l\ichnrd deChichcsler, mou mil dans le cou

rant de celle même nnnéc 12;;:1, après avoir slnricuscmenl servi, 

1 IN'.\'OCK'iT. Epis/., x1, tG!l. 
2 ~IATTn., lliil·l. Angl., anu. 12J3. 
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dans les di verses phases de sa longue existence, la religion el la 
p:ilrie. Son éducation _cléricale avait commencé sous Edmond, ar
cl:tevêque de Cantorbéry, qui vint mourir en France, à Pontigny, 
l'asile d:.1 glorieux martyr S. Thomas, el mérita lui-même les hon
neurs de la sainteté. Après avoir été le disciple, puis le conseiller 
el l'ami du gra.nd archevêque, il était devenu l'un de ses plus zélés 
collaborat,eu r;. l']n tra vaillant au bon lieur de son peu pie, il n'oubliait 
jamais la c,ptivité de Jérusalem; il prêchait encore la croisade, 
quand la mort l'enleva sans lui causer ni regret ni surprise. Thau
maturge pendant sa vie, il le fut surtout du fond de la tombe, ou 
plutôt des hauteur,, du ciel. Le nombre toujours croissant de ses 
miracles, joint à lïmpérissable souvenir de ses vertus,émut l'Eglise 
Romaine, qui l'éleva sur les autels'. Cette gloire suprême devait 
recevoir une consécration qui semble la rehausser encore: la ca
lomnie haineuse el systématique des Centuriateurs de .Magdebourg. 
Un condisciple de llicl~ard à l'école primaliale,Thomas,archidiacre 
de ;llorthumbrie, s'éteignait en même temps, laissant une réputa
tion moins éclatante, à la vérité, mais tout aussi pure de thauma
turge el de saint. Ajoutons à ces hommes si remarquables l'évêqne 
llol:ert de Lincoln, un digne succcs.,eur de S. Hugues, eo qui pa
rut revivre Thomas de Cantorbéry. lloberl ne devait pas attendre, 
pour être retourné contre la Religion donl il fut le héros, que le 
protestantisme allemand eût dressé sa puissante machine de guer
re,; c'est Matthieu Pâris, son biographe et son apologiste, qui s'est 
lui-même chargé de ce beau travail. Sans rien retrancher à l'éloge, 
il attribue à l'évêque mourant une diatribe envenimée contre le 
pape Innocent et son entourage 3• Ceci n'est qu'une invention de 
l'historien dont les dispositions à l'égard de Rome 11ous sont assez 

c,mnues. 
41. Si la mémoire du Pape avait besoin d'être vengée, elle le E,p,gne 

serait abondammeut par les hommages de ses contemporains el les Alphonse X. 

d l · Il" d · h · - Ses conquê-actes e tau e sa. vie. 1en e ce qui toue eaux rnlérêts supérieurs tes. 

' Sun,., tom. 11, die 3• April. 
' CENT. )!.<Go., tom. Xlll, col H3G. 
' ,IIA1TH, PAn., Hist. Angt., nnn. 1253. 
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de la société chrélie,nne ne le laissait indifTérent. Le roi de Ca.stillc 

et de Léon, Alphonse X, continuait à préparer sur le littoral canta
brique l'expédition projetde d'une descente sur le sol africain. C'é

tait une pensée qu'il deYait à son père, le vaillant et pieux Ferdi
nand. Pendant qu'il organisait sa flotte, il s'adressait au Pontife 

Homain pour obtenir que des missionnaires fussent chargés d0 prê
cher dans toute la Péninsule la guerre sainte contre les ennemis de 
la Croix.Innocent fit aussitôt droit à cette demande; les provinciau'( 

espagnols des Dominicains el des Franciscains reçuren l l'ordre de 

prêcher par eux-mêmes, ou par ceux des leurs qu'ils jugeraient les 
plus apte5 à remplir ce ministère sacré. Il fallait procurer les res

sources nécessaires en même temps qu'enrôler les guerriers, et les 
aumônes recueillies devaient être déposées dans des main, sûres, à 

l'abri de tout soupçon. Innocent alla même jusqu'à concéder dans 
cc but le Liers des dîmes ecclésiastiques pour l'espace de trois ans'. 

'.\Ialgré sa persévérance, les faveurs spirituelles et les secours ma
tériels, Alphonse, nous l'avons dit, ne devait jamaig batailler en 
Afrique; l'Espagne sera le théàtre de ses exploits; il marquera de 

glorieuses étapes dans les progrès de la conquête nationale. En 
12:n, l'émir de Grenade, Alhamar, renouvelle avec lui le traité 

d'alliance et de soumission qui le rattachait à la Castille sous Fer
dinand. Secondé par ce puissant auxiliaire, il emporte coup sur 
coup les places fortes de Xérès cl de la ::-liebla. C'est au siége de 

ccl.c dernière ville que les mahométans auraient pour la première 

fois, au rapport de quelques historiens, fait usage du canon; ce qui 
reculerait de plus d'un siècle la <laie communément assignée à celte 
inYenlion. La mésintelligence s'étant mise entre les Castillans cl les 

Grenadins, Alhamr r se tourne contre Alphonse, qui marche contre 
le vassal réYollé cl lui fait subir une entière défaite près d'Alcala
Hi'-al en l2G2. A la suite de cet•e victoire le roi s'empare de ~lurcie 

cl soumet au tribut le royaume de Grenade'· Dans la seconde moi
tié de sa vie,lcs divisions intestines parmi les grnnils de ses états èl 

les membres même de la famille royale lui causeront tics chagrins 

1 h.\OCEYr. Epist., x, 355, 3JG. 
2 )1.\111.\\.\ 1 df! fleb, /fisp. 1 XIII, !). 
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que nous aurons à signaler en passant, dans l'intérêt général de 

!"histoire. 
42. Avant la fin de l'année -1253, le Portugal était de nouveau dé- ~~b~~1\,. 

claré dépendant de la suzeraineté du Saint-Siége et spécialement Appel du 
· 1 N d ·t · Th'b ' d Pape en fa-placé sous sa protect10n; a, avarre per a, son roi 1 aut, ,on a- veur de 

teur de la dyn.astie de Champagne au delà des Pyrénées. On n 'ou- Louis IX.. 
blia ni ses poésies, ni sa valeur, ni ses usurpations sur les droits de 
l'Église,qu 'il sut néanmoins réparer à l'approche de la morl.Lorsqu' il 
hérita du trône, Thibaut II son fils était un enfant,pour lequel lareine-
mère Marguerite obtint la tutelle du Pape et l'amitié du roi dAragon, 
Jacques ou Jayme i", vainqueur des Maures en vingt batailles ran-
gées. Le chef suprême de l'Eglise n'oubliait pas, quoi qu'en aient 
dit les historiens modernes,le grand athlète de la religion,Louis IX, 
qui soutenait en Orient avec tan_t de sagesse, de vigueur et de 
magnanimité les intérêts du christianisme en faee du monde musul-
man, et qui préparait à la France dans ces lointaines contrées un 
rôle splendide rarement compris par ses successeurs, stupidement 
abandonné par leurs remplaçants à l'heure présente.Innocent exci_ 
tait la chevalerie française à s'armer de nouveau pour rétablir la 
croisade et marcher au secours de son roi. " L'Eglise verse tncore 
d'intarissables larmes, écrivait-il, sa douleur augmente de jour 
en jour, elle est plongée dans l'amertume, voyant aux mains des 
étrangers son plus vénérable sanctuaire. Quel espoir resle·t-il de le 
soustraire à leurs profanations, de le rendre à sa destination pre-
mière, si les chrétiens ne tentent un dernier et généreux effort pour 
venir en aide à notre fils bien-aimé,l'illustrn roi de France,ce pieux 
héros qui porte seul le poids de la lutte?.... Levez-vous donc,in -
trépides guerriers; mettez résolûment la main à l'œuvre; armez-
vous du glaive de la justice,prenez le casque de la foi, élancez-vous 
dans la carrière, déployez l'étendard du salut. Et vous, ministres 
de la parole sainte, disciples de Dominique et de François, allez 
partout susciter des légions qui renouvellent à nos yeux les anti-
ques merveilles. Délivrez le tombeau de Jésus-Christ, arborez la 
croix au sommet du calvaire• ..... » 

1 bxoCE:'iT. Epist., xr, cur. L 
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:•ropagaude ..J3. Ce n'rsl pas scult•ment dans un but ~pécial, à de., peuples 
·liré,ienn.eel {·clairés par les pures lumières de l'Evan«ile que le Pape en,·o,·ail 
·a1hsatr1ce. o ' .; 

Lellre d"l,1-
nocent IV à 
'un d,,cl1ef; 
farlares 

les prédicateurs appartenant :iux nouveaux Ordres religieux; il les 
expédiait, comme les pionniers du christianisme cl de la CÏ\'ilisa
tion, aux nations païennes,à loules les hélérodoxies,aux Sarrasins, 

aux Bulgares, aux Cumans, aux Ethiopiens, aux Scythes, aux llu
lhénien,_ aux Tartares, aux Nestoriens de la pet ile el de la granrle 
Arménie, aux Géorgiens, aux Jacobites, aux Indiens eux-mêmes', 

embrassant le monde enlier dans les célestes ardeurs de son prosé
lytisme et lAs inépuisables eflusions de son amour paternel.Lorsque 

Lonis IX se rendit en Palestine, après les malheurs inouï, qu'il 
a mil essuyés sur les b,Jrd, du Nil,les Tart~res \•rnaient de ravager 

cette province cumme la plupart des contrées de l'Asie occidentale. 
JJ.s campaient toujours au :\for,1,. prêts à renou,·eler leurs incursions 

ou bien à se précipiter sur l'Europe. l.es prérnnir en leui· déclarant 
la guerre, le roi chevalier ne le pouvait pas, n'ayant plus même 
l'ombre d'une armée; le saint conçut alors l'espérance et forma le 

desseio de travailler à leur conversion: c'étaifun autre genre de vic
loJire. Parmi ceux qui s'étaient prrrtagé l'immense héritage de Gen
gis-Kan, cel Alexaadre barbare, plus étonnant peut-ètre que le 

premier, il en était un dont les sentiments et les dispositions 
s~mblaienl moin~ ho,Liles au christianisme. Les chroniqoeurs 

tl les documents contemporains le nomment Sattachus. Il accueil
lit sans répugnance les missionnaires qui lui furent enYoyés 

par le monaquc français pendant son séjou~ en Te~re Sainte. 
li écouta leurs enseignemeots el se montra capable de les com
prenilre. Qu'il ait embrassé la lleligion avec une grande partie de 

rnn peuple guerrier, qu'il ail reçu le baptême, courbé le rronl sous 
Je joug de l'Jtvangile, adorant ce qu'il brûlait et brûlant ce qu'il 

atlorait comme un autre Sicamhre, e'est ce dont on ne saurait dou
ter. Nous avons la lettre par laquelle Innocent le rélicite 11vec effu-

sion et se félicite lui-même d'un si merveilleux changcmenl. 
4-i.. u Nous bénissons el louons Dieu le Père, créateur de !\mi-

' \\',1001'0., Annot. Minor., tom. JI. 
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vers, <les choses visibles aussi bien que <les choses invisibles, et 
Dieu le fils co-élernel au père, rédempteur et sauveur <le tous les 
hommes, pour les biens dont il vous a comblé dans son infinie mi
séricorde, en vous appe!ant <l~s ténèbres <le l'erreur aux immortel
les el vivifiaul_es ,;plendeurs <le la vé1ité. Avec nous se réjouissent 
tous les fidèles adorateurs <lu Christ Jésus, les chœurs angéliques, 
la société des élus, l'humanité tout entière. » Il ne faudrait pas voir 
dans ce début une simple formule puisée dans la tradition et consa
crée par l'usage. Là se lrouventimplicitement condamnées les prin
cipales aberrations du mon<le oriental, les idées de Zoroastre et 
de .Manès sur les deux principes, ou le duali:;me p<Jrsan. Novs y 
·voyons poindre aus;i l'unité de l'Eglise, sa puissance univeroelle, la 
gratuité du <lon divin, les glorieuses destinées de la Religion. « Ré
jouissez-vous, très-cher fils,contimie le Ponlife,ne cessez de témoi
gner à Dieu votre reconnaissance.C'est :'i vous surtout qu'il appar
tient de vous livrer sans restriction el sans partage aux transport:; 
dela jL•ie. Pour nous, qui tenons ici-bas, malgré notre insuffisance 
el notre in<lignité, la place d,l prince <les Apôtres, el qui possé<lor.s 
comme lui le pou1·oir <le lier et <le <lélier sui' la terl'e ce qui doit 
l'être au ci~!, nous rnmmes <lérnrmais votre père, et bien plus que 
ne saurait l"être un père selon la chair. Notre affection pour vou.; 
est désormais éternelle, puisque nous arnns pour mission de vous 
engendrer à la vie qui ne doit pas fioir. Daigne le Seigneur vous 
prodiguer ses bénédictions spirituelles el temporelles. Pour qu'il en 
soit ainsi,croissez de jour en jour duns la di7ine gl'âce; persél'ér·ez, 
nous vous en conjurons, dans la foi, l'espérance el ia charité; ren
dez gloil'e par vos paroles el vus actions à Celui qui vous a fait pal'
ticipant de sa gloire; dlllliez ses commandements, scrutez sa lui 
sainte, afin de mieux l'accomplir. Que votre lumière bl'ille aux 
yeux.dés peur,les 'lue vous gouvernez; entraînez-les d2.ns le royau
me où vous êtes heureusement entré. Si nous ne vous avons pas 
répondu plus tôt, très excellent prince, c'est que votre chape
lain, en abordant la Sicile, sur le point d"arri rnr à sa destination, 
était tombé dans les mains d'un persécuteu1· nommé Conrad, qui 
se prétendait le chef de l'empire romain comme son père, le schis-
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malique Frédéric. Il n'a pu sortir de prison el reprendre sa roule, 
qu'après la mort du lyran,n'ayanl plus ni les présents ni les lettres 
dont vous l'aviez chargé 1• » 

45. Comme trait caractéristique des Césars teutons, celle der
nière observation consignée dans la réponse pontificale, jette une 
vive clarté sur la lutte entre le sacerdoce el l'empire. Innocent 
envoyait <les Dominicains chez les Turcs, aussi bien que chez les 
Tartares; lui-même écrivait au Sultan pour lui recommander ces 
hardis missionnaires, el l'exhorter à reconnaître la vérité du dogme 
chrétien. Sa lettre est empreinte d'une élévation et d'une généro
sité qui devaient singulièrearnnl frapper les âmes en qui le sensua
lisme musulman n'avait pas éteint le flambeau de la raison natu
relle. Le dévouement des prédicateurs, leur courage à subir toutes 
les privations, à braver la mort même pour le triornphc d'une doc
trine et le bien de l'humanité, n'en étaient-ils pas le plus magni
fique commentaire? Ce que les nouveaux Ordres religieux accom
plirent dans le treizième siècle, celui mème <le leur naissance, d'in
cursions el de travaux au sein de toutes les barbaries, jusqu'aux 
portes <le la Chine et de l'Inde, mériterait une étude à part, à 
laquelle la science ne serait pas moins intéressée que la religion. 
Celle échappée <le vue sur l'histoire de la géographie, nous ne pou· 
vons que la signaler, en passant, dans l'histoire générale de l'Église. 
En se rendant chez les ;\longols, les voyageurs apostoliques traver
saient la Géorgie, depuis longtemps chrétienne el sympathique 
aux croisés d'Occident. Le Pape n'omit pas de recommander ses 
missionnaires aux prélats de celle lointaine chrétienté'. Cc n'est 
pas même une simple prière, c'est un ordre formel qu'il leur lrans· 
met; le catholicisme semble donc avoir poussé là de profondes 
racines, malgré les tourmentes si souvent déchainées du schisme el 
de l'hérésie'. La race cl l'action inquiètes des Grecs s'étendaient 
jusqu'aux extrémités de la mer Noire; il ne se pouvait pas que les 

' IN.\OCY.NT. Epist., xu, cur. 10. 

t 1:-.:'iOCE.'iT. Epist., x, 20; 11, Mit;, 501. 
• Matthieu l'firis le dit cxprcss~mcnt dans son 

trouvcnl. tnul d'cxcurèions en pays étranger. 
histoire <l'Angleterre, où se . 
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:populations voisines fussent restées à l'abri de la contagion. En cc 
moment toutefois il se produisait dans l'Église Grecque un léger 
mouvement de retour, un ébranlement d'heureux augure. Pendant 
que les religieux latins partaient du centre pour agrandir au loin 
la sphère du christianisme, plusieurs Grecs haut placés dans leur 
hiérarchie accouraient vers co même centre, abjuraient leurs 
erreurs, et ne revenaient dans leur patrie qu'après avoir plei
nement vu la lumière et s'être réconciliés avec le Pontife 

Romain. 

§ ,·1. RETOUR DE S, LOUIS EN FRJI.NCE 

46. On eûl pu croire que ces âmes d'élite, ces personnages distin- Le_granJ 
m1ss10nr1:-i1rt: 

gués, seraient les prémices de leur nation. lis emportaient â leur e,, 011e,.t. 

retour ur:e consultation dogmatique, disciplinaire, liturgique même, 
qui n'omettait aucun détail el pouvait dissiper toutes les préven-
tions: elle demeura sans effet sur la masse, elle n'eut pa~ de meil-
leurs rést:ltats que tanl d'autres tentath·es dont nous avons anté
rieurement parlé. C'est une pièce conservée dans les archives de la 
Religion, que les érudits seuls peuvent consulter avec fruit, pour 
ce qui concerne spécialement le célibat ecclésiastique, le minis-
tère de la confession, le culte de !'Eucharistie, la présence réelle, 
les pouvoirs de l'épiscopat, l'existence du purgatoire, et plusieurs 
autres points qui ne servent pas moins à démontrer l'antiquité de 
l'enseignement catholique. Les Grecs se montraient encore plus 
obstinés que les l\Iusulmans; dans les guerres intestines existent 
toujours des aveuglèments et des fureurs que n'offrent pas les 
guerres étrangères. Le plus grand missionnaire en Orient, c'était 
le roi de France: ses héroïques vertus, sa résigna lion, son courage 
inébranlable, son inépuisable générosité parlaient mieux au cœur 
des Infidèles que n'eussent fait les plus éloquents discours. Pas un 
schismatique ne ful entraîné par l'exemple du prince. Beaucoup 
de Sarrasins, au contraire, venaient le trouver et recevaient le 
baptême, après avoir élé suffisamment instruits sur la religion. 
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Comme ils rompaient du coup les liens de la famille et de la 
nationalité, Louis pour\'oyait à leur subsistance 1

• Qnelqnes-uns le 
suivirent en Occident, sacrifiant leur patrie terrestre, afin rie ne pas 
s'exposer à perdre la céleste patrie dont il leur avait ouvert l'accès. 
Que devait êtrn un homme qui triomphait ainsi du fanatisme 
musulman? Voilà plus d'un demi-siècle que des prêtres organisés 
el dé\'oués, venant à la suite d'armées viclorleuses, arrosent de 
leurs sueurs, parfois même de leur sang, toujours de leur parole, 
ce littoral africain où Oeuril jadis le christianisme ; combien 
d'adultes ont-ils convertis? :\lalgré le succès de sa mission au sein 
de l:t tléfaile, le roi dut s'arracher à celte terre sacrée qu'il 
eût voulu conquérir el dont il retarda seulement la ruine. 

47. Un événement plus fort que sa \'olonté, la mort de la reine 
Blanche sa mère, le contraignit enfin à repal'lir sans avoir réalisé 
ses desseins, ni visité le Saint-Sépulcre. Celte mort datait des der
niers jours de 1252, mais ne lui fut annoncée qu'assez avaql dans 
l'année suivante. A soixante-cinq ans, n'ayant encore rien perdn 
de sa force intellectuelle et de son énergie morale, Illanche tomba 
gravement malade à Melun. Son impression fut peut-être plu; grave 
que sa maladie. Elle se fit aussitôt transporter à PaI'is, manda 
l'abbesse du couvent cistercien qu'elle-même avait fondé récem -
ment à Pontoise, reçut de ses mains l'habit religieux, et prit toutes 
ms dispositions avec nne admirable sérénité pour paraître devant 
le Souverain Juge'· Elle avait deux fois gouverné la Frnnce, pen
dant la minorité de son fils d'abord, et depuis le départ de la croi
sade en second lieu. On peut même dire qu'aussitôt après la mort 
de Philippe-Auguste son inspiration avait constamment préva!u 
dans le, affaires générales du royaume, comme ,Jans la direction 
personnelle du roi. C'est un de ces rares génies dont les peuples 
gardent pieusement la mémoire. Elle ne cessa d'agir avec l'habi
leté d'un homme d'état, la délicatesse d'une sainte, la fermeté d'un 
héros. La France lui dut quarante ans de paix intérieure, de pré
pondérance au-dehors, de justice administrative, de prospérité fon-

1 GAuf·n; E Bv.1.1.oL., Vila S. Ludov., cnp. xxv11, xxv111. 
• MATTII, l'AR., llist. Any!. - GUIL. NANG., de Gest. S. Luclot·., ana. 12a2. 
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dée sur le droit. Avec elle régnail la ~onscience catholique. L'Église 
et l'humanité lui doivent cet incomparable bienfait, celle impul
sion sublime, cet idéal de la royauté qui plane sur tous les siècles 
et •Jui se nomme Louis IX. Dans sa première régence,en réprimant 
la turbulence des grands, en ·disciplinant la société féodale, elle 
avait assuré lâ couronne sur la lêle de l'enfant royal et garanti sa 
mission future, dont elle avait préparé tous les éléments par le 
noble travail de l'éducation maternelle. Quand elle porta de nou
veau le poids du gouvernement, elle ne déploya ni moins de 
'rigueur ni moins de sage,se. 

AS. l'n an après le départ de son second fils, en :1249, le comte 
de Toulouse, Raymond VII étant mort, elle ajouta pacifiquement 
cette vaste et riche province au domaine r'oyal, en ménageant 
l'investiture à ce mème fils le comte Alphonse de Poitiers, dont 
Jeanne, l'unir1ue héritière de Raymond, était la femme. L'un et 
l'autre revenaient alors de l'expédition d'Egypte, comme pour pren
dre possession de leur nouvelle grandeur. Dans les dernières con
vulsions de l'empire teutonique et les suprêmes efforts de Frédéric II 
sous les justes anathèmes de la papauté, la reine Blanche sut tenir 
les frontières de ses états à l'abri des colères el des entraînements 
du géant qui succombait. Une révolte populaire, celle des Pastou
reaux, parut mettre en défaut sa prévoyance, et mil le comble à 
sa réputation. Le mouvement commença par une sorte d'exalta
tion mystique qui n'offrait rien d'alarmant. Au souffle des croisades 
semblait se mêler l'esprit des Ordres religieux, l'ùme de S. Dom i
nique fondue avec celle de S. François. l'n mystérieux personnage• 
d'un âge avancé, d'un aspect vénérable, se disant inspiré du ciel, 
doué d'une éloquence naturelle qui n'excluait pas l'instruction, 
parcourait les campagnes el gagnait à lui les hommes du peuple, 
principalement les bergers. Nul ne savait quel étail cet étrange pré
dicateur sa::s initiation au sacerdoce, sans caractère officiel, sans 
autorisation épiscopale. Lui se déclarait envoyé par la Sainte Vierge 
dans le but de délivrer la Terre Sainte el de venger le bon roi 
Louis. - Dieu donne aux humbles, aux pauvres pastoureaux, décla
rait-il avec une impertubable assurance, ce dont l'orgueil des che-
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valiers n'a pas été jugé digne. A nous 0e conquérir l'Orient! - Un 
tel langage ne pouvait demeurer sans écho chez une nation cheva
leresque et.chrétienne jusqu'en ses dernières profondeurs. De la 
Flandre, leur berceau, les bandes firent leur entrée en France par 
la Picardie, la vieille patrie de Pierre l'Ermite. Amiens les accueil
lit avec transport. Les Pastoureaux n'étaient pas alors moins de 
trente mille, et pré,entaient déjà l'aspect d'une armée turbulente, 
i.1disciplinée, dangereuse. Leur:; rangs o'ouvraient aux vagabonds, 
aux bannis, aux échappés des guerres étrangères, aux débris épars 
de toutes les hérésies. En gardant leur norM, ils perdaient leur 
caractère, ou peut-être le lais,aient imprudemment éclater. Ils 
étaie.nt plus (le cent mille quand ils arrivèrent à Paris. Cinq cents 
bannières, aux emblèmes religieux,flottaientsur ces têtes exaltées et 
tumultueuses. Ne voyant que leur premier élan, la régente ne les 
repoussa pas de sa capitale; elle voulut même avoir un entretien 
avec le chef, qu'elle combla de dons et de prévenances. « ()uel est 
ton nom ? » lui demanda-t-elle en terminant. ,, On m'appelle le 
Maître de Ilongrie, » ce fut toute la réponse. 

Ml. Dès le lendemain Blanche dut regretter amèrement sa con
descendance, quand elle apprit que cet homme, fort de sa protec
tion, avait poussé l'orgueil jusqu'à prêcher, mitre en tête, revêtu 
des autres ornements épiscopaux, dans l'église Sain !-Eustache, et 
débité mille insanités ; que les séides auxquels il commandait 
s'étaient ensuite répandus dans la ville, massacrantlcs clercs qu'ils 
trouvaient sur leur passage. Les écoliers auraient eu le mêmesort, si 
les sénéchaux n'eussent pris de vigoureuses et promptes mesures. En 
s'attaquant ouvertement à la fieligion, les perturbateurs aspiraient 
à détruire la science. Après leur expulsion, ils envahirent Orléans, 
où les mêmes scènes impies et sanglantes eurent lieu, malgré la 
résistance de l'évêque et celle des professeurs. A Bourges, la classe 
moyenne se déclara contre l'imposteur; sa prédication, que devait 
appuyer le pouvoir des miracles, comme il l'avait promis, fut pour 
le peuple lui-m6me une éclatante déception. On expulsa le faux 
thaumaturge avec ses partisans; les milices royales, que la régente 
désillusionnée lança contre eux, les mirent en complète déroule, cl 
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Je chef de l'insurrection trouva la mort aux portes de la ville. 
Di vis~s en trois corps, toujours formidables, les Pastoureaux prirent 
par différents chemins la direction du Midi, semant partout la des
truction el l'épouvante. Le triple torrent, n'ayant plus cependant 
l'impulsion de _sa source, fondait à mesure qu'il avançait. Lajustice 
accomplissait son œuvre, el les populations revenaient de leur 
engouement ou de leur terreur. Quand les uns arrivèrent en Pro
vence, les autres en Languedoc, d'autres encore dans la Guienne, 
où commandait le comte de Leicester, le troisième fils du fameux 
Simon de l\lontfort, ce n'était plus une lutte, mais bien un enseve
lissement. On vit tout à coup disparaître les débri; épars d'une 
révolution qui venait d'ébranler la France entière, tout cet empire 
chrétien qui s'étendait de l'Escaut jusqu'à la Garonne. « Jamais, 
dit l'historien l\latthieu Pâris, au sentiment des hommes sages, un 
tel fléau ne s'était déchaîné contre J"Eglise, depuis les temps de 
l\lahomet. 1 

" Les opinions les plus singulières eurent cours sur ce 
mystérieux personnage qui se nommait le Maître de Hongrie. On 
le soupçonnait fort d'avoir porté dans sa jeunesse l'habit religieux, 
du moins à litre de novice: c'était un apostat de l'ordre de Citeaux ; 
il aurait puisé dans la suite« aux sources empoisonnées de Tolède,» 
en allant se faire initier aux sciences occultes des Arabes el des 
Juifs. D'après une autre conjecture, il aurait dans son adolescence, 
quarante ans auparavant, été le promoteur de cette croisade d'en
fants dont l'issue fut si lamentable. Plusieurs le regardèrent comme 
!'&gent secret du Soudan d'Egypte ; d'autres, avec plus de raison, 
comme unaffiliédes'.\[anichéens hongrois et bulgares, qui tentaient 
par lui de venger les malheurs et de rétablir la fortune des Albi
geois. Dans les deux hypothèses, la grande régente avait bien 
mérité du monde chrétien, en sauvant une fois de plus le royaume 
de France. 

50. C'est à Jaffa, pendant qu'il relevait cet ancien boulernrd ùe Dùuleur et 
la Palestine, abattu par les Sarrasins, que Louis IX reçut en 12,13 d~éig'\~~iii~ 
la nouvelle des derniers bienfaits et de la pieuse mort de sa mère. à la moit ,;, 

· sa mère. 

' M.nrn. PAR., Hi,t. Angl., ann. 1251. 
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Tous lrs historiens s'accordent à nous le représenter clans ce cruel 

moment, ain,i que dans les champs de bataille, comme le modèle 
des héros et des saints. Le légat du Saint-Siége, Odon de Chàtean
roux, cardinal é\'êqüe de Tusculum, se rendit auprès du monarquP, 

a\'ec l'archevêque de Tyr, l'un des conseillers intimes de Louis, el 
Geoffroi de Beaulieu, 50n confesseur el son biographe. A l'air de 
ses \'isiteurs, le prince comprit qu'ils venaient lui communiquer 

une importante el triste nou\'elle. Avant de recevoir cette commu
nication, il les mena de sa chambre à la chapelle allenante où rési
dait la divine Eucharistie. Ayant fermé la porte, il s'assit en face 

de l'autel, et les dignitaires ecclésiastiques avec lui. Le cardinal alors 

remit sous les yeux du prince toutes les fa\'eurs dont Dieu l'avait 
comlilé dès sa plus tendre enfance, et par dessus tout en lui don
nant une mère à laquelle il était redevalile de si nobks sentiments 
el d'une si pieuse éducation, une mère qui, dans l'administration 
el le gouvernement de ses états, avait déployé tant de dévouement 

et de sagesse. Ayant un moment gardé le silence, le prélat ne retint 

plus ses larmes el ses sanglots, quand il ajouta que celle illustre 
reine venait de mourir. Le religieux monarque poussa lui-même un 
cri déchirant, el, fondant en larmes, il s'agenouilla d.;vant l'autel, 

les mains jointes " Seigneur mon Dieu, dit-il, je vous rends grâces 
de m'avoir accordé celle mère hien-aimée, cette reine incompa

rable, pour le Lemps jugé convenable par votre pro\'idence ri votre 
bonté. V:JUs me dérobez donc maintenant sa présencP. corporelle. 

JI esl vrai, Seig·neur, que jll la chérissais plus que ,oules les créa
tures, comme elle le méritait si bien ; mais, puisque lei à élé votre 

bon plaisir de l'appeler à votre gloire, béni soit à jamais le nom 
du ~eigoeur '. 1 » Rejetant les corisolalions humaines, .sans en excep
ter celles des prélats les plus distingués, Louis \'oulul rester seul 

avec son aumônier el pria longtemps pour l'ttme de sa mère. C'est 
1111 devoir qu'il n'omettra plus jusqu'à la fin de sa vie; chaque 

jour, moins les dimanches et les fêtes solennelles, il fprn célélirer 
la messe des morts en sa prés()ncc. 

1 GArrn. F. rlnLoL., Vifa S. l.ur!ou., cap. xxv11 1 xxv111. 
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51. Alphonse de Poitiers el Charles d'Anjou, ses deux frères, Départ du 

prirent les rênes du gouvernement; ,es deux fils aînés, qu'il a mil Son~f:;che
laissés à la garde de Blanche en même temps que ses états, n'étaient ment à la 

,
1 

. . l l Terre-
pas encore en âge de gouverner en son nom. "RIS A p 10nse ne Sainte 

pouvait plus remplir lui-mème un tel ,levoir, par suite des infirmi-
tés contractées-dans la. malheureuse expédition d'Egypte, Charles 
en était dislrait par ses vu"s ambitieuses et ses intérêts personnels. 
La ,;iluation du royaume empirait de jour en jour ; force était au 
roi de reloumer en Europe, s'il ne voulait compromettre l'honneur 
de sa maison el le bonheur de ses peuples. Les plus pressants 
appels el lea prières les plus touchantes lui parvenaient incessam-
ment de l'autre côlé des mers. Il prolongea cependant d'une année 
son séjour en Palestine, relevant les murs de Sidon et de plusieurs 
autres places après ceux de Jaffa, travailianl sans relâche à rani-
mer le coµrage dea chrétiens, à dissiper les préjugés des Infidèles. 
Ce ne fut pas sans un profond déchirement de cœur qu'il aban-
donna celte terre arrosée .du sang d'un Dieu, el qu'il elll voulu 
racheter de son propre sang. Louis partit de Saint-Jean-d'Acre avec 
la reine ~Iargueiite et ses derniers enfants peu de jours après la 
Pâ4ucs de l'année 1254, laissant un corps nombreux de chevaliers 
à la garde de la Terre-Sainte, ou ôe ce qui restait encore du 
royaume de Jérusalem. Il oblinl du !~gal apostolique, qui demeura 
lui-même avec ces hommes dévoués, l'autorisation de conserver 
<la'ns sa galère royale l'auguste sacrement des autels, ainsi ,,ue le 
c](oil pour ses chapelains d'y célébrer les saints mystères. Par ses 
soins él sous sa direction, un magnifique oratoire, composé de bois 
précieux, revêtu de riches étoffe, d'or et de soie, avait préalable-
ment été construil à l'endroit le plus convenable du navire 1• Non 
seulement le pieux monarque se proposait en cela de satisfaire à 

sa dévotion personnelle, mais il rnulait de plus pouf\'oir aux 
besoin, spirituels des infirmes el des mourants, sans oublier les 
hommes valides, matelots el solJats, trop souvent éloignés ,les 

1 Gu,L. NA,c., de Gest. S. Lud. - ~IATTII. PAR,, 1/ist. Angl. - BERNARD., 

Cl11·on. llom. Ponti/., ann. 125L - GAUFR. E BELLOL., Vila S. Lud., cap. XXII, 

et alii. 



~86 FOXTIFICAT D'INNOCENT IV (!2.iJ-!2iH). 

pratiques religieuses, souvent déshérités de toute instruction con

cernant leurs intérêts éternels. Il ordonna que des exhortations 

rrgulières leur fussent adressées dans chaque vaisseau par les 

prêtres faisant partie du pèlerinage. 

Pénlleu'e :52. Comme à l'égard des Sarrasins, lui-même devint un zélé mis-
traversée. . . l l h d t Q <l" Cor,f,ancc du s1011na1re, et e p us eureux e ous. ue ames égarées, n'ayant 

,aiul. presque plus une étincelle de christianisme, ne ramena-t-il pas 

dans la voie du salut! Rien n'échappait à sa sollicitude; il était 

partout en même temps, mettant la main aux soins des malades, 

,·cillant aux obsè1ues des morts « En vue de l'île de Chypre, ra

conte Geoffroi <le :?eaulieu, la galère roya\e alla donner contre une 

roche cachée par les Ilots, ou sur un banc de sable ,1ui s'étendait 

nu loin dans la mer. Un cri d'épouvante s'éleva de toutes parts; 

on crut la carène entièrement défoncée et la mort imminente. Les 

passagers se lamentaient dans une étrange confusion, les marins 

eux-mêmes jugeaient la situation dése"pérée. Tous conjuraient le roi 

de passrr sui· un autre navire; il se garda bien d'obéir à leurs sup

plications. "Si je quille cette nef, dit-il, les cinq ou six cents per

sonnes qu'elle transporte, et qui comme moi tiennent à la vie, à la 

famille, au pays natal, descendront sur les côtes de Chypre, et 

peut-être n'auront plus jamais l'espoir ou le moyen de revenir en 

Franc8. J'aime mieux m'exposer avec les miens au danger du nau

frnge que me sauver sans eux. Nous sommes tous sous la main di

,·ine. " Autour <ltl lui se pressaient ses enfants et leur mère, s'abri. 

tant snus sa protection ou voulant mourir avec lui. Le saint rc

cr,urut à la prière et se prosterna devant l'autel, demandant au 

Dieu de !'Eucharistie de: venir au secours de son peuple. Or nous 

<levons penser, ajoute l'intime biographe, que le vaisseau fut déli

\'l'Ô d11 pé1·il par ses prières et ses mérites. Nous ne saurions autre

ment expli,p1cr sa conservation 1 • Il rompit aussitôt l'obstacle et re

prit la mer sans aucune lésion. » L'historien Joinville entre dans 

de pins grand détails, non moins édifiants que dramatiques, mais 

aux<[ucls nous ne pouvons nous arrêter. JI pal'le aussi d'une hor-

1 G.\tï•r. E llf um .. , l'ita S. Lud. 1 cap. xxx. 
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rible tempête que la flotte essuya quelques jours après, el qui pa
rut devoir engloutir celle même galère royale déjà si rudement 
éprouvée. Ce fut de nouveau pour le monarque l'occasion de mani
fester sa r.Jsignation el sa piété, son zèle pour le salut de ses frères, 
sa puissante intercession aupr~s de Dieu. Il semblait dominer l'orage 
el commander aux éléments, comme un être d'une nature su
périeure. Le péril extrême étant passé, il exhorta les nautoniers à 
purifier leurs consciences par la confession, en allant se jeter aux 
pieds des prêtres. « Pour faciliter l'accomplissement de ce devoir, 
moi-même, disait-il, je mettrai la main à l'œuvre, au gouvernail, 
aux rames, aux cordages, partout où besoin sera. » 

53. Après dix semaines d'une traversée laborieuse el lourmeo
té,J, le navire portant le pavillon royal entra dans le port d'Hyèrcs 
en Provence. Il y avait six ans révolus que Louis IX s'était éloigné 
de son royaume, si cher cependant à ce grand cœur. Il se porta 
sans retard vers le Rhône, parmi les transports de reconnaissance 
et de joie d'un peuple qui n'appartenait réellement à la couronne 
de France que depuis environ trente ans ; il passa le fieu ve, en lm 
dans le Languedoc, rétablit à Beaucaire les anciens droits de celle 
industrieuse cité, à Nîmes ensuite, à Narbonne enfin le consulat 
aboli dans les derniers temps par son frère Alphonse, l'héritier de 
Raymond YI!. Pressé de revenir au cœnr ùe ses étals, il franchit 
les Cévennes, lra versa le Gévaudan, l'Auvergne, le Berry, une 
partie de la Champagne el de !'Orléanais. Le 7 septembre, il fit 
son entrée à Paris avec une pompe qui r,\pondail faiblement au 
bonheur de ses sujets, à leur incroyable enthousiasme, et contras
tait visiblement avec la tristesse peinte sur son visage. Tous ceux 
qui l'approchaient eurent la même impression. A peine un léger 
sourire, imposé plutôt que spontané. « Ni les fêles populaires, ni 
les discours flatteurs, ni les instruments de musique, comme parle 
Matthieu Piui,, ne pouvaient dissiper ce sombre nuage. Par mo
ments il laissait échapper de profonds soupirs, tenait constam

ment ses yeux baissés vers la terre. L'humiliation se joignait à la 
douleur. Il attribuait à ses fautes personnelles les récents malheurs 
que le christianisme venait d'éprouver en Orient. Dans son exces-
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si\'C modestie, le héros se regardait comme coupable, n'ayant pa;; 
{•té victorieux, quand il subissait les conséqu~nccs des prévarica
tions d'autrui. La situation politique, morale el reli3·ieuse Je l'Occi

dent à son retour n'était pas faite pour alléger les chagrins et cica
triser les blessures qu'il rapportait de sa malheureuse expédition. 
Il alla déposer à Saint-Denis l'oriflamme, le bourdon et la pane

tiàe, mais :ion la croix, qu'il garda constamment sur son épaule, 
nû se tenant pas pour libéré Je son vœu d'affranchir la Terre

Sainle, prêt à recommencer dans un temps meilleur et de meil
leures conditions la croisade échouée. 

Bonheur du 5i. Parmi ses invincihles aspirations pour le bien général ,le la 
rovaurJ1e. 

Hespect des chrétienté, sa présence fut pour le royaume une source de paix, 
~!rangers. une garantie de justice, un gage de sécurité, de respect et de gloire. 

Les ennemis du dehors furent immédiatement contenus el renon
cèrent à leur dessein d'envahir la France. Le prl'lendanl impél'ial, 

Guillaume de Hollande, ne menaça plus nos fontières du ::',ord. Au 
mois de mai de cette même année ·1234, il périssait dans une ba
taille contre ses turbulents voisins les Frisons. Le roi d'Angleterre, 

l!enri III, qui se tenait dans ses possessions Je G-uienne comme 

dans un poste avancé pour nous allaquer au i\lidi, ne songea plus 
qu'à rentrer dans son île. Retloulanl les périls et les fatigues de la 

1:1er dans une saison oragen-e, il demanda mème à son suzerain la 
permission ùe passer à travers ses étals pour gagner un port plus 
rapproché des côtes britanniques; ce que Louis se ganla Lien de lui 

refuser. Bien plus, il vint à sa rencontre, l'accueillit avec les plus 
grands honneurs, lui témoigna la plus entière confiance. Dans un 

de leurs intimes entretiens, qui roulait sur l'expédition orientale, 
après avoir rappelé les dangers et les revers subis, le roi pèlerin 
prononça ces r~marquables paroles: « Si tout semble a,·oir tourné 

eonlrc moi, je vous en rends grf1ces, Dien tout puissant I En m'ac
cordant la résignation dans l'infortune YOus ayez plus fait pour 
\'Oire indigne serviteur que vous n'eussiez pu faire en lui soumettant 

l'univers. » Le même historien I observe que, depuis son retour 

1 )1,nn. PAR., flist. A.11gl., nnn. 120-I. - b~OCENT. E11isl., x1, 360. 
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d'Asie, le pieux monarque se montra comme transformé dans ses 
sentiments et sa conduite. Jamais il n'avait cessé de pratiquer la 
vertu; désormais il avançait à pleines voiles dans la sainteté pro
prement dite. « Autant l'or l'emporte sur l'argent, autant sa vie 
prlsente l'emportait sur sa vie passée. » Joinville parle dans le 
même sens, et.presque dans les mêmes termes. Louis foulait aux 
pieds tout faste royal, le luxe et les délices ; ni vêtements somp -
'tueux, ni riches armures, ni mets recherchés. Derrière sa table 
étaient r.haque jour iangés ries pauvres appelés par lui; il leur 
renvoyait d'une manière invariable tout ce qu'on lui présentait de 
plus délicat, et les congédiait avec une abondaate aumône.Le fru
gal repas se terminait toujou1s par la prière, à laquelle présidaient 
ou prenaient part des prêtres tels que Vincent de Beauvais, l'ency
clopédie vivante du treizième siècle, Thomas d'Aquin, le maître de 
la divine science, l'incarnation de la théologie. 

55. Non content d'édifier la cour par de tels exemples, Louis ne Traités de 
· t d' 1 t 1 · . J Losis IX cessai emp oyer ous es moyens en son pouvqll' pour elen re avec la Na-

au royaume entier celte même influence. Pendant son éloigne- vare, l'ArJ· 

1 . 1 . 'l d . t d . 1 gon, l'Ang', ment, ma gre a v1g1 ,mce e sa mere, e surtout epu1s a murt de terre. 

celle-ci, les représentants de l'autorité royale outrepassaient 1lc 
plus eo plus leurs droits, opprimant dans une égale proportion le 
peuple et l'Eglise. Il se hàla d'opposer une barrière à c~; funestes 
exagérations, en faisant contrôler la magistrature ordinaire par Jes 
délégués supérieurs, qui rappellent les Jfissi Duminici de Chade
magne. Le pape Innocent, se référant à la Constitution d'Honorius, 
réclamait avec énergie l'indépendance du pouvoir spirituel et les 
justes libertés de l'Église, il menaçait de recourir à l'excommuni-
cation. Animé des mêmes sentiments, le prince désarma la main 
pontificale, et prévint ses coups en les rendant inutiles, en répri-
mant l'usurpation et corrigeant les abus. Il désarmait également 
ses adversaires politiques pat· sa prudence et sa bonté. Les liens 
qui si longtemps avaient uni la maison de France à celle de Cham
pagne, et que de récentes disse11sions avaient malheureusement re
lâchés, il les resserra par le mariage de sa fille Isabelle avec Thi-

baud II, qui venait, l'année précédente, de succéder au fameux 
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lrouYère Thii:Jaud sur le trône de ;\'a,·arre. Plus lard il traitait avec 

le roi Jnyme d'Aragon, qui renonçait à son ancienne suzeraineté 
sur les provinces du midi de la France, moins la seigneurie de 
.\lonlpellier, pour Ja,1uelle même il se déclarait feudataire de 
Louis IX.Celui-ci par contre abandonnait la domination, depuis long

temps plus nominale que réelle, des rois Francs sur la Catalogne et 
le Houssillon. Vn mariage entre le fil5 puîné dn suzerain el la fille du 
pui.sant ,·assai scellait encore en 1258 ce traité fa\'orable aux deu:.: 
couronnes'. l\loins heureux parut pour l'honneur et l'intégrité de 

la France celui que Je pieux monarque conclut en 12:rn avec 
Henri III d'Angleterre. Par un sentiment de délicatesse exagérée, 
il sacrifiait une partie des conquêtes de son aïeul Philippe-Auguste, 

mais en établissant les autres sur de plus solides fondements. Si 
]'Anglais, comme beau-frère de Louis, ayant épousé la sœur de la 
reine :\Jarguerite, acquérait certains droits sur des cncla,·es tclleo 

,1uc le Périgord, le Limousin, la Saintonge méridionale, !'Agenais 
et le Quercy, dont il devait toujours hommage, il se dépouillait 

absolument de ses traditionnelles prétentions sur la Normandie, le 
:\laine, l'Anjou, la Touraine, le Poitou et la portion attenante de 

la Saintonge'· Les barons français, après avoir réclamé contre les 
concessions faites, ouvrirent bientôt les yeux, reconnurent la sa
gesse du monarque el louèrent son désintéressement. 

~ \ 11, DEU:\IEJUti IUE~t-.ll l'!li D'l~~OCE~'I' n·. 

:lG. Celle atlmiralion s'étendait à toutes les nations Yoisincs; l'in
tervention ,le Louis était sollicitée de Ioules parts : il f'aisait r~gner 

la concorde ou la rétablissüt, non seulement dans l'intérieur, mais 
aux frontières mêmes du royaume qu'il gou,·crnait. Il réconciliait_ 
coup sur coup le duc de Bretagne avec le roi de Navarre, dont la 
parenté n'arnit pas arrêté les divisions, le comlc de l;llflions avec 

rnn flls le comte ùe Bourgogne, les Bourguignons encore avec les 

1 Srnn., de lfr-11. //i.~p., 111, 4!l, GO. 
2 Gr11 .. Ï\.\NG., de Gest S. Ludov. - .:\IATTIT. PAn., llist. Augl., ouo. 12ti~, 12.'i 
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Lorrains, le comte de Luxembourg avec celui de Bar, et beaucoup 
d'autres que nous ne pouvons énumérer. Ce qui ne laissait aucun 
P-spoir de pacification, c'était la lulte déjà plus que séculaire entre 
l'empire et la papauté; celte-là portait sur le terrain des principes, 
non sur de simples int<irêts. A l'ancienne querelle s'ajoutait l'ar
denle compétition des deux prétendants à la couronne impériale. 
Tandis que Guillaume de llollande guerroyait au :'ford sans résul
tat appr~ciable, toujours en butte aux mêmes hostilités, Conrad 
de Souabe, animé de l'esprit de ses aïeux, mêlant la ruse à la vio
lence, venait à bout de ses ennemis; sa domination s'étendait dé
sormais à toute la Sicile : rien ne pouvait d'abord lui résister. Les 
armes matérielles el les foudres de lï~glise semblaient devoir res
ter également impuissantes contre ce digne continuateur de Frédé
ric II: il brisait les unes et détournait ou dédaignait les autres'. 
Son jeune frère Henri, qui pouvait réclamer dans la suite une large 
part dans l'héritage paternel, avait naguère été victime d'une 
mort lui.;ubre el prématurée. Commencée par le poison, d'après 
l'opinion commune, l'œuvre fatale s'était terminée par la strangu
lation; el beaucoup regardaient Conrad comme le complice ou le 
promoleur de ce meurtre. Son frère illégilim.e, l\lanfred, investi de 
la principauté de Tarente, l'avait puissamment secondé dans son 
ambition et sa conquête; à lui revenait une grande partie du suc
cês. Conrad se l'était attaché dès le principe, en le comblant d'hon
neurs, en lui prodiguant les témoignages peut-être exagérés d'une 
sympathie fraternelle; mais, quand il eut mis à profit ses talent, et 
sa valeur dans une assez large mesure, il changea graduelleme,nt 
de conduite à son égard. Pas une o~casion ne fut perdue, pas un 
moyen nrgligé pour miner la puissance et détruire la position de 
ce frère dans lequel il prévoyait un rival, âinon un maître. Sans 
enlever à Manfred sa principauté, Conrad mit la main sur le gou
vernement de la province. li en détacha même d'importantes cités, 
telles que le Mont-Saint-Ange, qui en était le boulevard, et IJrindes 
qui la mettait en communication avec l'Orient et formait sa prfoci-

1 h'NOCENT, Epist., XI, cur. 6. 
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pale richesse'· Il alla jusqu'à porter alleinlc à l'essence du pouvoir 
sonrnrain, en s'arrogeant l'administrnlion de ln justice. 

D'.rnières 57. Le prince n1•ail une cour, d'habiles ministres, des serviteurs 
ag1tat1on, d. . 1 a l 1 'l t I f 'JI Mort lameu- c1·oucs: c soupçonneux Jespo c esex1 a ous, avec enrs ami es, 
table de sans aucun ménagemcnl, sans distinction d'âge ou de sexe. Ils se ré
Co •rad. 

fngièrent auprès de l'empereur grec Valacius, beau-frère du prince 
de Tarcnlc.Leroi somma l'empereur de les expulser immédiatement, 
comme s'ils mettaient en péril sa couronne. ~Ianfred ressentait dou

!0u rcuscmen t chacun de ces coup,, les blcssu rcs s 'aj outaien l aux bles

sures ; mais il était dans la nécessité de dissimuler sa douleur, pour 
mieux.conjurer sa ruine. S'il continuait à servir le tyran, c'était 

pour attendre le moment de la vengeance. En attendant, lom

baienl les dernières places qui restaient au pouvoir soit de l'Eglise 
Romaine, soit des Guelfes italiens. Une fois maîll'e du royaume 
sicilien cl de la Péninsule méridionale, Conrad reporta ses yeux el 

ses pensées vel's l'empire teutonique. Il réunil une grawlc armée 
dans le bul de passer en Allemagne, d'écraser son compétiteur et 

de subjuguer définitivement l'Eglise, réalisant ainsi le programme 

de ses pères cl le sien, quand une maladie dont ia gravité ne 
trompa personne ni lui-même, vint tout-à-coup l'al'l'êler au début 
de ses triomphes. JI mourut, eu e[et, dans la ncur cl la fol'ce de 

la jeunesse, n'ayant que vingt-six ans, le 21 mai 12,H'. D'après 
tous les historiens, il succombait absorbé par une Îl'l'émédiablc 
tristesse. Les accusations dont il se savail \'oLjel, notamment le 

mcurlrc de son frère, l'excommunication qui pcsail sur lui, l'opi

nion publique donl il n'ignorait pas les intimes réprobations cl les 
implacables arrêts, la conscience enfin de ses perfidies cl de ses 
crimes avaient raison de son corps en mêrna temps que de son 
~me. Plusieurs onl écrit que le poison aurail ajouté son action 

délélcre à celle de loulcs ces causes réunies; rl l'on soupçonna 
l\lanfrctl d'avoir Ycngé par là tant d'humiliations el d'injnsliccs ac-

A,ow>1., rie neb. Com·adi el Manf,•cdi., Ms. 
2 IlENR. S·reno., Annal., npud C.,"s., Anliq. l,ecl., lom. 1, png. 273. - )loNAC, 

PAT., Chron., lib. JI. - ll1cono., flisl. Flore11t., _cap. CXI.Y\. - Jo,1,. \'ILLA,., 
Jslor. fiorcnt., v,, H, et olii. 
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-cumulées. En butte au désespoir, le mourant exhalait les malédic
tions el les blasphèmes, sans exprimer un véritable repentir; il 
expira sans absolution sacerdotale ou pontificale 1• Conrad ne lais
sait qu'un fils, âgé de deux ans /;. peine, nommé Conra<lin ou le 
jeune Conrad,: célèbre dans l'histoire beaucoup plus par sa mort 
que par sa naissance. Eclairé par le sentiment paternel et ne crai
gnant pas de se contredire lui-même, dans l'expression de ses der
nières volontés, le roi léguait la tutelle dl son enfant au Pape dont 
il n'avait pas reçu le pardon. 

58. Innocent IV ne recula pas devant cette difficile et périlleuse 
mission. Gonradin devint son pupille comme Frédéric II avait, un 
demi-siècle auparavant et dans les mêmes circonstances, été celui 
d'innocent III. Le Pontife ne rencontra ni plus de secours ni moins 
d'obstacles. Un seigneur allemand, le margrave Berthold de Hone
bruch, s'étant assuré l'adhésion de ses compatriotes avec l'argent 
de l'état, et la faveur des deux derniers monarques par sa cons
tante application à les servir dans leurs iniques et sanglants capri
ces, arguaiL du mtme testament pour saisir l'adminisLralion du 
royaume, à titre de régent ou de bailli, qui semblait emporter 
d'une manière direcle le Litre <le tuteur. Cela n'erupècha pas l'as
tucieux ministre, lorsqu'il eut déjà mis la main sur tous les res
sorts du pou\'oir, d'envoyer ùes ambassadeurs à Rome pour obte
nir d'innocent qu'il prît sous sa direction le royal pupille. Ne se 
trompant nullement sur le sens et la valeur de celte démarche, 
Innocent répondit qu'il avait le droit, comme suzerain de la Sicile, 
et le devoir ainsi que la volonté, comme pa;,teur suprême de 
l'Eglise, de sauvegarder la position du jeune roi, si bien qu'il lare
trouvât intacte quand il,arriverait à l'âge de puberté, quand il de
vrait gouverner par lui-même. Il lui restitua d'abord par lettre 
pontificale la couronne de Jérusalem, que son grand-père avait 

1 On voulut cependant lui donner la sépulture ecclésiastique, avec la pompe 
aecoutumée pour les sou.,.erains; mais le feu prit au catafalque sur lequel 
on avait déposé son corps dans la cathédrale de Messine: tout fut réduit en 
cendres, l'Église seule resta debout, quoique gravement endommagée. Un 
poète <lu lcrnps a dit: « Funere Conrad us caruit tumuloque; rebelli ... » 

Son fils 
Conradin. 

Tutelle du 
Pa Je. 
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acquise en épousant la fille du roi chevalier Jean de Brienne, 
cl que ,on père avait enrnite perdue par ses prévarications et sa 
révolte insensée contre le Saint-Siégc. li lui restituait aussi dans Je 
même acte solennel le duché de Souabe, le nom et l'héritage de 
ses aïeux, compromis dans la même révolle. La restitution était 
c0mplètéc en thèse générale par la réintégration de tous les drnits 

que l'enfant pouvait prétendre soit en Germanie, soit en Sicile'. 
Pour appuyer cdte graYe détermination, Innocent nomma légal 

dans ce dernier royaume, avec les pournirs les plus étendus, 
Guillaume, cardinal diacre de Saint-Eustache, en lui promet

tant, soit en rnn nom soit en celui du Sacré-Collège, l'appui le plus 

constant et les s(cours les plus efficaces'. Le légat avait pour mission, 
non seulement de réprimer l'audace des rebelles et d'encourager la 
fidélité des bons par les moyens inhérents à son caractère ,)cclésiasti

que, mais aussi de recourir, s'il le fallait, aux armes temporelles, 
de conrncrer à la levée des troupes, ainsi qu'à leur entretien, les 

revenus de la couronne et dans une juste proportion ceux mèrne 
du clergé. 

Opi<1)ôtrrra- :rn. La seule annonce de celte légation et des préparatifs qui 
par1 1é iles , . . , 

Trnlons i/1.· 1 accompagnaient fnt le signal d un heureux ébranlement dans 
tjgufes ~· toute la Sicile. Ceux qui gémis.saienl depuis si longtemps sous la 
:ri aCJ ,t:.,..-. 

domination étrangère, sous le joug odieux des Teutons, sentirent 
renaître leur courage, tendirent les mains aux délégués pontificaux, 
salu0rcnt avt:c transport leur prochaine délivrance. Le n1genl usur

pateur Berthold comprit bientôt qu'il n'était pas de force à lutter 

contre un tel mouvement. Imposant silence à son amour-propre, 
sans renoncer à son ambition, il résolut d'abandonner pour le mo
ment une charge qui menaçait <le l'écras~r. Il ne se borna pas il se 

démettre; avec les autres seigneurs allemands implautés dans la 
Sicile et qui la dévoraient comme <les oiseaux de proie, il déféra 
la régence au prince de Tarente, mais en gardant par devers lui 
cc qui restait du trésor royal. Echapper à l'autoril.S de l'Eglise, 

emp,'cher par tous les moyens possibles que l'Italie ne fùt gouver-

1 l;,,:\ocir:-..T. RJ)ist., xu, cur. i.5. 
1 l~t<ioc1~:,,,T, Rpist., xn, cur. 11, 12, 33. 
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née par des llaliens, ne rentrât en possession d'elle-même, c'était 
le but des conspirateurs étrangers. Ils firent valoir les plus belles 

considérations pour persuader Je prince, qui ne <leman<lait pas 
mieux que d'être persuadé: Manfred ne désirait pas autre chose, 

et nul ne l'ignorait. Tous lui prêtèrent hommage, Berthold le pre
mier; tous lui Jurèrent obéissance, pendant la minorité du jeune 

roi. Si Con radin mourait dans l'intervalle ou plus tar<l sans pos
térité, le royaume passerait à son oncle en ver tu <lu pacte pré

sent. Cette clause radiait <l'un trait la suzeraineté pontificale et 

réalisait les longues espérances de Manfred. l\'ous le verrons antici
perles conditions posées, s'emparer de la couronne, en accrédi

tant le faux bruit de la mort de son neveu. Ses propres riche,ses, 

à défaut du trésor royal détenu par le bailli démissionaire, furent 

immédiatement prodiguées pour étendre et consolider l'usurpation. 
De s<>n côté, le Pape ne négligea rien pour l'arrêter à l'origine. 

Malgré son âge et ses infirmités, il n'hésita pas à s'éloigner de 

Home; Anagni lui paraissait un point d'observation commandé 
par les circonstances: il se transporta sur ce poste avancé. Dans 

la principale église de cette ville, devant le peuple réuui, il publia 

le plus sévère monitoire contm les conspirateurs, le margrave Ber
thold et le prince Manfred en tête. C"était le jour de !'Assomp

tion, et le Pontife déclara solennellement que, s'ils n'avaient fait 
leur complète soumission à l'Eglise avant la Nativité de la Sainte 

Vierge, il frapperait leurs possessions d'interdit et leurs personnes 
d'excommunication, dans celte même église, avec la même solen

nité. 

60. lis ne tinrent aucun compte <le cette menace; elle _fut ponc- L'usurpa

tuellement exécutée. Pour la défense de la justice et l'accomplis- ~-~~3~if!:. 
sement de ses devoirs, Innocent ne reculait pas devant la puis- So~. 

. • hypocrrsre. 
sance, moms encore devant la fureur. De plus hautes têtes avaient 

ployé sous sa parole; ses arrêts n'avaient-ils pas été récemment 
confirmés par celui dont il était le représentant et le mandataire"? 

Sans perdre un instant, il écrivit à Guillaume de Hollande, l'empe-

reur de son choix, non seulement pour lui communiquer la terri-
ble sentence, mais aussi pour lui demander, ou plutôt pour lui 



nncctnt à 
Capoue. 
Manfrrd 

démasqué. 
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commander d'en assurer l'exécution clans les provinces germani

ques, en dc<pouillant de leurs droits el de leurs biens, même héré

ditairrs, lrs enYahisscurs du royau !IX! sicilien 1 • li écrivit également 

à l'éyêquc de Spire, dans le but d'étendre l'exécution au domaine 

spirilurl. I.e mouYemenl en faveur de l'Eglise s'acccnluail de plus 

en plus dans toutes les parties de la Sicile, principalement dans la 

Pouille, la Calabre el la Campanie. Les défections se multipliaient; 

sentant sa position compromise, s'il continuait à lutter, Manfred 

se tourna lui-même vers le Souverain Ponti Fe. A près avoir imploré 

son pardon et celui de ses partisam:, il le conjura de prendre en 

main la cause de son pupille. L'intérêt de l'enfant royal, di

sait-il, était son ùniquc mobile; et cet. intérêt, comme celui 

du royaume, il ne pouYail le sauvegarder que sous la protection 

el l'autorité du Saint Père. Il priait celui-ci d'entrer dans les états 

du jeune Conraùin, de visiter au moins les pro,·inces napolitaines, 

où l'attendait l'accueil le plus empressé, la soumission la moins 

équivoque, rnuFles droits toujours reconnus, aj0ulait-il sans in

sistance, du prince el du roi. Celte réserye aurait dû donner l'éveil 

au Pape; elle renlrail dans la diplomatie de tous les tyrans vis-à

vis de la puissance ecclésiastique, dans la diplomatie surtout des 

Césars teutons. Innocent se départit de sa prudence ordinaire, af

faibli peut-être par la maladie, ou comptant dominer les difficul

tés par rn présence. Après aYoir accordé, par une lettre tlirecte el 

perrnnnelle, la plus généreuse absolution à l\lanfrecl, l'histoire di

rait la plus imprudente; après l'avoir confirmé clans ses fonctions 

de régent, mais comme vicaire du Saint-Siége, il s'avança jusqu'à 

Ceprano, sur la frontière, au pied du l\lont-Cassin •.Leprince était 

venu le recevoir clans celle ville, el le conduisit jusqu'au pont du 

Garigliano, marchand à pied et tenant la brid,: de la haquenée 

pontificale, à la façon des têtes couronnées. 

GI. Innocent se renclil à Capoue, dont les sympathies cl le dé

Youcrnenl pour l'Eglise llomninc s'élaicnl affirmés dans les com

hnts et pcrsistnicnl après la dt:·faite. Les ambassadeurs des ci lés les 

1 h;-;ocr-::'iT. Epist., xn, cur. 1.1, '•2. 
2 Aso~n1., t!e /leb. Manfredf., ann. 125-l. 
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plus importantes du continent accoururent pour lui rendre hom
mage el faire leur soumission. A loules fut alors adressée une cir

culaire qui leur garantissait ou leur restituait leurs anciens droits, 
leurs bonnes coutumes, leurs _légitimes libertés, en les engageant 
à suivre cet exemple'. Les ennemis antérieurs de la papauté riva
lisaient d'empressement cl de zèle avec ses plus fidèles serviteurs. 
Jusque-là loul succédait au gré du Pontife; mais le mauvais étal 
de sa santé le força ùe su,;pendre son voyage el de séjourner à 
Théano. Les dispositions du prince semblèrent avoir changé dans 
ce court intervalle, et probablement à cause de ce succès. Disons 
plu tût qu'il cessa de se contraindre. Un jour que le margrave Ber
thold et plusieurs seigneurs italiens se rendaient à la cour pontifi
cale en pompeux appareil, accompagnés d'une imposante escorte, 
ils rencontrèrent sur leur chemin le prince de Tarente avec une 
partie de son armée. Cette dernière troupe, sans consulter le chef, 
dont elle connaissait trop bien les intentions, se jeta sur la pre
mière, qui ne s'attendait à rien de pareil, lui tua plusieurs hommes, 
parmi lesquels l'un de:i plus considérables et des plus zélés parti
sans tlu Pape. Le masque était violemment déchiré el le visage de 
l\lanfred en pleine lumière. Il s'enfuit à Nucéria, dont Frédéric II 
avait fait, à l'occasion et dans les circonstances rapportées plus 
haut, non seulement un repaire de l\Iahomélans, mais encore un 
fort détaché du Mahométisme, au cœur même de la Chrétien lé. Les 
portes lui furent sponl,rnément ouvertes; il entra dans le palais, et 
du balcon d'une fenêtre il harangua, comme un vulgaire tribun, 
le peuple en lassé sur la place. La comédie eut le succès qu'elle eut 
à toutes les époques et qu'elle aura toujours: il protesta de son 
innocence, de son dé1·ouement au roi, de son affection surtout pour 
la cité qui lui donnait asile et pour les généreux habitants à qui sa 
famille l'avait concédée; les acclamations populaires ratifièrent 
chacune des paroles de l'orateur. On jura de soutenir sa cause et 
de marcher sous ses étendards. Les serments réciproques furent 
échangés en deux langues diverses el sanctionnés par deux reli
gions opposées. 

1 b,OCENT. Epis/., XII, 244, 276, 28,, 337, 353. 
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G2. Dans le premier élan d'enthousiasme, les trésors réunis à 
Xucéria par le second. fondateur de cette ville et son successeur 

immédiat passèrent aux mains du prince. Il les prodigua pour ga
gner des partisans et lever de nouvelles troupes. La fascination de 
l'or ,ema la désertion dans l'armée pontificale, que commandait le 
marquis Olhon, un homme de tête el de cœur, sous les ordres du 

légat apostolique, qui fut loin Je montrer les mêmes qualités. Ap 
prenant à Troja, sa résidence provisoire, que l'armée diminuée ve

nait Je subir un échec, peu décisif en lui-même, et que l'ennemi 

s'était emparé de Foggia, il prit soudain la fuite au milieu de la 
nuit, abandonnant ses bagages el trahissant sa mission. li pri-t le 

chemin de Naples, mais avec une telle précipitation qu'il rejoignit 
Berthold, dépêché par lui la veille vers le pape Innocent, qui, mal
gré ses souffrances, s'était depuis quelques jours transporté dans 

celte capitale. A leur arril'ée, ils le trouvèrent mort. L'épouvante 
causée par la défaite s'ajoutant à l'affliction d'une aussi grande 
pelle, tout sembla d'abord perdu. Les cardinaux et les autres mem

bres de la curie romaine ne songeaient qu'à partir pour retourner 

e..a Campanie, Ce fut unique111ent sur les reproches, les conseib 
les encouragements el les instances du Margrave, qu'ils conscnli

rent à re:;ter, afin de procéder à l'élection d'un nouvüau pontife, 
avec le calme, la promptitude el la dignité qu'e~igc un pareil of
fice cl quïmposait la situation. Les hisloriens diffèrent sur le jour, 
quelques-uns même sur l'année de la mort d'innocent IV. ~latlhieu 

Pàris et Henri Sléro sont ceux qui déterminent la date de la ma

nière la plus assurée: l'un porte le 8 décembre, l'autre le 7 '· L'en
cyclique d'Alexandre IV, successeur d'innocent, tranche celle légèhi 

divergence el donne raison au dernier. « Après que le pape Inno
cent, de très-heureuse mémoire, eut expiré le 7 des iJes de décrm
l>re dans le royaume de Sicile, à :'ln pies, passant de l'étroite el té

nébreuse prison du corps à l'immense el lumineux palais du ciel, 

pour aller recevoir la récompense de ses mérites, le repos éternel 
apr,:s les incessants labeurs qu'il avail soutenus avec tant de cou-

' MATrn. l'An., llisl. Angl., nna. 1251;. - IIE,R. Srnno., Annal., npuJ C."'' 
Anliq. Lect., tom. 1, pag. 2H. 
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rage, pour l'honneur, le bien et la liberté de l'Eglise; quand eurent 
été célébrées ses funérailles selon sa dignité, les cardinaux se réu
nirent pour procéder sans retard à l'élection de son successeur'. » 

63. Nous reviendrons à celte encyclique; disons auparavant que Sa conduite 

les préjugés el les passions ~nt vivement discuté celte heureuse ,nvers les_ 
• • • Ordres relt-

mémoire d'innocent IV, ce qui prouve déjà 1'1mporlance de gi, 11 x 

son pontificat; et faisons-nous une juste idée, autant que possi-
ble, de la valeur des attaques dirigées contre lui. Ce pontife, n'hé-
site pas à dire Thomas de Catimpré, fut alteinl par la vengeance 
céleste et subitement frappé de paralysie, au point de perdre la 
parole, pour a voir retiré les privilèges des Dominicains el des Fran-
tiscains. - Le grand historien de ce dernier Ordre, auquel lui-
même appartenait, \Vadding, réduit à néant telle insinuation dans 
ses Annales. Il importe de le citertexluellemenl,et pour plus d'une 
rairnn: « Ce pape défendit aux Ordres religieux, en vertu de la 
sainte obéissance, d'ouvrir aux parnissiens d'autrui Jeurs églises 
ou leurs oratoires pour les officic:es divins, les jours de dimanches 
et de fêtes; d'entendre les confessions de ces mêmes fidèles sans la 
permission de Jeurs légitimes pasteurs; de prêcher, soit d'une ma-
nière régulière, soit par accident, à l'occasion d'une solennilé,dans 
leurs propres sanctuaires, pendant la durée de l'office paroissial; 
<l'annoncer la parole évangélique, pour n'importe quel motif, dans 
les autres égfües, à moins d'être spontanément invités ou libre-
ment autorisés par le titulaire; jamais, quand l'évêque diocésain, 
ou quelqu'autre à sa place, doit prêcher· dans la même cité, sur-
tout dans la cathédrale. S'il arrivait que les religieux eussent le 
droit, pour un cas particulier el dans les conditions requises, d'en-
sevelir chez eux un mort qui n'aurait pas été de leur juridiction, 
ila devraient s'empresser d'acquitter, sans attendre un avis préa-
lable, dans huit jours au plus tard, la part canonique <le cette sé-
pulture, entre les mains des prélats ou du prêtre à qui celle por-
tion revient. Quiconque méconnaîtrait ces défenses, encourrait par 
le seul fuit les censures ecclésiastiques•. " Un esprit impartial 

t ALEXAND., Epist., 11 2. 
• Lee. W.,ootNo., Annal. Minor., eodem finno. 
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peul-il trouver là quelque chose de répréhensible, ou même d'éton
nant? De telle_s dispositions ne sont-elles pas la IoicommunP.? Si les 

Ordres religieux forment dans la milice sacrée de vaillants et pré
cieux_auxiliaires, le clergé diocésain et paroissial n'en constitue
t-il pas les cadres JJermanents? Le Pontife n'a voulu que mettre 

ces derniers hors d'atteinte, sans en porter aucune aux pre
miers. 

V~r~\fe'.fü. 64. Du reste, son affection pour_ les disciples de saint Dominique 

Légcn_de ca- el de. saint François, ne saurait être l'objet d'un doute. Constam-
lommeu,e • t · 1 l · t 1 · d I l · t · · S men 1 es avai emp oyes ans es p us1mporlan es m1ss10ns '· e-

1011 les tendances qui se manifestent à chaque époque, un gouver
nement éclairé doit agir ou réagir sur les forces combinées dont il 
dispose, pour en sauvegarder l'application, l'équilibre el l'intégrité. 
S'il csl permis de louer Grégoire IX d'avoir accordé les priviléges 

don lnous parlons, puis Alexandre IV de les. avoir rétablis, le Pape 
intermédiaire, Innocent, n'est nullement blâmable de les avoir mo
mentanément restreints en vue de maintenir in 1acle la constitution 

m~me de l'Fglise. Quant à ce que dit l'historien cité sur le caractè

re subit el foudroyanl du mal auquel le Pape succomba, sur le mu
tisme en particulier dont il aurait été frappé à sa dernière heure, 
tous les :locumenls contcmporain.s,toulesles dépositions des témoins 

oculaires s'accordent à le démentir. :-{o.s avons remarqué la mar

che progressive de la maladie, et jusqu'au dernier soupir, le mou
rant ne cessa d'adresser à son entourage les plus pieuses cxhorta

liom, à Dieu les plus ferventes prières. l\lalthicu Pâris, quand il 
s'agit d'un pape, ne pouvait rester en arrière d'un auteur d'ordi

naire plus bienveillant; il a sa légende calomnieuse, il en a même 
deux. C'est d'abord un évêque, nobcrl de Lincoln, mo, t excom

munié, et privé parlant de la sépulture ecclésiastique, qui serait 
revenu trouver Innocent dans le sommeil el l'aurait frappé de sa 
crosse ; d'oü le mal dont celui-ci mourut. Le moine anglais raconte 

ensuite avec autant de raislln et non moins de sérieux la vision 

nocturne d'un cardinal qu'il ne nomme pas," pour ne point le corn-

1 T110'1. CATl~PIIAr. 11., 10, num. 21. 
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promettre, ajoute-t-il. Dans la semaine même où décéda le Pontife, 
ce haut dignitaire romain se vil en songe transporté dans le ciel. 
Le Seigneur était assis sur son trône, ou mieux sur.son tribunal. A 
sa droite se tenait debout la bienheureuse Vierge sa mère; à sa 
gauche, une vénérable matron·e à l'aspect imposant et majestueux, 
portant dans s·es bras un édicule, au frontispice duquel rayonnait en 
lettres d'or ce mot Ecclesia. Devant le Souverain Juge, était age
nouillé, les mains jointes, le malheureux pape Innocent, deman
dant grâce, el non justice. - Justice, et non grâce, répondit aus
sitôt la vénérable matrone. Trois chefs d'accusation s'élèvent con
tre lui: cette Eglise que vous avez faite libre el reine en la fondant 
par votre sang, il en a fait la dernière des servantes; elle était le 
salut des pécheurs, et la voilà devenue l'asile des tabellions; elle 
reposait sur la foi, l'innocence et l'équité, il a miné celle triple 

base. " 
65. L'auteur reconnaît incidemment que la vision pourrait n'être Autr_es ca-

l t l . • 1 l · · . , t . d . lo ITTmes ré -que an as 1que; mais e rait emp01sonne n en es pas morns e- futées.Éloge 

coche' contre le Pape. Or, pour résumer son pontificat, on n'aurait vrai. 
pas de meilleur programme que le contre-pied des accusations 
énumérées. Et d'abord, il aurait asservi l'Eglise, celui qui combat-
tit toujours pour ses libertés, en Allemagne, en France, en Italie, 
en Espagne, en Orient, contre tous les genres de despotisme, et 
notamment conlr2 des ennemis tels que Frédéric el Conrad? )1 au-
rait spéculé sur les revenus e~clésir1stiques, celui qui les sacrifiait 

en toute occasion jusqu'à l'impopularité, jusqu'à l'imprudence, 
pour subvenir aux besoins de la Cbrélienlé dans loules les parties 
du monde? Tl aurait enfin compromis les intérêts <le la foi, délaissé 
la cause de la justice, secondé la dépravation des mœurs, ce Pon-
tife que nous avons vu constamment en lutte contre les i<lôlalries 
du Nord, l'hérésie manichéenne, le sensualisme musulman, la dé
cadence monastique, les abus du pouvoir, les excès populaires? On 
ne s'étonnera pas que les Ccnturiateurs de :.\lagdebourg soient 
tombés sur la fable de Matthieu Pâris comme sur une proie, malgré 

1 Mo~.<c. PAo., Cho:i., lih. II. 
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le mysticisme exagéré dont elle est empreinte; mais en l'acloplant, 
en l'exploitant contre l'Eglise, ils n'en augmentent ni la significa
tion, ni la portée. Tous les autres documents de l'époque concou
rent à nous montrer Innocent IY comme un saint dans la vie et 
dans la mort. Nous y voyons qu'il lai,sa des regrets universels au 
sein du catholicisme et que des guérisons extraordinaires eurent 

lieu sur son tombeau.Sa dépouille mortelle fu ldéposée dans la cathé
drale de Naples. Quelques années plus tard, fut gravée sur la pierre 
sépulcrale une inscription contre laquelle viennent se briser toutes 

les calomnies contemporaines ou posthumes'· 

' Yoici cette épitaphe: « lnnocetJlio I\' Pontifici ma,imo de omni Cbrisliaua 
republica oplime merilo, qui :'\alali S. Joannis Baplislœ an ~ICCXLIII Ponlifex 
renuntiatu5, die Apostolorum prindpi sacra roronatus: cum purpureo primui 
pileo carùinale::> exornasset, ~eapo[m a C·rnrado cversam statui prislino 
rei:liluendam cr;rassel innumeri~t1ue alii:; prœclare et propc ùivine ge:,li:ii, 
Pontiflrolnm sumn quam maxime illustrcm reddidisset, anno ~ICCLl\' decessit. 

t( AnniLal de Capun archiep. Neapolitanus in sanct.issirni viri memoriam 
aboHt,uu vetu~Late epigrarnma restituit. )> 
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Constantinople. Fin de l'empire latin. - M. Entrée de Paléologue dans la 
capitale. Atroce jalousie. - 65. L'empereur est humilié dans son triomphe. 
Sort des Latins. 

§ IX. L'occ:DENT ÉBRANLÉ. 

66. Trois compétiteurs en Allemagne. Un usurpateur en Sicile. - 61. Admi
rable conduite Je S. Loois. - 68. La Syrie chrétienne piétinée par les 
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§ 1. PRElllER!i ,lC:TE!i DE _C:E PONTIFIC:,lT. 

1. Treize jours seulement d'inlerponlifical, et les cardinaux réu- EI,ction 

nis à Naples portèrent leurs suffrages sur ltaynald ou Iléginald, f:,"';:•":!~ 
évêque d'Oslie, chef du Sacré-Collège. JI appartenait à la noble miêre e~cy

famille des comtes de Ségni, comme les deux grand,; papes lnno- clique. 

cent III el Grégoire IX'. Né dans la ville d'Anagni, domaine héré-
1lilaire el séjour habituel de ses pères, il y reçut un canonicat dès 
son entrée dans la carrière ecclésiastique, el le garda longtemps' ; 
ce qui prouve déjà, vu sa condition sociale, à quel point il pous-
sait l'abnégation el la mcdestie. On pouvait cependant lui pré-
rlire de plus !:::.antes destinées, soil à raison de ses qualités et de 
ses vertus, soit quand il fut l'objet d'une guérison miraculeuse par 
l'intervention de l'illustre martyr saint Stanislas de Cracovie. Mat· 
thieu Pâris lui-même, cel incorrigible délracleur des Pontifes Ro-
mains, ne refuse pas à celui-ci quelques éloges, sans oublier toute-
fois de les mitiger el de les restreindre. L'esquisse qu'il en a tracé 
peint moins le modèle que le peintre. « Innocent IV étant mort, on 
lui donna pour successeur un homme de nature assez bienveillante 
et de sincère piélé, adonné: à l'oraison, rigide dans sa conduite, 
austère et mortifié, mais accessil_,Ie à _la flatterie, enclin aux sug-
gestions de l'avarice. C'élail l'évêque d'Oslie, neveu _du pape Gré-

1 ALEX.\:-iD., Epist., rn, 778. 
2 ALt::XA'.'iD., Epist., LV, 231', 
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goire, qui l'avait promu à l'épiscopal. Il reçul le.nom d'Alexandre. 
Aussilôl après son élection, il écrivit à tous les prélals du monde 
catholique, leur demandanl humblement de prier pour lui, si bien 
que le Seigneur lui donnâl de gouverner dignement son Église, 
d'être en réalité le successeur de Pierre el le vicaire de Jésus
Chrisl '. » L'historien parle de l'encyclique où le Pontife élu rend 
hommage à la sainteté de son prédécesseur. Cet éloge suil un grave 
el soleuuel préambule sur les lristes conditions de l'ei.:istcnce hu
maine, que se111ble rappeler douloureusement au Pontife étonné le 
contre-coup de son élévation même. Il continue: « Quand, après 
après avoir invoqué !'Esprit-Saint, on eut émis les votes, il se 
trouva qu'ils étaient en notre faveur, ou plulôl à notre désavan
tage; l'obéissance nous convient mieux que le commandement, 
surtout le commandement suprême . .)!ctlanl alors en regard l'é
tendue de nolre faiblesse el la pesanteur du fardeau, l'éclal de la 
distinction et la profondeur de notre indignité, nous fùmcs saisi 
d'une crainte indicible; un tremblement soudain s'empara de notre 
corps, le sang se glaça dans nos veines. Nous ne voulions pas ac
cepter le souverain pontificat, nous implorions la pitié de nos frè
res: ils restent sourds à notre voix, insensibles à nos larmes ... 
Pour ne point paraître lutter contre Dieu, pour n'ètre pas une oc
casion de scandale ou de schisme, force nous est de céder ... » Vient 
ensuite le touchant appel adressé par Alexandre à tous ceux don! 
il est devenu le chef cl le serviteur. 

2. Comptant sur ces prières fraternelles, mais sans en attendre 
le résultat, il se mil à l'œuvrc dès le premier jour avec un cournge 
qui ne se démentira plus jusqu'au dernier; el celle œuvre, dans la 
pensée comme dans l'exécution, était bien celle de son prédéces
seur: un eùl dit que le gouvernail de la barque de Pierre n'avait 
pas changé de main. JI commença par témoigner sa reconnais
sance aux inlrépiùcs champions de l'Eglise c11 llalic. L'abbaye du 
Mont-Cassin, qui, sauf quelques rares défaillances, s'était constam
ment montrée le boulevard religieux ùe la politique pontificale, vit 

1 )IA·n-11. PAn., 1/isl. Angl., nun. 1254-. 
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aussitôt confirmer les droits el les priviléges qu'elle tenait de l'em
pereur Henri VI el de la reine Constance 1

• Les Génois, dont la fid~
lilé n'avait pas été prouvée d'une manière moins généreuse, reçurent 
les plus amples immunités dans les Etals Romains, le duché de 
f:polèle, la Marche d'Ancône, !'Etrurie el la Sicile•. Il est vrai qu'à 
l'autre extrémité de la Péninsule, les concessions accordées devaient 
subir un point d'arrêt, l'autorité légitime s'y trouvant ébranlée par 
l'usurpation et la violence. Après sa victoire de Foggia, Manfred 
s'était hâlé d'étendre ses conquêtes, exploitant avec habileté 
l'ambition de ses auxiliaires el la terreur de ses ennemis. S'il n'avait 
rien osé tenter du côté de Naples, pour empêcher l'élection ou 
s'emparer du nouveau Pontife, il s'était jeté sur !'Apulie, rava
geant les campagnes, enlevant les cités, ou les réduisant en cen
dres quand elles essayaient de lui résister. Jean-le-More, son an
cien partisan, devenu celui du Pape, tombait alors sous le fer des 
Sarrasins, probablement ses congénères. Restait le margave Ber
thold, en qui s'était opérée la même conversion. Alexandre Je 
nomma grand Sénéchal du royaume de Sicile, dignité que le Teuton 
avait eue déjà sous Conrad; pour l'attacher de plus en plus à la 
cause pontificale, il com!Jla d'honneurs ses deux frères, Of.thon el 
Ludovic. Non content d'appeler à lui ces hommes de guerre, il 
remplaça le légat Guillaume de Saint-Eustache, évidemment infé
rieur à sa position, par le cardinal diacre Octavien, du titre de 
8ainte·-J\Iarie in Via-Lata, dont le caractère paruldoué d'une toute 
autre énergie 3 • A celui-ci fut adjoint un frère Mineur appelé Ruf
fin, .:ussi recommandable par son habileté dans les affaires, que 
par son dévouement à la religion. Oclavien el Berthold se concer
têrenl pour lever une armée capable Je tenir tête à Manfred, dans 
le cas où ce dernier n'écoulerait ni la prudence, ni la jus
tice. 

3.Pour éviter l'effusion du sang, si c'était possible, deux Italiens füol'red tau
de haute distinction, parents même du prince, Thomas comte d'A- jours en 

Julle avec 

1 ALEIA:"riD., Epist., 11 8. 
l'Eglise. 

• ALuA,o., Epist., 1, 51. 
• A~oNni., Rer. Sicil., num. lî et seq. 
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cerra et lliczard de Filangéri, s'entremirent d'abord, ,oit de leur 

llr<Jpre mouvement, soit à l'in,tigalion et sur les instances de plu
sieurs cardinaux. Ils demandaient simplement au Prince d'envoyer, 

comme tous les autres souverains, une ambassade au nouveau ~UC· 

cesseur de sailll Pierre; Manfred repoussa leur proposition, ne 
,·oulant pas aliéner son indépendance, qu'il dissimulait sous l'ap
parente royauté de son neveu Conradin. Après cela, ce fut un évê-
4ue qui vint le sommer, au nom du Pape, d'avoir à comparaître 

devant lui dans la prochaine fêle de la Purification, pour rendre 
compte el des meurtres qu'il avait commis et des attentats contre 
l'Eglise ltomaine. Le révolté n'obéit à celte sommation que par 

une lettre dans laquelle il se disculpait très-bien, dit son obsé
L[Uieux historiogrnphe, très-mal di,enl tous les autres documents 

eontemporains. Toujours est-il qu'il refurnil de se soumettre. Il ne 
parut céder qu'aux représentations d'un ancien ami, maître Jour-

1foin, l'un des notaires apostoliques; mais,pendanl que ms délégués 
traitaient caulelcusement de l'union el de la paix auprès du Sou

Yerain Pontife, lui s'emparait violemment d'une place pontificale, 

et menaçait par cet audacieux coup de main, la sécurité du Pon
tife lui-même. Aucun avcl'lisscmenl, aucune raison n'eût pu lui 
faire lûchcr prise; il y ful contraint pa:- la nouvelle d'un gra,·e 

é·chec subi par son armée aux environs de Brindes. Dès lor;:, il se 
1,orta de ce côlé, dans l'espoir de réparer celle défaite. Ne l'ayant 

pu que par d'inutiles dévastations, il menaça la Calabre. Le moine 
ltuffin aYUit tout disposé sur cc point, avec le concours de, h2.bi

tanls de ~lcssine, pour tenir tête à l'envahisseur. Le margrn,·e Ber
thold, commandant les troupes dt: Pape, s'avançait en m~me temps 

pour lui barrer le pa•suge, quari:l il se dispornil à gagner Nucéria. 
~Ianfrcd rompit le ccrck qu'il voyait se former autour de lui,passa 
,ur le corps de ses adl'Crsaircs, cl de nouveau füt accueilli dans la 
tilé sarrasine. Vainement on ré,olut de l'assiéger, l'épidémie rlé

l'imail les troupes pontificales, la fidélité de Derlholil thancclait, 

une trahison semblait immiucnle. Le légal Octavien, démentant 
les plus belles espérances, entra dans la voie des accommode

ments; il f1nit par traiter avec le prince rebelle, mais à des condi-
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tions que celui-ci n'aurait pu jamais obtenir sans une victoire <léci

s1ve. 

4. Il ne s'agissait plus ni de réparation, ni de rélractation: le d'fr~~;~~re 
fils illégitime de Frédéric restait, sous prétexte de régence, le mai- apperé vai
tre absolu <lu royaume et du roi, complétement libre <l'exploiter la net;;,:'; nu 

f:icile à son gré, de s'a5seoir mème sur le trône, dès qu'il jugerai-t.., Me. 

le moment venu. Les droits de l'Eglise ne figuraient au traité que 
d'une manière illusoire; au fond ils étaiei,t annihilés, comme ceux 

des seigneurs territoriaux et des populations italiennes. A titre de 

Suzerain, pas plus qu'à celui de Pontife, Alexandre ne pouvait ac-
cepter cet accord désastreux, cette convention léonine; il s'y dé-

roba par un acte tle suprême autorité, par un moyen extrême, il 
est vrai, mais que la situation rendait nécessaire. ,A l'exemple de 

son prédécesseur Innocent, il se tourna vers l'Angleterre qui, dans 

les derniers temps surtout, avait donné tant tle preuves de dévoue-

ment à la papauté. li offrit la couronne des Deux-Siciles au jeune 
prince Edmond, l'un des fils d'Henri III, pour éloigner à jamais 
une race de persécuteurs et de schismatiques. La proposition fut 

agréée par le monarque anglais, et les négociations ne semblaient 

rencontrer aucun obstacle. Nous n'avons pas à rappe!er les condi-
tions 1 ; elles étaient à peu près celle, qu'avaient auparavant accep-

tées le frère du roi, nichard de Cornouailles: elles ne devaient pas 

mieux aboutir, le dénouement sera le même. C'est à l'âge de quinze 

ans que le candidat royal prendrait possession de son trône; mais, 
dans la pensée <l'Alexandre et selon les termes du traité, !"Angle-

terre allait immédiatement diriger par mer vers les côtes de lapé-
ninsule italique, une armée capable d'y rétablir la paix et d'en ex-
pulser les comtanls ennemis de l'Eglise'· Or cette armée, tou-

jours attendue, ne quittera jamais le, rivages britanniques, tant à 
cause des t,oubles intérieurs que des irrésolutions du monarque. 
C'est quand tout espoir aura disparu, que le Pape tournera de nou-

veau les yeux et portera son choix sur le frère du roi de France, 

Charles d'Anjou, comme nous le verrons dans la suite.Si l'ltalie su-

' Ext. Lib. Pril"ileq. Rom. Eccl., tom. II, pag. 113. 
2 Chron. Vallicel., Ms signat. xu, pag. 57. 
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bissait au l\fidi les insolents caprices el les insatiables rapacités de 
la domination étrangère, elle était au Nord déchirée par de cruelles 
dissensions et par une tyrannie plus révoltante encore d'un Ita
lien. 

Euelin com. 5. Bravant les foudres de Rome, la réprobation du monde en-
batto. Usur- t' l d l l é · t d 1 · (f pations ier, es sour es menaces e es g m1ssemen s es popu allons a .o-
réprimées. lées, Ezzelin da Romano poursuivait le cours ile ses attentats; il 

multipliait de jour en jour le nombre de ses victimes, proté

geait les plus infâmes hérésies, n'épargnait pas même les mem
bres de sa famille. Soupçonneux comme tous les tyrans, il 

voyait partout des conspirations el des piéges; celui dont il 
voulait se débarrasser était un traître ou bien un compirateur' : 

pas d'autre variante dans les accusations qui servaient de pré
texte à sa barbarie. On n'osait plus lutter contre le monstre; 
son frèreAlbéric, catholique sincère, semblait-il homme de cœur et 

de main, osa seul entreprendre de relever l'honneur de son 

sang el de délivrer sa patrie. Le Pape lui prodigua les encou
ragements et le mit à la tète d'une croisade inté1 ieure. JI nomma 
de plus pour légat dans les provinces ravagées, l'Insubrie, la Ro

maniole, la Marche de Trévise et !'Emilie, un vaillant cl sage pré
lat, Philippe archevêque élu de Ravenne. Il écrivilen même temps 

à tous les évêques de ces malheureuses contrées pour les engager 

à soutenir de tout leur pouvoir celle nécessaire et périlleuse mis
sion 2 • La lutte engagée sera semée de dramatiques incidents, of

frira de terribles péripéties, mais finira par la chu le du monstre, 
par l'alfranchissement du peuple chrétien el le triomphe de la foi 

call1olique. La discorde venait d'rclater à Milan et menaçait de 
ruine celle puissante cité qui semblait porleren elle-même la gloire 

et la liberté de l'Italie. Alexandre intervient encore par un prélat 
non moins distingué, l'évêque de Bologne, qui saura commander 
aux passions déchaînées, à force de prndencc el de vertu. Les IHl

bilanls de llergamc, qui s'étaient jetés dans le parti de Frédéric, 
témoignaient à la même époque un vif repentir cl se prosternaient 

t :\Jo:uc. PATAY., Clwon., lib. Il. 
t Au~xA:m., Epist., 11, 7, 
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;aux pieds du Saint-Siége: ils étaient réconciliés et réhabilités par 
la magnanimité du Pontife. Les Mantouans envahissaient les pos
·sessions de ce même Siége, étendaient leur domination et leur ra
pacité sur les peuples voisins; par des lettres empreintes d'une vi
gueur tonte apostolique, Alexandre les obligeait à rentrer dans les 
bornes du devoir et dans les limiLP-s de leur puissance, en les me· 
naçant d'excommunication s'ils les franchissaient de nouveau 1• 

6. La discipline ecclésiastique n'appelait pas moins son zèle et Discipline 
. L , • 'l f t l . t , f . eeclésiasll-son attent10n. es eveques e us uren as rem s a se a1re sacrer que Repen-

avanl le terme de six mois, e_t d'exercer aussitôt leur charge pas- ties ilnsti
tué;s. 

torale, de peur qu'un plus long interrègne ne tournât au préjudice 
du troupeau. Il veillait avec la même sollicitude au choix des can
didats, voulant, selon les anciennes traditions, que les plus dignes 
fussent seuls préposés au gouvernement des Eglises, mais sachant 
aussi conlraindre à recevoir le fardeau ceux qui le repoussaient 
par un excès de crainte ou de modestie. Le frère Mineur Albert, 
que sa culture intellectuelle et son éminente piété venaient d'ap
peler au siége épiscopal de Trévise, déclinait cette dignité, s'obsti
nait à rester dans sa cellule; le chef suprême de l'épiscopat pro
nonça d'une voix impérative la parole· sacrée: Ascende superius, 

le jugeant d'autant plus digne de cet honneur qu'il s'en déclarait 
indigne'. Le désordre des mœurs, qui suit toujours l'l relâchement 
de la di,cipline, s'était depuis quelque temps glissé dans la Corse 
et la Sardaigne; à l'archevêque de Cagliari fut donné le titre de 
légal avec mission sp~ciale de tout réformer sur le modèle du 
christianisme le plus pur. Dans la ville même de Rome pullulaient 
les femmes perdues. Il est vrai qu'alors la dépravation ne s'alliait 
pas à l'incrédulité; quoique prorondémentendormie, la conscience 
n'était pas morte: beaucoup de ces infortunées manifestaient le 
désir de briser leurs liens, d'échapper à leur dégradant esclavage. 
Emu de pitié, touché de miséricorde, comme le bon Pasteur,Alexan
dre leur fil donner un asile, réunit les brehis égarées à la Minerve 

ALEXA~n., Epis/., r, 401, 539. 
ÀLEIA>D., Epist., r, 292, 55R, 598. 



.Canonisation 
de 

Sto Clfre. 
Bulle. 

312 PONTIFICAT D'ALEXA~DRE IV (1254-1261 .) 

d'abord, puis à l'église de Saint-Pancrace'. Il poursuivail éminem
ment la lutte contre la corruption en plaçant la virginité sur les 
autels, en canonisant la bienheureuse Claire, l'imitatrice et l'émule 
de saint François, quand deux ans à peine s'étaient écoulés depuis 
la mort de l'illustre vierge. 

7. Le Pontife résume sa vie dans l'acte même de canonisation • 
« Dès son enfance, dit-il, elle méprisait le monde et le foulait aux 
pieds pour s'élancer aux réalités supérieures ; elle gardait intact 
l'inappréciable trésor de la chasteté, se livrait sans interruption à 
l'exercice de la prière, édifiait le prochain et rivalisait a\·ec les 
anges autant par sa charité que par sa modestie. Celle précoce 
saintele ne pouvait échapper aux regards de son entourage et par
vint aux oreilles de François. Il exhorta la jeu ne vierge à rompre 
absolument avec le siècle pour s'attacher uniquement à Jésus
Christ. De semblables conseils répondaient trop bien à ses intimes 
aspirations pour qu'elle ne s'y montràt pas docile. Elle vendit ses 
biens, selon le mot de l'Évangile, aussitôt qu'elle en eut la possi
bilité, donna tout aux pauvres, et plus pauvre qu'eux alors, se re
lira dans une Église champêlt·e, le vrai sanctuaire de la pauvreté, 
où le grand serviteur de Dieu l'admit à la vie religieuse, En vain 
ses parents voulurent l'en arracher; e(Je étreignait l'autel avec une 
force invincible: on dut l'abandonner à sa sublime vocation. De 

là, le saint patriarche la transféra dans l'église de Saint-Damien, 
qui devint le berceau ,le !'Ordre auquel elle donna son nom, admi
rable complément de la création franciscaine. » Les sœurs que la 
providence lui destinait formèrent avant peu de temps une nom
breuse famille, qui devait se propager dans toutes les régions du 
monde catholique. Voici par quels traits le Pontife nous peint 
cette glorieuse mère au milieu de ses enfants: « Son corps était 
sur la terre, son âme habitait déjà le ciel; modèle ùe patience, de 
douceur et d'humilitti, elle faisait régner autour d'elle la plus par
faite harmonie, la charité la plus tendre; elle gagnait tous les 
cœurs par l'aménité de son caractère cl la suavité de ses discours. 

1 Jhid. 651, 721. 
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Sévère pour elle seule, elle était pour les autres d'une intarissable 
bonté. La terre nue, ou 8implement recouverte de sarments, lui 
servait de couche, un tronc noueux lui servait d'oreiller. Quoique 
toujours valétudinaire, mais d'autant plus forte par l'esprit, elle 
n'avait qu'une vile el grossière tunique. Sous son vêlement exté
rieur, plutôt fait pour mortifier une chair délicate que pour la ga
rantir, elle portait un rude cilice. Son jeûne était perpétuel ; trois 
jours dans la semaine, les lundi, mercredi et vendredi, elle ne pre
nait d'aliments d'aucune sorte. 

8. « Durant plusieurs années, ne pouvant plus quiller son lit de Fin de_ la 

1 11 hl
. . , l • bulle Sllg-

dou eur, e e o 1gea1l ses compagnes a a mettre sur son seant, mates des 

à'l'étayer en quelque sorte, afin de pouvoir travailler de ses mains François. 

et de ne pas rester oisive, quoiqu'infirme el souffrante. Elle con
fectionnait alors pour les Églises pauvres les corporaux et les au-
tres linges servant à la célébration des saints mystères. Jamais elle 
ne consentit à recevoir un bien, une propriété quelconque, au nom 
même de sa communauté. Ce n'est pas seulement la pauvreté per-
sonnelle qu'elle entendait avoir embrassée, c'est de plus la pau-
vreté collective; notre prédécesseur Grégoire IX, d'heureuse mé-
moire, ne parvint pas à lui faire accepter qu'il dôlat convenable-
ment son monastère 1 • » Après avoir rappelé les héroïques vertus, 
la bulle de canonisation rappelle aussi les éclatants miracles de la 
sainte, et justifie par là le décret solennel porté par le Souverain 
Pontife, avec l'approb:llion de ses frères les cardinaux, aux ap
plaudissements de l'Eglise catholique. S'étant entouré des mêmes 
précautions par une seconde encyclique,il consacra le souvenir des 
stigmates de saint François, moins pour rehausser l'honneur du 
grand pattiarche, que pour ranimer la piété des chrétiens envers 
les mystères de la Hédemplion et leur amour pour le divin Rédemp-
teur. Il confirme le miracle autant par son témoignage, que pal' 
son autorité. Dans sa première jeunesse, il avait vu le Saint,quand 
celui-ci tendait vers la fin de sa carrière, illuminé déjà des splen-
denrs de l'immortalité. JI retrace les merveilleuses empreinte$ avec 

• Extat in Dollar. ALEXAND. 1v. 
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une précision el des détails que peul seul donner un témoin ocu

laire. Il en fait ressortir le caractère divin d'une manière tellement 

lucide que le doute n'est plus permis, ni la vérité contcèlable aux 

yeux de la saine raison. Son style s'élève jusqu'au lyrisme quand 

il recommande aux religieux franciscains cc mont Alvernc où le 

prodige s'était accompli. « Heureuse terre, visitée par les Séra

phins, imprégnée des larmes et du sang d'une Grande Yiclimc 1 

r.'est là que l'étendard du salut, déployé par la main des anges, a 

dernièrement brillé sur l'Occidcnl, comme il rayonna jadis sur 

les plages orientales. De quels ardents soupirs, de quelles prières 

enflammées, de quelle sulilime immolation n'a-t-elle pas élé le 

théiitre? Elle est devenue le second piédestal de la Croix, un nou

Yeau cah·airc. Quel est le chrélien, quel est le prêtre qui ne se sen

tira il transporté d'amour, en approchant de la montagne sainte, 

en se retrempant par la méditation à cc céleste foyer 1 ? 11 

§ n. LES ÉTATS CIIRÉTIEX~ A CETTE EPOQl'E. 

u:;,111, .. 111n ().Alexandre ne se bornait pas à rouvrir ainsi la source mystique 
des }lJhl- • é d · ] l 1 1 ·' l 1 · 'l 'Il "l ' l" ,tiéens Zile qm r pan ml sur a erre a umwre e a vie; 1 travai ai a t is-

,!,, Louis IX siper par d'autres moyens, par de sages cl rigoureuses mesures, 
pour la foi. • h , · 1 

les lénèbrcsdc l'erreur. Le l\!amc éismc fermentait encore sur pu-

sieurs points de la Péninsule italique, principalement au Nord, 

rlans la Ligurie el l'insu brie. Le Pape renouvelait con trc les Vau

dois el les Calharéens réfractaires, les décrets portés et la procé

dure établie par le Concile œcuméniqne de Latran'· Les Albigeois 

subsistaient également en France, à l'étal de sourde conspiration cl 

de société secrèlc,cspérant relever un jour leur drapeau, réparer et 

venger leurs .Jésastrcs. A la demande du saint roi Louis IX,lc Pape 

leur appliqua les mêmes mesures, el réorganisa dans ce Lut les tri

hunaux de la Foi. Ni l'un ni l'autre ne pouvaient dès lors échap

per aux calomnies historique5 dirigées contre Innocent Ill, 

1 Exl. apuù \\'..\DDING., Ann .. lllilur., num. n. 
t A1~Ex.um., E[Jisl., 11 24-5. 
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l'àme du célèbre concile, et contre ses successeurs immédiats. Ce 
dont on n'a pas tenu compte, ce qu'on paraît même avoir ignoré, 
s'est la pru<lence et la douceur d'Alexandre IV dans l'application 
des canons. En nommant pour cet office, le Provincial des Domini
cains de Paris, cl le Gardien des Franciscains de cette même ville, 
il leur permet; ou plutôt il leur enjoint d'accorder aux hérétiques 
un temps d'indulgence et de pardon, qui pourra s'étendre jusqu'à 
quarante jours. Dans cet intervalle, tous sont admis à faire libre
ment leur ré tractation, à se réconcilier avec l'Eglise; les obstinés 
seuls auront ensuite à redouter ses investigations et son jugement. 
Encore le Pontife ne veut-il pas que les dénonciations ou les té
moignages soient reçus sans examen contradictoire,lesinquisiteurs 
étant assistés et contrôlés par deux personnages en dehors du tri
bunal, à l'abri de tout soupçon, complétement indépendants par 
leur po si lion et leur caractère. Le chàtiment enfin ne doit être 
prononcé, pas même la détention préventive, sans le concours e1 
l'assentiment de l'évêque diocésain 1• Ces garanties, sauvegardant 
les droits de la justice et ceux de l'accusé, le Pape les avait égale
ment accordées en Italie. Remarquons à cette occasion l~s éloges 
qu'il décernait au roi de France, el les immunités dont il l'hono
rait. « La pourpre royale, dit-il, est aujourd'hui rehaussée par 
l'éclat de la sainteté. Ce royaume est vraiment sublime. Par la gé
nérosité, le courage, les hauts faits, la grandeur d'âme, l'amour du 
bien, le zèle pour la religion, il s'rlève incomparablement au-des
sus de tous les autres. Jllustre par ses souvenirs et ses gloires pas
sées, il l'est beaucoup plus encore par ses présents exploits. Notre 
bien-aimé fils, le roi de France, met au-dessus de tous les trésors 
humains et de toutes les distinctions terrestre~, les intérêts spiri
tuels de sa famille et de son peuple. N'aspirant qu'au salut éter
nel, il n'en procure que mieux le bonheur de ses sujets et l'hon
neur de sa couronne: il est grand roi parce qu'il est fervent chré
sien. En preuve de notre bienveillance spéciale, en vertu de notre 
suprême antorité, nous arrêtons que nul dignitaire ecclésiastique, 

i ALEIAND., Epist., 1, 752. 
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ayant la juridiction ordinaire ou même extraordinaire, nul légat, 
nul représentant du Saint-Siège, ne pourra désormais lancer l'in
terdit ou l'excommunication contre le roi Louis, notre chère fille la 
reine Marguerite el leurs légitimes successeurs, sans rn ordre di
rect du Souverain Pontife. Est déclaré nul, tout acte qui dérogerait 
à cette conccs,ion apostolique. » Alexandre l'étendra plus tard au 
frère de saint Louis, Charles <l'Anjou, comte de Provence et roi 
de Sicile, moins en considération du noble sang qui couic dans 
les veines du héros que des sentiments qui brillent Jans son 
âme. 

10. Il ne suffisait pas de combattre les erreurs qui sapent les fon
dements de l'Eglise, il fallait aussi maintenir la hiérarchie qui ga
rantit la liberté de son action, en y faisant régner l'or<lrectla paix. 
Une contestation se poursuivait devant le Saint-Sit'ge entre l'ar
che,·êquc d'Armagh et celui de Tuam concernant la primatie de 
l'Irlande. Tranchant enfin ce long débat, Alexandre rendit la sen
tence suivante: « Le conseil de nos frères, entendu, de par notre 
autorité apostolique, nous déclarons que l'archevêque d'Armagh et 
ses successeurs doivent porter le titre de primat <l'Irlande, sans en 
excepter la province de Tuam; qu'ils peuvent se faire précéder de 
la croix en passant dans cette province, n'importe pour quel motif, 
ou dans quelle occasion; qu'ils auront le droit de la visiter Lous les 
cinq ans, et que vingt-sept jours leur sont accordés pour cette vi
site 1 • » Pareille contestation a l'ait naguère existé entre l'arche
véque de Bourges el celui de Bordeaux concemant l'Aquitaine. 
Grégoire IX ~'était prononcé en faveur du premier, mais en accor
dant cinquante jours pour la visite primatiale. Un inciJent était 
survenu: cette visite pouvait-elle subir une interruption dans un 
cas de maladie, pour être ensuite reprise de manière à compter la 
durée déterminée? Le cardinal diacre Octavien, remplissant les 
foncthms de légal en Sicile, eut mission de terminer ce différend. 
Il décida que si l'archevêque de Dourges ou l'ur, de ses principaux 
assesseurs tombait malade en visitant la province de Bordeaux, les 

1 ALE:-tANI>., Epist., 1, 112. 
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jours de suspension forcée ne seraient pas comptés dans le nom
bre <les cinquante, mais qu'ils ne compteraient pas non plus pour 
l'indemnité dont était redevable l'Eglise visitée'. Celle question de 
préséance ou de subordination, nous l'avons vue se produire à 
d'autres époques et dans d'autres pays: en Palestine, entre Antio
che et Jérusalem; en Gaule, entre Dol et Tours; en Espagne,entre 

Tolède cl Braga. 
l ! . Une question bien différente agitait maintenant le Portugal. Al;,huc.se Ill 

d' 1 t ô Al h Ill · l' · · de ~ortugal. Avant en occuper e r ne, p onse avait egit,mement Alphonse x 
épousé la fille du comte <le Boulogne; il l'avait ensuite répudiée de de Castille. 

fait, sourd aux plus vives remontrances, n'écoutant que ses- pas-
sions. La reine outragée, ne trouvant pas une protection suffisante 
dans l'épiscopat lusitanien, eut elle aussi recours au Souverain 
Pontife,non pour être rétablie dans ses <lroits,à l'exemple <le notre 
Ingelburge •, mais pour obtenir une complète séparation, sa fierté 
n'admettant pas qu'une telle injure fû\ réparaùle. Elle demandait 
en outre que sa dot lui fût restituée. Alexandre ne déploya dans 
celle querelle matrimoniale ni moins de résolution ni moins 
de persévérance que son immortel prédécesseur Innocent 111. 
Il écrivit ausoitût à l'archevêque de Compostelle : « Nous 
sommes les débiteurs de tous, quiconque réclame justice doit 
a l'Oir accès auprès <le nous ; il ne nous est pas loisible de lui 
fermer notre oreille ou notre cœur. En vertu donc de notre 
pouvoir el <le notre devoir apostoliques, nous vous déléguons à 
l'effet d'instruire cette cause; nous vous ordonnons de citer le roi 
~ur qui pèse une si grave accusation à comparaître devant le Saint· 
Siége dans l'espace de quatre mois, pour justifier sa conduite ou 
subir notre jugement'. "La péninsule hispanique, humiliée dans 
sa religion et scandalisée dans ses mœurs par Alphonse de Portu-
gal, était alors relevée, comme puissance chrétienne, par Alphonse 
de Castille el de Léon. Celui-ci reeevait du même Pontife de glo-
rieux encouragements ; il s'entendait nommer par lui le zélateur 

t ALEXA•n., Epist., i, 334. 
• Cf. tom. XXVIII de cette histoire p 25 et suiv. 
' ALEXAND., Epis/., ,, 116, 400, 
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de la foi calliolique. Marchant sur les traces de SO!J aïeul et de son 
père, il préparait une descente armée sur le sol africain. Sans 
perdre de vue celle expédition, il poursuivait le cours de leurs con
quêtes dans l'Andalousie; il arrachait aux Musulmans Carthagène 
el plusieurs places environnantes. Les mosquées étaient remplacées 
par de splendides cathédrales, quand on ne les jugeait pas dignes 
d'une semblable destination. Pour les évêchés à fonder el les diocèse 
à délimiter dans les provinces conquises ou dans celles qui Je se
raient, soit en Espagne, soit en Afrique, le Pape déléguait un pré
lat qui rappelle de loin llod rigucs Ximenés, le grand archevêque 
de Tolède, le vainqueur réel de Tolosa. 

Lio sums- 12. C'était Loup, un nom déjà célèbre dans les annales du chris-
scur cc Ro- t· . l . , ·t d' h 'li d f . ·1 . 1 . tlri•ues iamsme e qm men e y fi er une secon e 01s; 1 avall e titre • 

Xi 111 é11ès. et la consécration d'évêque du lllaroc. Pour la prédication de la 
croisade, sa mission s'étendait aux deux côtés des Pyrénées', comme 
cela s'était pratiqué dans toutes les grandes circonstances. La 
guerre contre les ennemis de la foi n'absorbait pas le roi de Castille 
el de Léon au point de lui faire oublier la science el les lettres. li 
dotait richement el consolidait par là l'université de Salamanque, 
dont on peul le considérer comme le second fondateur'. Ses mal
heureuses prétentions à l'empire d'Allemagne,en le détournant par
fois des soins qu'il devait aux destinées militantes de sa patrie, 
l'amoindriront dans l'estime de ses contemporains el voileront en 
partie sa gloire aux yeux de la postérité. Il n'en est pas de même 
du désir qu'il avait de porter l'étendard de la croix avec celui de 
l'Espagne catholique chez les Maures africains, les éternels enne
mis de l'un cl de l'autre, quoique ce désir ne dût pas mieux se réa
liser. Le christianisme ne parut alors en Afrique que par de hardis 
pionniers, de généreux missionnaires el d'invincibles martyrs. Il 
attendra plus de six siècles avant de prendre pied sur cc sol ingrat 
comme ioslilution régulière; et même en ces de:-niers temps avec 
quelles déplorables rcslrjclions, à travers quels obstacles suscités 
par lc·s mœurs de ses enfants dégénérés el les mesquines idées 

1 i\1,EXAN0. 1 J.'µisl., 11 397, 103, 726. 
2 Au~xA:'iD,, Epist., 1, 692. 
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<l'une politique à moitié païenne! S'il ne pouvait pas encore fran
chir le détroit et s'étendre au l\lidi,rompantles barrières du !\laho
métisme, il se propageait au Nord et s'organisait avec une puis
sance toujours croissante, en refoulant devant lui les ténèbres et 
les abjections d'une idolâtrie qui ne nous est pas inconnue. 

13. Un prince magnanime, Boleslas, duc de Sandomir et de Le .u!on"' 

C · l' d' 't t 1 l'd 't d · ·t t 1 Il 't 't l:oldJ>. Le racovie, agran 1ssa1 e e conso 1 a1 ans ses e a s . e a1 se- J,Lh"·'"ien 

condé, ou peut-être inspiré dans son œuvre par sa sœur Salomé, M ·nd· ;;. 

qui venait d'embrasser la vie religieu,e,après avoir perdu son mari 
Coloman, roi de Gàlacie. Leur intention était de réparer de la sorte 
le ·crime de leur aïeul Boleslas, cet ancien roi de Pologne que nous 
avons vu tremper ses mains dans le sang de S. Stanislas, l'illustre 
archevêque de Cracovie ; puis d'honorer de plus en plus le glorieux 
martyr, proclamé déjà Patron du royaume; d'obtenir enfin par 
son intercession le salut de leur père et de leur mère, en même 
temps que leur prc.pre salut, avec celui de la reine, fille de Iléla Il, 
le pieux et vaillant roi de Hongrie. Nous lisons l'expression de ces 
nobles sentiments dans le Diplôme même que le prince fit délivrer 
à l'évêque Prandothas, voulant ainsi reconnaître, ajoule-t-il, son 
dévouement pour la famille royale et son zèle pour la religion. A 
cette même époque, le chef de la Lithuanie, récemment converti au 
christianisme el décoré du litre de roi, sollicitait auprès du Pape 
ce même titre pour son fils. Ne doutant pas d'une conversion qui 
s'annonçait par les plus énergiques protestations d'amour en vers 
l'Eglise, non content d'accorder la faveur demandée, Alexandre 
donnait au Lithuanien l'autorisation et presque la mission d'étendre 
ses domaines dans _es provinces septentrionales de la Russie, poµr 
y porter du même coup la lumière de l'Evangile 2 • Au lieu d'obéir 
à celle direction, le nouveau roi laissa tomber le masque dont il 
s'était couvert pour escalader le trône, et porta ses armes contre 
les chrétiens. La Pologne et la Prusse furent envahies, les cam-
pagnes ravagées, les villes livrées aux flammes, enlr'aulres Lublin. 
Les peuples idolâtres des environs étaient accourus se ranger sous 

1 ALEXA;rn., Epist., u, 109. 
'.\LEIAND., Epis(., 11, 220. 
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les étendards de l'apostat. C'élail le moment ou jamais de déployer 
celui de la guerre sainte. La lrompcllc sacrée relcnlil aussilôl, par 
l'ordre du Souverain Pontife, dans les états chrétiens du i'iord, la 
Pologne, qui se trou mit la plus directement menacée, la Ilohêmc, 
la :\loravic, l'Autriche 1

• Les prélats de ces diverses contrées rivali
;;èrenl d'ardeur, dans celte s'.lualion critique, pour venger ou pré
Yünir les allcnlals des barbares conlrc la Religion el la société. A 
leur tête se distinguèrent les évêques de Culm el de lliga, qui re.;
:;cntaienl les malheurs publics comme une injure personnelle, 
ou qui du moins aspiraient à dégager leur responsabi
li lé. 

Le roi de H. 1·~n cl l'autre étaient ,·ictimes de la duplicité de ;\lendog; 
Hohêrne, . . . . 

Olhocar. Le c est le nom que la plupart des h1slonens donnent au perfide roi de 
l~g,tJacqucs Lithuanie· il avait paru se convertir à leur instigation el par leur 
Je Troyes. ' ' 

entremise il a,·ait obtenu le diadème royal. Le prieur des Francis-
cains de Bohême, frère Bartholomé, religieux qui possédait une 
grande réputation d'éloquence, cl dès lors un immense crédit, eut 
directement mission de prêcher la croisade, el le roi de cc même 
pays, le fameux Othocar, en fut le principal exécuteur'. ,\rnnt 
d'entrer en campagnP-, il conclut une trêve avec Iléla de Hongrie . 
. -\.ccompagné de Brunon, évêque de l'rague, il marcha deux fois 
contre les Infidèles coalisés el leur infligea les plus terribles dé
faites. L'épée de ce héros chrétien ou nit au sein de ces régions as
sises dans l'ombre de la mort une voie lumineuse par où passa la 
"érilé, grâce à des missionnaires d'un autre genre. L'évêque de 
lliga reçut la ùignilé d'archcYêque, afin de pourvoir à J'organi;a
lion d'une nouvelle chrétienté. C'est ainsi que la Prusse orientale, 
la Livonie, l'Estonie el la Carélie formèrent des diocèses r~guliers 
cl furent mises en communication avec l'autorité centrale de l'E
glise, avec le foyer même de la vie. La guerre entre le paganisme 
scptculrional et la civilisation chrétienne cxislail depuis onze ans 
dans la Poméranie, avec un acharnement que lien ne scœblail 

1 :\l1cnov., llist. Polon., 111, 54. - GuAGN'. VERON., 1/isl. Duc. Litlwnn., nnn. 
12:;5. 

2 llL'DRA\',, llisl. Doit •m., lib. 1. 
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épuiser, ni la durée ni les désastres. S"·antopelk, duc des Poméra
niens, avait précédé :\lendog, le pseudo-roi de Lithuanie; il le dé
passait par la grandrur du caractère. Ecoutons maintenant Lon
gin, l'historien de la Pologne : " En ce temps Jacques de Troyes, 
archidiacre de Liége, qui devait monter au trône pontifical sous le 
nom d'Urbain· IV, se rendit comme nonce et légal aux extrémité, 
de la Prusse; il eut le bonheur d'arrêter la longue et sanglante 
lutte entre Swantopelk et les croisés. En leur imposant des condi
tions équitables, il établit une paix qui se perpétua sans altération, 
fidèlement obsenée <le part el d'autre 1. » Par quels mnyens ce 
nonce apostolique parvint-il à calmer de telles fureurs, à terminer 
ainsi celle guerre nationale et religieuse? L'historien ne le dit pas; 
force nous est d'imiter son silence. Après cet étonnant succès, l'ar
chidiacre reçut une légation plus difficile encore, et, dans un sens, 
beaucoup plus importante, celle de Jérusalem. Le Pape lui manda 
qu'il l'envoyait aux chrétientés orientales, avec juridiction sur les 
armées de secours qui pourraient débarquer en Syrie. « Dans le 
cas cependant, ajoutait Alexandre, où nou, jugerions la présence 
d'un autre légat à latere nécessaire à cette mission, voire mandat 
cesserait dès son arrivée, el vous y renonceriez par respect pour Je 
Saint-Siège'. » 

15. En effet, un autre légat fut nommé pour des considérations La Pa'e~lin,· 

f ·1 · d I t · b • d J · l , aux abot>. ac1 es a compren re, e pa riarc e meme c erusa em. " celte Supcême ap 
occasion, le Pape écrivait aux Orientaux pour ranimer leurs espé- pelduPape 

rances et relever leur courage abattu. Mais quel point d'appui la 
Palestine pouvait-elle désormais offrir à la réaction chrétienne? Les 
tronçons épars ùu royaume latin se débattaient dans les suprêmes 
angoisses. Un moment arrêtés, mais au fond secondés dans leur 
œuvre de destruction par la trombe des Turcomans el des Mongols, 
les Sarrasins avaient repris toute leur confiance. Ils n'ignoraient 
pas la situation de leurs enni,mis, le désarroi de leurs troupes, la 
désunion de leurs chefs, le dénûment de leurs places. Ils savaient à 

quoi s'en tenir sur les secours accidentels qui seraient encore en-

, LoNGIN., llist .• ~o/on., lib. Vil. 
2 ALEXA!'iD,, Epi~,., 1, 110, 767. 
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voyés par l'Europe. Aussi ne voulaient-ils plus entendre parler ni 
de paix ni de trêve. Dans une telle extrémité, les prélats catho
liques cl les derniers chevaliers ùe l'Orient cslirnèrenl que le chris
tianisme ne pou vail désormais èlre maintenu dans cns contrées 
que par une armée permanente, recrutée chez toutes les nations et 
régulièrement soldée. Alexandre adopta celle proposition, cl sou
dain é,·rivil à Lous leo monarques, moins pour avoir les soldats, que 
pour obtenir l'argent nécessaire. li s'adressa même au roi de Cas

tille el de Léo11, bien que celui ci n'épargnâl ni ses ressources ni 
,on sang contre les mêmes adversaires auxquels il fallait résister 
en Syri,·. Le langage du Pape nous révèle son amour palernel.«lls 

ont un cœur de pierre, el non de chair, ils se séparent de la fa

mille humaine, ceux qui demeurent sourds aux cris de détresse 
pous3é5 par l'Orient chrétien ! Xos frères vivant auprès 
du tombeau de Jésus-Chrisl, ~ans pouvoir l'arracher à l'in
jurieuse domination des Infidèles, lendenl vers nous leurs mains. 

:'le point leur venir en aide, cc n'est pas de l'insensibili1é, c'est de 
ia trahison el de l'apostasie. Que rnanque-l-il donc à leur infortune 

11our nous émou\·oir, pour déchirc1· les entrailles des vrais enfants 
-de Dieu? A llenclrons-nous que son héritage soit devenu la proie de 
,;es irréconciliables ennemis, el que le i\Iabomélismc, ayant cnm
plélemenl triomphé sur le lhéùlre même de notre rédemption, ù,'

bordc sur nous comme un torrent dévastateur? Serions-nous ùeo
tinés à voir celle ignominie suprême? Serait-cc là le fruit des ac

tions accomplies el ùu sang versé par tant de héros, par les con

quérants cl les défenseurs de la Terre-Sain le'?" 
r:mrire d'C- lü. i'i'on content ile faire appel aux princes séculiers, dans toutes 
rieutr v,iéa- les parties ùu mon1le catholique, il obtint du clergé, iles ordres rc
c,u~ rapp 
,l'une mala- Jigicux nux-mêmcs, le vinglit)me de leurs revenus pour l'établissc-
d11· morlr·llr , · ., · 1· t l · I' ·· mcnl cl I entretien ue celle m1 1cc perrnancn e, en ( 01,nanl exem-

ple de la générosité, qui fut suivi par le Sacré-Collégc. On ne 
comprcnrl plus dès loro comment ~lallhicu P:\ris,ou son interpola

teur peut-être, par cela seul que ces mesures cl ces sacrifil'cs n'a-
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boulirenl pas au succès, a pu dire qu'Alexandre IV abandonna la 
voie <le ses pré,lécesseur; el les intérêts de la Palestine. Est-ce, par 
hasard, à cause de la sollicitude qu'il montrait en même temps 

pour l'empire latin de Consl.anlinople? Il pressait en réalité la for

mation et l'e_nvoi d'une armée de secours, devenue plus que jamais 
nécessaire. Dans une lettre à l'archevêque d'Argos, ainsi qu'aux 

autres évêques du Levant, il les exhorte à parler leurs regard;; 
vers le Bosphore, bien qu'il ne se dissimule pas les dangers et les 

malheurs qui pèsent sur le Péloponèse, auquel il donne déjà le 

nom de :\!orée. Il confirme au patriarche de Cvnslantinoplc le litre 
·de légat, que celui-ci tenait d'Jnnocer,t IV'· Un évén.imenl eùl 
paru seconder les efforts du Pape et relever les affaires des Latins, 

si leur empire en Orient n'eût porté le germe de sa décomposition 

dans sa constitution même; c'est la mort de Vatacius ou Vatacès, 
son ennemi le plus terrible. Depuis que Jean Ducas, car c'était là 
son vrai nom, qui nous révèle celui de sa famille, avait rempbcr, 

su, le trône <le Nicée le fontlateur.même de ce trône, Théodore LGs

caris son bean-père, nous l'avons vu lutter contre les Occidentaux 
avec un acharnement infatigable, pendant un règne de trente-deux 

ans. Après une dernière expédition, il regagnait sa capitale, quand 

il fut atteint d'un mal subit, qui déconcerta la science. Il demeura 

trois jours comme mort, revint ensuite, mais pour retomber do.ns 
la même léthargie 2 • N'attendant plus rien de la part des homme,, 

il tourna ses pensées vers Dieu et se fit transporter à Smyrne, où 
se trouvait un Christ que les Schismatiques entouraient d'une vé
nération extraordinaire. L'image sacrée n'opéra pas sa guéri,on. JI 
fallait un miracle, el les miracles réels peuvent-ils exister en de
hors <le l'Eglise catholique? Le mal avait éclaté subitement, à la 
vérité; les causes en élaient anciennes: elles gisaient dans la pro
fonde immoralité de l'empereur. Après la mort d'Irène, la tille de 

Lascaris, il avait épousé, dans l'intérêt de sa politique, une prin

cesse allemande,parenle de Frédéric 11. 
'7 C d f b . l'i 'l' , , • . Cau,es de ·, . elle secon e emme a reurne I rnm1 iatwns, n arreta nr ne telle mala-

t ALEXAND., Epist., 11 1 29, 1G2. 
• GEOHG. LuGorn., llisl. Constanlinop., ann. 1250, Leone Allalio interprete. 
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voila même leà scandaleux désordres de la cour impériale. ,\ u pre

mier rang de celles qui lui disputaient le cœur de son mari, figu
rait a vec.oslen talion une Je ses sui van tes, la sicilienne ~la rchésina. 

Celle courtisane éclipsait l'impératrice par son faste, aussi bien que 
par son insolence el son orgueil; elle portail publiquement les bro
d,,quins de pourpre, la couronne d'or, Lous lr.s insignes de la puis

sance souveraine. Dans ce scandaleux appareil, elle voulut un jour 
entrer dans l'église d'un monastèra situé sur les pentes des monts 

Emathiens et dédié à S. Grégoire le Thaumaturge. Le supérieur 
était Nicéphore B!emmyda, grec catholique, aussi renommé par 

l'étendue de son instruction que par la sainteté de sa vie. Nouvel 
Ambroise, il la repoussa du lieu saint, dont il fit immédiatement 
fermer les portes, pour continuer devant les fidèles seuls la célé

bration des divins mystères'· Le coup était d'autant plus hardi 
qu'il frappait la grandeur usut\1ée d'une femme, et d'une femme 

impudique. Celle-ci revint à son esclave couronné, prétendant 
qu'on avait insulté sa majesté même; et les sycophantes ne man
quaient pas pour conseiller une prompte vengeance. L'empereur 
.e souvint alors qu'il était chrétien; sa réponse mérite d'être citée 
comme celle de Théodose : ,, Pourquoi cherchez-vous à m'irriter 

contre le Seigneur el son Christ? Si je n'avais pas scandalisé l'em
pire par mes honteu,es iniquités, je ne subirais pas maintenant 
une pareille injure'.» Ce ne fut là qu'un éclair; retiré dans ses 

jardins de Smyrne, demandan l vainement aux splendeurs perfec
tionnées de la nature un sJu I agement que sa fausse religion et 

l'art impuissant de la médecine n'avaient pu lui donner, il expira 

dans le ,lésrspoir le Ill des calendes de novembre l:!35. 

§ Ill. LE ro:,ïfit'E DOlHll\'I,; L.\ SITU.\TIO:.\' 

18. Au commencement de l'aunée suirnnlr, 125G, un autre cm-

1 Ulemmyùa raconte lui-même le fail Juus uue lctlre jusliflcolive qu'il 
nt.lrcsHC nux prélats orienlnux, conservée Cod. Valic. ~igunt. v. num 176·~. 

2 G1mr.onAs, /lis!., 1ib. II, versus finem. 
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pereur, Guillaume de Hollande, tombait dans les embûches et sous 
les coups des Früons, quand il venait de remporter sur eux une 
complète victoire. Il fut entraîné, n'ayant avec lui qu'une faible 
escorte, puis enveloppé par les ennemis, qui brûlaient de venger 
leur défaite, dans un lieu marécageux et couvert de roseaux, où 
toute défense lui devint impossible, et presque tout mouvement. 
Matthieu Pâris ajoute qu'il passait alors sur un étang glacé, et que 
le poids de son armure, joint à celui de son cheval bardé de fer, 
brisa la glace. Il eut beau déchirer les flancs de son généreux cour
sier pour le faire s'élancer hors du piége; il ne put y parvenir. Les 
siens l'abandonnèrent, n'osant tenter la même voie, et les Frisons, 
plus familiarisés avec de tels obstables, le mirent à mort, sans 
écouter ni ses prières ni ses promesses. Henri Stéro rapporte que 
Guillaume, chevauchant auparavant dans ce pays devenu, croyait
il, sa conquête, avait rencontré sur ses pas un magnifique tombeau 
de marbre. Or, comme il en admirait la grandeur et la beauté, il 
demanda pour qnel personnage ce monument était érigé. « Nous 
tenons de nos pères, lui répondit un de ses prisonniers, que ce 
tombeau, d'après un ancien oracle, doit renfermer le roi des Ro
mains 1. • La mort du dernier prétendant à l'empire jetait daus la 
perturbation et la stupeur, non seulement les états germaniques, 
mais encore le monde chrétien tout entier. L'incertitude était im
médiate el la division imminente: tout présageait que les malheurs 
dont on sortait à peine allaient recommencer. A la première nou
velle de ce triste événement, Alexandre se hâta d'écrire aux princes 
électeurs pour leur recommander avec les plus vives instances un 
choix qui correspondît aux nécessités de la situation, en garantis
sant le bonheur de l'empire et l'honneur de l'Eglise. Il leur enjoi
gnait en particulier,sous la menace même des foudres pontifical.es, 
de ne point song~r à la race maudite de Frédéric, à cette lignée de 
persécuteurs el de despotes. C'est le jeune Conradin, ce dernier re
jeton de la maison de Souabe, qu'il ne veut pas accepter comme 
futur empereur. La lettre du Pape à l'archevêque de Mayence traite 

1 IIENR. SrnRo., Annal., apud CA~Js., tom. 1, pag. 276. 
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la question mus tous les aspects; die rappelle <l'une manière frap

pante et complète à certains égards, quoique dans un autre style, 

la fameuse consultation d'Jnnocent III rnr le même sujet '.La jonc

tion de fa Sicile avec l'Allemagne, l'amoindrissement <le la papauté, 

l'assujettissement de l'Eglise, l'anéanli,scment progreEsif <lu pou

voir spirituel ne sont pas les seules préoccupations d'Alexanclre; il 

entend, à l'exemple cle son illustre prédécesseur, r1ue la constitution 

de l'empire ne soit pas altérée, que, d'électif qu'il était, il ne cle

vienne pas héréditaire dans une famille quelconque, moins en

core dans une fam.iJle de tyrans 2 • 

La persécu, :!!). Ce qu'il admet en France comme base <le la royauté, en An-
tionauNord. l t D 1 E t t ·11 ·1 1 Vigueur g e erre, en ancmar {, en • spagne, par ou ai eurs, 1 e repousse 
rontincalc. de la Germanie comme une fatale innovation. Avant qu'on procé

dât à l'examen <le celle affaire P-apitale, le Nord était agité par de 

sini,tre; rumeurs; l'archcYêque de Mayence, Gérard l", pour aYoir 

voulu se mêler aux querelles de son oucle, le comte d'Eberslein, 

cl de plusieurs autres barons, ennemis des Brunswick, était arra

ché <le son siége el jeté dans les fers. En Silésie le duc Boleslas se 

rendait coupable du même st>crilége, sans prétexte aucun, sans 

provocation d'aucune sorte, enYers Thomas évêque de "'ralislas. 

Le Pape écrivait aussitôt à l'archeYèque de Gnesnen : " Nous ap

prenons que le duc de Silésie vient d'attenter à la liberté de notre 

vénérable frère l'évêque de \Vratislas pendant que celui-ci se trou

vait au monastère de Gorca, situé dans son diocèse. Ne respectant 

ni la sainteté du prélat, ni son auguste caractère, ni ses cheveux 

blancs, il l'a fait enlever de sa cellule par une froide nuit, pour 

l'enfermer dans une prison plus froide encore, où le vieillanl est 

resté presque nu. Sur nous retombe celle cruelle injure. Si le <lue 

avait à se plaindre de lui, que ne s'adressait-il au chef de l'Eglise? 

Comment a-t-il osé porter une main impie sm· l'oint du Seigneur? 

Pcnsc-t-il que le glaive de Pierre soit rouillé dans le fourreau, 

qu'il ne pui:;sc plus être dégainé pour frapper une lèle criminelle, 

si haut qu'elle soit placée? Ni le bras <lu Seigneur n'est raccourci, 

' Cf. tom. XXVIII <le ce\lu histoire, p. 85 el suiv. 
J Ar.t::XA.\I>,, Epist., n, 353. 
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glise n'a rien perdu de sa puissance ... L'admonition toutefois 

devant précéder le châtiment, nous vous ordonnons par ces lettres 
apostoliques, nous yous enjoignons de la part de Dieu •l'aller droit 

à ce prince cupide el rebelle, pour lui commander de rendre im

médiatement à la liberté le s~int évêque, ainsi que les deux cha
noines et les autres clercs qui partagent sa captivité. Commandez

lui de même de restituer intégralement ce qu'il leur a ravi, de ré

parer le tort fait à leur Église. Si, pour son malheur, il nous refu

sait en cela l'obéissance, n'hésitez pas : chaque dimanche, devant 
les fidèles assemblés, au son lugubre des cloches, cierges allumtis, 

partout où besoin sera dans votre conviction pastorale, frappez-le 
d'excommunication, lui, ses conseillers et ses complices, frappez 

aussi d'interdit tous les lieux qu'ils habiteront, celui notamment 

où seront détenues les Yictimes ; dépouillez le duc de tous 
ses droits sans exception,s'il vient à s'obstiner dans son crime,jus

qu'à ce que pleine satisfaction soit donnée'. » 
20. le vaillant archevêque n'avait pas attendu cet ordre pontifl- lloyen~ de 

1 l ' . . l" d' . d .. f l , persuasion. ca : excommumcatwn et mter 1! étaient éJa u mmés; plus Influence 

tard on aura recours à la croisade. C'est par une telle vigueur que d'un martvr. 

les pures croyames et les nobles sentiments se maintiennent el se 

propagen l. La religion flo 0 issait dans la Livonie, le Brandebourg 
et la Pologne; les idolâtres du Nord tendaient à se convertir, moins 

par la crainte des armes que par l'attrait de la persuasion et 

l'exemple de la vertu. Ce dernier moyen est celui qu'Alexandre 
préfère. « La conversion ne s'impose pas, elle se persuade,» dit-il 

après S. Augustin et presque dans les mêmes termes. « Dieu 

n'aime pas la coaction et déteste la violence, il accepte le don 
sponlanment offert',» ajoute-t-il avec la sainte Ecriture. Dans sa 

pensée, les armes ne doivent être employées que pour protéger le 

royaume de Jésus-Christ, pour repousser les injustes attaques, 
pour assurer aux missionnaires de la vé1·ité leur libre action, la 

possibilité d'accomplir leur œuvre. S'il cnce,urageait et soutenait 
les croisés dans la lutte contre le paganism~, il voulait surtout des 

t Au:xA~o., Epist., 11, 477. 
i Il, Cm·inlh., 11, 1. 
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prédicateurs instruits el zélés pour faire briller aux yeux <les païens 

la lumière <le l'Évangile. Le glorieux tombeau de S. Stanislas en 
était un foyer permanent dans ces contrées septentrionales. Les 
pèlerins y \'Cnaicnl <le loin, et toujours en plus grand nombre, 
sollicilc1· la protection <lu martyr, se ranima au contact de ses re
liques, baiser avec amour les traces de son sang, écouler en quel

que sorte sa parole, dont la puissance avait grandi dans la mort La 
Pologne l'oyait se renouve:er les prodiges qui s'opéraient depuis 
longtemps en Angleterre; la cathédrale de Cracovie n'était pas 

moins fréquentée que celle de Cantorbéry : les conversions écla

tantes s'y mullipliaienl à l'égal des guérisons miraculeuses'. Pour 
seconder el sanctionner celle pieuse ardeur, le SouYerain Pontife 
autorisa la translation des ossements sacrés dans un plus magni

fique monument érigé par les soins des ecclésiastiques cl des fi
dèles, avec l'aulorisalion et le concours du prince Boleslas•. Sauf 
quelques défaillances, promptement réparée;,, ce prince marchait 
à la tête de la civilisation chrétienne, aux portes mêmes de la har
barie, comme Louis IX en France, au sein de la chrétienté, avec 

celle différence néanmoins que ce dernier monarque ne faillira 

jamais. 
\loi rnblimc 2L A celle même époque, Louis donnait un exemple de foi qui 
de Louis IX. . , <l" l · · 1 l d' f l' · d J S · l :,. Richard mériterait c re mscrrl en e Lres or au ron 1sp1ce e a am e-
de Chiches- Chapelle. On célébrait les <li vins mystères dans l'oratoire de son 

Ier. palais royal. Après la consécration se renouvelait un miracle qui 

l'année précédente s'était produit à Douai, comme l'atleslenl tle 
cooccrl la tradition la mieux établie el les historiens les plus 

graves, <lont un, témoin oculaire 3. Après la consécration, parut à 

la place <le l'hostie un enfaol d'une ravissante beau lé, visible pour 
tous les assistants. Le roi n'élanl pas du nombre, on courut l'aver

tir pour qu'il eûl le bonheur de contempler ce merveilleux spec
tacle, ce vivant argument <le la présence réelle. « Qu'ils s'y ren-

1 CAsnrnAT., 11, 51, num. 2. - CnA:-.Tz., Sa:ron., YIII, 21, 22. - SEnnAn, llist. 
Mogunl., lili. V. 

2 ArnxA:"iD., Epist., 11, 9~, 175, 109. 
a CA:"it11·nAr., 11 1 10 ;- Co1.v1r-;., iu nolis n<l hoc ca.put. 
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tl~nt, répondit-il, ceux dont la foi chancelle; pour moi, chaque 
jour avec les yeux de l'âme, je contemple mon Dieu présent dans 
!'Eucharistie 1 1 " Même réponse dans une même occasion, plus so
lennelle peul-êlrè, fut faite par Simon de ~lonl'orl, pendant la 
guerre contre les Albigeois. Joinville déclare avoir entendu racon
ter le fait par _son saint et royal ami. A parlirde 1251, eurent lieu 
dans l'uni,;,ersilé de Paris des querelles qui méritent une élude 
spéciale. l'fous les réservons pour les rattacher à l'histoire des doc
trines théologiques qui s'agitaient alors avec tant d'éclat, el dont 
elles forment un bruyant épisode. En ce même temps, l'Angleterre 
était profondément remuée par des causes diverses. Hichard, 
évêque de Chichester, un disciple du célèbre S. Edmond, arche
vêque de Cantorbéry, ce maître consommé dans l'art de la prière, 
.avait lui-même laissé la réputation d'un saint. De no'.l1breux mi
racles, dont trois résurrections, s'opéraient à son tombeau, devenu 
le bul d'un constant pèlerinage. Sa mort datait à peine de deux 
ans, el déjà les évêques d'Angleterre, avec le concours des barons 
et du roi, étaient en instance auprès du Souverain Pontife pour 
demander sa canonisation '.Alexandre ne se rendit pas immédiate
ment à ces désirs; il se borna d'abord à faire instruire la cause, 
avec celle sage lenteur el ces minutieuses précautions qui consti
tuent, non seulement la garantie de la piété, mais encore !"une des 
grandes forces du pontifical romain. C'est Urbain IV qui, sept ans 
plus lard, devait prononcer la sentence définitive el placer llichard 
sur les autels. 

en E d l "è t· f · 1 · Perpétuelles ~~- n onnan une prem1 re sa 1s actton au monarque ang ais, tergiversa· 

le pape Alexandre réclamait de lui l'accomplissement de ses pro- tio,ns du roi 

II . Ill . d' ··1. ·t P 1 . , 1 d Angle· messes. · enri ne cessait annoncer qu 1 1ra1 en a eslme a a t<rre. 

tête d'une puissante armée ; il avait aussi contracté l'engagement 
de conquérir la Sicile el d'en prend, e possession au nom de son fils 
Edmond : rien ne se réalisait, tout lui faisait obstacle, l'humeu1· 
inquiète et belliqueuse de ses barons, les troubles incessants de 
l'Aquitaine et de la Gascogne. Le sous-diacre llostan. chapelain du 

1 Jo.\:s, \'tLLA'.'1., lstor. Fiorent., vr, 66. 
• ~IATTR. PAR., l!ist. Any/., ann. 1256. 
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Pape, lui fut délégué, soit pour l'aider à v~incrc les résistances,soit 

pour lui rappeler ses devoirs 1 • La faiblesse de son caractère para
lysait toujours les succès partiels obtenus par une heureuse inter
vention: il ne réalisa jamais ni l'une ni l'autre des deux entreprises 

qui pournienl le relever aux yeux de ses sujets el faire l'honneur 
de son règne. Chaque fois que le Pape insistait, il opposait un 
nouveau prétexte cl demandait un nouveau délai. Comme, sur b. 
foi de ses promesses réilér8es, Alexandre avait repoussé les avances 
des Impériaux el manqué l'occasion d'une paix acceptable; comme 

de plus il avait épuisé le trésor pontifical, ou même contracté d'oné
reuses dettes pour lever des troupes cl les équiper, il laissa poindre 
une menace d'anathème; le mol d'excommunication fut prononcé; 

les foudres apostoliques grondaient sourdement dans quelques-unes 
de ses lettres. Tou-t lointain qu'il était, ce bruit jeta l'alarme en 

Angleterre; le roi surtout en conçut une profonde terreur. Henri Ill 
était un fidèle serviteur de l'Église, poun-u qu'elle n'exigeât pas un 
acte de résolu lion el d'ém,rgic. Il parut néanmoins se réveiller en 

celle circonstance. Louis IX, son suzerain, devant alors tenir une 

cour plénière, Henri lui dépêcha des ambassadeurs chargés de 

demander le libre passage à travers la France pour l'armée qu'il 
destinait à l'Italie. Initiés aux secrètes intentions de leur maître, 

les délégués anglais n'efOeurèrenl pas mème cel objet; ils Sû ren · 
fermèrent dans leur éternelle réclamation louchant les torts pré
tendus faits à Jean-sans-Terre. Les barons français rrpoussèrenl 

comme toujours celle prétention posthume, tandis ,111'ils offraient 

sponlanémcnl les plus loyales garanties pour l'expédition en Sicile 

dont on ne leur parlait même pas. 

~laafred au 23. Cn moment arrêté par cette expédition imnginairc, mais 
Sud. Ezze- bienlôl rassuré par ces interminables lenteurs, :\lanfred avait repris 
lin au Nord. 

le cours de ses conquêtes cl de ses barbaries. Les villes restées 

fidèles au Saint-Siège tombaient en son pouvoir les unes après les 
autres.Ayant d'abord secoué lejoug,Naplcs el Capoue le subissaient 

encore. La Campanie heureuse était réduite à l'étal de désert. 
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Otrnnte, comblée des bienfaits de la papauté, expiait dans l'escla
vage ses prospérités passées el son attachement à l'Église. Des deux 
côtés du détroit régnaient les mêmes désastres. La Capilanate et 
!'Apulie râlaient sous le pied du vainqueur. Les armées pontifi
cales, par l'impéritie de leurs chefs, l'infériorité de leur nombre ou 
le défaut de leur organisation, succombaient tour à tour devant les 
milices aguerries et les auxiliaires soudoyés de la puissance germa
nique. L'étendard romain ne flottait désormais que sur de rares 
citadelles isolées au sein de l'invasion. Les cités importantes demeu
raient submergées; Brindes et Bari partageaient le sort de Naples el 
de Capoue. i\Icssine elle-même, cet ancien foyer de l'indépendance 
nationale contre la domination des étrangers, à bout d'h0roïsme etdc 
ressources, n'espérant plus aucun secours, avait ouvert ses portes et 
livré ses remparts aux Teutons. Dans ces capitulations successives, 
dans ces dérisoires traités, le nom de Con radin tendait chaque jour à 

disparaître. :\lanfred n'était plus un régent, il envahissait la dignité 
royale et n'usait de son pouvoir comme de ses triomphes que pour 
spolier et persécuter. Les rnnctuaires les plus vénérés ne pouvaient 
échapper à ses rapines'. On supposerait aisément qu'un Lei despote, 
si digne de continuer Henri YI et Frédéric II, n'avait pas de rival à 

son êpoqut On se tromperait; Ezzelin da Ilomano, l'affreux tyran 
de Trévise, était son contemporain. :\lais· l'évêque élu de Ravenne, 
chargé de tenir tête à celui· ci comme légal apostolique, se montrait 
dans l'exécution de son mandat un tout autre homme que le cardi
nal Octavien. l\leltant toute son espérance dans le secours du ciel, 
dont il soutenait la cause contre le pire des excommuniés, il ne négli
geait nullement les moyens humains pour le combattre; il com
mença par donner à la croirnde une plus vigoureuse impul
sion. 

21. Ezzelin concentrait ses efforts sur Mantoue, qui venait de se Mar.loue et 

soustraire à sa tyrannie. Crédule comme tous ceux qui n'Ônt plus Padoue sr 

l f · ·1 • d · • <lérobeut au a 01, 1 sa onna!l aux conseils des astrologues, et même ajoute Iyran 

un historien, aux pratiques de la magie. Ces étranges conseillers 

1 A,o,m11., de Reh. Man/r. - ~IAtn,·. PAR,, llist. Angl., aon. 1256. - Cf. 
liG01 .. E~Pon., Dclic. erudit. 
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ne manquèrent pas de lui promettre la victoire, quïls lisaient 
d'arnuce dans les consldlalions. Saisissant le moment opportun, il 

alla mettre le siége devant la ville, mais sans pouvoir l'emporter. 
Les astrologues n'avaient pas lu clans les étoiles que Padoue tombait 
alors enlre les mains <les croisés, el que le gouverneur gibelin <le 

celle place se <lérobiit par la fuite au châtiment mérité. Le tyran 
reçut la nouvelle du désastre lundis qu'il ravageait les compagnes 
des .Mantouans, à dé!aul <le leur ville. Sa stupéfaction égale sa 

fureur; il court à Vérone, où les Padouans habitaient au nombre 
d'environ dix mille, dans une entière sécurité, sous la protection 

de la loi commune. Les accusant de trahison el <le complicité clans 

la capitulation <le leur patrie, dont il:; étaient absents, il les fit 

indistinctement jeter dans les prisons, où la plupart périrent par 

la faif!l ou les tortures. Quant à ceux qui s'étaient enfuis, lrom panl 
l'adi,·ilé de ses satellites, il ordonna qu'on leur coupât les pieds el 
les mains, à mesure qu'on les rencontrerait. Le sanglant édit ful 

exécuté à la lettre; les campagnes retentissaient au loin des gémis
sements et des cris des Padouans mutilés. Le monstre ne songea 

plus qu'à reprendre leur ville, n'importe à quel prix et par quel~ 
moyens. Il alla jusqu'à vouloir détourner le fleuve, secondé daos 
celte folle entreprise par les Italiens qui marchaient sous ses éten

dards réprouvés, notamment par !Ps habitants de Vicence; mais 
les croisés dirigés par le légat n'eurent aucune peine à l'en empê
cher. Ils en curent beaucoup plus à défendre Prdoue, vu que leur 

nombre était hien inférieur à celui des troupes assiégeantes ; leur 

valeur y suppléa: Padoue resta ,;ous la domination pontillcale '· A 
ce résultat avaient puissamment concouru les Vénitiens; pour leur 

en témoigner sa reconnaissance, Alexandre étendit sur leurs posses
sions c1·01ienl el chez leurs subordonnés <les bords de l'Adriatique, 

la juridiction, les priviléges el les honneurs de leur patriarche,_ 
résidant encore alors à Grado. La récompense n'était pas purement 
spirituelle ou simplement honorifique: elle avait en môme temps 

t )lo:uc. PATAY., Gltrou., lil,. II. 
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pour effet d'agrandir et de consolider la puissance temporelle et les 

intérêts commerciaux de Venise'· 
25. Les ibtérêts supérieurs de la chrétienté dominaient toujours Ordre du 

1 d P 'f Pl . O d 1. . t . , Carmel.Ser-dans e cœur u onlI e. u?teurs r res re 1gieux a t1rerent viles de 

d'abord son aUention. Celui du Carmel, déchu de sa première Marie. 

observance, et cependant approuvé dans cette forme mitigée par 
le pape Innocent IV, tentait un généreux effort pour remonter à sa 
hauteur et se retremper dans ses origines; Alexandre se hâta d'ap-

prouver ce mouvement réformateur et le sanctionna par une Bulle 
apostoli,1ue. Il existait alors et déjà ~cpuis plus de vingt ans une 

famille religieuse que nous n'avons pas encore mentionnée, mais 
que l'histoire ne peut laisser inaperçue comme trait caractéristique 
et distinctif du treizième siècle, ni con1me bien spécial participant 

à la rénovation générale dont les premières années de ce siècle 

nous offrent le magnifique tableau. C'est la congrégation des Ser-

vites de l\larie. Quoique moins retentissante au dehors que celles 
des Franciscains et des Dominicains, peut-être n'était-elle pas 
moins importante en elle-même, par la raison qu'elle mettait en 

relief l'action dominante de la Sainte Vierge dans l'œuvredu salut, 
en se dévouant à son service. Louer la )!ère de Diru, proclamer sa 

gloire, invoquer sa protection, tel était leur unique but. Florence 

fut le berceau tle cette pieuse congrégation ; la date réelle <le sa 
naissance est le jour de !'Assomption 1233. Sept nobles et riches 

Florentin,, appartenant à la célèbre confrérie des Laudesi, ainsi 
nommés à cause de leur application el de leur zèle à célébrer les 

louang2s de la Heine du ciel, eurent en co jour une vision où celle 
auguste l\einc les pressc1 de quiller le monde, pour se consacrer 

plus spécialement à son culte, et par là même à la pratique de 
toutes les vertus qui sont l'itme de la vie monastique. Se levant 

aussitôt, ils so!Ecitèrent de l'évêque la permission de se retirer et 

de se réunir dans un lieu solitairn, en rapport a,·ec leur pieux des-
sein. Ils s'arrêtèrent d'abord dans une maison située hors des murs 

de la ville, mais qui n'en était pas éloignée. Celle solitude ne leu1· 

t ALEXA~n., Epist., 11, 33',. 
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paraissant pa, assez profonde, ils la quillèrent an bout d'un an et 

:;agnèrenl le ~Ionlc-Senario. C'est là, dans un agréahle vallon que 

leur avait concétlé l'éYêque, qu'ils fondèrent réellement leur insti

tut, en adoptant la règle de S. Augustin, d'après les conseils du 
cardinal Galfrid Caslelleoni, qui vint les YÎsiter quand il se rendait 

à sa légation de Lombardie, cl qui deYail ensuite simp]r,menl pas

ser p:ir la chaire de S. Pierre, s,>us le nom de Célestin IV. :'le pou

,·anl donner la Lio~raphic de ces hommes, faute de temps, faute 

de documents el d'espace, inscriYons-les du moins ici comme ils 

~ont inscrits dans le plus ancien monument de Ieu1· Ordre: Bon fils 

\lonaldi, Jean l\fanetti, Benoit de l'Antella, Barthélemy Amidéi, 

HiCO\'Cr Lippi, Gérard Sostegni et Alexi Falconiéri. Dans une 

seconde vision, la Sain le Vierge leur présentait l'habit qu'ils deYai en t 

adopter, cl dont chaque pièce était portée par l'un des anges qni 

f,,rmaienl son escorte. C'était le jour cle !'Annonciation 12:l!J. L'or

dre se propagea dès lors aYCC une puissance mp,n·eillcusc. Quinze 

ans après, en I::l.'iG, Alexandre lui donnait son approbation apo,

toliquA 1 • Il approuvait aussi, dans celle deuxième ~nnée rie son 

pontificat, les ermites de S. Guillaume et ceux deJean-le-Bon, unis 

ou séparés. li :iccordait aux Trinitaires le droit de tenir tous les 

ans leurs chapitres généraux dans leur prcmier monastère, crlui 

de Cerr-Froid au diocèse de l\leaux. 

2G. Ces pieuses sollicitudes ne faisaient pas oublier an Pontife cc 

que nous appellerions la question d'Orient, mais cnvigagé0 sous un 

aspect plus profond cl plus vaste. ll tàchait de ranimer le zèle des 

chrétiens occidentaux en fa\'cur de la Terre-Sainte, chaque jour 

plus menacée cl louchant visibl~ment à la dernière catastrophe 2 • 

La désola lion qui pesait sur Jérusalem, tant de fois conquise cl 

rayagéc, s'étendait jusqu'à l'église du Sainl-St'pulcrc ; le culte 

di\'in était comme abandonné. Le Pape donna l'ordre au patriar

che d'en relever les splcn,lcurs, en augmentant le nombre des cha-

1 A1.F.X:\Nn., E1d.sl., 11, 7G 1 207, 

2 Auiurr. Sn.a., Chr('n,, suh fine. Ici se termine celle iut6rcdsnlltc chrooi11Rc, 
et nou~ nlinn<lonnc un auteur qu'o.u uc pcnl lire snus l'nimcr, snuf qucl1111Q~ 
Mfnillnnce•. 
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'llOines qui desservaient cet auguste sanctuaire. Au vaillant Robert, 

ce héros d'Ascalon, avait succédé l'année précédente Jacques de 
Verdun, qu'animait un même zèle, sinon une égale intrépidité. Ne 

pouvant rebâtir les murailles é_crouléesde la Ville Sainte, Alexandre 
pourvut à l'achèvement des remparts de Jaffa, le dernier houlevard 

de la Palestine. Il rend au comte de Jaffa l'un des héros de la der

nière croisade probablement le fils de celui qui s'était immortalisé 

dans la guerre contre les Korasmins, ce témoignage, quepour com
mencer les travaux il avait non seulement dépensé toute sa fortune, 
mais contracté de plus des dettes écrasantes, avec la généreuse 

témérité d'un chevalier français. Disons que la famille de ce comte 

tenait par des liens assez étroits à celle des Join,·ille. Antioche 
n'était guère en meilleur état; la principauté se trouvait à peu près 

réduite à la ville même. Les Turcomans el les autms ennemi, du 

nom chrétien avaient rasé toutes les autres places, une seule excep
tée. Le découragement et la pénurie rég.,aient dans celle capitale 

·!ans royaume. C'e,t au Pontife Romain qu'elle dut encore de ne 

point succomber 1• Con5lantinople ne rompt pas la lugubre mono

tonie de ce tableau, et ne s'impose pas moins à sa sollicitude. En 
la secourant de tout son pouvoir,il ose dans une telle situation rap

peler les Grec, à l'unité catholique. Dans ce but il nomme pour 

légal l'évêque d'Urbe\'Ctana, qui part avec des instructions spé
ciales el se rend auprès de Théodore Il Lascaris, empereur de 

Nicée, fils et successeur de Yatacius. Le légat rappelle au prince 
les négociations jadis entaméP,s avec Calojean Comnène. On traitera 

sur celle donnée, on fera mème de5 conces,ions, pourvu qu'elles 
n'altèrent ni l'essence du dogme, ni la cohésion de la chrétienté, 
ni la suprématie du Pape, qui doit en rester l'unique chef. Le 

prince n'est p1s homme à comprendre de telles propositions, son 
entourage y répugne, les é,·énemcnts sont loin de les sccon-
<ler. 

27. Bien que dans un sens il aimât les lettre;, le beau langage Théofore Il 
surtout, Théodore n'aspirait pas précisément à la lumière· il appar- L3:'caris Sa 

' faible poli-
tique. 

1 ALEXA:"iD., Epùt., 11, ~7, 142, 325. 
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tenait à celle classe <le gouvernants qui re,loutenlles esprit élevés et 

les caractères fermes. Le patriarche grec étant mort en même temps 
que Vatacius, force était d'en avoir un autre pour procé<ler au cou
ronnement <lù nouvel empereur. La voix publique désignait le 

savant el pienx Blemmyda. On ne pouvait guère se dispenser de 
l'appeler à la chaire patriarcale; cet homme supérieur se hâla de 
refuser, el nulle insistance ne fut faite pour vaincre sa modestie: 
les courtisans avaient leur candidat 1 • C'était un autre moine, assez 
ignorant à leur gré, vivant dans un lointain monastère, el ,1ui se 

ren<lil au premier appel.li n'était pas même uans les ordres; mais, 
sur l'injonction du souverain, les prélats de l'Église byzantine lui 
firent en huit jours parcourir tous les degrés de la hiér::irchie: ilse 

vil loul à coup, sans préparation e~ sans délai, sous-diacre, prêtre, 
évèque, patriarche. Voilà le théologien avec lequel il fallait débat
tre la grande que,lion de l'unité; elle fut immédiatement engloutie 

dans un flot d'ignorance par l'orgueil et les préjugés: le légal n'eut 
qu'à reprendre le chemin de Home. L'empereur s'éloignait de son 
cêoté; Michel, prince d'F,pire cl d'Etolie, ayant appris la mort de 
Vatacius, s'était jeté sur les provinces occidentales de l'empire; et 

le roi de Bulgarie, un autre Michel, quoique beau-frère de Théo
dore, se jetait avec non moins de rapacité sur la proie. A la no11-
velle de celle invasion, l'empereur réunit à la hâle une armée, fran
chit !'Hellespont et se porte à la rencontre des Dulgar.)s jusque 
sous les murs <l'Andrinople. Son arrivée soudaine les surprend; ils 
éprouvent une sérieuse défaite, el n'obtiennent la paix qu'en resti
tuant toutes les places dont ils s'étaient emparés•. r:e que Théo

dore avait réalisé de ce côté par la forcü.il le réalisa <le l'autre par 

la rnse, mais pour un temps seulement. Obligé de repasser en Asir, 
où l'empire était menacé pat· les barbares, il livrait à l'ltpirien 
Michel ses provinces d'Œurope. Celui-ci formait une coalition avec 
le chef' des Albo.niens, I'llanfred <le Sicile, el même Yillehanlouin 

d'Achaïe ; ce qni lui permit une plLis longue el plus dang-creuse 

1 r.1-:onc. LoGlJTH. 1/ist. Constrmtinop., Leone Allal. intcrprel. 
• GnR,;oa., 1/isl. 11am , liu. Ill. 
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guerre, dont n'aura raison, et par l'astuce encore, que le succes

seur de Lascaris, Michel Paléologue. 

§ 1,•. El11PIRE ROll,U~ ET PEUPLES DU NORD, 

28. L'année 1257 nous présente au début le spectacle d'une dou- Deux élran

ble élection, qui n'a pas lieu de nons étonner quand il s'agit de g~~~t~~i-
l'empire; cela se reproduit périodiquement depuis un siècle envi- m!m• 

1 d. h . C lt f . . . Irone. ron; c'est une ma a ie c romque. e e 01s neanmorns, nous ren-
controns une chose nouvelle: les deux élus sont des princes élran · 
gers. Par une tendance naturelle et traditionnelle, les esprits étaient 
tournés vers le jeune Conrad in, le dernier descendant de Barbe-
rousse, le petit-fils de Frédéric II ; mais le papeAl~xandre avait 
déclaré d'avance que cet enfant ne pouYait être nommé, soit à 
raison même de son âge, qui ne lui permettait pas d'exercer une 
tell<:1 fonction, sflit i cause de son origine, dans le sens que nous 
avons plusieurs fois expliqué. Les électeurs avaient accepté cette 
réserve du Saint-Siège. L'octave de !'Epiphanie élail le jour choisi 
pour le congrès, el Francfort, le lieu déterminé par celle réunion 
solennelle: on ne devait pas laisser expirer après la mort de Guil
laume, le délai d'un an, au delà duquel, conformément à la tradi-
tion constante qui régissait la succession à l'empire, la vacance ne 
devait pas se prolonger. Les deux compétiteurs, Richard de Cor
nouailles, frère du roi d' A nglèterre, el le roi de Castille Alphonse, 
étaient en désaccord même sur le but de la réunion : d'après llichard, 
elle devait, avant toutes choses, nommer le nouveau roi; Alphonse 
au contraire voulait qu'elle désignât tout d'abord les princes qui 
auraient le droit de prendre part à l'élection. Au rendez-vousarrivè-
rent les premiers le duc de Saxe et l'archevêque <le Trêves.Plus tard, 
au cours des débats devant le Saint-Siége entre les deux rivaux, le 
roi de Castille prétendit, malgré les énergiques dénégations du 
comte de Cornouailles, que le plénipotentiaire du roi de Bavière 
était \,\. dès le premier moment, et que le duc de Saxe agissait en 
même temps et pour lui-même et comme mandataire du margrave 
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de Drandebourg. L'archevêque de Cologne avait reçu pou voir, 
quand il volerait pour son propre compte, de voler aussi pour 

l'archevêque de Mayence, alors prisonnier chez le duc de Bruns
wick. 

Division des 
électeurs. 

2D. Lorsqu'il arrÏ\·a devant Francfort, Louis, comte Palatin du 

llhin, voulut leur en faire ouvrir les portes. '.\his les Alphonsislcs 
s'y opposèrent, alléguant que ces deux princes étaient sui,is de 

forces armées redoutables dans le but de faire violence aux autres 
électeurs; on ne pouvait conseulir à leur entrée dans la ville, qu·a
près qu'ils auraient licencié la majeure partie de leurs troupes. 

L'irritation rendait toute entente impossible. L'archevêqu3 de Co
logne, tant eri son nom qu'en celui de son collègue de Mayence, 

et le comte Palatin, profilèrent de cet état de choses pour élire Hi
chard de Cornouailles. Ils avaient, disaient-ils, l'impérieux devoir 
d'agir de la sorte, puisqu'on était aux derniers jours du délai. A 
leur dire, les autres princes avaient perdu leur droit électoral en 

celle circonstance: ceux-ci, comme le duc de Saxe et l'archevêque 
de Trêves, parce qu'ils avaient refusé d'ouvrir les portes de Franc

fort pour la tenue du congrès; ceux-là, comme le roi de ;:;ohême 
et le margrave de Brandebourg, parce qu'ils n'avaient paru au 
rendez-vous, ni par personne, ni par plénipotentiaire. Alphonse 
répliquait à cela qu'il ne saurait appartenir à la minorité de con
traindre la majorité des électeurs à faire l'élection en un tout au
tre jour qm, le dernier du délai traditionnel d'un an. A l'archevê

que de Trèves, qui était dans Francfort, adhéraient le roi ile Bo

hême, le duc de Saxe, le margrave de Brandebourg; il y avait donc 
là quatre suffrages sur sept. La majorité laissa passer l'élec
tion de llichard sans se prononcer elle-même. Puis à l'expiration 
du délai d'un an, l'archevêque fit appel au comte Palatin el à ses 

collègues de Cologne cl de 1\!aycnce, cc dernier étant sorti de 
prison sur ces entrefaites. Ces princes ne s'étant pas rendus, le 

congrès réuni dans le palais fie Francfort élut Alphonse de Cas
tille 1• Les archevêques de Cologne cl de 1\!aycncc, le comte Pala-

Double 
élection. 

t IJ1u1A:'i. IV, Epist.; in Cori. Va/lie. llfg., signal. num. 40, pag. O. - S-n:ao., 
Amwl., auu. 1257; apuJ CAN1s., Autiq. Lect., tom. I, png. 27G. 



CIIAP. V. - EMPIRE ROMAIN ET PEUPLES DU NORD. 339 

tin et son frère Henri duc de Bavière, n'en persistèrent pas moins 
dans leur première décision. A peine leur choix eu t-il été fait, qu'ils 
envoyèrent en Angleterre une brillante ambassade pour conjurer 
Richard d'accepter la couronne. L'offre était séduisante, mais la 
fin tragique des-trois derniers rois, Conrad de Souabe, le landgrave 
de Thuringe, Henri,Guillaume de Hollande, donnait à réfléchir; en 
outre, !"état des affaires anglaises semblait exiger la présence du 

frère du roi. 
30. Le roi lui-même insista vivement et entraîna l'acceptation. Richard _de 

· • - R" h d 1 · t f b"t t t Coruoua1Uet-" Puissent, s écria 1c ar , a mor me rapper su I emen e couronné 

m'être réservées les flammes éternelles, si l'ambition ou la cupidité roi 
sont du moindre poids dans ma détermination I Le seul mobile qui 
me pousse, c'est le désir de rendre le royaume d'Allemagne à son 
antique splendeur, c'est de gouverner ceux qui m'ont élu en toute 
équité, dignement, avec la modération la plus grande 1." Il partit 
pour l'Allemagne dans ces excellentes dispositions, et peu de temps 
après, le jour de l'Ascension, l'archevêque de Cologne lui donnait 
l'onction royale à Aix-la-Chapelle. Toutefois, avant de se mettre 
en route, il avait pris la précaution d'envoyer en Allemagne des 
hommes sûrs, pour sonder les dispositions du pays. Sur quoi l'ar
chevêque de Cologne, Gerhard 1, avec une imposante escorte de 
barons, s'était rendu lui-même à Londres, et toute cette brillante 
noblesse avait prêté serment de fidélité au prince anglais. llichard 
les avait reçus avec une rare magnificence, offrant à Gerhard une 
mitre d'un admirable travail, couverte de lames d'or et constellée 
de pierres précieuses. Ce ne fut qu'après toutes ces a55urances d'un 
bon accueil qu'il fit voile vers le continent sur une flotte puissante 
chargée de tous ses trésors. Il était arrivé en Germanie après une 
heureuse navigation, et sa marche jusqu'à Aix-la-Chapelle avait 
été un continuel triomphe.L'historien Matthieu Pâris a poussé l'at. 
lachement à la cause du prince, son compatriote, jusqu'à la par
tialité : il affirme que Richard, ni par les ambassadeurs allemands 
en Angleterre, ni par ses envoyés en Allemagne, n'avait entendu 

1 MATTB PARIS., Rist. Angl., ann. 1257. 
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faire mème la plus petite allusion à l'élection d'Alphonse de Cas

tille. Voilà qui esl contre Loule vrnisemblance. Pouvait-il être 

ignoré des Anglais que la noblesse allemande élail en discorde ou

verte? flichard, qui n'avait reçu l'adhésion que d'un certain nom

bre de barons, pouvait-il se faire illusion sur les sentiments hos

Hlc.s des autres? Ce qu'il y a tout lieu de eroire, c'est que, par une 

maAœuvre politique facile à comprendre, avant que la nouvelle 

de l'éleclic,n d'Alphonse eûl acquis une grande publicité, il se hâla 

de se faire conférer l'oncliun royale, pour fermer à son rival le 

chemin du trône. Tel est d'ailleurs Je sentiment d'un contemporain, 

l'auteur de la chronique de Padoue 1• 

Alphonse de 31. El de fait, celle circonstance du sacre à Aix-la-Chapelle 
Castille. · t . . · h d 1 · · d l · rroubles en ava1 amene a Hic ar a soum1ss10n c presque taules es provrn-

Gcrmanie. ces de J'empire. Alphonse l<,mlefois acceptait l'offre de la couronne 

allemande, que lui avaient faite les princes réunis à Francfort, le 

jour des Rameaux; il était un compétiteur redoutable, et n'avait 

d'autre tort que d'être absent. Allié des rois de Frnnce, de Na

varre et d'Aragon, fort des promesses de ses amis d'oulre-1\hin, il 

faisait sonner haut son droit el sa puissance; il se préparait à dé

diaî11er sur la Germanie, pour en expulser son coneurrent, toute;; 

les orces de l'E,pagne el de la France. Chacun des deux rivaux, 

comprenant que de l'adhésion du Saint-Siége dépendait le triom

phe ou la ruine des& cause, faisait par ses ambassadeurs ou par 

ceux de ses partisans, les plus actives démarches auprès tle la Cour 

Pontificale. iliais, de l'aYis du Sacré-Collège, Alexandre IV, pour 

éloigner autant que possible les maux d'une conflagration euro

péenne, ajournait le moment de s0 pron<,nccr. Il n'y avait pas que 

celte ,ource de trou les en Germanie. A cette même époque, 

l'Eglise <le Salzùourg, une des vlus anciennes el des plus !loris, 
sanlcs de cc pays, était en proie au fléau du schisme. Philippe,duc 

Je Cllrinlliie, avait élé élu archevêque de Salzbourg eu 1248. Six 

mois après son élection, sur son r.,fus d'embrasiler l'étal ecclésias

tique, il avait été frappé de suspense, et six mois plus tard encore, 

1 ~luNAC. PATAv., l'llron., 11, 01111. t257. 
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comme il s'obstinait rlans ce refus, sa déposition avait été pronon
cée. Le collége des chanoines, mis en demeure de pourvoir à la 
vacance du siége archiépiscopal, avait alors d'un accorrl una
nime appelé à ce siége Ulric, évêque de Secowen. Celte élection 
était ratifiée par Alexandre IV'· Philippe devenu intrus fit appel 
à la force, et le schisme déchira la province. Pour mettre fin à ces 
déplorables désordres, le Souverain Pontife ordonna de contrain
dre le rebelle, en le frappant des censures ecclésiastiques, à rendre 
au légitime pasteur de Salzbourg, les places et les biens de celle 
Eglise'· L'affaire semblait toucher à un dénouement pacifique, 
quanti tout à coup Philippe, secouru par le toi de Bohême et le 
duc d'Autriche, met de fortes garnisons à Salzbourg el dans tou -
tes les places de la province, puis exile les opposants.Le duc d'Au
triche, à la tête de l'élite de ses guerriers, avec ceux de la Bohême 
et de la l\loravie, envahit la Bavière. Heureusement le duc Henri, 
avec le secours de Louis, comte Palatin du fihin, infl1ge à l'enva
hisseur une sanglante défaite et met en fuite tout ce qu'il ne passe 
pas au fil de l'épée'· 

32. Sur un autre point, Boleslas le Cruel, duc de Silésie, qui 
s'était traîtreusement emparé de Thomas, évêque de \Vratislas, 
on ra vu naguère, le retenait toujours dans une dure captivité. Le 
Pape donna l'ordre aux archevêques de Guesnen el de Magde
bourg de prêcher la croisade contre le tyran , qui foulait aux pieds 
les remontrances et les censures de l'Eglise •. Pour conjurer le pé
ril qui le menaçait, Boleslas remil en liberté son prisonnier, mais 
seulement au prix d'une exhorbitante rançon de deux mille marcs. 
Mis en goût de butin illicite, Boleslas conçoit alors le dessein de 
dépouiller son propre frère du duché de Glogov. Pour l'attirer à 

une entrevue et s'empal'er de sa personne,il prend Je masque d'une 
vive affection. l\fais le duc de Glogov, averti du piége qu'on lui 
tend, se met Pn devoir de répondre à la ruse par la ru se. Il prend 

'ALEXA'.'io., Epis!.., m, 619. 
' ALEXANr>., Epist., m, 625. 
3 StEno., Annal .• ann. 1257; apud c,~1s., Antiq. Lect., tom. I, pag. 217. 
'Ext. Pontif. litt. apud Lo,ci,., llist. Polon., vn, ann. 1275. 

Silé,ie, 
Bohême, 
Lithuanie 
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l'élite de ses lroupeg, en laigse une part en embuscade dans :es fo
rêts d'alentour, et s'avance avec le reste vers Boleslas. qui, pour 
ne pas donner l'éveil à son frère et le faire tomber plus facilement 
dans ses piéges,était descendu dans la plaine presque sans escorte, 
après avoir caché ses satellites, armés jusqu'aux dents, derrière les 
murs el dans les tours du château voisin. La troupe du duc de Glo. 
gov n'eut pas de peine à faire prisonnier le traître Boleslas, qui, 
pour obtenir sa délivrance, dut rendre gorge des deux mille marcs 
qu'il avait extorqués à l'évêque. Pendant que les chrétiens dissi
paient ainsi leurs forces dans des querelles intestines, les idôlâtres 
de la Lithuanie redoublaient d'audace el de cruauté dans leurs at
taques contre les Eglises du Nord. Emu de ce déplorable étal de 
choses, le Pape donna mission à un célèbre franciscain de Bohême 
appelé Barthélemy de prêcher la croisade dans son pays natal, en 
Autriche, en Pologne, en Moravie, avec le concours de l'épiscopat 
el du clergé de ces contrées. La parole ardente de ce prédicateur, 
que ses mérites avaient rendu populaire dans toute ! 'Europe cen
trale, el les efforts de l'archevêque de Guesnen enflammèrent tous 
les cœurs d'un zèle pieux. Casimir, duc <le Cujavie, et la plupart 
des seigneurs polonais, autrichiens et moraves s'enrôlèrent sous la 
bannière de la Croix 1 • 

Daniel de 33. La sollicitude du Souverain Pontife pour la Chrétienté du 
Russie.kDa

1
- Nord, ne se borna pas à ces levées de boucliers contre les idôlàtres 

nemar e 
Norwège. de la Lithuanie; il s'appliqua pareillement à faire rentret· dans le 

devoir le roi de llussie, Daniel. Ce prince s'était converti à la foi 
romaine, on ne saurait l'avoir oublié, il avait reçu le baptême, le 
Sainl-Siége lui avait accordé l'insigne faveur <le l'onction royale; 
el plus lard, il était tombé dans une honteuse apostasie. Alexan· 
dre adressa au prince rebelle de salutaires remontrances, le pré
venant que, s'il les repoussait, les évêques d'Olmulz el de ,vralis
las élaien t chargés de le contraindre à l 'ohéissance, en déchainant 
contre lui les foudres <le l'Eglise el les armes <les croisés•. A l'au
tre extrémité <le la Ballique, en Danemark, les désordres de la 

1 ALEXA•n., Episi., 111, G, 308, 3!0, 311. 
t ALEXANn., Episl., 111, t 10. 
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:g-uerre civile avaient porté les atteintes les plus graves aux libertés 
ecclésiastiques, el la tyrannie de quelques grands vassaux avait 
pris une force trop grande pour que l'autorité royale suffît à la ré
primer. L'année précédente, l'épiscopal danois s'était réuni en con
cile à \Veile, sous la présidence de l'archevêque Jacques de Lund, et 
avait décrété les mesures les plus propres à remédier aux dangers 
de la situation.· Le Pape corrobora ces mesures en y mettant le 
sceau de la confirmation Apostolique 1 • A ce moment, un autre 
grand péril menaçait les peuples de ces malheureurns contrées: la 
guerre entre les rois de Danemark el de Norwège. Déjà quelques 
engagements avaient eu lieu sur mer. Les esprits surexcités se 
montraient résolus à pousser la lutte jusqu'à leur mutuelle exter
mination. Animés du zèle que tout bon pasteur doit avoir pour 
le salut de son troupeau, les évêques des deux royaumes déployè
rent pour ramener la paix une telle activité, que les hostilités ces
sèrent avant qu'on eôt à déplorer trop de sang humain ré
pandu 2 • 

31. Un peu Plus loin encore en Ecosse le roi Alexandre III Al_e~~ndre Ill 
' ' ' roi ct ~wsse. 

facilement circonvenu par les mauvais conseillers à cause de sa 
jeunesse, avait porté <le graves atteintes aux libertés ecclésiasti-
ques, en chassant de son siége Gamelin, archevêque de Saint-An-
dré; le Pape ne négligea rien pour obtenir prompte réparation de 
cette injustice, et à ce•, effet nomma Godefroy légat en Ecosse'· 
Or celle même année, le roi d'Ecosse reçut de ses sujets un non 
moindre outrage que celui qu'il avait infligé à Gamelin.Les grands, 
jaloux des étrangers qui avaient été appelés aux plus hautes digni-
tés de l'Etat et de la Cour, formèrent une conjuration, surprirent 
leur rnuverain dans son palais,et le chargèrent de chaînes.Un his-
torien donne une autre cause à ce complot. Pendant la minorité 
d'Alexandre Ill, le royaume avait été fort mal administré; le 
jeune roi devenu majeur résolut de punir les injustices corn-

1 ALEIANn., E'pist., m, 674. - ANO:iY!1., Chron. Dan., ann. 125G; apud 
CL. LunEww., Reliq., tom. IX, pag. 79. 

• )IATTn. PAnrs., llist. Angl., ann. 1257. 
1 AtEXAND., Epis/., m, 640; et Jlegest., post. eam<l. epist. 
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mises, cita les administrateurs coupables, el comme ils ne com
parurent pas, les déclara ennemis publics. Ceux-ci, qui disposaient 
des trésors de la famille Cuménia, el que leur nombre el leur puis
sance rendaient redoutables, se mirent sous la conduite de \Yalter, 
avec le dessein d'échapper par un crime plus grand au juste châ
timent de leur crime. Leurs satellites purent se saisir de la per
sonne du roi au château de K) nross, el le menèrent â :3lerling où 
il fut jeté dans une étroite prison.Dès lors,les chefs de la conspira
lion,n'ayant plus rien â craindre de l'entremise de l'autorité royale, 
s'emparèrent des rênes du gouvernement. Mais Waller, le chef de 
la ligue, périt tragiquement, victime d'une basse intrigue; il fut 
empoisonné par sa femme, qui s'était éprise d'un aventurier sans 
nom, el qui fut obligée de renoncer à tous ses biens et de fuir en 
Angleterre. Privés de leur chef, les autres conjurés recourant à la 
clémence de leur roi achetèrent l<J pardon en le remettant en li

berté '· 
35. En même temps, le Saint-Siège el l'Angleterre passaient par 

une série d'actives négociai ions. Edmond, le second fils du roi 
Henri,que l'Eglise avait investi de droits récents à la couronne de Si
cile, envoyait une brillante ambassade à la Cour Pontificale, dans 
le but de se faire confirmer celte donation, à des conditions qu'il 
lui f1il plus facile de remplir; il était sous le coup des peines ecclé
siastiques les plus sévères, parce qu'il n'avait pu mener à honne 
fin, dans les délais qu'il avait acceptés, son engagement de déli
vrer de la tyrannie de ~lanfred le royaume qui lui avait été donné. 
Le Pape, prolongeant les délais accordés, envoya successivement 
en Angleterre, plusieurs légats pour obtenir une prompte interv.cn
tion des armes anglaises en Italie, enlrc aulrrs, un de ses prélats 
domestiques, du nom d'Ariel, el Ilustan archevêque de Messine. 
Henri se borna à faire paraître Edmond habillé à la Sicilienne de
vant une assemblée solennelle des barons, leur ex posant qu'il avait 
juré de délivrer la Sicile de la tyrannie de 1\lanfrcd, les conjurant 
de vouer leurs armes el leurs biens à celle entreprise, pour assu--

' )IATT11. PA111s., l/ist. Angl., unn. 1257. - lion., /Jist. Scoto,·., un. 
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rer à son fils une couronne dont la conquête serait non moins 
avanlageuse aux Siciliens que glorieuse à l'Angleterre. Ce rnm
blant de résolution ne pouvait suffire en une aussi pressanle affaire. 
D'après l\Iatthieu Pàris, une autre cause avait largement contribué 
à l'insuccès de l'appel fait à la noblesse d'Oulre-:'llanche: le légat 
Hustan aurai_t abusé de sa mission pour détourner à son profit la 
plus grande part de l'argent qu'il venait de recueillir; le Pape l'au
rait même rappelé pour le faire comparaitre devant son tribunal 
sous la grave accusation de concussion, el l'aurlllt dépouillé de 
toute dignité. Quoiqu'il en soit, il est certain que plus tard Rustan. 
ayant renoncé aux richesses de ce monde, embrassa la pauvreté 
évangélique el prit la bure franciscaine 1 • 

36. l\Iallhieu Pâris, fidèle à son système de dénigrement el de Chimériques 

l . t 1 p t. • t . . d b 1 projets du ca ommes con re a apau e, parai avoir grossi e eaucoup es roi 
torts, et même dénaturé la conduite du légal, pour donner quel- d'Angle-

terre. Succès 
que apparence de justice, que dis-je? pour glorifier la conduite réels de 

coupable de certains prélats anglais, qui refusaient, malgré les or- Manfred. 

dres formels du Saint-Siége, de laisser prélever dans leurs diocè-
ses le décime de guerre destiné à l'expédition de Sicile. C'est ainsi 
qu'il exalte la résistance obstinée de l'archevêque d'York, l'or-
gueilleux Sewal, qu'Alexandre IV dut frapper d'excommunicalio n 
majeure•. Hâlons-nous de dire que les revers el la maladie eurent 
raison de celle obstination criminelle, el que Sewal demanda hu m-
blemenl le pardon qui lui fut généreusement accordé. Il fut do ne 
impossible au roi d'Anglele1Te d'organiser celle expédition de Si-
cile tant de fois promise: il avait à soutenir une lutte acharnée 
contre le comte de Galles, Léolin, à qui s'étaient alliés nombre de 
puissants barons et qui avait défait l'armée royale; il préparait à 

son frère Richard les voies au trône imp,\rial d'Allemagne; il nou r-
rissait le dessein de recouvrer, sur le continent les provinces per -
dues par Jean-Sans-Terre, et son espérance d'avoir le dessus con-
tre les Français, se fondait sur le concours du roi d'Ecosse, dont il 

• Lib. privileg. Rom. Eccl., tom. II, pag. 162. - ALEXAXD,, Epi,t., w, 761. -
MATTH, PARIS., llist. Angl., ann. 1251. 

• ~h'ITH, PARIS., Hisi. Angl., ann. 1257. 
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avait fait son gendre, cl sur celui de Hichard qui revendiquait le 
Poitou el dont l'avénemenl à la couronne impériale lui semblait 
certain. '.\lais les Français étaient sur leurs gardes: ils avaient pris 
du côté de la Normandie toutes les précautions contre une invasion 

étrangère, el le vivant souvenir de la glorieuse victoire de Bouvi
nes, remportée sur l'empereur Othon et le roi Jean coalisés, entre
tenait dans Lous les cœurs un entrain qu'il eût élé téméraire d'af
i'ronler. On sait qu'Ilenri n'osa même pas tenter celte périlleuse 

aventure. Et p,enùanl que, perdant le Lemps à ces chimériques pro
jets, il différait toujours l'envoi de ses troupes en Sicile, Manfred 
étendait et afiermissail de plus en plus sa tyrannique domination, 

asservisrnnl les peuples ou par la crainte ou par la violence.Toule
fois_,à cc moment encore, il n'avait pu réduire les habitants d'Aqui

lée, et le Souverain Pontife les récompensait de leur fidélité iné
h ran Jablce n transportant dans leur ville le siége épiscopal de 

l'antique Amiterne; il érigeait en cathédrale la magnifique église 
qu'ils élevaient sous le vo~able des Saints Maxime el Georges. Le 

Diplôme qui leur confère ce privilège est du -10 des calendes de 
mars de l'année 1257; il porte, au-dessous de la signature d'A

lexandre évêque de l'Eglise Catholique, celles des cardinaux Odon 
évêque de Tusculum, Étienne évêque de Préncste,frère Jean cardi

nal-prêtre du titre de Saint-Laurent, llichard cardinal-diacre de 
Saint-Ange, Octavien de Sainte l\larie in Via-Lata, et Pierre de 

Saint-Georges au Voile d'or. Il est dalé du palais de Latran, el dé
livré par main de maître llolland vice-chancelier de la sain le Eglise 

llomaine 1 • 

§ , .. EN~ElHIS DE L'EGl,ISE E'I' DE L,l RELIGIO;x 

L1;s GiLchns :37 .La puissance des ennemis de l'Eglise reçut de terribles échecs 

11,~~~sll~lie. dans le nord de l'lla!ie. Les habilanls de Brescia, après avoir re
mis en liberté Lous les partisans du Saint-Siége qu'ils avaient rcte-

1 ,\LF.XA!'C11., F:pist., 111, 28 et na1. - Fr.n1m1. UmmL., !lat. sncr., tom. I. 
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nus dans les fers, rentrèrent dans le devoir par les soins du légat 
Apostolique, le dominicain Heimerard, un des plus habiles diplo
mates de son temps 1 • Les habitants de Pavie et ceux de Plaisance 
secouèrent le joug intolérable de Palavicini, dont l'uppression pe

sait aussi durement sur les Insubres que celle d'Ezzelin sur les peu-
ples de la !\}arche Trévisane. Quelques places furent enlevées à 

Ezzelin lui-même, de celles qu'occupaient ses satellites sur le ter
ritoire de Padoue. Ses succès furent diminués par la défection 
d'Albéric, qui, après avoir été un temps en hostilités ouvertes avec 
son frère Ezzelin,finit par s'allier à c.e despote, entraînant dans son 
parti les Trévisans '. Ce fut vers cette époque que Thibaut de Cham
pagne, roi de Navarre, sollicita du Saint-Siége la faveur de l'onc
tion royale. Le Souverain Pontife accueillit favorablement cetté 
pieuse requête, et le privilége de sacrer les rois de Navarre fut 
donné aux évêques de Pampelune 3 • 

38. Pendant que ces événements de nature diverse se passaient Noble au1-

E l'A · · d 1 · • , d h d l [ tude des en urope, sie servait e t ieatre a es c angements e a pus Ternpliel's et 

haute importance. Les Sarrasins devinrent tributaires des Tartares d
1
.es Hospfita-
1ers en ace 

qu'Ayton roi d'Arménie avait appelés à son aide contre les Musul- desTarla1es. 

mans, et qui formèrent même le projet d'imposer leur joug aux 
Chrétiens. En cette conjoncture critique, les chevaliers du Temple 
et de !'Hôpital furent assez heureux pour commander le respect et 
l'hésitation ~ l'orgueilleux conquérant par la noble réponse qu'ils 
firent à ses ambassadeurs :« Dites à votre maître que, si nous nous 
sommes voués au service de Dieu,ce n'est point pour vivre dans les 
délices, mais bien pour tout sacrifier, serait-ce la vie elle-même, 
à la cause de Jésus Christ, qui a daigné souffrir, sur cette terre où 
nous combattons, le supplice üe la Croix pour la rédemption du 
genre humain. Qu'ils viennent donc, vos farouches guerriers vomis 
par l'enfer! Ils trouveront les serviteurs de Jésus-Christ prêts au 
combat pour la défense de la Foi chrétienne. ;, Et pourtant, il n'y 
eut pas jusqu'à la fanatique secte des Assass:ns qui ne dût courber la 

t )lo::-i.\C, PADUAN., Chron., 11. - PrOLE.lI. Lee., !.'iû. E J ., xxu, Hi. 
1 RoLA:'\DIN., Hist. Tarvisin., x1, t, 4. 
3 Au::u:'in., Epist., m, 688. 
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têle sous la loi du vainqueùr. Leur forteresse de Tigado, dans les 
müntagnes de la Phénicie, malgré sa réputation d'imprenable, dut 

enfin se rendre aux troupes d'Haolon, frère de l'empereur ~lango
Khan, quelques historiens disent après avoirsoutenu pendant vingt
sept années un siégc de toutes les minutes, dont les récit les plus 
vraisemblables réduisent la durée à trois ans 1 • Ce qu'il y a de cer

tain, c'est que le Vieux de la Montagne et son abominable secte 
disparurent alors et pour toujours de la face du monde. 

Les Turcs 39. Les Tartares étendirent fort loin leurs conquêtes. lis sou-
subjugués. 
Les Grecs mirent au tribut les Turcs, limitrophes de l'empire grec en Asie. 

se dérobent. l\lichel Paléologue, qui avait fui chez les Turcs pour se soustraire 

aux menaces de l'empereur Théodore, fut placé par ses hôtes à la 
tête d'une aile de leur armée, et dans le commencement de la ba

taille remporta des avantages signalés sur les envahisseurs. JI tou
chait au moment db les mettre en complète déroute, lorsque la 

trahison du général persan ,Ampachurès, leur livra la victoire contre 
leur propre attente. Michel et le général turc Gélarpax, pour
suivis avec les débris de leur armée pendant plusieurs jours, ne 

trouvèrent un asile sûr que derrière les remparts de Castamone. 

L'empereur Théodore, effrayé de ces progrès des Tartares, accou
rut avrc une armée à la frontière orientale de ses lhats. Ce fut là 
que le mitan d'lcone,Arntin ou Aladin, chercha un refuge dans le 
camp des Grecs, où il fut accueilli avec les plus grands honneurs• 

L'empereur toutefois, en congédiant le souverain fugitif, ne lui 
accorda pour rentrer sur ses terres qu'une petite armée du quatre 

cents hommes sous le commandement d'Isaac Ducas, plus connu 

sous le surnom de l\lurzufle '· li est certain que ce sullan d'Icone 
avait formé vers ce temps le dessein de se convertir il la foi catho

lique; il avait envoyé même une ambassade au Pape, qui lui adressa 
une lettre pleine des meilleurs encouragements' .l\lais les revers de 
la guerre ne lui laissèrent pas le loisir de mûrir celle généreuse 

')IATTII. i'ARIS., lli,t. Angl., nnn. 1257. - ~hm,. SANUT., !. Ill p. xm, 7. -

ÀYTON., llist. Orient., 24. - JAcon. V1rn1Ac., Ilist. Orie11t., H. 
2 GEORG. LoGoru., lllst. Constautinop., nnn. 1257; interpr. Leon. Allul. -

Annal. Turc., 1. - AnoN., lhst. Orient., tom. XVII. - N1cm•11. G11EGOn., m. 
• Al[]. MM. Vat., signnt. num. 3a17, png. 81. 
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pensée. Incapable de résister aux Tartares, ùe l'avis même des 
Grands de son entourage, il fil la paix avec eux et se reconnut 
leur tributaire. L'alliance d'AzaLin et de son fils l\Iéleck avec les 
Grecs schismatiques fut aussi un obstade considérable à la conver
sion des Turcs à la vraie Foi. 

40. Il n'y a peut-être pas ,Jans !'Histoire d'année comparable à Guerre ci-
. . 9u8 1 L l t bl d t t t . vileenltalie. 1 annee I-a pour es maux e es rou es e ou e sor e qm se Victoires 

produisirent simultanément dans les différentes contrées de !'uni- ~·Emlin 

vers. En Italie, aux portes mêmes du Saint-Siége, les désordres 
étaient au comble. Chez les lnsubres et dan~ la Marche Trévisane, 
Ezzelin da Romano et son frère Albéric ne connaissaient plus de 
frein à leur tyrannie; près de là, Génois et Pisans, Guelfes et Gibe-
lins, se faisaient une guerre d'extermination ; dans le Sud, l'usur-
pateur i'clanfred était maître du royaume de Sicile vassal d!l l'Eglise; 
et dans le patrimoine même de Saint-Pierre, les Ilomains s'étaient 
jetés dans toutes horreurs de la guerre civile. AlexanJre fulmina 
de nouveau l'anathème contre Ezzelin et Albéric, affranchit leurs 
sujets de l'obligation de leur être fidèlc·s, déclara libres tous leurs 
serfs, dont le nombre était considérable, à la condition l{u'ils adhé-
reraient à la cause de l'Église et qu'ils y persévèreraient 1 • Les ha-
bitants de Brescia, fidèles au Saint-Siége, craignant de voir la fac-
tion adverse livrer leur ville à Ezzelin, profilèrent d'une nuit d'o-
rage pour prendre les armes, fondre sur leurs ennemis el les jeter 
dans les fers. Le légat, le marquis d'Esle, le comte de Sainl-Iloni-
face, entourés de l'élite des citoyens de ~Jantoue, accoururent au 
milieu d'eux et ne se retirèrent qu'après avoir organisé toutes 
-choses pour les mettre à l'abri d'un coup de main ou d'une seconde 
guerre. Les da Romano, qui avaient eu l'e,poir, en s'emparant de 
Brescia, d'achever l'a~servissement de l'Insubrie, durent renoncer 
à cette orgueilleuse prétention. Trois mois après, Ezzelin essuyait 
une grave défaite. Il entretenait à sa solde, sur le territoire de 
Ila5siano, une forte troupe d'Allemands. Le marquis d'Este, à la 
tête des :\Iantouans, fil tout-à-coup irruption sur ces mercenaires, 

• ALEXAND., Kp;,1., ,v, 170. 
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les surprit el les passa Lous au fil de l'épée. La lutte se poursuivait 
avec des chances diverses. Une sé<lilion ayant surgi à Crême, qui 
avait longtemps obéi aux Milanais, la faction des ennemis <lu 
Sainl-Siége triompha, chassa ses partisans, appela Palavicini avec 
les Crémonais et leur livra la ville. Crémone, enhardie par 
ccl avantage, se mit à menacer la république de Brescia, 
et, grâce aux conseils d'Ezzelin, lui prit plusieurs places fortes. 
Le légat marcha contre l'ennemi; le combat eut lieu dans les 
premiers jours de septembre à Torricelle. Il fut terrible ; mais les 
Brc,cians succombèrent, les débris de leur armée furent réduits 
à chercher leur salut dans la fuite ; le légat, archevêque élu de Ra
venne, Cassodaca évêque élu <le Vérone, le podestat de l\lantoue, 
celui de Brescia, le brave Simon de Fojano, de Heggio, et d'autres 
nobles hommes tombèrent au pouvoir du vainqueur. Ezzelin sut 
mettre à profil celte éclatante victoire : il poursuivit les débris <le 
l'armée pontificale; il entra dans Brescia sur les talons <les fuyards. 
Ceux qui étaient demeurés à la garde de la ville ne lui opposant 
aucune résistance, il s'y établit aussitôt en maitre, et tous les ha
bitants courbèrent la Lête sous sa loi 1

• 

41. Déjà l'année précédente des troubles graves éclatant à Rome 
avaient obligé le Vicaire <le Jésus-Christ à sortir de la Ville Éter
nelle; il avait gagné Assise et de là Viterbe. La sédition dont il 
élu<lait les attentats avait élé soulevée par un obscur artisan, qui 
avait ren<l11 le sénateur odieux au peuple en l'accusant <l'être l'ins
trument <les patriciens. Les rebelles, ayant forcé les portes de la 
prison dans laquelle élail retenu Brancaleone, un des chefs de la 
faction manlré<licnne, brisent ses liens, le saluent sénateur el lui 
prêtent serment <le fidélité. Brancalcone, altéré de vengeance 
contre tous ceux qu'il rendait responsables <le son emprisonne
ment, chasse de Home ou fait pendre les Annibaliens et tous ses
a<lversaires. Le Pape fulmine l'anathème contre le tyran el ses sa
tellites. Ceux-ci foulent aux pie<ls les censures ecclésiastiques cl re
doublent <le fureur. C'est tians ces conjonctures qne le Souverain 

1 Hor.AN/11:"(., llist. Tarvisan., 4. - .Mo;-,iAC. PATAY., Citron., 11, non. 1.258. ::;( 
J11uw:11. lluu., Ilist. Ravenn., v1. 
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Pontife el les cardinaux s'étaient refugiés à Viterbe. La rage du 
tyran n'était pas satisfaite: de gré ou de force,il leva une armée el 
marcha contre Anagni, patrie d'Alexandre, annonçant hautement 
son dessein de la détruire de fond en comble. Emu des supplica
tions de ses çompatriotes, Alexandre, pour sauver sa ville natale, 
fil proposer la paix à Brancaleone, qui l'accepta dans l'es
poir d'affermir sa puissance, qne l'amitié de l\lanfred rendait déjà 
si redoutable. Il ne jouit pas longtemps du fruit de ses crimes: il 
mourut en 1258. La populace, pour l'honorer de ce qu'il avait fait 
tomber les têtes des plus puissants, détacha sa tête du trône, d 

l'ayant mise dans un vase de prix et placée sur une colonne <lu 
marbre, en fil l'objet d'une vénération impie. Elle persista du 
reste dans sa révolte, et, malgré les remontrances du Saint-Siége," 
au mépris de l'autorité Apostolique, elle se donna pour sénateur un 
autre Brancaleone, oncle de celui qui venait de mourir'· 

42. Le séjour d'Alexandre il Viterbe ne fut que de trnis moi,, ~h11,r,·,J 
, l 1 . A . . l l C p . fi l . l usurpe J;, apres esque s c est nagm qm reçu a our onl1 1ca e el qui a cuuru,n,e de 

garda deux ans environ. Bien qu·assailli de tous côtés par la lem- s,, d, 

pêle des discordes civiles, Alexandre n'en fil pas moins les plus 
généreux efforts pour faire cesser la guerre désastreuse que se fai-
saient les républiques de Gênes el de Pise. Toute l'Ilalie d'ailleur" 
était e.n feu. Placia, Aydonna el San-Giovanne furent les trois der-
nières places du sud de l'llalie qui résistèrent à l'usurpation de 
Manfred. Elles prises, le tyran se trouvait maître de l'île de Si-
cile, de la principauté de Tarente, de la Pouille el la Campa-
nie. Jnsque-lü, pour mieux tromper les peuples par des ap
parences de justice, il avait prétendu défendre au péril de sa vie 
les droits de son neveu Conradin, l'honneur et l'intégrité dn 
royaume. A ce moment, il jeta le masque. C'était pour lui-même, 
pour se mettre en possession du sceptre que tout avait élé fait. 
Sans le déclarer encore ouvertement, il fil répandre le bruit que 
Conradin était morl en Allemagne. Les Grands, se laissant lrnmper 
aux apparences de vérité dont il sut entourer celte fausse nouvelle, 

1 )IArrn. PARIS., llist. Angl., ann. 1238. 
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lui oIT,irenl ù'eux-mêmcs pour la plupart ce sceptre qu'il ambi
tionnait. Le cournnncmenl solennel eut lieu le li août 1258 dans 

la cathédrale de Palerme'. Lorsque Conradin,sa mère el son oncle 
le ùuc de Bavière essayèrent ùe réagir contre l'usurpateur, il était 
trop lard'. En outre, les ùifficullés politiques el les troubles susci

l0s en Occideni par les prétentions rivales de Ilichard de Cor
nouailles el ù'Alphonse de Castille à la couronne impériale, facili

lèt-ent grandement les progrès ùe :\Ianfred 3 • On sait znfin grâce à 

quel concours de circonstances il put échapper aux dangers de 

lïntenenlion anglaise. Comment du sein de ces maux eux-mêmes 
pou l'ait sortir quelque soulagement pour l'Église el pour les peu

ples, c'était le secret de Dieu. 
lJéfaite d'un 43. Ezzelin, une fois maître de Brescia,en avait exclu Palavicini 
ti·ran Il suc. 1 C . . 1 l l' 11· 1 . . é 1 . l . JI .:oml>e à ses cl es remona1s, l on a tance u1 avait assur a v1c 01rc. se 
l>!rssues. fit ainsi de ses alliés de la veille ses plus mortels ennemis du lcn-

ùemain. Pour venger l'outrage qui leur était fait, ils s'unirent au 

marquis d'Eslc et aux i\Iantouans; et Boson de Dovaria mil tout 
en œu\Te pour faire entrer les \lilanais dans celle ligue. Ceux-ci 

étaient indécis encore, lorsqu'Ezzelin marcha sur leur ville, avec 
l'espoir Lie s'en emparer grâce aux intelligences qu'il s'était mé

nagées. Le général de l'armée )lilanaise, qui tenait la campag1ic à 

tout événemcnl,se replie aussitôt sur la ville, rallie tous les esprits, 
marche ensuite à la rencontre de l'ennemi et le met en fuite. Pen -
Liant ce temps, les Crémonais et les ~lanlouans avaient opéré leur 

joncliun. Ils attendent le fugitif au pont de l'Adua. Ezzelin fait de 

vains eITorls pour enlever ce pont; repoussé, blessé, il longe le 
tleuvc el parYienl à le passer à gué. l'alaYicini et Boson de DoYada 

avec les Crémonais, le marquis d'Este avec les i\lantouans et les 
contingents Lie Ferrare rivalisent d'arueur pour atteindre l'ennem•i. 

Le comb,.tl se rétablit. L'armélJ d'Ezzelin ne le peul soutenir long-

, Au~xA.ND., Epi~t., v, post ..'(Jist. 1.13. - ..\ioruM.., dr: reû. Sicul., auu. 12--:.s. 
- VnB.\'.I.. IV, in Co,!. Vallic:., ~ign. lit. C, num. 49, png. iM-. - n1conn .. 
~IALESP., /lis/. Florent., l48. - ~IATTII. P,\IIIS., /fol. A11gl., unn. 1258. 

'~hrm. SPINEL., e Juvenation in Annal. Mg., unn. 1256. 
3 lloLA:"iJJl.'i., 1/ist. Tarvisan., xr, 2. 
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temps; ce qu'il en reste cherche le salut dans une fuite précipitée, 
laissant le champ de bataille couvert de cadavres et les bagages 
au pouvoir du vainqueur. :\lais le plus beau trophée de celle jour
née, ce fut Ezzelin lui-même, Ezzelin captif. Fait prisonnier le 15 
septembre 125!J, il fut conduit par les Crémonais à Juccino, où il 
mourut dans l'impénitence le 26 du même mois'. Plus cruel peul
être que Néron lui-même,il eut avec cela tant de grandes qualités 
qu'on voudrait pouvoir douter de sa scélératesse: il esl au premier 
rang des capitaines de son temps pour la bravoure et pour la science 
des choses de la guerre, au premier rang aussi des hommes d'Etat 
pour la connaissance profonde des ressorts de la politique. 

44. La nouvelle de celle mort terrible, qui avait tous les carac- Mouvement 
, d' 1 , · 'd · l . d' réparateur. teres un c 1at1ment prov1 enlie , se repan 1t avec une étonnante Complice, 

rapidité. Albéric qui opprimait Trévise, trembla pour son injuste de !llanfred 

puissance et p0ur sa vie ; il s'enfuit ùe la ville. Les Vénitiens n'eu-
rent qu'à paraître pour s'en emparer et faire rentrer ceux que le 
tyran avait chassés. Les exilés de Vicence rentrèrent également 
dans leur patrie. Vérone appela dans ses murs le comte de Saint
Boniface et mil tous ses soins à cicatriser les plaies que lui avait 
faites la tyrannie. L'Eglise put croire à sa prochaine délivrance. 
Le Sournrain Pontife se mil aussitôt en devoir de tirer de la mort 
d'Ezzelin les avantages qu'elle pouvait produire pour la politique 
du Saint-Siége. Palavicini, Boson de Doveria el les Crémonais, en 
s'alliant contre Ezzelin au marquis d'Este, aux Milanais et aux 
Manlouans, n'avaient pas entendu se séparar du parti de ~lanfrcd; 
bien plus, une des clauses du traité était que le marquis d'Este el 
les siens regarderaient ivlanfred comme rvi légitime de Sicile cl 
s'emploieraient de tout leur pouvoir à le réconcilier avec le Pape. 
Celui-ci ne pouvait admettre une telle condition. Il déclara formel-
lement qu'on ne pouvait être l'ami de l'Eglise Romaine qu'en rom-
pant tout pacte avec l'usurpateur du trône de Sitile'. Quclqu~s-

1 Mo:iiAC. PATAV., Chron., 11. - Bmnr., llist. Tarvis., v. - ProLEM. Luc., llist. 
Hccl., xxn, 15. - A!'fONYM., de reb. Sicttl., ano. 1259. - R9u .. :rn1N., flist. Tm·vls., 
xr, 3. - A'.'ioNrM., Cl,ron. Veronens., ann. 1259. 

s ALEX.\ND., Epiat., v, ~3!. 
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uns, en Ire autres les habitants de Pavie, obéirent à celle injonction 
el furent réconciliés'.:\Iais Palavicini n'avait travaillé au renverse
ment <l'Ezzelin que dans l'espoir de s:iccéùer à sa puissance. 
Il s'empara <le Brescia par trahison, et se montra bientôt le <ligne 
r.onlinual~ur <lu tyran dont il avait préparé la ruine. Non content 

<le fouler aux pieds les ordres <lu Vicaire <le Jésus- Christ, qui lui 
commandait de mettre en liberté l'arche,·èque <le Ravenne, légat 
<lu Sainl-Siége, il fil resserrer les chaînes dont l'impie Ezzelin avait 

chargé ce prélat. Heureusemenl,l'archevêquc put s'échapper <le sa 
prison au moyen d'une corde, et, sautant sur un cheval qu'on lui 
avail lcnu prêt non loin <le là, se réfugier en lieu sûr à Pa
doue'. 

~ \'I. DIFFICULTÉS E'l'P.t:lll LS 

Les Tartares 45. Il semblait que les désordres civils ne fussent pas assez pour 
menacent ac la punition de l'Occident; une nouvelle invasion des Tartares mena

nouveau 
l'Occi~ent. çait l'Europe. Celle fois les envahisseurs essayèrent de préparer le 

succès <le leur entreprise par les voies diplomatiqnes : ils envo
yèrent une ambassade à Béla, roi de Hongrie, dans le but d'obte
nir son alliance et de s'en sel'l'ir pour l'asservissement de l'Europe 
,rntière à leur empire. On lui proposait <le marier son fils à la fille 

du roi des Tartares ou le fils de cc dernier à sa fillP, de prendre 
part avec son armée il la conquêle du reste de l'Occident, et de lui 
abandonner le cinquième ,lu butin qui serait fait. Au cas où il 
repousserait ces olTres, on le menaçait d'une guerre <l'extcrmina

lÎon. Béla, yui se souvenait <les maux qu'uno première invasion 
avait infligl\s à son royaume, se htita de recourir au Saint-Siégc, 
impl0ranl de pl'ompts secours, se plaignant de l'abanclonoùil avait 

dé laissé sous Gr6goirc IX, cl faisant rcmal'f]Uer combien il lui 
,;c:rait facile de prévenir le danger en acceptant les olTres qui lui 

1 Au:x.\:'iu., Epist., v, 59. 
2 .\lû:,i'A<..:. PAT\V., (.'hron., w, nnn. 12JD. 
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~laient faites. Alexandre, après avoir montré par quels événe
ments Grégoire IX, son prédécesseur, avait été empêché de secourir 
la Hongrie, adresse à Béla, dans sa réponse, les plus éloquentes 
remontrances pour le détoumer de toute alliance avec les Tartares, 
et promet de recourir à tous les moyens de lui venir en ,üùe 1

• 

Hâlons-nous de dire que les Tartares s'en tinrent aux menaces el 
que l'Occident en fut quitte pour la peur. Ileureuscment du reste, 
-car les peuples chrétiens, occupés à des discordes intestine; ou à 
des querelles de voisinage, n'étaient guère en étal de se défen-
dre. ~ 

. ' 46. La mort, en cette année 125!), frappa des coups terribles llorts 

l "'li . . C! ruyalcs. dans les maisons raya es. ,~ e prit, entre autres, à Louis IX son ,ils U,urp,twn 

aîné, aux Danois leur roi Christophe, Gux Grecs leur empereur de l'empire 
~rec. 

Théodore Il Lascaris. Théodore avait porté quatre ans seulement 
la couronne que lui avait léguée son père Vatacius. Il la laissait à 

son flls Jean, qui n'avait pas atteint encore sa huitième année. Les 
tuteurs désignés du jeune prince étaient le patriarche Arséne et 
'.\luzalrrn, homme de naissance obscure que les bonnes grâce, et les 
faveurs de l'empereur défunt avaient élevé aux plus hautes digni
tés ile la Cour. l\Iuzalon, qui redoutait la jalousie des Grand,, 
offrit d'abdiquer; on ne voulut point le lui permettre. Et pourtant, 
ne:1f jours après la mort de son maître, ils le faisaient massacrer 
avec ses deux frères. La régence fut donné.:, à Michel Paléologue, 
que recommandaient ses mérites et de brillants services rendus à 
l'l•:tal. Un tel choix était commandé par les circonstances. En Asie, 
il était à craindre qu'une invasion des Tartares ne passât sur le 
ventre des Tures, qui touchaient à la frontière; en Europe, l'em
pereur détrôné Baudouin, nourrissait des projets de guerre, et le 
tyran d'Epire l\Iichel, déjà redoutable, l'était devenu plus encore 
par le mariage de ms deux filles, Hélène avec Manfred el Anne 
a,·ec Guillaume ùe Villehardouin, prince du Péloponèse. L'ambi
tieux Paléologue avait maintenant un pied sur les marches du 
trône. Idole de l'armée, il ne tarda pas à se fairn proclamer empe-

t ALEIA~o., Epist., v, 191. 
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reur par elle. Le Sénat ratifia celte élé1•alion, el le patriarche, 
lu leur ùu jeune fils ùe Théodore, eut la faiblesse ùc la consacrer 
en donnant à l'usurpateur l'onction sainte. Il y mil sans doute 
celle restriction que :\liche! rendrait la couronne à l'orphelin, lors
que celui-ci serait majeur. llcstriction dérisoire.! :\liche] ne reculera 
ùevanl rien, pas même ùevanl le crime, pour garùcr un pouvoir 
dont la possession a été le but de toutes ses pensées 1 • 

47. i\Ianfred était maître des Deux-Siciles; le seul ncm ùu tyran Implacable 
orgueil de 
Manfred. 
Sarrasins: 

répandait partout la terreur dans le pr.:rimoine de l'Eglise; le Sainl
Siége n'avait plus à compter sur les promesses de secours faites par 
l'Angleterre:Alexandre corn prit qu'il fallait se résigner à la paix. avec 
le vainqueur. Comment prévoir que celui-ci repousserait une occa
sion aussi favorable ùe légitimer son usurpation par un traité so
lennel? Il semblait devoir èlre d'autant moins rebelle à ùes propo
sitions conciliantes en Italie, que dès l'année précédente Jean Las
caris le sollicitait de porter ses armes en G1·ècc contre Paléologue'. 
Las ùes guerres passées, touché ùcs maux sans nombre que les Sar
rasins à la solùe de Manfred causaient à la lleli~ion chrétienne, 
plein ùe compassion pour les Siciliens qui avaient été dépouillés de 
leurs biens et chassés de leur patrie pour avoir ùéfenùu la cause de 
l'Eglise-, le Souverain Pontife fil faire des ouvertures à ~larino Ca
pucio, l'un des conseillers du tyran; il proposait de traiter sur ces 
deux bases: le rappel des exilés, qui seraient rétablis ddns leurs 
biens, et l'expulsion ùcs Sarrasins comme cnlicmis ùe la Bcligion. 
A quoi i.\Ianfrcd, qui mettait dans les Sarrasins Loule son espérance, 
réponùil qu'au lieu ùe les chasser ùc son armée, il allait en p'ren
ùre un nombre ùoublc à son service. Et c'est ce qu'il fit aussitôt. 
Le 2G mai i2GO, il en arriva d'Afrique à Tarente une mullitudc si 
considérable, que leurs lentes couvraient la campagne de Ilari et 
d'llyùronle. Quinze jou~s après, ces horùcs africaines, je Lées sur lu 
Campanie, y promenaient avec elles le massacre, la Jéyaslalion cl 
le sacrilége. En même temps, au mois ùe septembre, Manfred lui-

auxiliaires. 

1 Lo(.;OT11., 1/ùd. Conslantinop., aun. 12:w; Lcon. Allal. inlerprete. - N1cnu .. 
Gm:noR., 111. - PACll\'M.Ern , //ist. Gr.xc., 11. 

•)1An11. S1·1'EL,, .fanal. Mr;., ann. 1239. 
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même, à la tête d"une puissante armée, fondait sur !'Emilie et le 
Picénum, suscitait partout les plus graves désordres. Il s'était 
déclaré le chef de la faction gibeline, avec l'espoir que ce secours 
lui livrerait la domination de toute l'Italie, et précédemment il 
avait mis à feu et à sang la Toscane par la défaite des Guelfes, 
alliés de l'Eglise. Les habitants de Sienne, traqués et batlus par 
Florence, s'étaient jetés dans le parli du tyran, qui avait envoyé 
à leur secours son lieutenant le comte Fordano. 

48. Yers la fin d'aoîll, les Florentins, unis aux habitants de Luc- Alarmante 
' d. . è . s· r "d bl situation de ques, n en 1r1g rent pas moins contre 1en ne une ,ormt a e ex- la ca05e pon 

pédition, et portèrent le ravage jusque sous les murs de celle ville, tificale. 
où ils s'étaient ménagé des intelligences sur lesquelles ils comp-
taient pour leur en ouvrir les portes. Ils furent cruellement décus 
de leur attente: le lieutenant de Manfred sut déjouer le complot 
et gagner les Guelfes de Sienne qui en faisaient partie. En même 
temps il avait eu l'adresse d'introduire dans le camp ennemi des 
Gibelins, dont la trahison pendant Je combat, le jour où il l'en-
gagerait, devait lui faciliter la victoire. L'événement justifia cet 
habile calcul. Le 4 s.ptembre, la bataille fut livrée, et la défection 
des Gibelin,, mit dans Je désordre et le désarroi les rangs de l'armée 
de Florence. Sur trente mille combattants, les Florentins et les 
Lucquois eurent plus de dix mille morts et laissèrent aux mains 
de l'ennemi, selon les uns, onze mille, et, selon d'autres, quinze 
mille prisonniers. Il est certain que le coup fut terrible, et 
que la fiépublique de Florence, ne pouvant s'en relever, dut 
aller au-devant du joug el fe courber sans réserve sous la loi 
du vainqueur 1. La fortune n'était pas aussi favorable en tous 
lieux à la faction de Manfred. Dans la Marche de Trévise, son allié 
l'usurpateur Albéric, frère d'Ezzelin, après s'être souillé de 
tous les crimes, louchait enfin à l'heure de l'expiation. Cet homme 
que nous avons vu si fidèle au Pape, si plrin de zèle pour 
la religion et d'amour pour sa patrie, semblait avoir changé 

1 ANO~Ylr., Chron. Senens., ann. 1260; Rer. Italie., tom. xv. - GUJLL. NANG., 
Gest. S. LuJov., ann. 1260. - · füco,o. l/isl. Fior., 167. - JoAN. VILLAN., Islor. 
/iorent., Tl., 8 et t;!). - PrOT.Ell., LcCENs., llist. Eccl., xx11, :17. 
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de nature en changeant de drapeau. Les citoyens de Padoi;-e, 
de Vicence et de Trévise le tenaient étroitement liloqué depuis
quatre mois dans le fort de Sanzenone. Il leur fut alors livré par 
les siens, en même temps que sa femme, ses _six garçons el ses 
deux filles. li fut traîné dans les rues de Trévise, coupé en mor
ceaux, réduit en cendres. La colère du vainqueur n'épargna même 
ni sa femme ni ses enfants. 

La;silud~ en .m. L'Allemagne n'était pas moins lasse que l'Italie de guerres 
Germanie, . . l d , d , l 

Primi,las de rntestrnes; on réso ut e porter reme e a ce ma en déposant à la 
Bolu'me. fois Alphonse el Il ic hard, don l les fr.ctions déchiraien l le royaume. 

Ni l'un ni l'autre n'avait pu réunir Lous les suffrages, ni l'un ni 
l'autre n'était né en Germanie. Toutes les espérances se tournèrent 
vers Primislas, roi de llohême.l\lais ce prince refusa l'honneur qui 
lui était offert, déclarant avec arrogance devant ses familiers que 
sa couronne ne tarderait pas à devenir plus puissante que le scep· 
tre impérial 1 • Primislas n'avait pas encore reçu l'onction royale, 
et l'archevêque de l\layence, \Verner, successeur de Gérard, dont 
l'Eglise avait le privilége du sacre des rois de Dohéme, n'aYait pas 
encore été confirmé dans son litre par l'autorité Apostolique 2 • li 
pria le Pape de désigner d'autres prélats pour procéder à son cou
ronnement. Alexandre IV, se rendant à ses désirs, désigna les évê
ques de Prague et d'Olmutz, sous l'expresse réserve que celle 
exception à la règle ordinaire laisserait enlier le droit de l'Eglise 
mogonline 3 . Longin se trompe, on le voil, lorsqu'il accuse Primis
las d'avoir par ambition rejeté le litre de duc pour usurper celui 
de roi. JI est mieux renseigné lorsqu'il nous apprend que cc monar· 
que, pour vivre dans une union illôgilime avec la sœur <le 
Béla <le Hongrie, répudia sa femme et la fit enfermer dans 
un monastère, sous le prétexte qu'elle avait fail vœu avant sen 
mariage <le garder toujours la virginilé '•. Cc fut du reste un prince 
<le mœurs fort répréhensiblc8. Tout marié, il avail eu d'une coqcu-

t Lo~Gl:'i,, llist. Polon., Vil, - ÜUIJRAV,, Tlisl. TJohem., XVII. 

• SERAB., de Mo[Junti reb., v. 
3 Au~x., Epist., v1, 2!'j!). 
' Lo:,,;:r,;1 ..... 1 1/ist J>olon., ,·11. 
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bine un fils du nom de Nicolas el deux filles, dont la légitimation 

fut une des grandes sollicitude de sa vie. Il fil à ce sujet de pres
santes démarches auprès du chef de la Chrétienté. Le Souverain 

Pontife se rendit à ces prières dans une certaine mesure: il permit 
à ;'iicolas de remplir les grandes fonctions publiques, et l'admit 
avec ses sœurs · an rang princier; mais il les déclara inhabiles à 
recueillir la succession du trône 1• 

iîû. Le Saint-Siége élail obligé d'user de grands ménagements _Les chré-

d. 1 . d l'E 1 1 If . l . l l!ens et les 1p omallques au centre e urope, c ont es a aires se rouvaien raieos du 
dans un étal déplorable. En Prusse les chrétiens continuaient une nord. 

lutte incessante avec les Infidèles. Les chevaliers Teutoniques s'é-
taient solidement retranchés sur le mont Saint-Georges, el de là 

faisaient de fréquentes excursions con lre les païens. Ceux-ci, 

ayant réuni toutes leurs forces contre deux armé es de croisés qui 

avaient envahi la Courlande, les détruisirent et forcèrent par la 
famine quelques citadelles à capituler. Peu de temps après toute-

fois les chrétiens purent prendre leur revanche et tenir en échec 
les vainqueurs. Le Pape intervint par lettres Apostoliques, exhor-

tant les chevaliers Teu loniques à ne rien négliger pour organiser 

1a défense des Eglises de ce pays, prenant leurs conquêtes sous le 
patronage du Saint-Siége, cl leur donnant les deux tiers de la C:u-

ronie et de la Courlande'. l\!algré ces sages mesures, les chrétiens 
du Nord n'étaient pas au bout de leurs cruelles épreuves. En cette 

même année 1260, l\lendog, le prince aposlalde Lithuanie, déchaîna 

un déluge d'idolâtres sur leur territoire. La Mazovie, qui voulut 
faire quelque résistance, fut ravagée, et la ville de Plocen, aban-
donnée par ses habitants, réduite en cendres. Les Barbares tournè-
rent ensuite leurs fureurs contre la Prusse et firent un horrible 

massacre-de tous les catholiques dont ils purent se saisir.Plusieurs 

villes récemment construites furent rlémolirs de fond en comble. 
Les défenseurs de la Croix, contraints de se tenir enfermés 

dans les forteresses, abandonnaient à l\landog tout le hélai! qu'il put 
emmener, tout le butin qu'il put emporter en Lithuanie. Le farou-

1 ALEX., Epist., v1 1 12j. 
• ALEX., Epist., 28, 35 el 61. 
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che vain'lueur, pour n'avoir pas l'embarras d'une mullilude 
de captifs à conduire en servitude, n'avait fait grâce de la vie à 

personne. 
~atales di- 51. Il semble que tant de calamités venues du dehors auraient 
,isioos. Les dù I d · 1 ·t· . ·1 • · · rartares ,e- assurer a concor e entre princes c 1re 1ens ; 1 n en était nen, 
1maissent. hélas ! En 1260, nous trouvons la Bohême et la Hongrie engagées 

dans une guene d'extermination, où péril la fleur des guerriers de 
l'un et de l'autre royaume. ,\ ce prix seulement la Bohême obtint 
une sanglante victoire. Béla de Hongrie avait antérieurement forcé 
la Bohême à lui faire cession de la Styrie. Le Bohémien en gar
dait au cœur une rancune profonde, prétendant que celle province 
et l'Autriche <levaient lui appartenir. Il porta son camp sur la rive 
du :\larchin, dont l'autre rive fut aussitôt occupée par l'armée 
d'Etienne-le-Jeune. Les Hongrois, après une grande défaite, furent 
encore battus en plusieurs rencontres. lis consentirent à faire la 
r,aix el à restituer la Styrie 1. Les deux peuples furent surtout pous
sés à la paix par la peur des Tartares,qui toujours étaient à leurs 
portes. Ces terribles Barbares avaient envahi déjà la Pologne, y 
mettant lot"- à feu el à sang. La ville el la citadelle de Sandomir 
étant tombées en leur pouvoir, ils réservèrent parmi les prison
niers les femmes les plus belles el les adolescents pour les con
dammer à une servitude plus funeste que la mort; loul le reste fut 
poussé comme un troupeau vers le fleuve le plus voisin el contraint 
à s'y noyer. Avec l'aide des fiulhl)nes, ils dévastèrent tout le pays, 
et ne quittèrent la Pologne que lorsqu'ils furent gorgés de butin.La 
rumeur publique accusait Casimir duc de Cujavie d'avoir appelé 
celte terrible invasion. Cela lui valut l'inimitié des autres magnats 
de Pologne, qui lui infligèrent de grands dommages'. Bien que les 
accusations contre Casimir semblent n'être pas dénuées de tout 
fondement, la cause la plus puissante de l'invasion de la Hongrie 
fut évidemment le mouvcm,rnl général qui poussa,vers celle époque, 

t Srr110., Annal., ann. l2GO; npnù CA"s., Anliq. Lectio11., tom. 1, png. 289. 
l)cnnAv., llist. Rohem., xv11. - .MoNAC. PATAY., Chron., 111, nnn. 1.2GO. - ANTO· 

~IN., p. Ill, lit, XIX, C. 71 § 6. 
2 Lo:-.GIN,, 1/ist. Poton., vu. 
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les Tartares à ne ncavelles conquêtes sur tous les points. C'est en 
Asie surtout que ce mouvement s'accuse avec le plus de vigueur. 

52. En 1259, IIaolon, frère el lieutenant de l'empereur des Tar- Ils attaqyent 
l\I ' d d d I K l"f ' é la Syne. tares, ango-Khan, s est emparé de Bag a , ont e a 1 e a et Prise d'Alep 

mis à mort. !, près un an de repos, Haolon mande au roi de la etde Damas, 

grande Arménie, Aylon, de réunir ses troupes et de le rejoindre à 

nohaïe en 1'Iésopolamie. Aylon accourt avec deux mille cavaliers 
el quarante mille fantassins. Lol Tartare avait, disait-il, le dessein 
de conquérir la Terre-Sainte el de la rendre aux chréliens.L'Ar-
ménien lui fit remarquer que le sultan d'Alep était maître de 
toute la Syrie, dont la Terre-Sain le n'est qu'une province; qu'il 
fallait donc s'emparer d'Alep avant tout ; que la prise de celle ville 
rendrait facile la conquête de toute la contrée.Ce conseil fut suivi. 
Les Tartares mirent le siége devant Alep, alléchés d'ailleurs par 
les richesses qu'on y disait accumulées. Celle populeuse cité, bien 
fortifiée et bien défendue, avait la réputation d'être inexpugnable. 
Et pourtant Ilaolon eut assez de neuf jours pour s'en rendre maî-
tre. Jamais peul-être dans aucune ville prise le vainqueur n'avait 
fait un butin aussi considérable. T0Gtefois il fallait prendre encore 
la citadelle qui s'élevait au centre de la capitale. Elle fut réduite 
onze jours après, an moyen des mines. Le sultan :.\lelknaser avait 
pris la fuite avec sa famille, et s'était réfugié à Damas. Le vain-
queur, s'attachant à sa poursuite, prit en courant llarenc, Haman, 
Calame], brisa toutes les forces musulmanes qui tentèrent de lui 
barrer le chemin, el vint l'assiéger dans son nouveau refuge. Da-
mas ne résista que quelques jours. F.n apprenant que la ville, avec 
sa femme et ses fils, venaient de tomber au pouvoir de l'ennemi, 
l\felknaser, incapable d'une résolution virile,alla se jeter aux pieds 
d'Haolon; il espérait qu'on lui rendrait sa femme el ses enfants,qu'on 
lui laisserait même quelque lambeau de ses Etals. Mais le Tartare, 
qui entendait demeurer seul el souverain maître en Syrie, l'envoya 
captif en Perse avec sa famille. Le conseil du roi d'Arménie avait 
produit les mei'leurs résultats; Haolon lui en témoigna sa recon
naissance par de riches présents et par la concession de plusieurs 
terres conquises. Le prince d'Antioche, gendre du roi, eut une 
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large part à ces munificences; le ,·ainqueur ordonna qu'on lui 
rendît la libre cl paisible possession de toutes les terres de la prin
cipauté d'Antioche qui ven.iientd'êtrc reprises aux Sarrasins. 

§ ,·11. FI~ D',lLE:X.ll'.\"DRE: 1,• 

LesTartms 53. Toutes les mesures que commandait la situation ayant 
d'Asie pro té· . 

gent les été pnses en Syrie, Ilaolon était prêt à se transporter en Pales-
rhréti,,,, line pour la purger de ia domination des Infidèles el la rendre aux 

chrétiens, lorsque, à la troisième élape, il fut rejoint par un cour. 

rier qui apportait la nouvelle de la mort d" son frrre ~!ango-Khan. 
Le trône était vacant, el l'on demandait le retour immédiat 
d'Ilaolon pour le proclamer successeur à l'empire. llaolon, mis 
en demeure par ces circonstances imprévues de tourner sa mar

che vers le centre de l'Asie, ne voulut pas cependant renoncer en
tièrement à son premier projet: il laissa pour le représenter en 

Syrie son lieutenant Guiboga avec dix milles Tartares, lui confi r
mant la mission expresse de ne rien négliger pour s'emparer de la 

Terre-Sainte, afin d'y rétablir la puissance ùes légitimes posses
seurs 1. Que llaolon ait été l'ami el le protecteur des chrétiens, 
qu'il ait eu le sentiment très-net de l'excellence de nolrc religion, 

qu'il ail conçu le projet ,le se convertir à Jésus-Christ, auquel il 
rapportait les nombreuses victoires remportées sur les Infidèles, cl 

même qu'il ait envoyé une ambassade en Europe pour solliciter 
du Pape la faveur du baptême, cela résulte de sûr:; dowments his
toriques, et surtout d'une lettre manuscrite' qui lui fut adressée 

par un pape dont l'llisl.oire n'a pas conservé le nom. Quant à Gui

boga, les premiers actes de son gouvernement en Syrie ne laissent 
aucun doute sur ses dispotitions bienveillantes envers le christia
nisme. JI se vantait d'être de la race des rois mages qut vinrent 

d'Orient à Ilethlécm adorer le Sauveur à sa naissance; tous se,; 

t SA:\t:r., 111 1 part. x111, l. - Avro:'f., llist. Urient., 1, 28 1 2D. - JOAN, YILLA!'i, 1 

VI, GI. 
• Biblioth. ~loLOst. Yalliccll. ~!•. 
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elfo1ts <lès le début tendirent à la délivrance de la Terre-Sainte 

pour la restituer aux adorateurs <le la Croix. Un événement malheu
:-eux, el dont toute la responsabilité doit retomber avec les justes 

sévérités de l'Histoire sur quelque, cl1ré 1.iens criminels qui le pro -

voquèrefll, fit tout-à-coup de cet ami l'ennemi des Latins, ou tout 
au moins le spectateur indifférent de leur ruine. Ce fait, presque 

insigniffant en-lui-même, mais qui empêcha peut-être le salut <le 

la Chrétienté de Palesline,ne saurait être passé sous silence. 
54. Sur le territoire de Belfort, dans la province de Sidon, La rouse 
. 1 . . li . d t I h b' t t 'l . t chrit1enne étaient p usieurs v1 ages sarrasms on es a I an s e aien comp,omise 

tributaires <les Tartares. Une bande de Sidoniens el de Bel- par d'inhdi-
. . . . . . gnes c ré-

!'orla1s, a vides de nchesses mal acqmses, envahirent un Jour ces tiens. 
villages sans défense, pillèrent tout, massacrèrent un grand nom -

bre des habitants, emmenèrent le reste captif avec tout le bétail. 

l'n neveu <le Guiboga, qui demeurait dans le voisinage, se mit 

avec quelques cavaliers à la poursuite des pillards, dans le seul 

but de leur ordonner au nom de son oncle d'abandonner leur bu-
tin. Ceux-ci, outre qu'ils se refusèrent à toute restitution, se jetè-

rent sur les Tartares el tuèrent le neveu de Guiboga et quelques 
hommes de son escorte. A cr:tle nouvelle, Guiboga marcha contre 

Sidon à la tête de ses troupes, la prit, rasa la plus grande partie 

des murailles el fit passer au fil de l'épée les chrétiens qui s'étaient 
réfugiés dans l'île. Depuis ce moment, le gouverneur tartare ne 

fit plus rien pour recouvrer la Terre-Sainte; Tartares el chré-

tiens furent désormais suspects les uns aux autres'. Les assié-
geants toutefois durent renoncer à s'emparer de la citadelle du port. 
l\lais l'attitude définitivement hostile des Tartares remplit de ter-

reur toute la Chrétienté de Syrie. Les habitants de Saint-Jean-
<l' Acre, en prévision d'une agression imminente, détruisirent tous 

les jardins sous les murs de la ville el les villas qui embellissaient 

les environs'. Des messagers furent aussitôt expédiés en Occident 

pour solliciter des secours.Leur présence est signalée en Angleterre', 

t Avro:-.., llist. Orient., 1, 30, 32. 
t )IARI'.'l', SANUT., 111 1 5, pag. 12. 

• WEsrno~., Fior. Rist., ann. 1260. 
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cl le Souverain-Ponlife fil en cette occasion un pressant appel aux 
barons français. Le dimanche de la Passioo, devanl une assemblée 
de l'épiscopal el de la noblesse réunie à Paris, le roi Louis ul la 
lellre Apostolique monlranl les Tartares vainqueurs des Sarrasins, 
maîlres de toute la Syrie musulmane, et menaçant de ruine Saint
Jean-d'Acre el toule la colonie chrétienne'. Les princes occiden
taux, empêchés par leurs querelles intestines, paraissent n'avoir 
Jien fait ou presque rien pour envoyer du secours à leurs frères de 
Palesline. Mais il semble aussi que Guiboga, se contentant ile ne 
pas donner suite aux plans de conquête de la Terre-Sainte dont 
son maîlre l'avait chargé, ne poussa pas les représailles au-delà 
de son expédition contre les Sidoniens. Il esl certain en Lous cas 
qu'il demeura fidèle à l'alliance avec le roi d'Arménie el le prince 
d'Antioche. 

55. L'horizon politique n'était pas moins sombre du côté de la 
Grèce. Ange-:'.lichel, tyran d'Epire et d'Elolie, poursuivait avec 
a;deur contre Palt'ologue la guerre qu'il avait commencée contre 
J 'empereur Théodore, et pendant laquelle ce dernier était mort. Il 
s'étail assuré le concours de Manfred, tyran de Sicile et de Guil
laume de Villehardouin, prince d'Achaïe, en les mariant avec ses 
filles; grâce à ce concours, il aYait agrandi considérablement ~a 
principauté. Paélologue envoya contre lui son meilleur général, le 
Sébastocrator, dont les succès mirent en péril la puissance du 
tyran d'Epire. Angc-:'-:ichel, Manfred et Guillaume conclurent alors 
une nouvelle alliance dont le but était la conqu/>le de toutes les 
provinces de l'empire /;rec d'Europe, dont ils firent trois parts 
avant tout événement, chacun s'allribuanl dès lors celle que 
lui assigna le sort. Les quatre cents chernlicrs à la lourde ar
mure enYoyés par Manfred furent un embarras pour les opérations 
<les alliés, et fournirent au Sébastocralor, d'après les conseils de 
Paléologue, un ingénieux moyen d'affaiblir peu à peu l'ennemi, 
Ses troupes étaient de beaucoup inférieures en nombre; mais elles 
élaienlarmées à la légère. li lui devint facilc,par conséquent,d'oc-

t NANG., Gest. S. Ludov., codern aano. 
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cuper toujours les hauteurs, d'éviter toute bataille dédsive, et de 
fatiguer ses adversaires par de continuelles attaques contre les 
convois qui portaient les vivres au camp des alliés ou contre le., 
fourrageurs. Une ruse nouvelle acheva sa victoire. Un de ses 
agents les plus habiles parvint à se faire accueillir nuitamment 
dans le camp·ennetni en se donnant pour transfuge.Il eut l'adresse 
d'obtenir un entretien secret avec Ange-'.\1ichel, et lui persuada 
que ~lanfred et Guillaume avaient fait l'offre au Sébastocrator de 
conclure la paix avec Paléologue et de détourner leurs armes con
tre leur beau-père, si l'on consentait, - et l'on allait y consentir le 
lendemain même - à leur payer une certaine somme d'argent et 
à leur assurer la possession de certains territoires.Ange-Michel eut 
d'autant moins la pensée tl'un pareil'stratagème que l'ambition et 
la cupidité de ses deux gendres lui étaient bien connues. Dès qu'il 
fut instruit, il appela ses fidèles, en aussi grand nombre qu'il put 
et que le temps le permit, leur fit connaître la situation en quelques 
mots, el prit la ruile avant le jour: à mesure que la nouvelle 
de ce d~part précipité se murmurait de l'un à l'autre dans l'ar
mée des Epirotes, saisis de frayeur, ils se mettaient eux-mêmes à 

fuir en tous sens par groupes, accélérant leur course pour rejoin
tlre cl dépasser cenx qui les avaient précédés d'abord. 

56. Le jour venu, les Siciliens elles Achaïcns s'éveillent et appren- Ligue rom

nent la fuite des Epirotes; cette fuite les plonge d'autant plus dans la P1~~·u~i;i'; 
stupéfaction qu'ils peuvent moins la comprendre. Ange-~lichel el assiégée. 

son fils Nicéphore avaient cru à une trabiwn de '.\1anfred et de 
Guillaume; les soldats de Manfred et de Guillaume eurent bientôt la 
com·iction que ks Epirotes les avaient trahis. Penser au combat et 
à la résistance leur parut une insigne folie ; leur nombre était 
grandement réduit, cl la garnison de Prilape, qu'ils étaient venus 
attaquer et que les impériaux étaient venus secourir, était mainte-
nant pour eux un nouveau danger. Il ne virent à cette situation 
critique d'autre issue qu'une fuite précipitée. Un bien petit nom-
bre y trouvèrent le salut; la plupart y trouvèrent la mort; le reste, 
avec ses capitaines et Jean lui-même, fils naturnl de l\lichel, cou -
rurcnt se livrer au Sébastocrator, et firent serment de soumission à 
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Paléologue. Guillaume de Yillehardouin s'était caché dans une 
meule de paille. Un soldat le découvrit, le reconnut à la longueur 

démesurée de ses dents antérieures; il fut mené à l'cmpereur,chargé 
rie chaînes, a1·ec les plus nobles de ses ~ompagnons. Les quatre on 

cinq cents chevaliers de ~lanfreù se laissèrent faire prisonniers par 
quatra chevaliers ennemis.A la nouvelle de cet événement, toute la 
contrée se soumit aux impériaux, toutes les places fortes ouvrirent 

leurs portes'· Cette éclatante victoire du Sébastocrator portait un 
coup terrible, irréparable peut être, à l'influence latine en Grèce. 
Paléologue fn conçut l'orgueilleuse espérance de s'emparer de 

Constantinople, cl dès lors il fit ùe la prise de cette ville l'objectif 
de tous ses efforts cl de toutes ses ruses. Dès le printemps, il vint 

mettre le siége devant Galata, aux portes de la capitale. !\lais la 
place assiégée tint bon. Pendant ce temps un de ses parents, Asé
lè,, qui était aussi l'un des plus puissant, seigneur.; de Constanti

oople, cherchait à lui en ouvrir les portes par trahison. Baudouin 
était sur ses gardes. Quand il sut qu' Asélès avait promis de faire 

unlrer l'ennemi la nuit d'après, il fit apporter dans son palais les 
clefs de la ville. Tromp~ dans sons attente, Paléologue battit en 
retraite. Baudoin fit demander la paix. Mais Paléologue ne vou
lut accorder qu'une trêve d'un an, parce qu'il voyait que la ruine 

de l'empire latin était imminente. 
5ï. La lutte entre les Chrétiens et les Infidèles continuait tou

jours plus acharnée dans le nord de l'Europe. La campagne de 

I2Gl fut désastreuse pour les soldats ùe la Croix, et les meilleures 
places fortes de la Prusse tombèrent au pouvoir des païens. Les 

plus vaillants guerriers de la Pologne, de la Germanie et de la 
Prusse s'étaient réunis pour tirer vengeance des revers que l'apos

tal Mendog, roi de Lilhuanie, avait précédemment inOigés aux 
armes chrétiennes. Le jour de la l'uriflcnlion de la Vierge, l'armée 
des croisé:; s'ébranla contre l'ennemi. Le froid sévissait encore dans 

toute sa rigueur; la glace favorisait la marelle à travers les cours 
d'eau, les étangs et les marais don!. le pays est couvert. Le premier 

l G1wnc.. LoGOTn., llist. Constrmtinop., LEHE ALT.\T. int:-pr., nnn. t.260• 
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tian fut irrésistible ; le fer et la ffamme eurent raison de Lous les 
obstacles. Les Barbares, se défiant de leurs forces, s'étaient retirés 
à l'intérieur. Pour pénétrer au cœur du pays, les Chrétiens réso
lurent de laissr.r les chars el la majeure partie de leurs bagages 
avec un corps de troupes suffisant pour les garder. L'ennemi, pré
venu de celle manœuvre par ses espions, réunit toutes ses lroupeè, 
gagne par un moinement tournant le lieu où les croisés avaient 
laissé leurs bagages, et s'empare du camp sans grands efforts. Des 
fuyards rejoignent la croisade dans sa marche en avant, el la met
tent au courant de ce qui se passe. On fait demi-tour snr le champ, 
on redent, on fond sur les Barbares tout occupés du pillages ùu 
camp. Le combat s'engage de nouveau, âpre, implacable. Au début, 
la mort décime les rangs de l'armée de Mendog. Puis, le sort des 
armes trahit les Chrétiens: ils sont taillés en pièces ou mis en fuite. 
Après la victoire, les Infidèles consultent le sort, el trois fois le 
hasard d~signe un chrétien originaire de l\lagdebourg. On le prend, 
on le conduit au bûcher lié sur un cheval, on en fait un aulo-da-fé 
aux idoles. Le comte de Barbog ne fut pas plus heureux. BrCtlanl 
de zèle pour la Foi, il était accouru en Prusse pour porter secours 
aux Chrétiens vaincus. Les débuts de l'expédition furent prospères . 
.Mais il voulut tenter les chances d'une bataille décisive. La fortune 
des combats le trahit; son armée fut taillée en pièc:es, il tomba 
lui-mêu,e au pouvoir de l'ennemi. Enflés d'orgueil à la suite de ces 
succès, les Barbares étendirent au loin les effets de leur victoire. 
P;usieurs places fortes furent réduites, moins par les armes que 
par la famine, el le nom chrétien parut avoir été anéanti pour tou
jours dans ces contrées. Les fidèles de Jésus-Christ montrèrent dans 
ces terribles épreuves une constance au-dessus de l'héroïsme. 
Ceux qui furent nssiégés dans Garleulein, malgré les atroces tor
tures de la famine, ne se rendirent qu'après avoir« perdu leurs 
dents'. " 

. . Les Tartares 
58. Brisé de douleur aux lnsles nouvelles qui lui arrivaient de battus en 

tous les points de l'univers, se sentant écrasé sous le fardeau des llou;;cie. 
Mort 

d'Alexan

t LONGIN., 1/ist. Po/on., \'Il. 
dre IV. 
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affaires, le Souverain Pontife avait voulu partager ses peines a\·ec 
ses collaborateurs dans l'épiscopal ; la célébration d'un concile 
œcuméniquc, qui de\·ail se rrunir à Home, avait été fixée aux 

quinzième jour après Pâques. ;\Jais, comme les bruils d'une inva

sion imminente des Tartares prenaient chaque jour plus de consis
tance, la grande assemblée fut remise à plus tard, afin qu'elle ne 
fût pas un empêchement aux préparalifs ,Je défense contre eux. Ce 

n'était <lu reste pas un faux bruit: au milieu de l'universelle ter
reur qui les précédait, ils firent irruption surla Ilongrie.La fortune 

fut enfin favorable aux armes chrétiennes : cinquante-deux mille 
Barbarns demeurèrent sur le champ de bataille, el le reste fut mis 
en complète déroule. Les Tartares avaient fait proposer au roi de 

Hongrie de marier sa fille à l'héritier de leur empire el <le faire 
alliance avec eux pour la conquête de l'univers calholiqne; ils lui 

faisaient entendre les plus terribles menaces ;'il rejetait leurs pro

positions. Soutenu par les exhortations du Sainl-Siége et plein de 
ronfiance dans les secours divins, le roi osa mépri~er leurs offres el 
Jeurs menaces; le triomphe le plus complet fut la récompense ,:e 

celle constance héroïque. Il y avait tout lieu de craindre que les 
Tartares, pour venger l'affront reçu, ne fissenl conlre les Etals 

chrétiens un(irruplion plus terrible que toutes les autres. Alexandre 
revint à l'idée d'un concile œcuménique, dans lequel en décrèle

rnit la levée de boucliers et toutes les mesures propres à conjurer 
les dangers d'une nouvelle invasion. L'ocl.arn de lalète des apôtres 
Pierre el Paul fut fixée comme date, el Viterbe choisie comme lieu 
de celle réunion solennelle. D'ici là, injonction fut faite de tenir 

des synodes provinciaux pour p1·éparcr les rnics cl moyens d'une 
entente unanime entre tous les peuples de la Chrétienté en faveur 

de la Terre-Sainte, <le la Hongrie el de la Pologne, comme de tout 
autre pnys qui prrnrrail être menacé par les Infidèles. Cc fut le cou
mnnr,ment de cc pontifical si bien rempli, de six n,)nées cl demi à 

peine. Alexandre s'endormit dans le Seigneur à Yilcrbe dans les ,1cr
niers jours du mois de mai 12G 1 , en la fêle d c S. G rbni n pape el mar

tyr. 11 f11lcnscveli dans la cathédrale de Saint-Laurent'· llyeutmal· 

i ::;ri-:no., .l,t1wl., au11. 12:.il. - \VEsn10:1., Fior. /Jist., ann. 1261. - NA!iO., 
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beureusemenl, dans les circonstances critiques où l'on se trouvait, 
un inlerpontificat de trois mois et demi, à cause des divisions entre 

les huit cardinaux du Conclave. 

PONTIFICAT D'URBAIN IV (1261-1264). 

§ "Ill. CDL:TE DE 1/EMPIRE L,\.Tll\l D'ORIENT. 

5\l. Au moment où Alexandre IV mournt, Jacques de Troyes, Aolécédenls 

patriarche de Jérusalem, suivait depuis quelque temps la Cour t~~r~1~~~ 
Pontificale, implorant du secours pour la Terre-Sainte et traitant 
les affaires de son Eglise. Jacques, parti de la condition la plus 
humble, s'était élevé aux plus hautes dignités ecclésiastiques par 
ses talents et ses vertus. Sa famille dut être bien obscure, P"isque 
!'Histoire n'en a pu retrouver le nom. Le sien même varie :Jacques, 
Hyacinthe, Pantaléon. Il paraîtrait que le père exerçait la miséra-
ble profession de savetier'· On ne sait pas davantage commentJac-
qnes, encore enfant, fut envoyé à Paris el put y faireies études les 
plus complètes. Il esl de fait qu'il se produisit avec tant d'éclat, 
d'abord dans les arts libéraux, ensuite dans le droit canon, qu'il 
obtint le titre de docteur dans l'une et l'autre de ces deux facultés. 
Alors il aborda l'étude de la théologie, dont sa vaste intelligence 
ne tarda pas à pénétrer les secrets les plus ardus. Quand il revint 
en Champagne, dans son pays natal, il avait déjà une grande répu-
tation de science, de sagesse et de vie exemplaire. Le vertueux 
évêque de Laon sut agréger à son clergé cette précieuse recrue. 
Jacques passa successivement dans cette Eglise par les degrés infé-
rieurs de la hiérarchie sacerdotale et devint enfin archidiacre, 
après avoir été chargé par le Pape de deux légations importantes, 
qui l'avaient fait connaître comme diplomate éminent. JI remplit 

Cesc. S. Ludov., ann. 1261. - THEODOR. V.u1.1c., Vit. Urban., ami. i261. _ 
LO:'fOl:'f., 1/ist. Po/on., v11. - PTOLEll. Luc., Hist. Eccl., xx11, 16, f7. 

1 << Sulor veteramentarius, 11 dit un historien. 
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la première en Poméranie, en Livonie, en Prusse, où il rendit des 

services signalés à la pacification, à l'affermissement des Eglises 
naissantes et à la propagation de la Foi. Dans la seconde, où il 
avait pour mission de ramener au devoir les fauteurs de ré\·oltes 
contre l'empereur élu Guillaume, il fut fait prisonnier et jeté dans 
les fers par les satellites d'un puissant baron. Après sa délivrance, 
il rentre à Laon et reprend ses fonctions d'archidiacre. Il fut ensuite 
investi de la même dignité dans l'Eglise plus importante de Liège, 
où son administration et sa piété laisseront un souvenir impéris
sable. Le siège épiscopal de Verdl,n étant devenu vacant, il est 
appelé à la tête de ce diocèse, et ses mérites ne tardent pas à lui 
faire une réputation universelle. La Chrétienté de Syrie demande 
et obtient sa promotion au patriarcat de Jérusalem. Pèlerins et 
habitants du pays, tout le monde le chérit bientôt comme un père 
vénéré. 

Il est élu GO. Les besoins de la Terre-Sainte et les affaires de son Eglise le 
pape sous le . d I . f . d f . 
nom d"Ur- mirent ans a nécessité sur ces entre ailes e aire un voyage en 

haint· IV. Ses Europe. Le vaisseau qui le portait le conduisit à Venise. De là il 
sen urents. 

rejoignit la Cour ronlificale à Anagni. Alexandre el les cardinaux 
lui firent l'accueil le plus honorable. Quelque temps apr~s, ses 
affaires n'étant pas encore terminées, il suivait à Viterbe la Cour 
Pontificale, et assistait à la mort d'Alexandre LV. Environ trois mois 
et demi après, le 2U août i2GI, le conclave, pour mettre fin à ses 
divisions, l'obligeait d'accepter le Souverain Pontifical sous le nom 
d'Urbain IV, et son sacre avait lieu le 4 septembre'· Guillaume, 
évêque d'Agen, fut son successeur au patriarcal de Jérusalem. 
l"ne intelligence et un cœur comme ceux d'Urbain IV ne pouvaient 
pas se faire illusion sur les amers soucis inséparables de la plus 
haute dignité en ce monde. La lettre encyclique dans laquelle il 
annonce son avéncmentaux prélals cl aux princes de l'univers', cl 

1 AN0:;v11., rie re.~. Sicul., nun. f2G1. - l\lo:-..\c, P.\T.\V., Chron., 11. - Prou:M, 
Luc., u;st. Eccl., xx11, 23. - Lo:'iGl:"f., llisl. Polon., v11. - T11Eon. YALT.lc., Vil. 
Urhrm. IV; npud MASSON., v. - GREGOR, DECA~., apnr! MASSO:i., v. - AiTO;,il.'f,, 

111 part. lit. XIX, 13. 
2 UJlllA:\"., Epii;t., 1, l. 
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surtout la lettre plus intime qu'il écrivait en celle circonstance àsa 
sœur Agnès, religieuse de Saint-Françc1is au monastère de Pérouse, 
sont pleines de sentences profondes à ce sujet 1• Il sentit le besoin 
de chercher un point d'appui, une source de consolations dans l'a
mitié de S. Louis. Il ne pouvait d'ailleurs demeurer étranger à l'un 
des plus nobles sentiments d'une âme bien née, à l'amour de la 
patrie; il chérissait d'autant plus la France, qu'elle avait été si 
souvent absente pour lui. Qui donc s'étonnerait de lui voir porter 
ses premiers regards de Souverain Pontife vers cette terre de prédi
lection? Dès lés premiers jours de son règne, pressé par le souve
nir cl l'amour du pays natal, « natalis soli non immemores, » dit
il lui-même, il ouvre l'inépuisable trésor des indulgences au saint 
roi Louis, à l'héritier présomptif du trône, au roi et à la reine de 
Navarre, au jeune comte d'Artois Robert le fils posthume dn mal
heureux héros de Mansourah 2

• 

61. La main du Vicaire de Jésus-Chist, rayonnante de bénédic- Il lutte con
tions pour les hommes de bonne volonté, est chargée ,!'anathèmes ~~\~~~tf~ 
contre les pervers. A peine sur le trône pontifical, Urbain dut exer- naire 

. . . d é . é Il 1· • '1 f d Manfred. cerce mrn1stere e sév nt en a te meme, contre 11 an re , qui 
avait jeté sur la Campanie une armée de Sarrasins. En même temps 
qu'il fulminait les censures ecclésiastiques, il levait une croi-
sade pour l'opposer aux armées du tyran, et dès ce moment il 
ouvrait les pourparlers diplomatiques qui devaient amener la ces-
sion de la Sicile à Charles d'Anjou 3 • Les peuples d'ailleurs étaient 
las de la tyrannie de Manfred. L'Histoire nous:en a conservé une 
preuve significative. A la nouvelle de l'élection d'un nouveau Pon-
tife, les Napolitains, le 3 septembre ! 261, envoyèrent à l'usurpa-
teur une ambassade pour le conjurer de faire la paix avec le Saint-
Siége, et d'en obtenir la levée de l'interdit qui privait la \ille des 
bienfaits de la religion. Manfred répùndit qu'il fallait rejeter la 
responsabilité de la guerre sur l'Eglise, qui cherchait à le dépouil-

1 )IARIN. EncL., Formular., pag. 32. - WADING., ann. 126l. 
• U••••., Epist., 1, 21, 22, 26, 27, 29, 30, 31, 33 et 34. 
• Co,nN. P.,n,s., Rist. Angl., ann. 1261. - BERNARD. Guw., Chton. Rom. Pont. 

ann. 1261. - Lo,G1N., His!. Polo11., ana. 1261. 
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1er de sa couronne. « Mais, puisque mes bonnes gens de Naples, 
ajouta-t-il, désirent la fin de l'interdit, je vais envoyer trois cents 
Sarrasins qui mellronl bon ordre à tout cela. Ils conlraindronl les 
prêtres à rendre au peuple les cérémonies du culte, et les réfrac
taires, tanl réguliers que séculiers, seront pris el condamnés aux 
galères. » C'eût été un forfait exécrable; les ambassadeurs terrifiés 
supplièmnt le tyran de ne point envoyer ses satelJit.es, et de ne 
point mettre la ville dans la nécessité de l~ur fermer ses portes. 
Cette réponse alluma le courroux du tyran ; craignant que Naples 
poussée à bou l n'essayât de recouvrer la liberté, il envoya Jofîred 
pour la contenir dans l'obéissance 1• Pendant ce temps, le comte 
de Flandre à la tête d'une croisade établissait son camp, le 5 sep
tembre, sur les frontières de la Campanie, en vue de l'armée de 
11Ianfrod. Celui-ci, v,rn lanl prévenir l'attaque, déchaîna les Sarra
Eins.conlre les lignes pontificales. Les croisés de leur côté se por
tèrent à la rencontre des Infidèles avec un lei élan, que c'en élail 
fait da ces derniers s'ils n'eussent été dégagés à temps par les Sici
liens. Manfred, sentant mollir l'assurance de ses troupes et grandir 
celle de l'ennemi, se décida, le 12 septembre, à battre en retraite; 
il se retira dans le territoire de Naples, dont il fit garder Lous les 
abords. Malgré ces mesures défensives, la marche en avant du 
comte de Flandre victorieux pouvait amener la conquête de la 
Sicile el la chute du tyran. Les agents de Manfred à Home profi
lère..t de l'absenee du Souverain Pontife pour y exciter ,les trou
bles graves; el les rebelles ayant fait demander au Sicilien l'cnYoi 
d'une armée, celui-ci déclara publiquement que ses ~ecours ne 
feraient pas défaut aux rtomains. Celle situation mil l'armée pon
tificale dans la nécessité d'opérer une prompte diversion contre les 
l'ebcllc, de l:ome, cl tle renoncer à l'occasion favorable qui se pré
sentait J"envahir la Sicile'. 

Le Cé.al' G2. Pendant que ces troubles funestes agitaient l'llalic, un évé-
grcc Aleus. · l · 1 1 · t O · l · d · l ] t d Ses strala- 11emc11t co11s1, ern, c se passai en nen , Je veux 1re ac JU e c 

g-ê\nes. 
1 ,\l.uTn. S1'l~EL., 1/isi. Mg., nnn. 126.l. 
1 Slllll!OH., l!ist. Net,µ., auu. 126l. - )lo:-uc. P,\T..lv., Chron., m. - llEJUL\Rn., 

Chron. t:om. Ponl.i uun. 12Gt. 
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cet éphémère empire latin de Constantinople, que les exploits d'un 
Baudouin avaient établi et qui finissait sous un autre Baudouin. 
Les Latins avaient usé déjà leurs forces à repousser les continuel
les invasions des Grecs sur leur territoire. L'armée de Guillaume 
de Villehardouin, prince d'Achaïe el du Péloponèse, avait é~li 
taillée en pièce·s, lui-même fait prisonnier,comme on l'a vu naguère, 
et Paléologue ne lui avait rendu la liberté qu'en se faisant li
vrer plusieurs places fortes à titre de rançon. Le succès avait en
hardi les schismatiques. Aleiis Stratégopoulos, à qui revenait une 
grande part de la gloire d'avoir défait les troupes coalisés d'Ange
Michel d'Epire, de :.\Ianfred de Sicile et de Villehardouin ù'Achaïe, 
avait été fait César. Paléologue, pour lui fournir l'occasion de 
s'illustrer sous ce nouveau titre, lui donna l'ordre d'envahir le ter
ritoire de Constantinople, à l'expiration de la trêve, et de tenter 
une entreprise contre les Latins. Par une fatale coïncidence, l'élite 
des guerriers latins était alors occupée, sous les ordres do patriar
che Justinien,au siége de Daphnusia, sur les bords de la Mer Noire. 
La capitale était à peu près vide de troupes fidèles, et pleine de 
Grecs qui brûlaient du désir de se soustraire à la domination des 
Occidentaux. Le césar Alexis, saisissant une occasion propice de 
s'aboucher avec quelques Grecs de Constantinople, s'enquiert avec 
soin de l'état de la place, les invite à partager ses prochains suc
cès, fait sonner bien haut à leurs oreilles de magnifiques garan
ties, s'ils veulent l'aider à recouvrer la capitale de l'empire; en se
couant le joug des Latins, ils se montreront dignes de la gloire de 
leurs ancêtres. Cel habile discours appuyé sur de séduisantes pro
messes entraine les Grecs dans les voies de la trahison ; ils s'enga
gent à massacrer pendant la nuit les sentinelles; ils ouvriront en
suite aux gens d'Alexis une porte de la ville. Ils indiquent une 
basse poterne ouverte déjà, par où cinquante soldats en armes pour
ront faire irruption pour les aider au massacre des gardes de 
nuit. , 

Prise de 
fi3. Ce complot ne réu~sil que trop bien. Une nuit, les habitants Constanlioo-

de Constantinople réveillés en sursaut, apprirer,t qu'Alexis et son pie. Fin de 
l'empire 

armée étaient déjà maîtres de la ville. li ne restait plus qu'à recou- latin. 
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rir aux moyens extrêmes de salut. Un grand nombre se jetèrent 
dans les monastères, el revêtirent le froc dans l'espoir d'être épar
gnés par les vainqueurs, grâce à ce lraveslissemenl. Les femmes 
se réfugiaient dans les caves, les galetas, les cachettes de toute 
sorte. L'empereur Baudouin s'enferma précipitamment dans le 
grand palais impérial. Cependant l'armée latine, n'ayant pas réussi 
dans son entreprise contre Daphr.usia, retournait vers Constanti
nople, ne sachant rien de cg qui venait d'arriver. Elle était près 
d'entrer dans la ville, elle se félicitait. d'un retour qui s'était opéré 
sans obstacles, lorsqu'elle vit les quartiers des Latins, le long du 
littoral, el celui des Yéniliens principaleménl, lùul en flammes. 
On réunit à la hâle tout ce qu'on peul de bateaux, dont l'un va re
cueillir dans son palais Baudouin à moitié mort, el l'on s'éloigne 
aussitôt, le désespoir dans l'âme, d.e celle capitale de l'Orient, que 
la domination latine avait tenue pendant cinquante-huit années. 
C'était le 25 juillet 1261. L'empire latin d'Orient n'était plus 1 ! 

Tous les efforts pour le relever demeurèrent stériles 2 • Les consé
quences désastreuses de cel événement considérable ne pouvaient 
échapper aux esprits clairvoyants. L'histoire nous a conservé un 
exemple de celle perspicacité. Un noble grec, du nom de Théo
dore, apprit en Asie, où le retenait une maladie fort grave, la chute 
de Conslantiuople el de l'empire latin. Celle triste nouvelle le fit 
sonpirer amèrement, el, comme on lui demandait la cause de sa 
douleur, il répondit qu'à ses yeux cel événement élail l'avant-cou
reur des plus grands maux pour la Religion, de la ruine des Chré
tientés de Syrie el de la fin de l'empire grec lui-même. « Ne 
voyez-vous pas, dit-il, que les empereurs, en transportant :eur siége 
à Constantinople, vont livrer l'Asie à ses seules forces pour se défen
dre contre les Sarrasins, que ceux-ci, pelil à petit, y soumettront 
toulà :eur puissance, el qu'une lois maîtres de l'Asie, ils passeronf 
en Europe el y assoieronl pour longtemps leur domination ? » El 

t Locorn., llist. Consta11tinop., nnn. 1261; LF.O~. ALLAT., intcrprct. - Mo,.c. 
P ATAV., Chron., 111. 

• VR11AN., Rpist., ,, 12n et 131-133. 
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poussant encore un profond soupir, il se retourna vers le mur et 

rendit l'âme 1 • 

64. Ces paroles, qui furent plus tard regardées comme une pro- Entrée de 

phétie, n'ont rien qui doive surprendre; il suffisait pour les pro- Paléologue 
• • " , • • dans la cap1-

,noncer de considérer attenl!vrment I etat pohl!que du monde a ta'e.Atrocc 

cette époque.·Paléologue, lui, ne regardait pas si loin dans l'ave- jalousie. 

nir, touL entier â la joie du triomphe présent. Il était â Météorios 
lorsqu'il apprit qu'Alexis venait d'entrer dans Constantinople avec 
son armée. JI lève aussitôt des troupes fraîches, et fait force de 
marches vers le Bosphore, craignant que les Latins, revenant de 
Daphnusia el rentrant dans leur capitale, ne parviennent à repren-
dre la place aux siens, grâce à la supériorité du nombre. Il n'en fut 
rien, puisque les Latins n'avaient son6é qu'à la fuite. Après avoir 
franchi les hauteur; de Çalano, et posé son camp près d' Achy ras, 
il reçut les insignes impériaux de Baudouin. Il fit alors les prépa-
ratifs d'une entrée magnifique, alla camper près de Blachernée le 
i3 août, etle lendemain eut lieu celte entrée triomphale. Quel-
ques jours après, le rit. schismatique était rétabli dans la capitale. 
Arsène occupait le siége patriarcal, dont les événements venaient 
de chasser le patriarche orthodoxe Justinien. Le vainqueur eut 
peur de sa propre victoire, ou plutôt d'avoir vaincu pour un autre. 
Jean, l'héritier légitime de l'empire grec, touchait à l'adolescence 
et donnait des signes non équivoques de rares qualités et d'une 
forte trempe de caractère: il y avait â craindre de ce côté de sé-
rieuses compétitions. La seule pensée que ce jeune prince pour-
rait un jour lui ravir la couronne, ent~aîna Paléologue jusqu'à la 
perpétration d'un crime affreux: Jean eut les yeux brûlés au fer 
rouge. De ses deux sœurs, l'une, Théodora, fut fiancée à un Latin 
de 'médiocre noblesse que le hasard avait amené à Constantinople 
et l'autre, Irène, fut livrée au comte de Vintimille, de la province 
de Gênes en llalie, pour qu'il en fît sa femme. En les mariant à des 
Grecs, il eût craint qu'on ne fût tenté de faire revivre les droits 
des Lascaris au trône. Théodore Lascaris, à son lit de mort, avait 

' Apud SASsouv., de ,·eb. Turc., pars. 11. 
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mis son tils Jean sous la tutelle du patriarche Arsène. Informé di.

forfait qui venait d'être commis, le pall'iarche fulmina l'anathème 
contre le criminel empereur. Paléologue feignit de se soumettre ; 
en réalité il méditait l'expulsion d'Arsène. 

65. Il ne manqua pas de conseillers complaisants pour l'aider à 
l'accomplissement de ses secrets desseins. Un concilialmle est con
voqué dans le palais impérial ; le prélat refuse d'y paraître. Le feu 
de la persécution le montre sous un jour nouveau. On lui fait un 

crime d'avoir admis à la célbbralion du culte divin el fait partici
per aux sacrements le prince turc Azalinès, qui résidait alors à 
Constantinople. Chassé de ses Etals par les Tartares, lorsq:u'ils 

conquirent la Perse et les contrées voisines, il avait cherché un re
fuge auprès de l'empereur. Or l'accusalion portée contre Arsène 
était d'autant plus injuste el odieuse, que le haplême du noble 
exilé et son attachement à la religion c~rélienne étaient de noto

rié'.'.i p!.!!Jlique. Tous les autres griefs formulés contre le patriar
che Glaienl de même valeur. Il n'en fut pas moins jeté en exil, et 

Paléologue donna le siége patriarcal à Germain, évêque d'Andri
nople, connu depuis loilglemps pour être une de ses créatures. Les 
fumées de la prospérité avaient enivré l'empereur. Il rêvait d'éten

dre plus au loin le cercle de s:i puissance. Il comptait sur l'habi
leté du César Alexis, qui venait de lui donne~ C.: nstantinople el 
qu'il avait récompensé par u3 riches présents cl par un magnifi
que triomphe. Une armée nombreuse fu~ réunie, cl la campagne 

ouverte contre Ange-Michel d'Er,\rc. Cülte ~ois, la fOl'lune des ar
mes trahit Alexis; outre qu'il pz:·dit son armée, il lom!Jalui-même 

au pouvoir de l'ennemi, el ce général qui avait conquis à Paléolo
gue l'empire de Constantinople, fut réduit à la plus dure captivité. 

Du reste, l'empereur dut bientôt faire trêve à l'esprit de conquôle, 
pour s'appliquer à la pacification de ses propres Etals. li avait cru 

se délivrer de toute compétition en privant de la vue Jean Lasca
ris; il n'en fut rien. Un faux Jean parut dans les campagnes de 

Nicée, se fil saluer empereur par les Tricaniotes el les Zygiles, el 

résista pendant longtemps, avec des chances pre~que égales, aux 

meilleurs généraux de l'empire. Les Tricanioles el les Zygitcs n6 
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déposèrent les armes que lorsque le faux Jean, prévoyant sa dé
faite prochaine et craignant de tomber aux mains du vainqueur, 
eut"cherché un asile en Perse sous la conduite de quelques fidèles 
qu'avait enrichis sa révolte el qui, comme lui, redoutaient une fin 
tragique 1• D'autre part, une fois maître de Constantinople, les 
Grecs en avaient expulsé tous les habitants de race latine, de 
crainte qu'instruils par l'exemple d'autrui, ils n'en vinssent un jour 
à livrer la place par trahison. La multitude desl,annisétail grande ; 
on leur permit de se fixer sur la rive opposée du Bosphore près de 
Galata. Les Pisans, les Vénitiens et les Génois acceptèrent presque 
tous, à la condition d'y établir un port franc el d'y vivre, les Pi
sans sous la juridiction d'un consul, les Vénitiens d'un bailli el les 
Génois d'un podestat, selon les coutumes de la mère-patrie. L'em
pereur y consentit, el l'on prétend que ce fut en considération des 
Génois,à qui il avait promis la concession d'un port franc s'ils l'ai
daient à reprendre Constantinople, bien qu'il eût reconquis celle 
ville sans leur concours. On sait que ce port devint en peu de 
temps un des marchés les plus considérables du monde, tant il 
cause de sa situation privilégiée que ùes immunités dont il jouis
sait 2 • Guillaume de Nangis va plus loin: il affirme que les Génois, 
par haine contre les Vénitiens, aidèrent secrètement les Grecs ù 
s'emparer de Constantinople. Il est de fait, que les funestes diYi
sions des Génois el des Vénitiens devaient précipiter la ruine de la 
Chrétienté de Syrie, el que mêmes rivalités jalouses firent avorter 
dès l'année suivante les préparatifs de guerre en France el dans lo. 
république de Venise, grâœ auxquels Baudouin aurait peut-être 
recouvré son sceptre perdu 3 • 

§ IX. L'OCCIDENT -.:nmt.NLÉ. 

66. Le monde chrétien était dans une situation politique des TroiHompé-

b tlteurs en plus déplorables. Outre que l'influence latine avait 

1 PACBYM., Hist. Gr.œc., m, ann. 1261 et ssq. 
• GREG. Loootu., Elis/. Constantinop., 1v. 

• GmLL, N.<xG., Gest. S. Ludov., ann. 1261. 

succom é en Allemagne. 
Un usurpa
teur en Si

cile. 
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Orient sous les coups de Paléologue, l\lanfred opprimait la Sicile, 
employant tous les moyens, l'habileté, la ruse, le fer et la flamme, 
pour réduire le reste du patrimoine de l'Eglise; trois compéti
teurs, Alphonse de Castille. nichard de Cornouailles et Conradin, 
dont les factions déchiraient l'Allemagne et le nord de l'Italie, >e 
disputaient la couronne impériale. Alphonse de Castille pressait le 
Pape de lui conférer l'onction désirée; Urbain répondit que la 
controverse pendante entre llichard et lui était encore trop obs
cure pour qu'il fût permis de prendre une telle décision sans s'ex
pos8r à blesser la stricte équité 1

• L'Allemagne était lasse de ces ti
raillements interminables entre Alphonse et Richard; quelques 
barons pensèrent que le meilleur moyen de rétablir la paix serait 
d'annuler l'élection de l'un et de l'autre, et d'élire Conradin, de la 
race de Frédéric li par Conrad. C'était une complication nouvelle. 
Il y avait là une injure el un grave danger pour l'Eglise. Le roi de 
Bohême crut devoir prévenir le Saint-Siége de ces agissements. 
Urbain, suivant la politique de son prédécesseur, exhorta le roi de 
Bohême à ne jamais consentir à l'élévation de Conradin. Il donna 
des instru·ctions en ce sens aux archerêques de Trèves, de Cologne 
et de Mayence, puis chargea ce dernier de signifier aux coélecteurs 
que tout appui donné au 1lescendant de Frédéric les exposerait aux 
foudres de l'Eglise•. Conradin déçu de ses espérances, touchant le 
diadème impérial, aurait pu se rejeter sur ses droits au trône de 
Sicile, dont Manfred l'avait dépouillé en accréditant le bruit de sa 
mort. L'usurpateur, en préviê:on de ce danger, voulut se ménager 
des alliances. Il se tourna vers le roi d'Aragon, lui proposa le ma~ 
dage de sa fille avec l'infant d'Aragon, et le conjura de le récon
dlier lui-m~me avec le Sainl-Siége. Le roi Jacques, séduit par ces 
propositions, fit des ouvertures, au sujet de la réconciliation de 
Manfred, ollrant de se rendre lui-même à Rome pour conclure 
celte paix. Le Pape répondit qu'il ne consentirait jamais à la 
paix avec cet usurpateur ; il lui rappelait tous les griefs <le 

' LJnBAN., Episl., ,, ~I. - Mg. Va/lie., signal. lit- C, nurn. •\ png. t. 
'UnnAN., A)Jisl., 1, 101, 102. 
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l'Eglise, et l'exhortait à rejeter toute alliance avec cet impie 1
• 

67. Au moment où Jacques d'Aragon pressait le mariage de son AJm(r:iLJ,. 

fil J fil] d l\l f d d I' . b' . d f . condu1lc de 1 s avec a I e e , an re , ans espoir am 1lieux e aira entrer s Louis 

dans sa maison des droits à la couronne de Sicile qui pourraient 
être invoqués plus lard, il était sur le point d'unir sa fille Isabelle 
au dauphin.de France Philippe. Les préparatifs étaient faits pour 

la prochaine célébration des fiançailles à Clermont d'Auvergne, 

Les clauses du traité entre les deux royaumes étaient arrêtées: 

Jacques cédait au ro.i de France tout ce qu'il possédait el tous ses 
droits à Carcassonne, à Béziers el à Milhau; Louis IX renonçait en 

faveur de I' Aragon à tout droit sur le fioussillon et sur la Catalo
gne. Au cours des négociations, le saint monarque fut instruit de 

l'alliance nouée entre Jacques el Manfred, l'un des plus mortels 

ennemis de l'Eglise. Aussitôt, indigné de cette conduite ingrate el 
coupable à l'égard du Saint-Siége, il rompit toutes ces négocia

tions avec !'Aragon el contremanda tout ce qui avait été fait'· 

Celle éclatante rupture de tout pacte avec l'impiété, lui valut les 

remerciements el les chaleureuses félicitations du Souverairi Pon
tife 3 • Cc magnifique trait de saint Louis décida Urbain à transpor

ter à Charles d'Anjou, frère du roi, les droits au trône de Sicile. 

Edmond d'Angleterre, à qui Alexandre IV avait accordé !'investi
ture de ce royaume, était déchu de son droit,son père, le roi Henri 
n'ayant pas tenu les conditions du pacte conclu avec le Saint

Siége. Urbain chargea son protonotaire Albert de traiter cette 
affaire auprès du comte Charles, à la Cour de France; les scru
pules de la conscience délicate de saint Louis devaient en retarder 
la conclusion 4 • 

68. L'annee 1266 s'ouvrit sous les plus tristes auspices : la guerre La Sy11, 
· t 't t t L S · p · f , · 1 ·, I f d d chr~tienne e a1 par ou . e ouverarn on\J e, ecrase l éJa sous e ar eau e piélinéefl"r 

tant de soucis, apprit tout à coup qu'un nouveau danger menaçait les Tartares 
e1 les 

1 UaaA,., Epist., 1, 92. - Mg. Va/lie., signal. lit. C, nun1. 49, pag. 3. 
• Gcn.t. NANG., Gest. S. Lttdov., ann. 1262. 
' Ms. Va/lie, signal. lit. C, num. i9, pag. 2. 
4 t:n•A~ .• Epis/., 11, 8. - PrOLE>1. Luc., Rist. Ecclès., nu, 25. - Mg. Vallic,, 

lrignat. lit. C, num. 49, pag. 142. 
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la Chrétienté de Syrie, dont le salut était si compromis <léjà. Le 
~4 anil, Bou<loc<lari, sultan de Babylone, était arrivé sous les 
murs de Saint-Jean-d'Acre, à la tête <le trente mille cavaliers. Le 
lendemain, il avait porté le ravage jusqu'aux portes de la ville, 
brûlant les jardins et mettant la ville en grand danger. En avril 
encore, les Sarrasins avaient détruit le monastère de Bethléem'· 
Pénétré de la plus vive douleur, le Vicaire de Jésus-Christ conjura 
saint Louis de porter du secours à la Terre-Sainte dans celle su
prême conjoncture •. Les messagers arrivaient coup sur coup, 
parmi lesquels le dominicain Guillaume de Tripoli, bientôt après 
évêque <le Bethléem. Ils donnaient des détails navrants sur l'état 
auquel était réduite la Terre-Sainte. lis suppliaient le Pape d'ob
tenir quelques secours, et pour l'entretien des troupes, et pour les 
travaux de défense à compléter dans les forteresses qui avaient à 
redouter les attaques imminentes da l'ennemi. Ce fut encore au roi 
de France que s'adressa le Souverain Pontife pour le presser de 
recueillir la contribution destinée à la guerre sainte'· Il écrivit 
dans le même sens au roi de Navarre 4

• La Palestine eut à souffrir 
non-seulement des Sarrasins, mais aussi des incursions des Tarta
res.Ceux-ci, l'année <l'avant, n'avaient forcé les i\Iusulmans à lever 
le siége d'Antioche et farnrisé les Arméniens, que parce qu'il s'a
gissait d'un peuple qui s'était constitué leur tributaire•. ~lais les 
Latins qui n'avaient pas courbé la tête sous leur joug étaient avec 
eux en hostilités continuelles. Ainsi Tartares et Sarrasins, bien 
qu'ennemis irréconciliables, travaillaient avec un égal acharne
nement à la ruine de la Terre-Sainte. Celle situation déplorable se 
compliqua bientôt d'une guerre intestine entre les Génois et les Vé
nitiens. Ceux-ci, armant une fiolte considérable, attaquèrent Tyr, 
où les Génois entretenaient un commerce fiurissant. Les habitants 
<le Saint-Jean-d'Acre se portèrent au secours des assitlgés et r,urent 

1 SA:"i11T., 111, png. 12, c. 6. 
i UnnAN., Episl., 11 1 20G. - }dg. Vnl/ic., siguat. liL. C, nun1. ·Hl, png. !,. 

a Ct\llAN., Epist., r, 45 cl 16. 
4 /legcst., ,, posl epist. 7G. 
B SA:iUT., 111, png. 12, c. G. 
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faire suspendre la lulle '· Celte rivalité de Gênes et de Venise préci
pitait également la ruine des derniers débris de l'empire latin d'O
rient. Ni les prières, ni les menaces du Pape ne pouvaient déta
cher les Génois de leur alliance avec Paléologue contre les Véni
tiens 2 • 

û!l. La crois.ade, pour venir en aide tant à Baudouin et aux La- Lda mGarche 
es recs 

tins du Levant qu'aux Chrétiens de Syrie, se recrutait avec une enrayée. 

lenteur désespérante, mal
0
~ré l'activité déplovée par le Saint- Leursfeinles 

J avances. 
Siége 3 ; le prélèvement du décime de guerre était laborieux. Tou-
tefois, les grands préparatifs qui se faisaient en Occident ne lais
saient pas que d'inspirer à Paléologue des craintes sérieuses. Il 
changea tout à coup de lactique, ralentit les hostilités contre Guil
laume de Villehar.:louin, du côté de J'Achaïe, el parut renoncer à 

ses visées de conquête sur l'île de Chypre. Il devint plus pressant 
dans ses sollicitations auprès du Souverain Pontife pour obtenir la 
réconciliation de l'Eglise Grecque avec l'Eglise Ilomaine 4 • On sait 
qt1e ces velléités de soumission à la primauté de Rome venaient 
toujours aux empereurs grecs dans les moments où les menaçait 
quelque grande croisade des Occidentaux. A ce titre, les avances 
actuelles de Paléologue pouvaient paraîtt'e suspectes. Urbain ré
pondit cependant qu'il était hcureu x de pouvoir reprendre les né
gociations relatives à celte importante affaire, et que, s'il les avait 
suspendues, c'était uniquement parce que la guerre que les Grecs 
fai.saient à Villehardouin lui donnait à croire que Paléologue 
avait renoncé à son projet d'abjurer le schisme'· Urbain ne se dis
simulait pas que le meilleur moyen de rétablir les a!faire5 des 
chrétiens en Orient eût été la pacification de l'Occident, dont les 
divisions empêchaient d'organiser des secours efficaces contre les 
Schismatiques et contre les Infidèles. 

1 SA:"iUT., m, pag. i.2, c. 6. 
' Uas1N., Epist., 11, H, 92, 93; el m, 5 el 6. 
• URB.l~ .• Epis/., n, 1, 26 et 9•. - Mg. Va/lie., signai. lit. C, num. 4D, pag. 

H5. - \VEST>ION. flor. 1/isl., auu. 1263. 
4 TnEooon. YALLICOL., VU. Urban.; apud MASSON., v. 

5 UnnA:'i,, Epist., 11, 158. 
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1. A:lcm,gne 70. Animé de celle conviction, il essaya d'apaiser la querelle née 
!uu1ours di- t Al I d C "Il t R" h I d C "I · ,·,,é• L",t,- en re p 1onse e asti e e 1c ar, e ornonai les au sui et de 
!:.· O·»tee. la couronne impériale, en accordant à l'un et à l'autre le titre de 

roi des Homains 1• Cette décision parut à Richard et à ses con
seillers l'indice d'une préférence d'Urbain pour Alphonse, et le Sou
verain Pontife dut s'appliquer avec une paternelle douceur à dé
truire ce soupçon dans son esprit'· Comme la guerre semblait de 
nouveau 1,rès d'éclater entre les deux prétendants, des légats fu. 
renf envoyés, l'un en Espagne et l'autre en Angleterre, avec mis
sion de conjurer ce danger 3

• En même temps, l"appel de la cause 
pendante devant le tribunal du Saint-Siége fut fixée au 24 avril 
121i3 Les avocats des deux rivaux comparurent, les débats contr:i.
dictoires eurent lieu et le Pape en adressa un résumé impartial à 

chaque partie 4• Les troubles d'Angleterre dans lesquels était im
pli,1ué Richard, empêchèrent le Saint-'~iége de terminer !"affaire. 
Alphonse était d'ailleurs fort occupé lui-même contre les Maures, 
et se couvrait de gloire au service de la cause de Jésus-Christ'· Le 
Pape avait l'œil toujours ouvert sur les visées ambitieuses de l\Ian
fred, qui, non content d'avoir usurpé la domination en Sicile, rê
vait encore d'étendre son pouvoir sur toute l'Italie. Il avait même 
envahi avec des forces considérables la Marche d'Ancône et d'autres 
territoires du domaine de l'Eglise. Urbain voulut d'abord essayer 
de le réprimer par les voies légales. L'année d'avant, il l'avait a~
signé à comparaître à jour flxe devant le tribuual du Saint-Siége 
pour y répondre de ses crimes et s'en laver s'il le pouvait. Mais le 
fourbe tyran gagna d'abord du temps, sous prétexte qu'il enten
dait comparaître en personne, et non pointparun plénipotentiaire, 
comme cela se pratiquait d'habitude; puis il refusa de se soumet
tre aux conditions qui lui P,taient imposées, au cas où il persisterait 
à se présenter lui-même. La guerre reprit avec un nouvel achar-· 

, [11DA'.'i., Epist., 11 1 220. - .1/g. Vallican., signnt. lit. C, num. Hl, png. 2. 
!l CimAN., Hpist., 11, 221. - Mg. Vallic., signal. lit. C, num. 4fl, png. t2. 
3 l'nnA:'\., Epist., 11, 212. 
• Mg. Va/lie., eignnt. lit. C, num. 49, pag. 9. 
:; )1AIIIAN., de 1·eb. lfispanic., :011, 1::.i. 
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nement. Le Picénum fut attaqué, le patrimoine de Saint-Pierre en
vahi, Jean i\Iarério, général en chef de ses armées, essaya de se 
joindre aux Gibelins de la Toscane el aux Allemands commandés 
par Pierre de Vico, afin de tenter un coup de main sur Urbevetana, 
où se trouvait lP. Pape avec la Cour pontificale. Heureusement, les 
croisés déjouèrent cet audacieux dessein; Jean Marério el les siens 
furent mis en complète déroule. :Mais les Guelfes alliés du Sainl
Siége étaient moins heureux; ils étaient ballus sur tous les points, 
et de toutes parts les .peuples faisaient défection 1• 

i 1. La cause de l'Église semblait tellement désespérée, que le Pon- d'AC:~a,Ies . 
nJou, roi 

tife, pres5é par le danger,fil appel aux secours du dehors. Un synode de Sicile. 

d d. d h • l d · · f l · · t d' }lort d'Pres car maux, es arc eveques e es eveques u reum, e , un bain IV. 

commun avis, l'investiture du royaume rie Sicile ful donnéa à 

Charles d'Anjou, à condition d'en faire la conquête sur Manfred et 
de délivrer l'Église de ses ennemis. L'Angleterre, en toute autre 
circonstance, aurait pu soulever quelques difficultés; mais Henri 
était en ce moment en louré de séditions el de révoltes ; il ne lui 
en coûta guère de renoncer à Loule prétention sur la Sicile, puis-
qu'il avait à se défendre dans ses propres États. A la lêle de celte 
rébellion des Grands d'Angleterre était Simon de l\lontforl-Leices-
ter. Le Pape, louché du sorl du roi d'Angleterre, conjura S. Louis 
d'intervenir; mais les Grands révoltés refusèrent de se soumettre 
à la sentence arbitrale de cc monarque, après l'avoir néanmoins 
accepté pour arbitre'. Les choses paraissaient devoir prendre une 
face nouvelle en Italie, où les Romains avaient facilité l'accès du 
trône de Sicile à Charles d'Anjou en l'élisant sénateur de leur ville. 
Lorsque ;\lanfred se vit menacé de si près, il s'unit à Pierre de Vico 
et Lenla un dernier effort contre le domaine de l'Eglise, dans le 
but surtout de s'emparer de la personne même du Pape. Un corps 
de Provençaux élail arrivé déjà pour représenter Charles d'Anjou; 
Urbain fit un appel désespéré aux fidèles d'Italie. Les lenlalives de 
'.\!anfred purent être déjouées jusqu'à la venue en Italie de Charles 
lui-mêm'l. D'autre part, la situation de l'Angleterre el de l'l~spagne 

t ÎHEOD,, VALLJC., Vit. Urlian.; npud l\l..\.SSO:'f,, Y, 

• "·"G., Gest. S. Ludoi•., ana. 1263. 
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ne permettait ni à llichard ni au roi de Castille de donner de l'ac
tivité ÏI leur lutte. Urbain IV put donc appliquer les dernières pen
sées de son règne, qui devait être trop court, aux trois plus grandes 
affaires du temps : dans le nord el à l'est de l'Europe, so'utenir 
l'œuvre de la propagation de la foi el contenir les Tartares tou
jours prêts à de nouvelles invasions; en Grèce, s'il n'était pas pos- · 
sible de relever l'empire latin, travailler aclivemant à la réunion 
de l'Église Grecque à l'Église Homaine; en Syrie, opposer une ré
sistance suprême aux Sarrasins el aux Tartares. Les Eglises nais
santes des bords de la Baltique furent soutenues contre les ido
lâtres, grâce au concours armé du roi de Bohême,que leur ménagea 
le Saint-Siége. Le roi de Hongrie fut opposé aux Tartares de la 
llussie. Les négociations avec Paléologue pour la réunion des deux 
Églises furent reprises el poussées avec vigueur. Enfin Urbain !Y 
mit tout en œuvre pour sauver les derniers restes de la Chrétienté 
de Syrie el de Palestine contre Bondocdari, sultan de Babylone, 
que sa victoire sur les Tartares d'Asie rendait plus redoutable. Au 
milieu des circonstances les plus difficiles peul-être qui se fussent 
jamais vues, Urbain IV s'était montré dans un règne si court, un 
des plus grands Pontifes dont !'Histoire ail gardé le so:ivenir. 11 
mourut à Pérouse le 2 octobre 1264. C'est à lui que l'Église doit la 
fêle du Sainl·Sacrement, dont nous aurons à parler dans la 
suite. 
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PONTIFICAT DE CLÉMENT IV (1265-1268.) 

§ [. CHARLES D
0

A'.'1JOU ROI DE SICILE, 

1. Antécédents de Clément IV Jans !e monde et la religion. - 2. Son élection 
confirmée. Sc.u humilité profoude. Lettre à eon neveu. - 3. Sa rigide abné
gation. Son dé'l'onemeut à l'f:~lise. - •· Charles d'Anjou se rend en Italie. 
- 5. Prudence du Pape. Slrotagémes de Manrrcd. - 6. Croisade française. 
Charles couronné roi. - 7. Le roi de Sicile entre en campagne. - 8. lla
taille de Bénévent. llort du despote. 

§ Il. ÉTATS EUROPÉE'.'IS GUIDÉS PAR L
0
ÉGLISE. 

·9. Retour des peuples italiens au Saint-Siégc. - 10. Périls en Espagne 
'\"Uillarnment conjurés. - l 1. Légations en Danemark, en Angleterre. -
12. llenri Ill et les hnrons anglais. Bataille décisive. - 13. Recrudescence 
inaLtcn<lue. Ilcurcu~e solution. - :14. Russes, Pulonai~, Lithuauiens. 

§ Il[. EXT!c<CT!0'.'1 SA:<GLA'.'ITE DE LA DY'.'IASTJE DE SOUADE, 

15. Le petit-fils de Frédéric Il descend en Italie. - 16. Sentence d'excommunioo
tion. Charles en Toscane. - 17. La trahison envahit la Sicile el Home. -
18. La gnerre civile partout. Guelfes et Gibelins. - 19. Insurrection en 
Sicile. Déchéance de Conradin. - 20. Yoyage de l'usurpateur ù travers 
l'Italie. - 21. Les armées ennemies en présence. - 22. Bataille dé Taglia· 
cozzo. \ïct,,ire du roi Chades. - 23. Il en ternit l'éclat, il en ~ompromet 
les suites. 
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§ !Y. ~IOnT DE CLÉ~IE:<T J\', INTEnPO:<T!FfCAT. 

24. Compélilion prolongée. Instances ,les Allemands - 2'i. Othocar de Ilohême. 
)Iort de Clément I\'. - 26. \'acance du Saint-Siége. Les Sarrasins d'Italie 
écrasés par le roi Charles. - 27. Victoire des Guelfes en Etrurie. Vues sur 
l'Orient. - 2g, Portrait <lu roi de Sicile. - 29. Alarmes de Paléologue. Ses 
projds de conversion. - 30. Année calamiteuse. Princes et peuples 
frappés. 

§ Y. cnOISADE DE TU:'<IS. 

31. Gouvernement <le Louis IX. Son idéal politique. - 32. Son irnpnrtialilé. 
Son zèle pour la justice. - 33. Étal,lissemenls de S. Louis. Pragmatique 
sanction. - 34. S. Louis arbore de nouveau la croix. - 35. Ses principaux 
auxiliaire::,. Départ rctûr<lé. - 3G. Direction <le la croiH1.Jc. Pourquoi Tunis? 
- 37. Arrivée à Carlhage. Attitude du bey. - 38. Épidémie terriùle. Le 
roi frappé. - 3~. Instructions qu'il donne /J. •on fils. - 40. Suite de ce 
sublime teslamenl. - 41. Sa vaillaute et sainte mort. - 42. Fin cle la croi
sade et <les croisades. - 13. Inùigoes petits-fils <lu graoù ;\lontforl. 

§ 1. C'll,lRLES D'.l~JOU ROI DE SICl:LE 

L La mort d'Crhain IV, après un règne de trois ans, laissait la 
Chrétienté dans un bien Lrisle étal. La tyrannie de :\lanfred déchirait 
l'llalie, donl la plus grosse part élail séparée de l'Église, privée de 
l'exercice du culte, foulée aux pieds par les Sarrasins. Deux faction! 
iriéconciliablcs, celle de Hicharù el celle d'Alphonse, élus l'un cl 

l'autre rois ùes llornains, se disputaient l'Allemagne. Les troubles et 

les ùisconlcs intestines les plus gra\'CS mcnsçaienl de ruine le Dane
mark. La Hongrie cl la Pologne terrifiées \'Oyaient suspendue sur 

leurs lêlcs, comme une autre épéP. de Damoclès, une nouvelle ir
ruption des Tartare~. L'Angleterre se desséchait dans le dcnil cl les 

larmes à cause clt.J la captivité de son roi, que des rebelles tenaient . 
durement emprisonné. Les \laures gagnaient de nonrnau du ter
rain en Espagne. L'empire de Conslanlinoplc élail dé•lruil par les 

scl1ismaliqucs jusqu'en ms [unùcmcnls, cl les restes des Latins ou 
soufl'rnienl ou craignaient des cnlamilés de jour en jonr plus irré

parables. Les affaires des Chrétiens en Tcrre-!3ainlc périclitaient 
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plus que jamais. Dans ces conjonctures critiques, cinq jours après 
la mort d'Urbain, le 8 octobre 1264, les suffrages du conclave se 
portèrent sur le cardinal Gui Foulquois, évêque de Sabine, né à 
Saint-Gilles en Languedoc.C'est donc un français qui sur la chaire 
de Pierre allait remplacer un français. Gui avait fait d'abord grande 
figure dans la vie séculière, à la cour de S. Louis, comme juriste 
éminent, ce qui lui avait valu la confiance et l'amitié de ce prince, 
qui l'avait mis au nombre de ses conseillers intimes. Engagé dans 
les liens du mariage, il avait été à l'abri de tout reproche comme 
époux et comme père chrétien. Devenu veuf, il entra dans le sa
cerdoce; en peu de temps ses mérites el ses vertus le firent nom
mer éYêque d'Annecy el l'élevèrent ensuite au siège archiépiscopal 
de Narbonne. Dans celte haute situation il se concilia si bien l'amour 
et l'admiration de tous,que son prédéces5eur Urbain IV le fit cardinal
évêque de Sabine et le choisit bientôt comme légat en Angleterre, 
lui conûant l'importante mission de rétablir la paix entre le roi et 
le comte de Montfort-Leicester. Comme il n'avait pu trouver encore 
le moyen de p,isser dans les Iles Britanniques, il était en France 
lorsque les suffrages du conclave l'appelèrent au .iiouverain Ponti
fical 1 . Gui devait beaucoup de son inébranlable fermeté dMiJii Je5 
voies de la 1•erlu aux nobles exemples de son père, qui avait lui-' 
même renoncé aux avantages du siècle pour embrasser l'austère vie 
des Chartreux, et qui mourut en odeur de sainlelé •. Les ea.rdi
naux, après avoir fixé leur choix sur celui d'entre eux que tant de 
de précieuses qualités leur désignaient comme l'élu de Dieu, tinren L 

~cret leur vote, afin de ne pas entraver h légation de Gui en An
gleterre, et convinrent que,jusqu'à son retour, le Saint-Siége se
rail administré par leur collége comme vacant. Cet état de choses 
dura cinq moi, environ. 

2. Dès que le légat eut rejoint la Cour Pontificale à Pérouse, le S(lll éleclioir 

S é C li . · 't 1 5 fé · i86" t '{] l' .1 , d confirmée. acr - o ege se reum e 1•r1er ~, e rali ia e ect1on u Son humilité 
profonde. 

1 PTOLE». Luc., llist. Eccl., xm, 29 et 30. - JoanAN., Mg. bibl. Vat. signal l,eltre à son 
· neveu. 

num. 1960. - llER~Ann., Chron. Rom. Pont., ann. 1265 .. - )!Aar. Powx., 111, in 
Clement. IV. - CLrnE!!T., Epist., 11, 15S; cl nr, 31. 

• Ct,nrsr., Epist., ,v. epist. cur. 10. 
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8 octobre de l'année précédente. Le secret de cette première élec
tion n'avait pas élu si bien gardé, que Gui n'en eût été instruit 

avant de rentrer dans la Péninsule. Il y .rentra néanmoins, mais 
sans pompe el sans bruit, a,·ec la ferme rérnlution de repousser la 
dignilé suprême dont on !'allait investir. Les pieux scrupules que 
lui suggérait une rare modestie ne se laissèrent vaincre <ju'après 

quatre jours d'énergique résistance aux supplications et aux lanr.es 
des car<linaux 1• 11 se soumit enfin avec tristesse au lourd fardeau 
que lui impo,ait la divine Providence; il fut couronné au milieu 

de la joie de tous le dimanche 2:! février sous le nom de Clément I·V, 
Dès lors, prenant humblement mais résolûment en mains les rênes 

de l"l!glise, il annCl'!lça son avénement au monde catholique, qui 
Téponùit de tous les points par de chaleureuses félicitations•. Clé

ment IV, qui avait fui les honneurs et les richesses avec autant 
de soin que tant d'autres mettent à les rechercher, ne voulut pas 
permettre que son élévation tournât en rien au profit mème tic 
sés parents les plus proches. L'llistoire ne saurait trop mettre en 

lumière l'admirable lettre qu'il adressait à son neveu Pierre Gros 
de Sainl-Gilles, lequel n'avait pas fait mystère ,les ambitieuses es

péranres qu'il fon,Jail sur la haute protection de son oncle. "Pen
dant que mon élé'>alion mit loas les cœurs dans l'allégresse, lui 
écrivait-il, moi srulje con~idère sam aucune illusion l'énormité du 

fardeau <ju'clle m'impose; si bien qae ce qui est pour les autres un 
sujet de joie, est pour moi un sujet de craintes et de larmes. Quel 
frait dois-lu retirer de celte confidence? Je désire par là, sache-le 

bitn, L'inspirer une humilité plus grande. Ue ce <JUi rsl pour moi 
le plus vif ~limulanl à l'humilité, les miens ne doivent point faire 

un rnolif d'orgueil, alors surtout que les honneurs momentanés Ùt.J 

ce rno11ùe passent comme la ru;;éc du malin. Il convient CJOC ni toi, 
ni ton frère, ni aucun des nôtres vous ne veniez à la Com Pontill

culc sans nn ordre exprès; si <JUel<ju 'un tic vous prenait sur lui 

s Lo~G1s. 1 flist. Polon., vn, nnn. 1!!63. - JoA:-.:'11. lrEn., Chron. S. l!l1'tin., non. 
i2G~. - 1'1·01.s.,1., Luc., f/ist. f.'ccl., xxu, 30; et alii onrnes. 

2 Cr.E,1E:\T., Epist., 1, 1. Rrge,)·t. po:-L cnn1d. cpif:;t. u, 71 10, 12, 82.-Exl. litt. 
Del. t.:ngar. re~. io lili. 1wiv. J:om. H::cl., tom. li, p:ig. 162. 
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d'er,freindre ma volonté sur cc point, je me verrais contraint de 
le renvoyer avec la honte d'avoir été frustré dans ses espé
rances. 

3. "En ce qui concerne ta sœur, ne cherche point à la marier à, Sa rigi_de aL 

d . d d d . . d , l • n~gal!on. cause e moi ans un rang au- essus u sien; ce serail me ep.aire, Son dévoue-

et par conséquent lui aliéner mon secours. Donne sa main au fils t'~\ à 

d. . 1 h l" t . . 't ' t f . d t Eg Le. un s1mp e c eva ier, e Je sms pre a e a1re pour sa o une 
subvention de trois cents livres tournois d'argent; mais,si lu Yises 
plus haut, ne compte même pas sur un denier de ma bourse. Ce 
que je te dis là doit rester sous le sceau du secret le plus strict; la 
mère el toi devez seuls k connaître. J'ajoute que ma volonté ferme 
est qu'aucune personne de mon sang ne lire vanité de mon éléva-
tion; et que !\labile et Cécile aient lts mêmes maris qu'elles au-
raient eus si j'étais demeuré simple clerc. Va voir Gilia, dis-lui 
qu'elle reste où elle est, près de Suse, menant une conduite irré
prochable el gardant le respect de l'honnêteté jusque dans les ap
parences ; qu'elle se garde bien d'intercéder pour qui que ce soit. 
Des requêtes de celle nature se.raient inutiles à ceux pour qui on 
l~s ferait, el dommageables à ceux qui les auraient faites. Surtout, 
s'il se trouvait quelqu'un qui oITrît des présents pour un pareil mo-
tif, qu'elle les repous;e; les accepter, ce serait vouloir perdre mes 
bonnes grâces'·» Tout l'homme. est dans celle admirable lettre. ll 
l'écridt au commencement de son pontifical; mais il ne faillit pas 
une seule minute jusqu'à sa. mort aux nobles sentiments qu'elle 
exprime. Ses deux filles étant nubiles, aux prétendants qui se pré
sentèrent il annonça sans détour qu'il entendait tirer leur dol de . . 
son seul patrimoine, qui n'était pas des plus riches. Ces préten-
dants, qu'a mit alléchés l'espoir d'une grosse fortune puisée dans 
le trésor ponlifical, el qui se virent déçus dans leur attente am.
bilieuse, se retirèrent un. à un, el les deux saintes fille., qui n.'a
vaienl du reste aucun allacbement aux choses du siècle, const1-
crèrent avec bonheur à Jésus-Christ leur virginité'· L'homme q11i 
régissait sa famille el ses affaires privées avec cet ordre innexible 

t. CLEllE~T., Epist., u, 548. 
• S. ANTO~IN., pars m, tit. xx. cap.!, § Il. 
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el celle probité rigide, ne devait-il pas, même à ne le juger qu'au 
point de vue purement humain, déployer dans le gouvernement du 
monde chrétien une sagesse féconde? Le premier souci de Clément 
fut de travailler à délivrer l'Eglise el les peuples de la tyrannie de 
lllanfred; il pourrait ensuite se consacrer µlus librement à la gué
rison des autres maux de la Chrétien lé. Urbain lY, dans le but 
d'écraser l\lanfred, avait formé le dessein de faire passer la cou
ronne de Sicile sur la tête de Charles, comle d'Anjou el de Pro
vence. Peu de temps avant son sacre el alors qu'il se qualifiait en
core d'évêque de Sabine, Clément avait écrit à Charles, pour 
l'exhorter à soutenir de son argent le représentant que le comle 
avait envoyé à Rome pour la gouverner en son nom 1• 

4. Après avoir accepté la tiare, le nouveau Pape confirma le 
cardinal Simon dans la charge de légal en France, charge qui lui 
avait él0 confiée sous le précédent Pontificat, cl lui donna le pou
voir de commuer l'engagement des barons el des soldats français 
d'aller comballre c!ans la Syrie en celui de s'enrôler dans l'expé
dition de Sicile, à ce moment la plus urgenle 2 • Il pressait en même 
Lemps le roi Louis de ne pas marchander les oecours à son frère, 
pour une entreprise à laquelle étaient inlércssé3 l'honneur de la 
France, la paix de l'Italie, la sécurité de l'Eglise, le salut de l'eDl
plre lie Constantinople, la délivrance de la Terre-Sain le 3 • Charles 
d'Aaje• aborda l'œnvre avec la plus grande ardeur. ~lanfred, 
après avoir préposé l'alavicini à la garde de lous les passages des 
Alpes, el confié aux vaisseaux de Pise le win d'écumer la mer et 
d'intercepter le lilloral à !'Angevin, s'efforçait d"obslruer les 

. bouches du Tibre avec des roches el des barrages; la mer elle-
même gonflée de tempêtes semblait âtre de la conj uralion formée 
par les ennemis du Sainl-Siége. Le cœur de Charles ne s'émut 
d'aucun danger : « Le courage, répétait-il souvent, corrige cl 

t Gmr.. t:risc. SABIN., tpist. ad Caro!. Andegrrv. comit.; e Trcccus. Coù., nputl 
PP. MARTEN. et VunAND., Anccdot., tom. Il. 

t Ci.EM.mu., Epist., 1, episl. cur. L 
• CLneNT,, Epis/., ,, episl. cur. 2. - Mg. Va/lie., signal. lill. c, oum 49, 

po.g. H. 
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dompte la fortune. » Sa flotte traversa tous les oustacles, el quatre 
jours avant la Pentecôte il entrait à Rome, dout les citoyens,au mi
lieu d'un enthousiasme indescriptible, l'investissaient de la dignité 
de sénateur 1 • Un instant il semula qu'un désaccord allait naître 
entre le Pape et le champion de sa cause. Le comte avait cru pouvoir 
loger plusieurs uarons de sa suite dans le palais de Latran. Il y 
avait là une atteinte aux prérogatives da Souverain Pontife. Clé
ment n'hésita pas à ulâmer lïnfraction commise,au risque de frois
ser l'amour-propre des Français'· :\lais le frère de S. Louis répara 
sur l'heure sa faute el coupa coul'l à tout gérme de mésintelligence, 
par une entière soumission aux volontés pontificales. Quelques 
jours après, par l'ordre du Pape', les cardinaux Annibal de la ba
silique des douze Apôtres, Richard de Saint-Ange, Jean de Sainl
Nicolas, et Jacques de Sainle-Marie-in-Cosmedin lui donnaient à 
!iainl-Jean de Latran l'investiture solennelle de l'étendard el du 
sceptre de Sicile 4 • Ce fut avec joie que le Souverain Pontife revêtit 
de l'approbation Apostolique la Constitution jurée par l<i r10uveau 
roi, auquel il se hâla d'accorder le pouvoir <l'entrer en armes dans 
le royaume pour l'arracher aux mair,s de l\lanfred. Il y avait tout 
lieu d'espérer que la grande majorité des Siciliens ferait défection 
au tyra,1 pour se ranger sous les lois du frère de S. Louis. 

5. On régla donc toutes choses pour les cérémonies du sacre; le l'ruJeace do 
. <l l'E . h . d l' 66 f . l'ap.e. Slra• Jour e 'p1p ame e année t2 ut fixé; comme 11 eût été t,gèmes Je 

difficile ou même dangereux, et pour le roi de se rendre à Pérouse, !Maulred. 

et pour Clément d'aller à Rome, le cardinal évêque d'Albano fut 
désigné pour remplacer le Pape en celte circon~tance avec l'assis-
tance de quatre autres cardinaux'. Exaspéré de voir que l'Eglise 
opposait à sa tyrannie un prince légitime, Manfred mil tout en 

1 A:,:or<ur., de reb. Sicul.; GUILL. NA'.'IG., de Gest. S. Ludov.; l\lASSO:i., in Lu
dov., 1x; et nlii, ann. i2G5. - PTOLEM. Luc., flist. Eccl., 1111, 31. - n,coRo. 
llALESPJ:,,;,, 1/ift. Fior., iï9. - JO.\N, YILL., \'II, 3. L CLE:'IIE'.'iT,, Epist., 11, 18. 

2 CLE.'lfP:~T., J,,,'pist., n, 21. 
a cu:~E!\iT., Epist., li, 73. 
4 PtoLEll. Luc., Hist. Eccl., xxn, 30. - JORDAN,, Ms .. bihl. Val., s:gn. num. 

i960. - lib. p,·ivil. Rom. Eccl .. tom. III, pag. 19. 
• C..El!ENt., Epist., ,, epist. cur. 26; et 11, 32, 73, 77, 126. 
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œuvre pour la réduire aux dernières extrémités. Le trésor ponti
fical épuisé par les récentes guerres était à sec ; Lien plus, il était 
si profondément obéré qu'il avait fallu cautionner les emprunts en 
engageant jusqu'à cent mille livres des revenus des Eglises da 
Ilome elle-même. Toutefois la probilé rigide de Clément IY aima 
mieux souffrir toutes les angoisses d'un extrême dénûment, que 
recourir à des mesures d'exaction pour relever ses finances; il aima 
mieux, ùison,-nous, tendre la main que la souiller, et rien n'est 
touchant comme les lettres qu'il écrivit à celle occasion au roi de 
France 1 • Manfred ne se dissimulait pas combien il était nécessaire 
à sa cause de frapper un coup décisif, avant que son compétiteur 
eût reçu des secours qui ne pouvaient se faire attendre; il était 
pour lui de la dernière urgence d'agir vigoureusement et en toute 
hûte, avant que Charles fût en mesure d'envahir la Sicile, de 
prendre les devants et de les chasser de Rome. Pour cela il avait en 
main des forces redoutables, dont il pouvait appuyer les mouve
ments sur les forteresses qu'il possédait en territoire romain. li 
porta ses troupes aux abords de la ville, persuadé que Charles 
d'Anjou, dont la bravoure allait jusqu'à la témérité, sortirait des 
remparts et viendrait à sa rencontre. L'issue d'un engagement gé
néral dans de pareilles conditions n'était pas douteuse. Clément, 
dont l'active vigilance vit poindre cet immense danger, s'empressa 
d'écrire aux cardinaux pour obtenir du roi par leur entremise qu'il 
sût résister aux entraînements de son ardeur belliqueuse qui pou
vait tout perdre, et ne pas accepter la lutte avant l'arrivée des se
cours. Cette prudence conjura le péril; l\lanfred,s'apercèvant qu'il 
tenterait inutilement d'attirer son rival dans ses piéges, se replia 
sur la Sicile citérieure'. La croisade contre l'usurpateur avait été 
activement prêchée en France par les archevêques de Bourges, de 
Narbonne et de Sens et par l'évêque d'Autun '· 

Croi,ade G. Docile à l'appel du iiiaint-Siége, la noblc!sc française s'6taït 
française. · à I l' 1\1 · p 1 · · · · Charles cou- levée et se préparait pénétrer en ta LC, ais a av1cm1, qa1 
rorrné roi. 

1 Cu,u:.,r., JJ:pist.,. 11, ,3, 52,. 6G, 61, !02, 108, l.09. 
1 CLEMENT., E7Jist., 11, i2, 41, 'H, 
• CLsus,·r., Epiit., ,, episl. cur. 25; 11, 97, iOO. 
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commandait pour l\Janfrcd sur la frontière des Alpes, el les Gibe
lins lombards étaient debout, faisant bonne garde pour barrer aux 
croisés tous les passages. Le Pape aussitôl,pour paralyser les efforts 
de l'ennemi, leur opposa des troupes enrôlées dans les provinces 
voisines par les soins de l'archevêque de Cozenza et plus tard du 
cardinal Simon 1• Cependar,t l'intervention française avait profon
dément remué l'Italie; en relevant le courage el les espérances des 
pontificaux elle mettait le désarroi parmi les partisans de Man
fred; plusieurs désirèrent passer dans le camp de l't<;glise. Les Pi
sans sollicitèrent l'intercession de Charles auprès du Pape; celui-ci 
répondit qu'il ne pourrait les absoudre qu'après qu'ils auraient 
purgé leur territoire des Manfrédiens. Ce fut à ce moment qu'un 
grand nombre de Florentins, la cité de Brescia, les patriciens ro
mains Annibal et Pierre de Yico, les Récanates, les Fulginales et 
les Ariminiens rentrèrent en grâce avec le Saint-Siége. Geoffroi de 
Beaumont fut envoyé comme légal à Milan pour mellre fin aux 
discordes civiles qu'avait suscitées Palavicini entraînant dans son 
parti les magistrats de cette ville, si longtemps le glorieux boule
vard de l'indépendance italienne.Malheureueement l'extrême pénu
rie du trésor pontifical ne permettait à Clément IV qu'une inter
vention diplomatique dans les troubles de la Lombardie; il se vit 
contraint de répondre par un refus à la demande de secours que 
lui avait adressée le marquis d~ Montferrat'· Du moins il ne négli
geait aucun moyen en son pouvoir pour rpndre à la cause de la 
Papauté le plus grand prestige pos,ible. Le 29 mai 1265 3 Charle& 
d'Anjou avait reçu l'investiture du royaume de Sicile; le 6 janvier 
1266, jour de !'Epiphanie, il fut sacré solennellement avec sa femme 
Béatrix'· Les cérémonies du couronnement furent l'occasion de 

1 CLEl!E"·, Episl., I. 6, 160-IG3, !67, 169; 11, M. 
t CtEllENT .• Epist., 1, Epist., 18-, Si, 142, !59, fG5. epist. cur. 7 et 1.2; n, 49, 

li,, 92, 93, 95, 115. 
1 CAL~ET. in Chronologia male habet die 28junii. 
4 BERNARD., Ch,·on. Rom. Pont., ann. 1265. - PTOLEll. Luc., llist. Eccl., un, 

31. - Sumw,"r., Hist. Neap., 11. - Lib. Cms. Ms. Vat., pag. 307. - Formul. 
lllar. Ebul., pag. 65, num. t90, 
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brillantes fêles publiques à nome 1 • A peine Charles eût-il reçu 

l'onction royale que des esprits impatients ,oulurcnt le pousser à 

fondre sans retard ,ur l'ennemi; mais le roi lut d'avis qu'il valait 
mieux prolonger les préparatifs el ne rien omettre, afin rie termi

ner pins promptement la lullc. Alors ces conseillers malencontreux 
s'ad,·essèrent au Pape a,·cc l'arrière pensée que quelques abus 

commis contre les droits de l'Eglise par des lieutenants du prince 
détermineraient l(Saint-Siége à précipiter l'expédition. 

7. Le sage Pontife, tout en réprimandant le roi sur sa tolérance 
à l'égard des lieutenants prévaricateurs, s'en remit à sa prudence 
quant à ]'('poque d<l l'entrée en campagne, lui prndiguant les meil

leurs conseils pour préparer le succès de l'entreprise. En même 

temps il confiait la légation de f:icile à flodolphc, cardinal-évêque 
ù'Albano, avec mission de susciter la croi,ade de la noblesse cl des 

peuples du royaume contre Manfred'. Celui-ci, pendant que le lé
gal lrarnillail à soulever la f:icilè et que Charles organisnil une 
puis,sanle armée, (crivit nu Pape une lettre impie et pleine de me

naces. Clément répondit par une lettre courageuse, où il montre 

que le juste, inacce,sible à toute crain'e, ne se dt'parl jamais, 
comme dit !'Ecriture, de la calme et forte assurance du lion'. 

Charles, qui n'avait pins d'argPnt et qui ne devait plus en attendre, 
ni de ses amis ni du trésor pontifical épuisé, ne pouvait pas, pooc 

subvenir à l'entretien de ses troupes, différer son entrée en cam
pagne, il avait avant tout à conquérir sur l'ennemi, à la pointe de 
l'épée, la solde et les ,·ivres de ses solùats. JI traverse alors la Cam

panie et se présente tout-à-conp à la frontière du royaume de Si

cile. Manfred, qui cependant avait cH1 prévoir de longue date celle 
éventualité, est comme pris do vertige; il ne sait oi1 s'opp0ser à 
l'invasion, où lui préparer des obstacles, 011 lui résister. Héfugié_ 

derrii:re le Vu Il urne, il va et vient comme un insensé, de Capoue à 
Céprano cl de Céprano à llénévcn l; i I gaspille si bien son lem ps 
en ces courses folles, au lieu d'organiser la r(-sislance à Céprano, 

t ANONYM., de rtb. Sicul., non. 1265. 
'CLt:Mt:ST., Rpisl., 1r, 53, 133, !3G. 137. 

3 CLF.l!ENT., Rpist., 11, 53. - Ms. arch. J'ai. sign. nmn. 32, pag. 21. 
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que les ennemis y lrouvenl libre le passage du fleuve, pénètrent 

au cœur du royaume sans coup férir et s'emparent de Coccha el 
de San,Germano, dont les garnisons Sarrasines sont exterminées. 
Les Français paraissent avoir dû beaucoup de ce premier snccès 

au concours d[! comte de Caserte, qui se vengeait en passan l à l'en
nemi des relalians incestueuses de l\lanfred avec sa femme' .Charles, 

allant à marches forcées, par des chemins souvent impraticables, 
n'atteignit l'armée de ;\lanfred qu'en vue de Bénévent. On tint con

seil el les avis se partagèrent : les uns opinaient pour qu'on don
nât aux troupes un jour de repos, les autres alléguaient que ce 

temps de répit enhardirait l'ennemi. Alors le connétable Gilon dé
clara hautement que, quelle que dût être la décision des autres, il 
allait immédiatement engager le combat avec Robert et les Fla

mands: « J'ai, ajouta-t-il, la plus entière confiance en Dieu,Souve

rain maître de l'Eglise, dont nous sommes les défenseurs. " 
8. Ce noble langage mit fin à tous les dissentiments; l'armée fut 

rangée aussitôt en bataille el marcha sus à l'ennemi. l\lanfred, à 

l'approche de Charles, avait essayé de gagner du temps en faisant 
des ouverture, pacifiques; ses envoyés durent repartir avec cette 

fière réponse: « Dites au sultan de Lucérie qu'aujourd'hui même 

on je le précipiterai dans les enfers ou bien il m'élèvera au ciel I • 
Ce n' esl pas sans raison ,1ue Charles flétrissait son adversaire de celte 

qualification de Sultan ; le bâtard de F~édéric JI était comme 

son père fortement épris dessuperslilions sarrasines; il s'enquérait 
auprès de son astrologue favori, au grand mécontentement des 
barons de son entourage, de l'heure où, il conviendrait d'engager 

le combat, au moment même où les troupes de Charles assaillirent 
son premier corps d'armée. Le choc fut vaillamment soutenu et des 

torrents de sang coulèrent de part et d'autre. Un instant les Fran

çais chancelèrent; alors le roi, qui commandait la réserve, se jette 

dans la mêlée, et culbute, renverse, dissipe les batail!dns ennemis, 
impuissants à soutenir cette charge impétueuse, dont un auteur 
contemporain compare le sourd retentissement dans la plaine au 

1 ANo~rn., de reh. Sicul., ann. 1266. - fücono., llist. Fior., 170. - SmrnoNr., 
His!. Neap., 11 et alii. 
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sinistre grondement des Oots que fait s'entrcclwquer une effroya
ble tempête 1 • Les vainqueurs poursuivirent les fuyards l'épée aux. 
reins jusque dans Bénévent, qu'ils prirent et qu'ils ruinèrent, ou
bliant dans l'ivresse du triomphe que celle ville appartenait au 
patrimoine pontifical. Le nombre des prisonniers fut si grand que 
!'Histoire ne l'énonce pas. Citons la femme de Manfred, fille de Com
nène, qui fut prise au moment où, à la nouvelle de la mort de son 
rnari, elle se disposait à fuir avec ses fils; elle est enfermée, sur 
l'ordre du vainqueur, dans un châleau-forl sous bonne garde. Toute 
la plaine de Bénévent fulabreuvée de sang et jonchée de cadavres. 
Celui da Manfred ne put être découvert que deux jours après par
mi ceux de ses plus fidèles satellites, réunis là pour partager son 
châtiment, après avoir été les instruments el les complices de ses. 
crimes. Comme il était mort sous le coup de l'excommunication, 
ses restes furent privés des honneurs de la sépulture ecclésiasli
que; Charles leur accorda pourtant une fosse à la tête du pont de 
Bénévent. Celte mémorable victoir-e fut remportée par les Fran'<ais 
le vendredi 26 février f2Gü 2

• Manfred étant mort cl ceux de ~es 
plus habiles lieutenants qui n'étaient pas tombés à se3 côtés, sur 
le champ de bataille, ayant été faits prisonniers aver. sa femme et 
ses fils, Charles n'eul pas de peine à détruire par le, armes le petit. 
nombre des partisans de l'usurpateur qui aima mieux continuer 
la lutte que se soumettre. Les Sarrasins eux-m~mes furent réduits à 
l'impuiEsance et contraints de rendre Luc6rie, leur plus forte place 
de guerre, cette caverne de bandits,repaire de tous les vices,fondéc 
et solidement.fortifiée par Frédéric 11,et plus tard accrue et embel
lie par~lanfred,désireux l'unct.l'anlre de l'opposer à la Yille Eter
nelle et d'en faire le refuge imprenable de toute;; les impiétés 3

• 

t « Veluti cum frela fervent valida Ycntorum concila. tcmpcslRtc. " A~o,ni., 
iie flel,. $icu/. 

• A,o,v11, de Rel,, Sicul. ~lg., nno. 1206. - Stntvo:<r., lli,t. Neap., 11. -

COLLE.sur., Ilisl. Neap., 111. - MA.TTII. Srun:L., nd ann. 12fJG. - n,coRIU.:'11,, llist·· 
Flor., 1SO. - PtOLE.Tll. Luc., llisl, Eccl., xxn, 32. - Gu1u. NA'iG., G~sl. S. tudot•.; 
et rilo:'(. PATAV., Chron., ann. {2GG; nliique recenliores. - CLEllK."ff,, Epid., 11, 
151, l.53, l~G, 163, l66, 16S. 

• GutLL, NANG., Gest. S. Lu,/ov., ana. 126G. 
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9. Clément IV ne marchanda pas au champion de l'Eglise !es fé- R<lour des 

licilalions et les loaanges qu'il méritait; mais en bon père il y peuples ita-
liens au 

ajouta les c<1nseils et .les exhortations les plus proprns à 1·endre ùu- Sairit-Siége. 

rables les fruits de la victoire'. A la faveur de ces él'énemenls 
considér.;bles, ,la Cour Pontificale avnit pu se transporter de Pé-

rousfl à Viterbe. C'est que les heureuses conséquences du triomphe 

de Charles s'étaient fait sentir, non pas seulement en Sicile, mais 
enwre ,Jans toute l'Ita!.ie. La plupart'lles peuples qui s'étaient sous-

traits à l'autorité de l'Eglise pendant que l\Ianfred était debout, se 
hâlaient maintenant d'implorer leur grâce, dans la crainte que le 

Pape ne déchainât contre eux le terrible vainqueur. Les premiers 

de tous,les Florentins secouèrent le joug, profilèrent pour chasser 
Gny Novella et ses frères <le la stupeur que leur causait le soudain 

uviremcnt de la fortune, el s?llicilèrcnt par nmba~sadc l'absolu-

tion des censurés encourues. Clément IV félicita chaleureusement 
le cn.rdinc1l Octavien Cbaldini, dont les pieux efforts avaient mé-

nagé cette com·erûon de Florence, cl chargea les curùinaux Goùefroi 
de Saint-Georges et Hubert ,le Saint-Eustache de lever l'excommu-

nication avec l'interdit'. Pisloie, Prato, Arezzo, Sienne, Pise ne 
tardèrent pas à suivre ce salutaire exemple. 'Celle dernière cité fil 

la paix a,ec Lucques, qu'e-Jle avait si longtemps combattue à en use 

de son inébranlable dé,·ouement au Saint-Siégfl 3 , La plupart des 
villca de la Marche de Trévise rentrèrent dans le dernir. La Lom-

bardie ne demrura pas indilréren le : Crémone repoussa l'injurieuse 
domination d'Hubert Palavicini, allié de Manfred, qni s'était em-

paré du pouvoir dans celte cité'· Conrad d'Antioche el Je redOL1la-
ble Palavicini lui-même, a,cc les habitants de Plaisance et les plus 

notables maliens de rnn parti, sollicilèrcnt leur grâce•. Enfin, 

1 CLElfE~T., Erzst., u, 22, 1 25,i. 
2 S .. \:'i'TOXI~., pars III, tit .. XX, 
3 CLEllEXT,, Epist., 1, 162; et Hi epist. cur. 3, 4; Re9es1. posl epist. cur. 3. 
4 ~loN. PATAV., Cliron., 111, ann. 12GG. 
5 CLnlE~T., Epis!., n, 2021 223. 
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apprenant la nouvelle du soudain changement de la face des choses 

en Occident, Baudouin Il, empereur de Constantinople, qui avait 
élé l'allié de :.\lanfred, rechercha l'amitié de Charles, el, comme il 
sollicita des secours de Clément contre les Grecs schismatiques, le 

Pape lui répond il qu'il tirerait des troupes auxiliaires plutôt assu
rément de la Sicile que de la Germanie ou de l'Angleterre'· 

10. Une lettre que ClémenllVécrivil à S. Louis sur les heureuses 

conséquences des victoires de Charles d'Anjou, prouve clairement 

que, tout en goûlanl la joie légitime du triomphe, il ne se dissimu
lait ~n rien le nombre et la gravité des plaies encore s3ignanles de 

la Chrélienlé. Il y déplore le périlleux élal de l'Anglelerre,non moins 
périlleux de l'Espagne el de la Germanie,plus périlleux encore de la 
Terre-Sainte•. C'est que même l'urgence de la Lulle contre i\lanfred 
n'avait pu détourner sa pàternelle sollicitude du souci de porter re

mède à ces maux. En Espagne, les sarrasins d'Afrique appelés par 
les rois de Grenade et de l\lurcie,révollés eux-mêmes coutre la Cas
tille donl ils élaienl tributaires, avaient infligé de graves perte5 aux 

chrétiens. Jacques d'Aragon, dont les armes avaient déjà lant de 
fois porté la terreur chez les Maures, résolut en 1'265 de diriger 
une nouvelle croisade contre eux. La perspective d'une moisson de 

gloire, Je zèle donl il brûlait pour la défense du nom chrétien, 

le devoir de sauver sol'l royaume d'un danger imminent, le désir de 
donner aide el secours à son ge11dre le roi de Castille, sur qui 
tombait d'abord le poids de la guerre, tout lui conseillait cette 

vaillante délerminalion 3 • Le souverain Pontife excita les peuples 

de !'Aragon à suivre leur roi contre les Infidèles '· Il loua la mar
tiale ardeur ùe l 'in fan l Pierre, q ui,pendan l que se faisaien l ces prépa

rali fs, apprenant que les forces sarrasines étaient concenlr~es du 
cûlé de '.\lurcie, s'était porté dans ces parage, el maintenait autour 
<le celle place un blocus si rigoureux qu'r,n pouvait espérer sa· 

capitulation it courte échéance"· Enfin le Sainl-Siége favorisait 

1 /11•gcsl. <:lcmcnl. li'. nnn. 12G6. - - .llg. arcl1. l'a/. signal. num. 32, pag. 32 
2 C1.EME:'i'f,, J;'pist., 11 1 202. 
a )IAHl.\:-i., Df! Jfeb. /Ji;,p., .x111, IJ. 

4 Cu:lu;:n., J!,'pisl., 11 11. 
:; Curn1~:H., Epi.;l., 11, S8, BD. 
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l'entrée en campagne d'Alphonse de Castille contre les l\Iaures de 
Grenade 1• Ces généreux efforts portèrent leur fruit. Les Aragonais, 
après avoir pris en courant pour ainsi dire, Villena, Elda, Orzela 
el d'autres citadelles, réduisirent l\lurcie à capituler, et Jacques mit 
le comble à son renom de chevaleresque bravoure en restituant 
celle ville au roi de Castille 2 , Celui-ci remportait dans la province 
de Grenade des avantages non moins éclatants 3

• Le nom chrétien 
était partout triomphant en Espagne. 

1 L Or, pendant que la vigilante sollicitude de Clément IV contri
buail à sauver celle catholique nation, il multipliait les appels pour 
éveiller en Occident l'antique enthousiasme des croisades, soit 
contre le sultan d'Egypte, Dondokdari, soit pour assurer à Béla de 
Hongrie des secours contre les Tartares, dont on avait à redouter 
des invasions nouvelles. En même temps le Pape travaillait avec 
zèle à l'apaise men l des discordes dans les Etats chrétiens. En Da
nemark, durant la minorité d'Eric, de graves dissentiments s'é
taient élevés entre quelques prélats el la reine mère Marguerite, 
régente du royaume. Ils s'étaient prolongés à travers les pontificats 
d'Alexandre et d'Urbain. Leur successeur résolut de porter à ce 
mal un énergique cl prompt remède. Il envoya comme légal dans 
ces contrées le cardinal Guy, du titre de Saint-Laurent, dont la 
prudente fermeté surmonta tous les obstacles. Il arrivait en 1265 
à Calmar, el liienlôl après tous les dissidents avaient fait leur 
soumission au roi'. Mais ce fut surtout pour la pacification de l'An
gleterre que l'influence pontificale eut d'admirables résultats "· 
Chargé lui-même avant son événement par Urbain IV de la mission 
d'arracher ce royaume aux entreprises audacieuses de la faction 
de Simon de ~lonlfort- Leicester, il en connaissait toutes les diffi
cultés; il choisit [H,ur la remplir maintenant le plus habile diplo
mate peut-être de sa Cour, le cardinal Otlobon, qui devait plus 

1 C1.E.,1E:XT., Eµist., n, 13, 14, 19, 125. - PrOLElI, Luc., llùt. Eccl., TJ, 28. 
t llAHIA:f., de ne/.J. 1/ispan., x111, 1.3. - Sumr., Aunat., m, Gs, 70; bulill., u, 

anu. 12liü. - C1.E.,1E~T., Epist., u, 215. 
3 .Jhnu:'<ï., de lleb. 1/isprm., xm, 15. - C1.EME:\T., Epist.,. 1, 203; 11, 1G3 . 
.:. CLE)IISr., Epist., 1, 8fH)5.· - .1L\G:i., llist. Sucon. el Goth., x1x, 20. 
& )l..\TTII. \\?ESill.O.X., Vlor. hi::it., ann. i2G5. 
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tarJ ceindre la tiare sous le nom d'Adrien V.Et comme il pouvait 
arriver que l'accès du royaume f,\l fermé au légat par les rebelles, 
il lui conféra le pouYoir d'exercer à distance les devoirs de sa lé
gation 1• Il ne semblait pas <l'ailleurs que la révolte des barons 
contre leur roi pût Oire réprimée sans le secours des armes; Ol
tobon fut donc chargé de provoquer une croisade, si besoin était, 
en Angleterre, dans les provinces anglaises du continent, el même 
en Germanie. F.n cas d'imminente nécessité, il aurait recours au 
roi ,le France, dont le noble caractère permettait d'espérer qu'il 
n'hésiterait pas à prenùre en main la défense d'Henri. Le Pape 
écrivit à Louis IX pour l'intéresser à la cause du malheureux roi 
et de ses fils 2

• 

12. Des considérations de politique intérieure empêchèrent S. 
Lonis d'imposer à son royaume les C'l1arges d'une guerre étrangère. 
Toutefois le légal put s'en lourer d'un contingent de croisés fran
çais assez consi,lérable pour que Sim0n de Leicester, à la nouvelle 
de leur prochaine arrivée, jugeât nécessaire de se porter lui même 
à leur rencontre 3 • Ils trompèrent néanmoins sa vigilance, el, peu 
ùe temps après, dans un concile réuni à Northampton, Ollobon 
promulguait la sentence Apostolique contre les aùversaires du roi'. 
L'usurpation à ~on seul profil par le comte de Leicester de Loule 
l'antol'Îlé royale avait secrètement indisposé contre lui les autres 
barons, qui n'attendaient qu'une occasion favorable pour réagir 
contre sa tyrannie. Sa conduite <léloyale envers Edoua,<l avait <lis
sipé tons les doutes sur ses visées : elles n'excluaient pas mème le 
trône, dont la rapprochait son mariage avec une sœur d'Henri 111. 
Edouard s'était livré en ôlage au chef de la ligue Jans l'espoir 
d'amener la paix. Le vassal rebelle profila de la généreu;e cnn
fiance du fils pour le faire garder étroitement it Douvrc,, puis à 

Hertford, et pendant cc Lemps il trainait le père â travers !'Angle-

t CLBIF.~rr., f:pist., 11 52, !j::J, 138. 
'E,t. iu cod. llibl. l'allie., signnl. lit. c, num. 40, pns;. l;,G, 
s )IA"rTn. \Y1~sn1f>:,., Fior. hisl., a cnnlinualorc ~IATIII, P.\RIS., lli~t. An9l., 

nnn. 1265. 
'• Cu:~rn:n., Epist., 11 cpi~t. cur. 13. 
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terre, occupant toutes les places fortifiées, asservissant Lout à sa 
puissance. Lorsque la ruine de l'autorité royale lui semi.Jiu consom
mée, il ne dissimula plus sa criminelle résolution de fouler aux 

pieds les conditions de paix qu'il avait acceptées sous la foi du ser
ment. Ce fut ·dans ces circonstances, la semaine de la Pentecôte, 

c'est-à-dire à la fin de mai 1265, qu'Edouard, à qui ses gardiens 
avaient permis une promenade à cheval, au mi'.ieu d'eux, hors des 

murs d'Hertford, pan·inl à recouvrer sa liberté par la fui le 1
• CeUe 

heureuse délivrance de l'héritier de la couronne, jointe à la pré

sence du légat, changea promptement la face des choses. Un grand 
nombre de barons accoururent sous les drapeaux d'Etlouard, les 

uns fatigués de l'arrogance daspotique du prétendant, les autres 
touchés des malheurs de la famille royale, d'autres entraînés par 

un sentiment d'obéissance au Sainl-Siége '· Le 5 noût, Edouard 

remportait un avantage ~ignalé sur le fils de Leicester. Celui-ci 
parut aussitôt à la tête de toutes les forces de la ligue dans l'es-

poir de réparer celle défaite. Les deux armées en vinrent aux 
mains. Un orage terrible qui éclata sur le champ de bataille ne 

put les séparer, el la lutte se poursuivit au milieu des éclairs el de.s 
tonnerres. Simon et deux de ses fils, Henri et Pierre, avec les plus 

notables Je leurs partisans, perdirent la vie dans le combat. Alors 
que les cadavres des rebelles jonchaient la plaine, les pertes de 

l'armée royale furent insignifiantes. 

• 

:13. Le roi llemi que Simon traînait à sa sui le, le fo"çant à corn- RecruJes

battre contre son fils, avait reçu de légbres blessures qui eurent ce~~~d~ea.l

une prompte guérison. Après cette grande victoire, Edouard se Nerveuse 
so 1uL:ou. 

jeta dans les bras de son père, el lui renrlil avec la liberté le pres-
tige de la dignité royale 3• Guy de ~Jontfort-Leicester essaya de 
conlinuer la lulle suscitée par son père; sa mère exilée en France 

sut intéresser à sa cause quelques hauls barons de ce pays, qui 

t MATTII, \\.ESTMO~, Floi·. ltist., nno. l26j, - X1cot. Ta1n:r., Annal., ann. 
1265, apud l>ACHF.R., SpicilP.g., tom. III, nov. eùit. 

t Cu:ll.E:'iT, Epist., 11, !1!._ 

!1 Co:n1:,.:u.\T • .:\I.uru. PAn1s., [list. Angl., ann. 1265. - CLE:UEYr., Epist., 11, 114; 
111, 21. 
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pressaienl Louis IX de p,·cndre sous son palronage la veu\·e el 

les orphelins. Clément IV fulmina l'analhème eontre Guy, el les 
rebelles incorrigibles qui le soutenaient; il fil enlcndre au roi de 
France, qu'au lieu de se montrer favorable aux injustes préten
tions de, fils de la veuve de Simon, il devait plutôt prendre la dé

fense du roi d'Angleterre contre les factieux'. Malgré les erorls du 
Saint-Siége, pour le rétablissement de la paix, les discordes civiles 
t.l"Outre-:\lanche duraient encore en 1267. La cause royale fut 

même jetée tout-à-coup en un grave péril par l'insigne trahison 
du comte Gilbert de Glocester. Pendant qu'Henri réprimait les re

belles obstinés,Gilberl, feignant de se porter avec son armée au se
cours du roi, entra dans Londres cl l'occupa militairement'· Le 
cardinal-légal Ollobon, qui habitait dans la cila<l~lle fut sommé de 

la rendre. A près de vains efforts pour faire rentrer le comte dans 
le devoir, il frappa d'anathème les perturbateurs du royaume, jeta 
l'interdit sur Londres el les environs, cl se tint prêt à défendre la 

citadelle contre l'ennemi. Pendant ce temps Edouard accourait à 

la tête de trente mille hommes, cl de nouveaux contingenls gros
sissaient chaque jour son armée. Lorsque c.:1s forces redoutables 
furent en vue de la cité, les rebelles, se reconnaissant incapables 
de soutenir la lutte, demandèrent à faire leur soumission. La paix 
fut conclue, cl Gilbert en jura l'observation sous peine d'une 

amende de dix mille marcs d'argent. Le pape pris pour arbitre, à 

celle garantie pécuniaire ajouta pour le comte l'obligation, à ,on 

choix, ou de mettre sous la garde d'une garn!son royale le ch.ilcau 
de Tanabrug,ou d'envoyer pendant trois ans en 6tage sa fille ainée 
soit auprès de la reine <l'Angleterre soit auprès de la femme d'E

douard 3 • Ollobon cul aussi le bonheur de faire poser les arme, au 
prince de Galles, Léolin, cl tic le 1·cconcilier avec le r0i. Après t;i.,t 
de fatigues le légal sollicita et obtint son rappel 1

• 

f 'i. Pendant que la royauté soulenail en Angleterre celle longue 

1 Cu:ME:'liT., Epist., 11, 2!l!'.t; cpisl. cnr. l5, Hi; nf'!Jf'S/., posl epifl.t. cur. 16. 
1: )1ATTII. \\'~:sn10~., F/01·. hist., nnn. 12G7. 
J CLnJ1·::-rr., Epist., 111, t38. 
4 Cu:!i!E\T., Rpist., 11, rn1. 
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et périlleuse lutte contre ces vassaux révoltés, de graves événe
ments se passaient à l'autre extrémité de l'Europe. Le chef russe 
Svarnon, allié aux Tartares, faisait de fréquentes et terribles incur
sions en Pologne. Les Polonais, sous la conduite du duc Palatin de 
Cracovie, résolurent en 1266 d'entrer en Russie à leur tour et de 
tirer vengeance des continuelle,; déprédations commises sur leur 
territoire. Quand les deux armées furent en présence,celle de Svar
non était quatre fois plus nombreuse et tirait un nouvel avantage 
de celle circonstance qu'elle combattait en son pays. Les Polonais 
n'hésitèrent pas cependant à tenter le sort d'une bataille générale, 
dans laquelle ils pouvaient être tous écrasés. Ils ~hoisirent pour la 
li\'rer Je jour de Saint-Gervais, en souvenir d'une victoire rempor
tée le même jour quelques années avant sur les Russes comman
dés par Romano[. On en vint donc aux mains, et le courage des 
Polonais tritllnpha de la supériorité numérique des ennemis. Les 
Russes virent leurs bataillons enfoncés; les plus audacieux jonchè
rent en graf'd nombre de leurs cadavres le champ de bataille, 
d'autres furent faits prisonniers, le reste fut mis en pleine déroule 
et ne dut le salut qu'à la précipitation de sa fuite; leur camp fut 
pillé, et le vainqueur retourna dans sa patrie chargé d'un immense 
butin. Les !lusses étaient tellement brisés par celte défaite, qu'ils 
s'abstinrent pendant longtemps de renouveler leurs irruptions ha
bituelles en Pologne'. Les Polonais d'ailleurs complétèrent leur 
grande victoire par d'autres succès. En outre la mort du roi 
Daniel, dont les Etats et la puissance se divisèrent entre ses fils 
Homanoffel Léon, fut une cause d'affaiblissement pour la Hussie. 
Daniel avait fait défection à l'Eglise Romaine, dont il avait obtenu 
le litre de roi par une feinte conversion, et le Pape Alexandre lui 
avait adressé d'amers reproches sur son apostasie sans pouvoir de 
nouveau l'arracher au schisme'· Au reste les Polonais se montrè
rent si orgueilleux de leur triomphe, au lieu de le rapporter à la 
protection divine, qu'ils s'attirèrent une terrible invasion des Li
thuani<'ns. Ceux-ci se jetèrent sur la :.\lasovie et ruinèrent celle pro-

, Lo,G1'., 1/ist. Po/on., v11, nnn. 1266. - Cnou,., de Reb. Po/on., 1x. 
• Ann. 1257, 
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Yin ce épargnée jusque-là par les maux de la guerre; dans l'ivresse 

du succès, ils en vinrent aux mains avec les chevaliers Teutoniques 
qu'ils mirent en dérnule après un horrible carnage. 

§ Ill. EXTl:\CTIO:\" S.1.:\GL/1.i':TE DE LA DY:\",\STIE DE SOU.IDE 

Le petit fils 15. L'année i267 vit un danger formidable fondre tout-à-coup sur 
de Frédéric. !'Ail t l'lt 1· U t . . . . d . lldesceuden emagne e sur aie. ne vase conJurat10n, qui eten ail ses 

llalie. ramifications depuis la Germanie jusqu'en Sicile,mil à satêle Con-

radin, neveu de Frédéric II, par Conrad. Ce prince, dès qu'il eut 
atteint sa seizième année, p,ofitanl des divisions intestines riui dé
chiraient l'Allemagne, résolut d'envahir la Sicile, qu'il prétendait 

lui appartenir par droit héréditaire. l\ecou ranl à toutes sortes de 
manœuvres pour amener les Italiens cl les Siciliens à fairn défec

tion, il prndigua les flalleiies aux principaux de la noblesse el les 
insliltrn ses lieutenants, afin de se les attacher en les comblant 

d'honneurs.Parmi ceux qui se montrèrent les plus ardents à l'org1-
nisation de ce complot, il faut citer Gui Novcllo, Conrad 'l'rinza el 
Conrad de Capoccio 1

• Conradin quille Trente vers la mi-octobre, en 

brillant équipa;,e, accompagné du duc de Davière el du comte de 
Tyrol. Il entre en Italie el séjourne trois mois à Yéronc. Là il est 

abandonné par le llavaroi, cl le Tyrolicn,qui rentrent en Germanie 
cl le laissent à la garde d'un aventurier nommé Fnldéric, qui s'in
titulait duc d'Autriche, bien que ne possédant pas un pouce de 
terrain dans ce ùuché,alors entièrement en la poss·cssion du rni de 

Bohême ülhocar. lléduil aux abois, délaissé de presriue toute l'ar
mée, il gagne Pavie dans les premiers jours de l'arrnéc l2G8, 
au milieu des plus grands périls; il eût été facile aux :\lila

nais de s'emparer de sa personne ou de détrui,·c son parti . 

l\lais on appt'Ïl bientôt qu'Ulhocar avait fait la paix avec le 

1 CL1::Y1·:sr., Eµist., 11 1 31,t 
1 )loN. PA·rAv., Chnm., 111, ann. 12G7-12G8. - Il1con1J.\:'\. 1 1/isl. Florent., 100. 

- JoAN. \'1Li..., yu, 23. - J0nnAN., Ms. l"at., signal. nnm. 19GO. - PTu1.m1. Luc.J 
llist. L'ccl., xx11, 31. - CLE~E~T. 1 Epist., u, 18G, HS, 'i~O. - :\1.\HTE:'11., Anccdot. 
tom. li, cul. 535, 536. 
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duc de Bavière et le comte de Tyrol ; de là une crainte grande -
el l'événement ne lajuslifia que trop - que le parti de Conradin ne 
prît de jour en jour des forces nouvr.lles 1 • Alors Clément IV cila 
à la barre du Saint-Siége l'audacieux usurpateur du titre de roi de 
Sicile, lui enjoignant de venir à jour fixe discuter son droit selon 
l'équité, au lieu de chercher à l'imposer par les armes'· C:rnradin 
fit défaut. Le Souverain Ponlife,au mois de mai,promulgua la)en
tence d'anathème contre lui, dans la cathédrale de Viterbe, au mi
Heu d'un immense concours. 

l.6. Le rebelle n'en ayant tenu nul compte, elle fut renouvelée ,sentence 

plus lard, le jour de la fêle des saints apôtres Pierre et Paul, avec •:i~:1::u
menace de peines plus graves dans le cas d'une résistance, obsli- CTharles en 

• oscaRe, 
née •. El comme les ennemis de Charles d'Anjou cherchaient à 
porter atteinte à sa dignité, il lui donna les plus salutaires précep-
tes pour administrer sagement le royaume el s'assurer l'inébran-
lable fidélité de ses sujets 4• Déjà nu mois d'avril 1267, et pour le 
temps que Charles serait en guerre hors de son royaume, il l'avait 
-établi curateur de la paix publique en Toscane, dans le bul de 
mettre fin aux vieilles discordes qui déchiraient celle province; de 
plus, il avait donné pouvoir au dominicain Guillaume de Turingo 
de frapper des censures ecclésiastiques quiconque refuserait obéis-
sance à ce pacificateur• Charles avait reçu de Clément celle mis-
sion de pacificateur, dans une province de l'empire Romain, sur-
tout pour faire échec aux conjurations des Gibelins contre le Saint-
Siége. Il ordonna donc aux Guelfes, qui avaient à leur tête les Flo-
rentins, de concert~r leurs efforts avec le roi de Sicile. Les langues 
perfides ne manquèrent pas, qui représentèrent ces sages mesures 
du Pape comme un transfert des droits de l'empire sur une 

' CLEn,'T., Epist., n, 390. 
1 CLEll&"\T., Epist., m, epist. cur. i7. 

i Cr.Eli.En., Epist., 11 1 403; m, epist. cur. iS. 
• CLE.u.-r., l!egest., Mg. arch. Vatic. signal. num. 32, pag. ,5-53. 
5 CLE>IENT., Epi,t., n, 311; m, epist. cur. 5 et 8. - Mg. l'allie., signal. litt. 

B, num. 12, pag. 387. - Mo~. PATAV., Chron., m, ann. !267. - Jon. VrLLAN., 
vu, 21. - ProLu, Luc., llist. Eccl., un, 32. - JORDAN., Mg. Vat. Bibl., signal. 
.num. 1960, ann. 1266. 
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tête nouvelle. Alphonse de Castille, désigné comme roi des Ro
mains, lors de l'élection contestée, ne cacha pas son méconlenlc
menl,el le SoU\·erain Pontife dut le rassure. en lui faisant connaî
tre les mobiles de sa politique en Toscane, el les réserves dont il 
avait en louré les pouvoirs confiés à Charles d'Anjou. Il donna,sans 
y être provoqué, ltS mêmes explications à Richard, compétiteur 
d'Alphc,nse 1 • Toute la Toscane se soumit à la direction de Charles, 
excepté Sienrni, Pise el Podio -Bonizi, qui expièrent amèren:enl 
leur résistance. Le curateur marcha contre eux, livra au fer el aux 
flammes la campagne de Sienne, força la citadelle de Bonizi, ré
putée imprenable, à reconnaître ses lois, renversa les tours de Pise 
el brûla les vaisseaux dans son port'. A ,·ec le secours des rr.arquis 
de :.\lale,pina el de Ponlremolo, il dépouilla les Pisans de l'impor
tante place de ~'lonlrone, Jonl il fil don à leurs rivaux les Luc
quois 3. Il obtint pour les Guelfes exilés de Sienne le retour dans 
leur patrie et la paix avec leurs compatriotes Gibelins'. 

1ï. ~.1a:s pendant que Cl1arles ramenait la Toscane à l'obéissance 
envers la papauté, des troubles surgissaient en Sicile. Les Sarra
sins de Lucérie, les un. à l'inslig.i.lion de Conradin, les autres im
patients du joug qu'ils avaient dû subir après la mort de l\IanfreJ, 
saisirent l'.:iccasion de l'absence du roi pour se jeter dans la ré
volte'· Les craintes qu'inspirait ce soulèvement étaient d'autant 
plus sérieuses,que les exilés du parti de :.\Ianfred,qui s'étaient rau
giées en Afrique, en avaien l amcnJ une armée de l\laurcs. Ces 
étrangers venaient envahir la Sicile avec bonheur; ils avaient tous 
les lraîlres pour alliés naturels. Clément IV pre:;,J. n·emenl le roi 
d'accourir dans le Sud pour faire face au dangér,cl permit aux che
valiers de !'Hôpital, que Jeurs slaluls n'autorisaient à combaltre 
que contre les infidèles,de tourner leurs armes contre les conjurés, 
bien 11u'ils fus,enl chrétiens. l\lais en ,·ain le Souverain Pontife 

t CtF.~mNT., Epis/.., u, 2A1; et Mg. arch. l~alic. signal. nnm. 3.:!, pag. 52. 
2 Mo:-,;. PATAV, Ch1·on., 111, ana. 1267. - H1co110A:-1., llist. F/01 enl., 1~5. -

JQA;,i. \'JLL,, VII, 21, 
3 Cu:~ENT., Epis!., 11, tr;o. - n1conoAN., lhsl. Flo1'ent., 170. 
4 C1.E111ENT., J~pist., 111, 4L 
• lil,ell. Ep. C/cm., pag. 5a. 
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opposait-il les censures ecclésiastiques aux perturbateurs; Charles 
se vit impliqué dans une guerre des plus difficiles, obligé qu'il était 
à ramener ses troupes vers la Toscane quand il était en marche 
pour la Sicile, et vers la Sicile quand il était en marche pour la 
Toscane, la néces;ité de tenir tète à la révolte l'appelant partout à 
la fois 1• Les événement, de Rome ajoutaient de nouveaux dangers 
à celle situatîon déjà si périlleuse. En 1266, les Romains avaient 
nommé deux sénateurs, qui s'étaient jetés dans tous les excès, en 
su5citant de sanglantes discordes civiles. Le cardinal Simon, du 
titre de Sainte-Cecile, avait été chargé par le Pape de travailler au 
rétablissement de la paix'. On fit sénateur Henri, frère du roi de 
Cas4.ille, que Charles avait envoyé pour mettre fin aux troubles. 
Après qu'il eut été comblé des bienfaits de l'Eglise el du roi de Si
cile, l'ambition fit de lui le pire des traîtres. Il livra la ville aux 
partisans de Conradin et se fit le persécuteur acharné des Guelfes 3

• 

La haine d'Henri contre Charles avait eu pour point de départ des 
prétentions rivales au trône de Sardaigne, que convoitait aus5i 
Jacques d'Aragon pour son fils cadet'· Par suite de la perle du ter
ritoire Torrelan, qui eût été comme la porte on verte à la conquête 
de l'île, le Saint-Siége jugea nécessaire el sage de ne se pro
noncer pour aucun des trois concurrents, renvoyant à des temps 
opportuns le don de celle couronne. 

18. Cette prudente décision exaspéra ·['ambitieux Henri et le La guerre 

d 1 · d G'b [' , Il l [' l · civile par-poussa ans e_ camp es I e rns . eu pour comp 1ce e parJure tout. Guelres 
Galvano, qui,après s'être fait pardonner par un feint repentir le cri- et Gibelins. 

me d'avoir porté les armes pour Manfred contre l'Eglise,était main-
tenant devenu,avecGualvani Lancea el d'autres transfuges, un des 
plus chauds partisans de Conradin. Les portes de Ilome lui ayant 
été ouvertes par les conjurés, il n'y a pas d'abominations qu'il n'y 

' CLEllE,T., Epis/,, 11, 359, 376, 392. 
! CLE:'!IE;\."l',, Epù;t., 11, 2 
• JoA,. V1LLAN., 20. - Gmu. NANG,, Gest. de ,-eb. S. Ludou., ann. 1267. -

AM,rn., de reb. Sicul., ann. 1266-1267. 
• Regest. Clement. IV, arch. Val. signat. num. 32, pag. 54. - Regest. post 

eamd. epist. 
1 CLE»E.''ff,, Epist., 11 1 !DB. 
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commît de conni,·ence avec Henri. Il trônait au Capitole en des
poste, au milieu d'une garde d'arnnturiers de la plus vile espèce. 
Néapoléon et '.\latlhieu'.cles Ursins rurenl expulsés de la ville la chaine 
au cou ; Jean el Luc Sabelli jetés aux oubliettes. D'autres 
parents el amis des cardinaux furent chargés de fers, penuanl que 
leurs fommes el leurs enfants étaient chassés de leurs demeures et 
qu'on s'emparait de leurs biens. La hasilique de Saint-Pierre et le 
palais pontifical envahis reçurent garnison allemande 1.Au reste, la 
longue vacance du trône impérial plongeait l'Italie dans un abîme 
ele maux qui font de celle époque la plus calamiteuse de son histoire. 
Sous le couvert des deux factions guelfe et gibeline, toutes les hai
nes se donnaient libre cours, et l'on vit sans horreur,tantl'exemple 
en était commun,le père chercher la mort du fils et le fils chercher 
la mort du père'· Il était de la dernière urgence que celte situa
tion néfaste eût enfin un terme. En t 2G6 déjà Clément IV avait 
donné mission au cardinal Simon de Sainte-Cécile, légat en France, 
lequel devait plus l:!rd ceindre la tiare sous le nom de Martin 11,d'a!
signer à jour fixe, pour qu'il l1L valoir ses droits à l'empire contre 
Alphonse de Castille, Richard de Cornouailles, son compétiteur. Il 
avait lui-même écrit à ce sujet au roi de Castille'. L'entrée en 
scène de Con radin, que sa faction voulait porter à l'empire en 
même temps qu'au trône de Sicile, fit qu'en t2G7 le Saint-Siége 
pressa vivement la solution du litige pendant entre Alphonse et 
llichard '. !\lais quelle que fût l'activité déployée, les inciden's de 
la cause et les nécessités du temps prolongèrent le débat d'année 
en nnnée. 

Hl. Au même moment où les Sarrasins de Lucërie se mettaient 
en Sirile. en pleine révolle, Conrad Capoccio el Frédéric, le frère du roi de 
Déchéance . . 

de Conradin. Castille llcnn sénateur de Home, abordaient avec des troupes sur 

t Lil.J. Cens.,· Mg. Val. arclüv., pag. ~24, - S. A:-.ro~., pars m, lit. JI, 8. -
CurnE'\T., Epüt., 11, 405, Hi. 

2 Cu:MEl'ir., Hpist., 111, 5G et 51. 
3 C1.F.!i!.EN'r., J,.,'pisl., 11, 223; et cpist. cur. 5, - Ctul. J.fg. J"ulli..·. siguat. 1it. e, 

num . • a. png. !03. 
4 Co:!. l'allie., signat. lil. C, nmn. ~a, pag. 81. - Cu:.m::1,T. 1 l~pist., u, 331, 

137, :J3Q; 111, cpisl. cur. 4, 10, 12-16. 
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les côtes de Sicile, appelant les peuples à la défection' .Ils n'y réus
sirent que trop; Palerme, l\Iessine et Syracuse résistèrent seules à 

leurs perfides suggestions. Le provençal Foulques de Puyrichard, 
gouverneur de l'île au nom de Charles, leva comme il put une ar
mée contre les rebelles; mai.i lès Siciliens qu'il avait réunis dans 
son camp le trahirent de la façon la plus indigne. Dès qu'on en 
fut venu aux mains, ils abandonnèrent les Français, déployèrent 
ensuite des banuières ennemies qu'ils s'étaient secrètement procu
rées, et se tournèrent contre Foulques, qui, trop faible pour soute
nir le combat, dut à son tour chercher avec les siens le salut dans 
la fuite. En présence de ces graves événements, Clément IV rap
pela Charles de !'Etrurie en Sicile,proclama la guerre sainte contre 
les Sarrasins, frappa solennellement d'anathème les envahi,seurs 
du royaume; el, comme Conra,lin, qui infestait l'Insubrie, se mon
trait prêt à faire irruption en Toscane, puis dans le sud de la Pé
ninsule, il le déclara déchu des droits qui lui venaient de sa mère 
au trône de Jérusalem, sous la menace,s'il persistait dans ses cri
minelles menées, de ne pouvoir jamais être appelé à l'empire ou 
à toute autre couronne 2

• Les sentences pqntificales atteignaient 
tous les partisans de Conradin, enlrè autres Henri et Frédéric de 
Castille, Louis de Bavière, le comte de Tyrol, Boson de Dovana, 
Manfred l\lalet, Conrad Trinza, Guillaume de Paris, Gui Novello, 
Galvano et Frédéric Lancéa, Conrad d'Antioche, Jean de l\larerio; 
l'intenlit était prononcé contre toute cité qui s'était déclarée ou se 
déclarerait en sa faveur, et notammment contre San-Miniato,Gros
seto, Pise, Pavie, Sienne, Vérone, Firmino et Caslellano 3 • Con ra
din ne linl aucun compte des édits du Saint-Siége. Bien qu'infé
rieur en forces, il pensait que l'appui des Gibelins lui donnerait la 
victoire '.Il n'osa pas couper au plus courl,par le milieu de l'Italie: 
les Ilolonais, les llheggiens, les l\fodenois el d'autres gardaient tous 
les pa,sages des Apennins, prêts à barrer la route aux Allemands. 

t A,o,nr., dP reb. Sicul., ann. 1267. 
1 CtEME!iT., Ev·st., n, 434, 460, 4f>2; 1v, epist. cur. t, 2. 
1 CtEJIE~T., Epist., 1v, epist. cur. 4-7, 9, iO, 1.3·15. 
• Aso,n1., de ,·eb. Sicul., aun. 1268. 
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20. De Pavie il se détourna vers la côte de Ligurie, où le prirent 
des vaisseaux de Pise qui le portèrent dans leur ville. Son entrée 
en Etrurie sans coup férir, grâce à celle ruse, fut saluée comme un 
triomphe par les ennemis de l'Jtglise. Profilant aussilûl de l'absence 
de Charles, et poussé par les Pisans, il fil rnpporlerà la campagne 
de Lucques les premiers coups de sa fureur'. Le Souverain Pontife, 
pour protéger les Guelfes alliés ùu Sainl-~iége, se hàla d'envoyer 
un légal, qui sut se montrer à la hauteur de sa difficile missiùn '. 
Malheureusement Je gouverneur de !'Etrurie pour Charles failli l 
tout compromettre par défaut ùe prudence: comme il faisait force 
de marches sur Arezzo pour fermer la roule à Con radin, il tomba 
dans une embuscade gibeline d'Uberlins etde Siennois, el ses trou
pes furent taillées en pièces. Celle défaite toutefois n'ébranla dans 
leur fidélité ni le corn le de Toscane ni les habilanlg de Florence,bien 
qu'elle eût pour funeste conséquence de nombreuses défections 
dans !'Apulie. La dispersion de l'armée de Charles laissait la roule 
libre à l'envahiiseur. lleçu â Sienne :rn milieu des bruyanlesacc la
mations des ennemis du Saint-Siége, il n'y demeura que peu 
de jours el se hâla de gagner Rome pour opérer sa jonction 
avec les troupes d'Henri de Castille. En passant en vue de Viterbe, 
où résidait le Pape avec !a Cour pontificale, il se donna l'orgueil
leuse sa ti,faclion d'insulter à la détresse du Vicaire de Jésus
Christ en rangeant son armée en bataille. Au milieu de la terreur 
générale des siens, qui crurent tout perdu, Clément IV montra une 
admirable intrépidité : « Pourquoi craindre? s'écria-l-il avec l'as
surance inspirée des prophètes; tout cet appaI"Cil s'évanouira 
comme la fumée 1 ,, Et quand de son palais il vil passer Con radin 
el Frédéric d'Autriche faisant pour ainsi dire la roue sous leurs ma

gnifiques armures, il ajou la: « C'est sur ces enfants qu'il faut pleu
rer, - victimes part\es qui se laissent mener à la mort par leurs 

t S. ANTONl:f., pars. 111, til. xx, !58. - H1conu.\:"f., llist. Florent., 100. -
JOA!'I. VtLLA~., v11, 23. - lia:"<. PATAY., Cliron., 111, ann. 12G8. - PTOLEM. Luc., 
llist. Eccl., xx11, 3,. - Jonn.s., Mg. T'ai. bibl., signaL. num. 19GO, unu. 
12G8. 

2 CurnE~T., Epist., JJ 1 511, 513. 
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séducteurs' ! » Le Pape d'ailleurs s'était mis en garde contre une 
soudaine attaque de l'ennemi: Viterbe avait été mise en état de 
défense; il y avait réuni l'élite des champions de l'Eglise, et même, 
devant celle levée de boucliers considérable, le bruit avait couru 
que ces grands apprêts de guerre avaient été faits pour réduire les 
Ho mains au devoir par les armes. La dé~eclion de Rome était dé
plorable entre Ioules. Ni l'excommunication lancée contre Galvano 
Lancéa, fauteur de la révolte, et contre Henri de Castille el son 
lieutenant Gui de ~Iontefeltro, ni la privation des cérémonies reli
gieuses imposée à leur cité, n'avaient pu vaincre l'entêtement des 
Romains'. 

21. L'esprit d'Henri était demeuré lont aussi insensible à la dou- Les arm~,s 
ennemics f'O 

ceur el à l'offre d'un généreux pardon qu'au coup de foudre des ~·ré ,nce. 
censures 3. Un long séjour en Afrique lui avait fait perdre toutsen-
liment chrétien; il était musulman de cœur. Il déchaîna sur Rome 
la licence militaire que les vainqueurs implacables fonl peser sur 
les villes conquises. Le Latran, Saint-Paul,Sainl-Sabas, Saint-Ba-
sile de !'Aventin, Sainte-Sabine, les églises et les monastères vi-
renl lcurs portes brisées el livrés au pil.lage leurs antiques trésors'. 
Pour remédier à tanl de maux el prévenir ceux quimena~aient en-
core, le Souverain Pontife avait décidé que la charge de sér,ateur 
serait transférée d'Henri à Charles, que, si au jour de !'Ascension 
le tyran n'était pas venu à résipiscence, le roi prendrait le gouver-
nement de la ville au plus lard à la Toussaint, après s'être concerté 
avec ceux dont le concours lui paraîlrail utile'. l\lalheureusemenl 
celle mesure ne put être appliquée qu'après la défaite d'Henri et 
üe Conratlin. Clément IV avait essayé de soulever contre la tyrannie 
d'Henri de Castille ce qui restait de patriciens dans Rome; de là 
ses ex!:10rtations aux proconsuls Annibal, Pierre et Jacques 6. Lts 

1 S. A,ro""·, pars m, tit. xx, 1, § 9. - PTOLE>I. Luc., His/. Eccl., x.11, 36. -
JokDAl!., Mg. Vat. bibl, signat. num. 1960, ann. 1268. 

2 CLE>IE>r., Epist., ,v, epist. cur. 4. 
3 CLEIIF.:'\T., Epis!., n, 464. 
' A~on,r., de reb. Sicul., ann. 1268. 
'CLEME,t., Epist.,•n, ,68, ,15, 434. 
'CLE~E,r., Regest. 11, post epist. 481. 
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proconsuls demeurèrent sourds à cet appel, peul-êlre parce qu'ils 
ne se sentaient pas de taille à se mesurer avec le colosse qu'il fal
lait renYerser. Con radin fut reçu dans la Ville Eternalle a ,·ec plas 
de faste el d'éclat qu'on n'en aurait déployé pour un empereur'. A 
Ilome étaient accourus de tous les points de l'Italie les plus ardents 
suppôts de la rébellion. A la tète d'une armée redoutable par le 
nombre el par l'esprit de fanatisme, Conradin, le 1.8 août 1268, se 
mit en route pour la Pouille; el cet appareil de puissance répan
dant partout la terreur, l'issue de la guerre ne semblait pas dou
teuse. L'occasion était des plus favorables ponr les envahisseurs, 
Charles étant occupé à la répression des rebelles de Lucérie. Mais 
il leYa le siége de celle ville, dès qu'il reçut la nou,·elle de l'irrup
tion des ennemis, el les deux armées campèrent en présence, la 
veille de la Saint-Barthélemy, dans la plaine de Palenle. Sur le 
Garigliano qui les eéparait était un pont défendu par les Proven
çaux de l'armée de Charles. Henri de Castille, qui commandait 
l'aile droite de Conradin, après avoir plusieurs fois tenté vaine
ment de forcer ce passage, parvint à franchir le fleuve à gué avec 
la majeure partie des siens. 

B,ta
1 
ille de 22. Prenant les Provençaux par derrière, il les brisa. Les prin-

Tag iacozz,,. • 
Victoire du cipaux de la noblesse fu,rent tués, entre autres le maréchal Henri 
oi Charles. de Cosenza, qui fut l'objet d'attaques plus acharnées, parce qu'il 

avait été revêtu des armes royales; le reste prit la fuite précipi
tamment, poursuivi par TI,mri l'épée dans les reins. Le premier 
corps d'armée de Charles ainsi taillé en piéces, Conradin avec ses 
Allemands se jeta sur le second et le fit plier. Profilant de cet 
avantage, el ne voyant point la réserve de leurs adversaires, les 
Allemands alléchés par le butin se débandèrent pour piller le camp. 
Charles saisit celle occasion pour se démasquer toul-à-coap, ac
courut à la tête de la noblesse française, fil un grand carnage des 
ennemis cl mil le reste en déroule. Conradin ne dut la vie qu'à la 

' STr.no., Annal., non. 12G8; np11<l CAN!S., Anliq. Lect., tom. !, pag. 299. -
Oim:'-lARD., Chron., nom. Pont., nnn. 1268. - lùCORD, ~f.,LESP., 1/ist. Florent., 
1\)2. - JO.Ui, V1LJ.AN., vu, 2:i. - S. ANTO?il'.'f., }HlTS Ill, Lit. xx, 1, § 9. - llol'f. 
PATAY., Cla·on., rn, ano. 12G8. - PTOLEM. Luc., /list. Eccl., xxu, 37. -JoaoAN., 

Mg. Val. liiM. signal. num. 19GO, nnn. 1268. 
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précipitation de sa fuite. Le roi, donl les soldats voulaient à leur 

tour courir au butin, sut les contenir et les mentr en bon ordre à 
la rencon~re d'Henri de Castille, qui retournait de poursuivre les 

Provençaux avec les allures el le laisser-aller d'un triomphateur. 

Celui-ci, dès qu'il put reconnaître la tournure nouvelle prise par 
la bataille·, reforma ses escadrons en toute hâte el fit si bien ser

rer les rangs qu'il ne semblait guère possible de l'entamer. Erard 

de Yalery, fort expert aux choses de la guerre, el qui était naguè
res arrivé en Sicile revenant de la Terre-Sainte, donna le conseil 

au roi de recourir à la ruse. Avec quelques pelotons de cavaliers, 

il ébaucha une charge, et, tournant bride aussitôt, il feignit de 
prendre la fuite. Henri se laissa preadre au piège el se mit aux 

trousses d'Erard, bride abattue. A la faveur du vide qu'il laissait, 

il fut aisé à Charles de faire une trouée dans les rangs ennemis, 

pend an l qu' Erard, faisant front avec les siens, sou tenait vaillam
ment le combat contre ceux qui avaient eu l'imprudence de se lais

ser entraîner à le poursuivre. Lorsqu'Ilenri vit son armée en com
plète déroule, il chercha lui-même le salut dans une prompte fuite; 

mais,après quelques !:eures de course affolée, il tomba aux mains 

des ennemis,qui entre autres prisonniers de marque avaient déjà 
en leur pouvoir Gah·ano Lancéa avec son fils Galiotti. Conradin 
el Frédéric d'Autriche étaient parvenus à monter dans une barque 

avec laquelle ils se proposaient de se réfugier en lieu sûr pour se 

rendre à Pise; mais Jean Frangipane s'acharnant à lem· poursuite 
parvint à s'emparer d'eux, les enferma d'abord dans sa forteresse 
d'Assura, puis les livra à l'amiral de Charles, Ilobert de Lavena, 
qui les remit lui-même entre les mains de rnn maître. 

S-3. Charles c·aignit que le Pape ne revendiquât les caplils et ne Il en t,rnit 
J • ' t 't Il · J 1 · C . l'éclat il en se atssa ensui e a er a a c emen~e. on voquant donc un conseil comp;omet 

de prud'hommes, il en obtint contre eux une sentence de mort, les suites 

malgré l'avis contraire du sage Gui Sucaria el de plusieurs autres. 
Il fit grâce de la vie à Henri de Castille; il en fut de mème pour 

Conrad d'Antioche, qu'on réserva pour obtenir l'échange des cer-

tains prisonniers. Conradin et ses autres complices, parmi lesquels 

il faut encore nommer le comte de Pise, Gérard, furent décapités à 
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;'\aples le 21 octobre 12GB, après avoir obtenu de l'Eglise le par
don ùe leurs péchés'. On dit qu'au moment de courber la tête sous 
la hache du bourreau, Conradin jeta son gant dans la foule, et que 
cc gant fut ramassé par un inconnu qui réussit à disparaître. JI 
reparaîtra quinze ans après I La conduite cruelle de Charles envers 
un rnnemi vaincu lui fut sévèrement reprochée par le Souverain 
Pontife el par ses contemporains; elle est demeurée pour la pos
térité comme une tache ineffaçable sur sa vie'. Immédiatement 
après sa victoire, il se renùit à llome, où il fit une entrée triom
phale. Jl y prit la charge de sénateur, dépouille d'Henri ùe Castille, 
el, laissant un lieutenant pour la remplir, il revint dans la Pouille'. 
La fortune des combats n'avait pas été moins favorable à ses 
généraux · au delà du détroit. Conrad d'Antioche, un descendant 
illégitime de Frédéric li, avait pu s'assujettir taule l'île à l'excep
tion de Palerme el de Messin'l; mais,après la grande victoire de la 
plaine de Palentc, il suffit de l'arrivée d'une flotte française pour 

· faire rentrer la noblesse et le peuple dans le devoir. Conrad serré 
de près el abandonné de tous ne tarda pas à être fait prisonnier'. 
La rébellion était donc ,,battue sur tous les points, l'autorité du 

• roi partout rétablie. Cha, les souilla sa victo re non seulement en 
faisant tomber les têtes de Conradin, Frédéric d"Autriche el Gérarù 
de Pise, mais de plus en exerçant par tout le royaume, et princi
palement dans l'île et dans les Abruzzes de sanglantes représail
les. Il envenima les plaies de la guerre civile qu'il eût fallu cica
triser. Il mil le comble à ce que celle conduite avait dïmpolitiqtw 
par une faute plus lourde cncore,en lâchant la bride à la licence des 

1 PTou:)1. Luc., A,mal., ann. 12G8; 1/ist. Er:ct.; xx11, 31. - JonoA~., 1llg. rat. 
/liol., sig11at. num. 19GO, nnn. 12G8. - llicoRD.", l/i.11. l'lo,·enl., 192. - Gr11.L. 
i'ÏAXG., l'il. S. Luduv., uun, 1268. - CüNTl:iUAT, :\lxr,11. PAnts., llist. Any!., nno. 
l~\jfL - C.\nuL. IlEx., Epis!. de vict. l'alentin.; apuLI CLE.\IE:\T., Bpi:st., 11, 52:-:. -
CtEl1E:oiT., J,.'pisi., 11, 532, 5:3::;. - SlFFHJD., E7iist., 11. - ANO'.'iHI., Chron. Cav~us., 
pcrpcram nun. 1267. - H1coeA1.n. F'EllllARIElliS., unn. 1.2GS. - SA:;1u. ~l.\t..\Sl'I.\., 
1/isl. Sicul., 1v, 25. - AN0:,;:n1., Memo,·. JJOfi!~tal, lkgien,., aun. l~GS; lier. Jla. 
tir:., lom. Ylll, col. H2is. - Vil. Ambras. Srmscdon., 3. 

2 Hu..:01:u,\N"., 1/ist. Florent., 192. - JnA~. YtLLA:'lt., \'Il. 25, 

s )lo:-;Ac. PA·r.,v., Chron., 111, ann. l~Gs. 
~ JOl:-iVIL, 1 Yll, 30. 
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petits fonctionnaires et de la soldatesque, ivres du triomphe de leur 
cause. Ceux-là recouraient à toutes sortes de délations calom
nieuses pour dépouiller les riches de leurs bieng, pressuraient les 
pauvres sous prétexte d'impôts, envahissaient les droits des Egli
ses, dressaient des piéges aux femmes en pouvoir de maris, ne re
culaient pas devant le rapt et le déshonneur des veuves el des vier
ges'. Instruit de ces excès, le Pape reprocha sévèrement au roi 
8a criminelle condescendance, ne lui dissimulant point que les dé
portements de ses officiers pouvaient le conduire à sa perle. 
Charles demeura sourd à ces sages avis; l'avenir ne devait que trop 
justifier les prophétiques paroles du Souverain Pontife'· 

§ n .. MORT DE CLÉ!Ull:\T n·. I:\TERPO:\TIFICAT 

24. La solution de la controverse depuis si longtemps pendante, c,~i}n1~~~n 
au sujet de l'empire entre Alphonse de Castille et llichard d'An- Pln•taices 

gleterre,était le complément indispensable de la défaite de Conra- Alle~!nds 

din. De là dépendaient le repos des peuples, la paix de la Germa-
nie, la liberté de l'Eglise Romaine qu'avaient ébranlée l'ambition 
et la perfidie d~ Conradin et d'Henri de Castille. Antérieurement 
Clément IV avait donné mission à certains personnages bien con-
nus pour !eut sagesse de recueillir les dires de8 témoins dans des 
lieux spécialement désignés en Allemagne, en Italie, en France,en 
Espagne; mais nul ne s'était présenté ni :lu côté d'Alphonse ni du 
côté de Richard. A l'approche du temps marqué pour le débat 
contradictoire,à la sui le duquel devriit être prononcée la sentence 
pontificale tant de fois différée, Alphonse sollicita un nouveau dé-
lai d'un an. Sa requête appuyée sur des motifs légitimes fut admise 
par le Saint-Siége 3

• Tandis que des difficultés sans cesse renais-

1 JoRo."., Mg. Vat. b:1,/. signal. num. 19ü0, ann. 1268. - PTOLE,i. Luc., Hist. 
Eccl., nu, 38. 

'Ext. in .llg. l'allie. signat. litt. C, num. 19, pag. 19; el apuJ Scn,r., iudic. 
1. Il, sub. ann. 1282. 

3 CLEllENT., Epis/., 1v, epist. cur. 16. - Ext. etiam in Cod. l'a//. signal. lit. 
C, num. 49, pag. t9. 
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sanlcs empêchaient le Saint-Siégc de se prononcer en connaissance 

de cause pou!' l'un ou pour l'autre tles deux élus, les princes ger
mains, las de tant d'atermoiements, finir~nt par croire qu'ils 
avaienl été les jouets de l'un et de l'autre, qui souffraient que l'em
pire languît sans direction certaine. Ils ne dissimulaient pas leur 

mécontentement contre le Saoint-Siége sut· ce qu'il no s'était pas 
encore prononcé. En cet élal de choses ils résolurent d'invalider 
les deux élus entre lesquels ils s'étaient partagés, en réunissant 

leul's suffrages sur un lrni,ièrue candidat.On fit donc au roi deilohè
me, Othocar, des ouYerlures pour la tenue des comices. Ce prince, 

donl les éminente, vertus avaient pour base l'obéissance au Sainl
Siége, eûl craint de l'offenser en agis,ant dans celle grave conjonc"'. 
Lure sans lui demander conseil. Clément IV répondil par un histo

rique admirable <le Loule celle question, montra. l quelles avaient 
été la sollicitude et l'intégrité du Saint-Siége durant tout le cours 
de l'aITaire, et comment les deux élus, récusant son jugement, 

avaient mieux aimé recourir aux armes; avec quel soin Alexandre 
et Urbain s'élaicnl allachés p1r leurs légats à les ramener à la con

corcb; dans quelles circonstances un jour fixe avait étti désigné 
une pl'emière fois pour le débat contradictoire; comment la mort 

d'Urbain avail amené un nouYeau relar<l; quels motifs imprévus 
l'aYaient obligé lui-même, malgr~ son bon vouloil', à d'autres ater
moiements, au délai <l'un an, qu'il n'avait pu naguère refuser au 

roi de Castille. Le devoir des prince; allcman,Is était donc d'allen
<lre la décision du Sainl-Siégc, s'il, ne voulaienl point mettre 
celui-ci dans la néce,silé d'invalider l'éleclion qu'ils oseraient 

faire au mépris de ses prérogatives 1• 

Olliocar d• 25. Le Pape complait avec raison sui' l'esprit d'obéissance du 
Boh~me. 
llurl de vertueux flthocar. C'esl à cc roi clévoué qu'il avait confié la mis-

Cl~11ent IV. sion de délivrer le palriarchc <l'Aquilée des mains llu comte .,Ia

gllard de Gorilz; la mise en liberté du rnnllicurnux patriarche, 
traîtreusement jclé dans les fers', ne put être obtenue qu'après lie 

1 r.od. l'rtll. gignat. lit. C, TI\1111, ,.n, png. 20. 
2 CLEl!E:',iT., I,'11isl., 11, 381 cl 389; et 111 1 cpisL. cur. 2fl. - Cliron. Sa/i.,·burg., 

n1m. t2G7; aputl CA:-.i!S., A1tlifj, Lect., tom. \'I, png. l:?6S. 
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lon5ues cl pénibles nrgociations. ;\lais le roi ùe Bohême avait sur

tout bien mérité de l'Eglise llomaine pour son zèle à combattre 

les Lithuaniens el les Tartares, dont l'alliance avait ca.usé tant de 
maux à la chrétien lé du Norù; de là les faveurs dont le Saint-Siége 
ne cessa de -le combler'. Ce fut au milieu de ces travaux consa

crés à l'affermissement de la p,üx rendue à l'Eglise, que Clément 

IV mourut à Viterbe, au mois de décembre 12Gj, la veille de la 
Saint-André, après troi; ans et dix mois d'un régne dont il faut 

mesurer la gloire, non point à la courte durée, mais aux difficui
tés vaincues, aux rares Yerlus privées el publiques ,]éployées sans 

une heure de défai !lance 2 • 

26. Il eûl été nécessaire, en l'étal où se trouvait le monùe catho-Vacance du 

lique Ù la mort de Clément IV, qui laissait irrésolue entre Alpl11rnse SL~ts8::,r 
el llichard la grave question <le l'emp\re, et la chrétienté d'Orient sir,, ~'ltali• 

. l 1· b l 1 . écr,.s~s par exposée au supreme écrou ement, l a réger e p us poss.b!c le 1, roi 

veuvage de l'Église. Mais, à celle malheureuse époque de déc'.!ire- Cli,iles. 

menls unirnr:;els, de funestes dissentiments divisaient les car,li-

nau'( eux-mêmes. La vacance du Sain'. Siège allait se prolor,ger 

pendant deux ans. Celle période laborb1se s'ouvre pourtant par 

un événement heureux pour la Foi, l'écraserr.enl des Sarrasins 
<le la Pouille. Lucérie leur capitale, anc ses ouvrages de dérens~ 

de premier ordr<J, était au moins autaJl un repaire de révolte; 

qu'une sentine de.superstitions. Charles, à qui la nécessité de mar-
cher contre Conradin avait fait suspenJre le siége de celle Yille, 

le reprit après sa victoire avec une ardeur nouvelle. Il la soumit 
au blocus le plus rigoureux, et la famiœ y fit bientôt de tels rava-
ges que Sarrasins et rebelles réfugiés Il furent obligés de rendre 

la place sans conditions, le 26 août 1260. Les pseudo-chrétiens 

qui avaient poussé les Sarrasins à la révolte furent tous passés au 
tranchant du glaive; le roi fil grâce de la vie aux Jnlldèles, mais 

en les dispersant en divers lioox éloignés de manière à briser leur 

1 CLc:111:::,T., Epist., 111, 13!), 14i, 
'llER>Ano., Cliron. Hom. Pont., ann. 1268. - Jorn.rn., lllg. Vat. bibl., signat. 

nuru. 1960, ann. 1268. - ProLE,i, Luc. llist. Ecc/.. xx11, 88. - LONGIN., Hist. 
Po/on., 1, ann. 1268. - S. A~roN1~., pars m, lit. xx, 1, § Il. 
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force el à leur ôter pour l'avenir loul pouvoir cl toute occasion <le 
se révolter. Cette sage mesure, outre qu'elle eut des conséquences 
fécC\lldes pour l'affermissement <le la paix publique, facilita gran
dement la conversion des malheureux qui en étaient l'objet el 
qui ne l'avaient obtenue <le la clémence du vainqueur qu'en allant 
se jeter à ses pieds la corde au cou. La plupart <l'entre eux, après 
avoir vécu quelque temps loin de leurs coréligionnaires dans un 
milieu chrétien, ouvrirent les yeux à la lumière <le l'Évangile el 
reçurent le baptême 1 • 

Vicloire <les 27. D'autres succès suivirent de près la soumission des Sarra9Ïn5 
G;:;!:/" de la Pouille à l'autorité royale. Le comte Gui de Novello s'était 
Vues sur mis à b tête d'une puissante armée d'Alleman<ls, <le Pisans et <le 
l'Or:eot. Siennois, avec l'intention <le venger le sac de Po<lio-Bonizi par les 

Guelfes l'année précédente. Il avait porté ses troupes sur la colline 
fJUÎ commande la vallée d'Clsa. A cette nouvelle, Jean Bertald, le 
lieutenant fran~ais <le Charles en Toscane, se plaçant à la tèle des 
r.uclfes de Florence, s'était jeté à la rencontre de l'ennemi, et,bien 
que celui-ci eut l'avanlago de la position et du nombre, n'avait pas 
hlsité à lui présenter la bllaille. La mêlée fut longue et terrible. 
Les Allemands de Gui de Novella se firent exterminer à peu près 
Lous. Provenzano Sylvano, général des Siennois, qui s'était porté 
visière baissée au milieu ,les bataillons guelfes, fu~ frappé mortel
lement, el sa têlc sanglar,te séparée du tronc fut promenée au bout 
d'une pique au-dessus des rangs de l'armée <le Florence. La défaite 
d'Elsa fut tellement <lésas'.reusc pour les Gibelins de Sienne, que 
peu de jours après les Flcrcntins les chassèrent de leur ville, y ra
menèrent la faction guelfe de l'exil el cimentèrent avec elle une 
all;ancc qui mil fin aux haines séculaires et aux guerres des deux 
cités. Les Pisans eux mêrr.cs éprouvèrent des pertes qui les mirent 
dans l'impuis~ancc dr. résister aux continuelles attaques des royau~; 
ils firent leur soumission à Charles. La faction gibeline était 

1 :\lo:"1. P.\T.\V., Cla·on., 111, nua. l2GO. - Dr.nNAU.D., Cla·on. Rom. Pont., nnu. 
12G9. - F. Pll'l'l:"i., f.ltron., aun. 12119; npnJ MunATOn., lo111. IX. - cr. Gu11.L. 
r,1~ Po1>10-LAu11E'.''ff,, A~O!'fY.'1., Sca1P-r., C'tron. illonljol'tian., necnon Co:'irlNllA'n.. 
Tmu. 
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écrasée; l'Italie pouvait sourire à l'espérance d'une ère de paix, 
après les luttes intestines qui l'avaient si longtemps ensanglantée 1• 

Il semblait que le roi de Sicile n'eût plus rien à craindre pour sa 
domination dans la Péninsule; il forma dès lors le projet d'étendre 
sa puissance vérs l'Orient. Le mariage de son fils Philippe avec la 
fille du prince d'Achaïe fit entrer dans sa famille la principauté du 
Péloponèse. A près le solide établissement de Jean Berfald en Tos
cane, l'armée de la Pouille pouvait être tournée contre l'empereur 
grec Paléologue qni s'était emparé de l'empire de Constantinople•. 
Ce moment paraissait opportun pour la restauration de la prépon
dérance latine dans le Levant : S. Louis faisait de grands prépara
tirs pour une nouvelle croisade, et tous les cœurs en Occident brû
laient du zéle de la guerre sainte. 

28. Affaibli par les maladies, le roi de France en serait toujours l'orlr:.il 00 
la tête, et le roi de Sicile le bras. Voici le portrait que nous a laissé 

5
roi. de 1cue. 

de ce dernier prince l'historien Jean Vilhni, qu'on n'accusera pas 
d'indulgence pour Je héros français: • Ge Charles fut sage, de s&in 
conseil, brave en armes, décidé, craint et redouté de tous les mu
nargues du monde, magnanime, et de hautes vues pour ache
ver de grandes entreprises; sûr de lui, •erme dans ses adver
sités, mainteneitl' de toutes promesses; il pa·lait peu, agissait beau
coup, ne riait que rarement; pur et cathdique corn me un reli
gie1u, âpre ,Jans sa justice, et lançant des regards fiers; d'une 
taille élev~e, remarquable par sa vigueur; d'un teint olivâtre, avec 
un grand nez. En lui, apparaissait une majesté royale: il veillait 
beaucoup el dormait peu; il avait coutume ce dire qu'en dormant 
on perd le temps. Prodigue avec ses hommei d'armes, mais aussi 
avide de seigneuries, de châteaux, il aimait l'argent, de quelque 
manière qu'il vînt, pour continuer ses frais de guerre et ses ba
tailles. Il ne se divertit jamais à voir de; gens de cour, des méné
triers et des mimes. Ses armoiries étaient miles de France, au 
champ d'azur et lieurs de lis d'or, et en l!uvers un lambel de 

1 P'fOLEll. Luc., 1/ist. Ecct. xx11. - JO.\:'i, VILLA~., vir, 31. - )lo~. PATAY., 

Cla·on., 111, ann. 1269; et alii. 
'PrOLE>I. Luc., //i;I. Eccl., xxn, 30. 
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gueules (rouge), pour distinguer ses armoiries de celles du roi de 
France. Charles, quand il parut en Italie a\'ait quarante-six ans, 
il régna dix-neuf ans.» 

Al,rmes de 
Paléùloguf!. 
Ses projets 

29. Ces préparatifs du roi de France el la puissance de son frère 

Charles, qui s'était déjà glissée en Grèce, firent craindre à Paléolo
gue une prochaine coalition contre lui pour le rétablissement de 

Baudouin sui· le trône de Constantinople, en haine du schisme grec. 

de 
convenion. 

Pour conjurer le péril, sachant le roi de France plein d'ardeur pour 
la propagation de la foi catholique, il afficha la ferme intention 

d'abjurer le schisme, et par ambassaJe supplia le fils de Blanche 
d'accepter l'arbitrage sur toutes les controverses qui s'élèveraient 

au sujet.de la réunion des deux Églises'· Ce n'était pas d'à présent 
que Po/éologue, par astuce politique, manifestait des velléités de 

retou/ à la foi catholique pour son peuple el pour lui-même. Déjà 
sousiUrbain IV le Saint-Siège avait envoyé pour roser les bases 
d'ufe entente à cet égard les doctes franciscains Simon d'Alvernia, 
Pyrrc de Moras, Pierre de Crista et Boniface d'Iporegia. Ces am

Lfssadeurs ayant dép.is;é les limites de leurs pouvoirs, Clément IV 
pait dù rescinder les préliminaires auxquels ils avaient sous

/crit cl transmettre à l'empereur grec la formule de la foi orthodoxe, 

/ dont l'acception striclE par les Grecs pouvait seule amener la ces
sation du schism~. Il écrivit même, en 1267, au patriarche grec 
pour l'exhorter à prêter son concours à celle œu vre de pacification 
religieuse; de plus il donna l'ordre au général des Dominicains 

d'envoyer dans le Le,anl, pour la mener à bonne fin, des prédica
teurs d'élite 2. Si Paléologue n'avait pas mis d'arrière-pensée dans 

celle affaire, en présmœ de la formule si explicite qu'il avait reçue 
de Clément lV, qu'avait-il besoin de recourir à l'arbitrage de 
S. Louis? Le pieux rr.onarquc, qui, avec tant d'autres yerlus, possé

dait surtout celles de l'humilité chrétienne cl d'une entière soumis

sion au Saint-Siéf,'B, déclina la charge qui lui était indûment 

o!Tcrlc, en promettant toutefois d'intervenir avec instances auprès 
de la Cour pontifica.e pour l'admission dans le sein de l'Eglise de 

t P.\C11nrnn., llist. Gr~~c., v, ann, 12G9. 
2 C1.EME:'ff. 1 Epist., IT, 333; et m, cpist. cur. 1 cl 2. 
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l'empereur et des schismatiques qui voudraient abjurer avec lui. IJ 
ménageait Paléologue, parce qu'il avait le désir d'en obtenir par un 
traité d'alliance qu'il tournât ses armes contre les l\lusulmans. Il 
envoya donc une ambassade au eollége des cardinaux, qui le re
mercia,de cette louable initiative, et qui donna au cardinal-évêque 
d' Albano Rodolphe, légat en Orient, les pouvoirs nécessaires pour 
négocier et conclure la conversion des Grecs, après l'avoir instruit 
de tout ce qui s'était fait à cet égard sous les deux pôntificats pré
cédents'. Mais de bien graves événements ne tardèrent pas à dé-
tourner vers d'autres objets l'attention du monde. \ 

30. Celle funèbre année i2i0 fut parti~ulièrement fer\ile en fu Anuée cala, 

é ·11 .. , L t . 't IB'l . miteuse. n rat es prrnc1eres. a mor mo1ssonna1 coup sur coup e a, roi Pnnre, et 

de Hongrie, qui laissait la couronne à son fils Etienne après trente. peuples 
frappés. 

cinq ans d'un régne des plus agités'; sa sainte fille l\larguerite, 
dont l'héroïque ~ttachement à la pure\é virginale étonna son siè-
cle 3 ; cette autre Marguerite, fille de Ft'édéric II, que les persticu-
tions de son mari, le landgrave Albert oe Thuriage avaient hile si 
malheureuse'; le pieux archevêque de Salzbourg Vladislao '; le 
roi Thibaut de Navarre, à Drépane, à son retour de la croisade en 
Tunisie', où la peste avait emporté déJà son beau-frère le roi 
S.Louis 7 • L'année 1270 ne fut pas funest1 qu'aux têtes princière,; 
elle engendra pour les peuples de terrible! calamités. Les chaleurs 
excessives de l'été amenèrent une sécheresse si grande, que le, 
moissons périrent su.r pied, et la disette fi\ peser sur l'Occident, et 
notamment sur l'Allemagne, où elle se 1lolongea pendant trois 

' Ext.e or. litt. jn Fo,-mul. Mar. Ebut., pag. 91. 
• STEno., Annal., ann. 1270; apud CANJS., Antiq1 Lect., tom. I, pag. 300. -

LO;,iGJN,, Hist. Poüm., v11, ann. 1270. - ERl'HESFORD. MoN., iu adùit. ad LAMBERT., 
ann. 1270. - StFFRrn., Epit., n. - Bo,Ft~., Rer. Uigaric., dec. 11, 1. vm, et 
Nov.<TOREs., Cent. xm, c. IG. col. 13~5, perperam nortem Beire annum 1275 
rejiciunt. 

3 SunIT., tom. Vll, die 25 ju!'.l. 
4 S1FFRID., Epzt., 11. 

5 STERO., Annot., ann. 1270; apud CANts., Antiq. bel., tom. Il, pag. 300. -
LONGI~., Hist. Polon., vu, ann. !270. 

' JORDAN., Mg. Vat. bibl. sign. num. 1960. 
1 GAuFnm. E ÜELLOLoc., Vit. S. Ludov., .a, et alii onnes. 
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années', unC:des plus cruelles famines dont parle !'Histoire et qui 
décima les populations. Comme si tant <le maux n'avaient point 

suffi au lugubre cortége <l'une seule année, <les héré;ies nouvelles 
éclatèrent cl firent de la France le principal théâtre de Jeurs rava
ges. Des novateurs impies niaient la distinction des esprits, la 
création du monde, la formation du premier homme, l'immolla

lité de l'âme, Je libre arbitre; ils affirmaient l'assujettissement de 
loutes choses aux influences des corps célestes. A les en croire, 

les méchants n'avaient pas à redouter les châtiments d'une autre 
vie; ils rejetaient la prescience divine, ôtaient à Dieu la providence, 
foulaient'.aux pieds sa toute-puissance•. Quoi d'étonnant si le monde 

chrétien, frappé <le_tant d'épreurns à la fois, criait vers Dieu du 

fond de J'abîme pour en obtenir, après deux longue, années d'at

tente, la grâce de voir cesser le veuvage de l'Église par l'élection 
d'un nouveau Pontife 

§ V. C:1181SADE DE Tt:MS, 

1 

~/. De toutes ces morts, la plus funeste au monde chrétien et la 
phis glorieuse en elle-mi,me, fut celle de ce roi qui, pendant près 

' d'pn demi-siècle, avait fait asseoir avec lui l'innocence et la vertu 
snr le trône. li s'était mc,nlré supérieur à tous les revers comme à 
foules les prospérités; il reste l'idéal <le l'homme el du monarque. 

Les ennemis implacables de la religion, par secte ou par système, 
ont eu beau l'étudier avec un soin jaloux; tous déclarent qu'ils 

n'ont pas découvert en lui la plus légère défaillance'· Depuis son 

retour <le Syrie princip1lemenl, dans l'espace des seize dernières 
années, son règne n'es! qu'une série non interrompue de généreux 

cxem pies el d'inépuisables bienfaits. A près tant d'infortunes, plus 
que jamais il maintint la France à la tête des nations. Cc qui 

1 SIFvnm., Epit., 11, nnn t2î0. 
•Bibl.pal>-., tom. IV, ml. 1231. 
3 Voltaire lui -môme re1ù à Louis IX un complet hommage, cl termine ainsi 

l'éloge qu'il fnil de cc grmd roi. « Il n'est guère donné /J. l'homme t!e pousser 
Ja vertu plus loin. u 



8!1AP. VI. - CROISADE DB TUNIS. 423 
domine dans son gouvernement, c'est l'amour de la justice, égale 
pour tous, dans une société qui reposait sur la distinction des classes. 
II tient les grands en respect en les soumettant à la loi commune, 
sans parti pris, sans intention calculée d'amoindrir leur puissance 
ou d'ébranler la féodalité. C'est le roi juste des Ecritures, en même 
temps que Je_ vaillant d'Israël. Il porte dans son âme el réalise dans 
sa vie l'idéal de toutes les grandeurs morales ; il ne faut pas s'éton
ner qu'il soit le meilleur des souverains. Il commande .. à ses peuples 
dans le même esprit et selon le même principe qu'il ohéil à la reli
gion. Son but unique est de faire régner Jésus-Christ dans les 
cœurs,les familles et les institutions. Partout el toujours1on le voit 
préoccupé d'une seule chose, expulser le péché de se~ Etals. Dans 
ce sens vraiment sublime, celte paole qu'on a lanl reprochée à 

l'un de ses descendants, il eût pu la prononcer sans jactance : 
« L'étal, c'est moi! » La pensée qui re~sorl de tous ses actes, il eût 
également pu la for1;nuler ainsi: Je veux que la France soit $ainle, 
pour qu'elle soit heureuse et redoutée. Je veux que la Fran~e soit 
l'humble servante de Dieu, po1,1r qu'elle devienne la reine du 
monde. - Il a d'instinct l'horreur du blasphème, de l'hérésie, de 
la fraude et de l'immoralité. On estime ses )rdonnances trop sévères 
et les châtiments excessif,, à mesure que Je, intelligences sont enva
hies par le scepticisme, à des époques surtout où l'athéisme de la 
loi devient la base de la législation ; mais 1€. roi chrétien était con
séquent avec lui-même, les outrages faits à 1)ieu étant les plus dan
gereuses atteintes portée, à la société. su;posé qu'il eût besoin 
d'une autre excuse, nous ajouterions que le ftr rouge appliqué sur 
les lèvres du blasphémateur, il l'eût reçu SU' ses propres lèvres 
pour anéantir.à jamais le blasphème parmi se. sujets. Il entendait 
réglementer son royaume comme sa famille smle modèle tracé par 
les Livres Saints. 

32. :-li supplications ni murmures ne pouvaient le détourner de 5on impar
la voie où l'engageait la conscience. S'il témoigiail une prédilec- ti,a

1
lité. S0

1
• 

. .. . . zeepoura 
lion, c ela1l en faveur des pauvres el des petits.Les grands et les Justice. 

riches ne devaient compter que sur son équité. Comable d"un triple 
meurtre, Enguerrand de C0uci courbait son orguelleuse tête sous 
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une ruùc punition. Une femme <lu peuplr, condamni<e dans un 

plaid royal, insultait impunément le monarque en face; clic était 
excusée par son irritation et protégée par sa faiblesse même. Non 
content de réorganiser les tribunaux, Louis rcnduil personnelle

ment la justice. Tous avaient accès auprès <le lui. Qui n'a présent 
à la pensée le chêne de Yinccnnes, lès jardins du palais transfor
més en prétoire? Passons sur une scène connue. re qui l'est moins, 
cc qu·on a laissé dans l'ombre, c'est que le roi ne procédait à ses 

fonctions <le juge qu'après ;être agenouillé <levant l'autel, après 
a mir pieusement entendu la )!esse. Il imposait le même devoir à 

S<!i' asse,scurs habituels, le sire <le :'-csle, le comte de Soissons et 
Juin ville, de qui nou~ tenons ces précieux d0tails. 1 ouis savait dis-
1 inguer les hommes et les attirer; il a,·ait le coup d'o•il et l'aimant 

du uai souverain. D'habiles légistes, alors encore profondément 

religieux, étaient admis à sa table, appelés à ses conseils, initiés à 

l'exerc:ce de sa puissance, nwc les grands théologiens. Dans cc 
nombre figurent des noms qui méritent d'être conservés: Pierre de , 
Font9ine, Philippe de Dc,,umanoir, Geoffroi de Villette, cl ce Gui 

Fouyiuois 11ue nous arnns vu ceindre la tiare. La prévôté de Paris, 
quireprésenlcrait a,sez 1icn ce qu'on nomme aujourd'hui la Pré

fcclure de Police, était u.1e charge discréditée, manquant à sa des
tination, parce qu'elle é,ait vénale: le roi voulut choisir son préYùt, 

sans égarù aux litres ·le noblesse, le rémunéra larg<,menl, et mit 
la main sur un homrre resté justement c,·lèhre, Etienne Doilcau, 
qui fil régner l'ordre o. la ,écurilé, non seulement dans la capitale, 

mais aussi dans les rnvirnns, et de proche en proche dans toute 
!'Ile de France, Portrnt flus loin son regard et srr sollicitude royale, 
le monarque interdi 1 les g11r1-re3 privéP,s, snpprimc les duels judi

ciaire~, ré,1ablit la ,aleur des monnaies, pourrnit à la liberté <les 

transactions, protilre le commerce et l'agriculture dans toute l'éten
d ne de ses lttats. S1s in~tilulions charitables, que nous ne pouvons 
pas énumérer ici, sont an niveau de ses dispositions l&gislalives. 

Nommons senlenent l'hosl'ice <les Quinze- Vingt, où trois cents 
avcugl<'s trouve•ont un sûr asile, des soins pienx, le bien-Nre cln 

corps cl la pnixde l'âm~. 
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33. Après la mort <le Louis IX, on réunira ses lois el ses or<lon- lttablisse-

1 d'El bl" l d S L . ·1 ments de S. nances. Sous e nom < a 1ssemen s e . oms, ce recuei marque Louis. Prag-
une date importante dans l'histoire du d,oilfrançais. AveclesCapi- m,ti_que 

sanction. 
tulaires de Charlemagne et les Assises de Jérusalem, il représente 
l'organisation judiciaire, politique el sociale de nos aieux dans un 
espace d'environ six siècles. A ce monument faut,il ajouter la 
Pragmatique Sanction, dont on a fait tant de bruit, â laquelle on 
a donné tant d'importance? Après un consciencieu:x examen de la 
pièce elle-même, nous ne le peosons pas; impossible, à notre avis, 

' qu'elle soit authentique. Elle est au moins interpolée, sirton corn-
piétement apocryphe. Nous n'en voyons pas l'objet, nous ti'en sau
rions déterminer la portée. Des six articles assez conrts'et non 
moins insignifiants qni la composent, 'un seul, le cinquième, ren
ferme des insinuations et des reslriclio~s qui sapent l'a11lorilé du 
Souverain Pontife, préparant les voies A ses ennemis déclarés. Le 
fond de !"article répugne au caracl~re bieµ connu de Louis IX; les 
termes ne sont ni de l'homme ni tout à fai\de l'époque. On ne com
prend pas qu'un prince aussi sage, dont le 1bon sens louchait pres
que à l'infaillibilité, dont la droiture ne subit jamais une déviation 
quelconque, dont la piété rivalisait avec celli des plus fervents reli
gieux, ail pu signer un pareil acte. C'est déj~trop de supi;oserqu'il 
ait consacré par un acte public <les choses a~ moins inutiles, qui 
ren Iraient depuis un temps immémorial dans 181 coutumes el les lois 

du royaume; mais qu'il ail dérogé tout à coup, !ans raison mention
née dans l'histoire, à ces anciennes lois, à ces è()utumes tradition
nelles, cela se conçoit encore moins. Ilenri li d'Angleterre, le 
meurtrier du martyr S. Thomas, Frédéric li d'Al\emagne, le systé
matique destrudeur du pouvoir spirituel, à la \onne heure: on 
pouvait leur attrib•Jer ce document. En l'attribuait au fils le plus 
soumis de l'Eglise, au plus constant défenseur de Id papauté, n'a-t
on pas gratuitement insulté sa mémoire? Comment tu rait-il oublié 
sur la fin de sa vie les sentiments qui la constitu/i]t depuis son 
enfance? Parmi les disciples de S. Dominique ou de~. François, 
ses conseillers intimes, entre lesquels il eùt voulu, disaiMl, partager 
son corps, s'il élail possible, pour mieux leur témoigne, son affec-
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lion, pas un ne se serait rencontré capal.ile <l'élever une plain le, on 
même d'arrêter sa main dans une telle conjoncture! Tous les histo
riens ont ignoré ce fait, ou se sonl entendus pour le taire ; aucun 
théologien, aucnn évêque, aucun religieux n'a protesté: comme 
eux, le Pape a gardé le silence ! Bien plus, le décret royal ne sera 
pas un obstacle à la canonisation du roi, dans un si court inter
valle, lorsque trente ans ne se seront pas écoulés, et sous un Pon
tife du caractère de Boniface VJll ! Tout se réunit donc pour nous 
autoriser à dire, sans hésitation el sans détour, que la Pragmaliquij 
Sanction esl une pure fiction légale 1

, qui ne saurait remonter au 
delà de Philippe-le-Bel. Coïncidence remarquable, Louis IX aurait 
rendu celle loi, selon la Jale assignée par ceux qui la déclarent 
authentique, en i2G~ ou 6!J, à l'heure même où le héros chrétien 
allait s'immoler pour la Heligion el l'Eglise! 

34. Dès l'année i2G5, le projet d'une seconde croisade élail arrêté 
dans fa pensée; il en avait fait part à Clément IV. Celui ci, per
suadé que la santé tou_iours chancelante du roi succomberait à 
celte périlleuse el loinla.ne expédition, voulut le détourner de la 
diriger en personne, lu.il en le pressant de la faire exécuter. C.e 
désintéressement du Ptpe el ces conseils de l'ami restèrent égale
ment stériles. La rés1,lulion de Louis ne pollvait ètre ébranlée. 
Dans son entourage, Jeaucoup exprimèrent la même opinion, sans 
avouer leurs crninle,, plusieu1s au risque de le mécontenter. De ce 
nombre était Joinvi11e, auprès de qui le roi fit de vaines instances 
pour obtenir son a,hésion el son concours. l\Jalgré son amitié pour 
le prince el son zè'e pour la foi, le bon Sénéchal se souvenait lrup 
de l'Egypte el de .a Syl'ie, il tenait trop à sa famille, à sa seigneurie, 
au l.ionhcur de se; vassaux, pour se lancer encore dans une sem
blable entreprif<l, Son intérêt ou celui des siens, il est aisé de s'en 
convaincre, le cédait néanmoins dans celle circouslance à l'inté
rêt bien enleni"u de son royal ami. c• Ceux qui conseillèrent au roi 

1 Dnniel <l'l]lt'icourt, un hal,ilc critique, en a conlc:.lé l'nutheuticil6. Les 
lois ecclésiaslir, de France, p. 2n1. Esprit sage et modéré, ~Jgr. Affre la d~clare 
tout simplcm,ul l'œuvrc d'un faussaire. De L'appel comme d'abus. p. 52. 
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le voyage, il les jugeait coupables d'un péché mortel 1• n Ainsi ne 
parlait pas la conscience du noble pèlerin. Le jour de !'Annoncia
tion, dans le carême de 12G7, le monarque avait réuni ses baron, 
en grand parlement. Ils étaient dans la salle principale du Louvre, 
quand il parut au milieu d'eux, tenant dans ses mains la Couronns 
d'Epines, et les adjura tous, par le sang dont celte couronne attes
tait l'effusi0n, de mettre ùn terme à l'esclavage de la Terre· Saintee 
à la honte du nom chrétien, aux inénarrables malheurs de leurs 
frères. Développant celle pensée, le cardinal-légat leur fit ensuite 
un touchant discours. Emu jusqu'aux larmes, Louis prit do nouveau 
la croix, que du reste il n'avait pas réellement quiltée;1comme 
nous l'avons dit, depuis son retour de Palestine. Avec lui se croisè
rent trois de ses fils: Philippe, devenu l'héritier du trône après la 
mort prématurée de Louis en 1.259 ; Jean Tristan, né à Damiette 
dans les tragiques circonstances qu'on ne saurait avoir oubliées, 
comte de Valois par apanage el de Nevera par sa femme; Pierre, 
né dans la Syrie, fiancé à l'héritière de flois el de Chartres. Le 
dernier, ce Robert qui sera la tige de l'incomparable dynastie des 
Bourbons, en épousant aussi l'héritière de cette puissante baronnie, 
était trop jeune alors pour accompagner dals la sainte expédition 
son père et ses frères ; en dépit de sa précoct ardeur, il dut rester 
auprès de sa mère la reine Marguerite, trop â;ée pour obéir à son 
élan d'autrefois. Le comte de Poitiers et de T<.ulouse se rangea le 
premier soüs l'étendard du salut, malgré les inlrmités contractées 
dans une semblable entreprise; il sera de notveau suivi par sa 
courageuse femme. Ci1arles d'Anjou ne manqueia pas non plus à 
l'appel ; il prépare de son côté la croisade: c'es1 bien assez que, 
retenu par de funestes obstacles, il manque plus \lrd au rendez
voas. 

35. Viennent ensuite Thibaut li, roi de Navarre et comte de Ses princi
Champagne, mari d'Isa~elle, fille aînée de Louis; llobe,tII d'Artois, pa1~:ir!~~l
aspirant à marcher sur les tracés de son illustre père, Si'os regarder Départ re

tardé. 
1 Jo1'v., His{. de S. Louis, GXLII', 733-738. - Le naïf historien ioule: " De 

la voie que il fist à Thunes ne veuil-je rien conter, pour ce que jtn'i fu pas, 
la merci Dieu ! » 
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au malheur; Jean, le fils ainé de ce duc de Bretagne, Pierre :\lau
clerc, morl dans la même expédition ; le comte de Flandre, Jean, 
ile la branche des Dampierre. Dans un rang moins élevé, l\lat
thieu IV, sire do l\Ionlmorcncy; Bernard II, sire de la Tour-d'Au
vergne; Imbert de Beaujeu, maréchal de France; Erard de Valery, 
maréchal de Champagne; !loger, fils de Raymond Trencavel, der
nier vicomte de Béziers cl de Carcassonne; Gui III de Lévis, maré
chal de ~lirepoix; naoul cl Jean de Nesle, Gui de Chàtillon, Pierre 
de Kergorlay, Florent de Varennes, Gui de Séverac, et tant d'autres 
que nous ne pouvons nommer. Pour le temps de son absence, 
Louis avait institué régents Simon de Nesle el l\lallhieu de Ven
dôme,abbé de Saint-Denis. Gênes devait fournir une escorte navale 
et des bâtiments de transport pour l'armée française. Comme 
Charles d'Anjou, Edouard d'Angleterre, qui venait de se distinguer 
par la plus hb.u ,e valeur dans la guerre lamentable entre les barons 
révoltes el le roi son p~re, se disposait à rejoindre son suzerain, 
pour'lequel il professait ,me admiration sans réserve. Plus de deux 
ans s'écoulèrent encore avant la coalition et l'ébranlement de ces 
diverses troupes. Le H mars 1270, le roi prit enfin le bourdon et 
l'oriflamme sur l'autel de l'abbaye royale; le 15, il se rendait pieds 
nus à Notre-Dame d, Paris; et le 16, dans son chàteau de Vin
cenne qu'il avait tan, aimé, il faisait ses adieux à la reine l\largue
rile, qu'il ne devait plus revoir; puis il s'acheminait pou,· la seconde 
cl dernière fois vci,, le port d'Aigues-:\lorles, qui garde toujours, à 
travers les révolulons el les siècles, le souvenir du grand !loi, avec 
l'empreinte de sa puissante main. La flotte g~noise n'était pas arri
vée, malgré les ,Jlus formels engagements cl les plus considérables 
avances. Cc rc11rd fut un premier malheur; l'inaction prolongée, 
la plage malsane, la turbulence des soldats el les antipathies de 
race nuisiren' beaucoup à l'armée ; d'autant plus que là se trou
vaient des llllices communales, naturellement moins disciplinées 
que celles cbs seigneurs ou du roi. Parmi les villes qui voulurent 
participer 1 la croisade, nous pouvons signaler Chùlons, Carcas
sonc, Béz~rs el IJcuucairc. Les Génois n'étaient pas seuls coupables 
<lu rclarr; plusieurs conlingenls se firent attendre. Quelques cheva-
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liers espagnols vinrent séparément rendre aux Français, en rejoi
gnant leurs bannières, ce que les Français avaient si souvent fait 
pour eux; Alphonse de Castille eut ses raisons, 5'i] n'inventa des 
prétextes, pour ne pas remplir son engagement. 

36. Le 4 juillet enfin on déploya les voiles, el le 8, après une vio- Direction de 

lente tempête, la flotte se ralliait au port de Cagliari. Dans celle \croisade. 
. d . • dé 'd' d' .. d'fi ·t· J d' . ourquo, station evmt elre c1 ee une mamere e 101 ive a 1recl10n Tutüs? 

qu'allaient prendre les forces réunies, le point du monde musul-
man qui serait d'abord attaqué par la puissance chrétienne. L'O-
rient était agité d'untJ vague terreur: Michel Paléologue tremblait 
pour un empire toujours menacé par le, Latins ; ses ambassadeurs 
étaient allés en France, chargés des plus magnifiques protestations 
d'amitié ; on les retrouvait en Sardaigne. Le soudan et les Mame-
louks regrettaient alors d'a·;oir brisé leï chaines du roi de France 
et de ses chevaliers; ils se tenaient sous\les armes, el faisaient bar-
rer la bouche pélusiaque du Nil, par laqlel!e vingt ans auparavant 
les mêmes ennemis avaient envahi l'Egypte, Il était à présumer, 
en efiel, qu'ils persisteraient dans !a pens~e d'aller à la conquête 
de la Palestine en attaquant ceux qui la p~ssé,laient. N'était-il pas 
aussi dans leur .:aractère <l'aspirer à tri6niph~r sur le théâtre 
même de leurs revers? El bien, ni le Cairelni Constantinople ne 
virent réaliser leurs appréhensions. Dans m conseil tenu sur la 
galère royale il fut décidé qu'on irait débarq~r à Tunis. Beaucoup 
réciamèrenl, mais en vain. Pourquoi celte dir1;etion, qui semblait 
au premier abord !es éloigner du but el qui <l<Vail être si fatale? 
Obéissait-on à la grande pensée de S. Bernard, \omme antérieure-
ment par rapport à l'Egypte? Nous ne pouvon\le penser, nous 
n'en voyons pas trnce dans l'histoire. Selon le pl\n grandiose du 
génie, ce n'était là qu'un point d'attaque, sur leq~l il ne fallait 
agir qu'à la condition d'aborder tous les autres ~ même temps 
pour amener la ruine clu Mahométisme 1

, Isolée, i\xpédition ne 
pouvait aboutir,si ce n'est à des catastrophes. Elle eu\ deux motifs, 
l'un poli tique, l'aulre religieux, également illusoires. C'est Charles 

' Cf. tom. XXVI de celte histoire, p. 128 et suiv. 
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d'Anjou qui l'avait propos'ée dès le commencement: roi de Sicile; 
par un instinct supérieur, quoique restreint el purement national 
dans une croisade générale,il voulait, comme ses plus illustres pré

décesseurs, soumettre à son empire celle pointe du sol africain qui 
semble appeler ou menacer la pointe opposée de la Péninsule itali
que. Ge dessein n'existait même pas pour le roi son frère, instru

ment inconscient d'une ambition qui n'effleurait pas son àme et 
n'intéressait nullement son royaume. Non; l'émir de Tunis,ou n'im
porte son titre, toujours un roi pour les auteurs contemporains, 
avait annoncé l'intention d'embrasser le christianisme, si jamais il 

pùuvait avoir l'occasion. Le pieux monarque ne révoqua pas en 
doute la sincérité de celte intention, bien qu'on l'eùl trop fait ré
lentir à ses oreilles. Il allait convertir un musulman, qui l'accom
pagnerait ensuite, avec l'er.thousiasme d'un nouveau chrétien, le 

prestige de la couronne elles forces de ses Étals, à la conquête de 

la Terre-Sainte. 
37. On cingla donc ve:s Tunis, et le 17 juillet la flolte entrait 

dans le port de l'ancien1e Carthage; elle s'empara de quelques 
vaisseaux abandonnés ,Jar les )laures, qui s'étaient enfuis en aper

cevant au loin les voil:s latines. Louis ne dissimula pas son mécon

tentement de ce qu'or avait commencé les hostilités sans ses ordres 
el ne voulut débarqrer que le lendemain. Il attendait avec impa
tience une ambassa<e du bey, venant lui demantler de descendre 
a terre el le con<lu:re à son palais, pour procéder à l'initiation 

chrétienne, ou po~r <lu moins les bases d'une alliance qui prépa
reraient la conve•sion el garantiraient le succès de la croisaùe.Per
wnne ne se monra. L'illusion n'était plus possible; il fallait traiter 

en enihemi celu; qui manquait Je la sorte à sa parole, qui ne vou

~ait pas,;plus êt·e un néophyte qu'un allié. Les plus sages conscil
lè-rent de mar,her immédiatemen l sur la capitale, dont on eùl pu 

s'emparer aif:lmenl dans ce premier moment <le terreur cl de sur
prise. 'l'uniscomplait alors plus de cent mille habitants; c'était 
un(ùes plis riches el des plus puissantes villes d'Afrique. Une telle 

pos,essionpouvait en partie réparer la faule commise en portant 

do ce côVles armes qu'appelaient d'autres rivages. Le conseil ne 
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fut pas écouté. Autant on avait mis de résolution et de prompti
tude à s'élancer sur le bord africain auprès de Damiette, autant on 
mit de lenteur et d'inutpe circonspection à descendre cette fois sur 
une côte déserte. On donna tout le temps aux Sarrasins de repren
dre courage, de réunir leurs sol_dats et d'organiser la défense. Mal
gré leurs démonstrations cependant, les croisés se rendirent maî
tres du sol où gisaient les débris de l'ancienne rivale de.Rome: l'é
tendard français fut arboré sur le promontoire de Byrsa. Une mi
sérable bourgade occupait le milieu du vaste emplacement. Elle 
était loin de suffire à loger l'armée: il fallut dresser les, tentes, 
asseoir un .camp régulier, l'entourer de rossés et de palissades.Mais, 

sous les pavillons comme parmi les ruines, le vent du désert et le 
soleil d'Afrique causaient d'intolérables douleurs aux européens. 
La situation devenait chaque jour plus périlleuse. Un chapelain 
du roi, que l'histoire nomme Pierre de Condel, fut chargé Je re-

' mettre au chef des Infidèles un cartel ainsi conçu: « L'an 1270 de 
l'ère chrétienne, 666 de l'hégire musulmane, vous dis le ban de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ et de Louis de1 France, son sergent. 
Quelle est votre réponse? » i\f ulay-Mostença.seigneur indépendant 
de la province tunisienne, troisième successeur du bey qui s'était 
affranchi de la suzeraineté du Maroc, et qui lui-même ne subissait 
plus comme naguère celle des princes sicilien,, répondit en ces 
termes: « Roi des Frangi, sache que Tunis est h sœur du Caire; 
elle te prépare la même réception. Tu trouverasici la maison du 
fils de Lokman et l'esclave Sabih. » A la menace se mêlait le sar
casme; c'était bien là le nom de la demeure qui sirvit de prison à 
Louis en Egypte el celui de son gardien, qui d'un noment à l'autre 
pouvait devenir son bourreau.Après cet insultant lan,age,le musul
man n'avait, ce semble, qu'à venir à la tête de son aimée sA mesu
rer avec les chrétiens. Dans un post-scriptum de !On Qessage,i: an
nonçait lui-même cette résolution: <i J'irai rec&voir le b\ptême avec 
cent mille combattants, sur le champ de bataille. » Il n'1m fit rien. 

38. Gardant une prudente réserve, évitant tout engaè)ment sé- ÉpidéJ11ie 
· "] b · · d · 11 1 · terrible. Le neux, 1 se ornait a e contrnue es escarmouc ies, qm t(urnaient roi frappé. 

le plus souvent à l'avantage des croisés, mais sans avoir d\ graves 
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conséquences. Autour de leur camp flottaient <les nuées <le cava
liers arabes, que la rapidité de leurs chevaux dérobait en un clin 
<l'œil à la poursuite des chevaliers armés de Lou tes pièces. Les in

digènes employèrent contre les étrangers un stratagème plus redou
lab'e et moins facile à déjouer que loules leurs attaques. Sur les 

arides coteaux bornant le Sud et l'Est, ils remuaient le sable dont 
le vent emportait les tourbillons dans la plaine où campaient los 

ennemis, redoublant de la sorte J'actiou meurtrière du simoun. 

Les maladies exerçaient déjà d'alarmants ravages. Pour sortir 
d'une tdle position pas d'autre moyen que de marcher en avant. 

Chose incompréhensible, on resta clans l'immobilité. Le roi voulut 

absolument attendre Charles de Sicile, comme autrefois il avait 
attendu dans les murs de Damiette Alphonse do. Poitiers. Le 
délai sera plus funeste encore. N'ayant ::iue des viandes salées, 

manquant d'eau prllable, les hommes succombaient aux alleinles 
d'un mal qui dans de semblables conditions élail sans remède. 

Elfrayante fut Lienlôl la mortalité. Ni la force de la jeunesse, ni 

celle de la conslilulior. n'en arrêlaienl les coups. Dans ce lugubre 
carnage sans gloire e, sans combat, on avait vu périr Bouchard de 
Yendôme, Gaul11ier cJe Nemours, Hugues de La Marche, Matthieu de 

l\lonlmorency, le si,e de Pienne, le frère du comte <le Soissons, el 
tant d'autres, des flus forts, <les plus braves.l'espoir de la patrie, la 
fleur de la chevalrrie française. Le menu peuple était plus que dé
cimé. Les bras m,nquaient pour les sépullures. j!ais nous n'avons 

pas le courage~ revenir sur un tableau déjà tracé; nou,; n'avons 
qu'à nous incliier sous les mystérieux desseins de la Providence. 

L'atlitude <lu ,oi dans celle morne el terrible scène fut ce que nous 
l'avons vue drns le camp de jfansourah. En pro<lignanlaux autres 

les consolati,ns el les soins, lui même tomba malade. Son fila Tris
tan, qui régdail dans sa tente, fut également frappé. Quand l'étal 
du jeune l\lmme ne laissa plus aucun espoir, on le transporta 

dans unc,;alère, püur le soustraire à la contagion et lui faire res
pirer un 1ir plus pur, disait-on, mais en réalilé pour cacher le fatal 

déno11c,1cnl au malheureux père. Etrange destinée que celle de 

cet enûnl royal; il naquit et mourut au milieu des désastres. Le 
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légal apostolique mourut aussi, el le deuil enveloppa l'armée chré
tienne. Un deuil plus profond l'attendait: Louis sentait appro
cher rapidement son heure dernière. Le désespoir était dans tous 
les cœurs, excepté dans celui du monarque. En face de la mort, 
dans les angoises de la nature, resplendit l'auréole du héros et du 
saint. Il appela ses deux fils, "Philippe et Pierre; après leur avoir 
fait les plus touchants adieux, el par eux à leur mère, s'adressant 
à l'aîné, l'héritier de la couronne, il lui transmit de vive rnix,avec 
un calme qui n'appartient qu'aux âmes supérieures, el lui laissa 
par écrit cette magnifique instruction qui n'épuisera jamais l'ad
miration des siècles, en lui commandant de la garder comme son 
plus précieux héritage et son véritable testament. li faut la redire 
quoiqu'elle soit partout 1 

: 

39. « Beau fils, la oremière chose que je t'enseigne, c'est que tu lustrucli<• , 
. .' D' I l l • qu'J\ dnm,e mettes ton cœur a a1me.r ieu ; car sans ce a nu ne peu etre sauvé. à , 00 r,1, 

Garde-loi de faire rien qui déplaise à Dieu, c'est à savoir le pé-
ché mortel; au contraire, lu devrais souffrir toutes sortes de tour-
ments, plutôt que de faire un péché mortel. - Si Dieu t'envoie 
l'adversflé, reçois-la en patience, et rends-en grâces à Notre-Sei-
gneur, et pense que tu l'as méritée, cl qu'il le tournera tout à pro-
fil. S'il le donne la prospérité, remercie-l'en humblement, tle sorte 
que lu ne sois pas pire ou par orgueil ou <l'autre manière, pour ce 
dont tu dois mieux valoir; car on ne doit pas \,uerroyer Dieu avec 
ses dons. Con fesse-loi snuvent, et choisis un confesseur prud'homme 
qui te sache enseigner ce que lu dois fairn el de quoi lu dois le gar-
der; et lu te dois maintenir et comporter de telle manière, que ton 
confesseur et les amis l'osent reprendre de les méfaits. Écoute le 
service de la sainte Eglise dévotement et sans bavarder; mais prie 
Dieu el de cœur el de bouche, spécialement à la messe, quand se 
fait la consécralion. Aie le cœur doux et compatissant aux pauvres, 

1 Mais étranp-emetJt défiguré.e dan~ les écrivnitH• du dernh·.r sièc1e et du 
•rècle présent. li est juste rl'en excepter le savant :>;atalis de Vailly dans sa 
belle édition de Joinville. An lieu de donner ici le texte original, dont la lec
ture ne serait p0in~ aisée pour tout le monde, noua empruntons à cet érudit 
•a fidèle et consciencieuse traduction. 
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aux malheureux, aux affligés, el les conforte et aide selon que f.u 
pourras. - l\lainliens les bonnes coutumes de ton royaume, el 
abats les mauvaises. Ne convoite pas contre Lon peuple, el ne le 
charge pas d'impôts ni de tailles, si ce n'est par grande nécessité. 
- Si lu as quelque peine de cœur, dis-le tantôt à Lon confesseur, 
ou à quelque prud'homme qui ne soit pas plein de vaines paroles ; 
alors lu la porteras plus facilement. Veille à avoir en la compagnie 
des gens prud'hommes cl loyaux, soit religieux, soit séculiers, qui 
ne soient pas pleins de convoitise, el parle souvent avec eux; el 
fuis el évilù la compagnie des mauvais. Ecoule volontiers la pa
role de Dieu cl la retiens en ton cœur; et recherche volontiers 
prières el indulgences.Aime ce qui est pro fi table el bon ; hais tout 
ce qui est mal où que ce soit. - Que nul ne soit si hardi que de 
dire devant loi une parole qui attire el excite au péché, ni de mé 
dire d'autrui par derrière par ses détractions ; ne souITre pas non 
plus que nulle vilenie soit dite de Dieu ni des saints devant loi. 
Rends souvent grâces à Dieu de tous les biens qu'il t'a faits, de 
sorte que tu sois digne d'en avoir davantage. Pour rendre la justice 
el faire droit à tes sujets sois loyal el roide, sans tourner à droite 
ni à gauche, mais toujours du côlé du droit, el soutiens la plainte 
du pauvre jusques à tant que la vérité soit déclarée. Et si quel
qu'un a une action contre toi, ne crois rien jusques à tant que tu 
en saches la vérité; car alors les conseillers jugeront plus hardi
ment selon la vérité, pour loi ou contre loi. - Si lu tiens rien qL>i 
soit à autrui, ou par toi ou par les devanciers, el que la chose soit 
certaine, rends-le sans tarder; cl si c'est chose douteuse, fais-en 
faire une enquête, par gens sages, promptement el diligemment. 

su,•e de ee 40. « Tu doi,: mellre ton attention à cc que les gens cl les sujets 
,ul limc ,,.,_ viYenl sous Lui en paix el en droiture. Surtout 'garde les honnes 

l'!'lffiPflt. 
villes el les communes de ton royaume dans l'étal cl daus la fran-
chise où tes devanciers les ont gardées; el s'il y a quelque chose à 

amender, amende-le el redresse-le, cl tirns-lcs en f'a\'ellr cl en 
amour; car, à cause de la force cl des richesses des gr:in,les villes, 
tes sujets cl les étrangers redouteront de rien faire contre toi, spé
cialement les pairs cl les barons. - llonorc cl aime toutes les pcr-
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sonnes de la sainte Eglise el prends garde qu'on ne leur enlève ni 
diminue les dons el les aumônes que tes devanciers leur auront 
donnés. On raconte du roi Philippe, mon aïeul, qu'une fois un dtJ 
se,; conseillers lui dit que ceux de la sainte Eglise lui faisaien l 
beaucoup de torts et d'excès, en ce qu'ils lui enlevaient ses droits 
et diminuaient ses justices; el c'était bien grande merveille qu'il 
le souffrît. Et Je bon roi répondit qu'il le croyait bien ; mais il con
sidérait les bontés et les courtoisies que Dieu lui avait faites: alors 
il aimait mieux laisser aller de son droit qu'avoir débat avec les 
gens de la sainte Eglise. - A ton père et à ta mère porte honneur 
el respect et garde leurs commandements. Donne les bénéfices de 
la sainte Eglise à des personnes de bien et de vie nette; et fais-le 
par la conseil de prud'hommes el d'honnêtes gens. - Garde-loi 
d'entreprendre la guerre, sans grande délibération,contre un prince 
chrétien; et s'il te le faut faire, alors garde la sainte Eglise et ceux 
qui ne t'ont fait aucun tort. Si des guerres et des débats s'élèvent 
entre tes sujets, apaise-les au plus tôt que tu pourras. - Sois soi
gneux d'avoir de bons prévôts el de bons baillis ; enquière-toi sou
vent d'eux et de ceux de ton hôtel, comme ils se maintiennent, et 
s'il y a en eux aucun vice de trop grande convoitise, ou de fausseté 
ou de tromperie. Efforce toi d'ôter de ton royaume tous vilains pé
chés; spécialement fais tomber èe tout ton pQuvoir les vilains ser
ments et l'hérésie. Prends garde que les dépenses de ton hôtel 
soient raisonnables. - Et enfin, très-doux fil~, fais chanter des 
messes pour mon âme et dire des oraisons par \out ton royaume ; 
et octroie-moi une part spéciale et entière en l9ut le bien que tu 
feras. Beau cher fils, je te donne toutes Je; bénédictions qu'un bon 
père peul donner à un fils. Et que la bénite Trinité el tous les saints 
te gardent el défendent de tous maux; el que Dieu te donne la 
grâce de faire toujours sa volonlé,de sorte qu'il soit honoré par toi, 
el que toi el moi nous puissions, après cette vie mortelle, être en-
11emble avec lui et le louer sans fin. Amen. " 

41. La reine de Navare, Isabelle sa fille, était agenouiilée près Sa willante 

du lit fondant en larmes. Le roi mourant la ranima par quelques el sainte 
paroles qui respiraient la même tendresse et la même piété. Dès ce morl. 
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moment il ne Youlut plus parler aux créatures, pour s'entretenir 

uniquemenl aYec Dieu. Les ambassadeurs de Paléologue lui furnnt 

présentés; il les pria de se rendre auprès du Sacré-Co!l{>g,~ et rie 

conclure enfin l'union de., deux Eglises. La vertu dont il; avaient 

J., sprctaele sous les yeux en fit deux apôtres: l'un était ce célèbre 

llecco dont nous àYons déjà parlé. OliYier de Termes les ,Hait pré

céd(>s, annon~ant la prochaine arriYée du roi de Sic:Je: c'était trop 

tard. Loui; reçut !'Extrême-Onction el le Saint-Viatique, pour IP

rnpr~m~ combat el le pa,sage suprême, a\'ec les sentiments qu'on 

pournil attendre d'un tel rhrétien; il ri<pondait à tnules les pri,'res 

pencbnt celle dnuble cér~mouie. Pui, il ord,rnna qu'on l'étendît 

sur la cendre ; il le\'ail fréquemment les yeux au ciel, et de br,'•

lflnt,•s invocalinns s'échappaient de ses lènes: il dPmandait à Dieu 

le bonheur de la France, le salut de l'armée, en même temps qnr 

son propre salut, quoiqne d,rns un autre sens,ne pensant pour lui

même qu'au salut éternel. L'agonie commença dans la nuit du 21 
au 25 aoûl. Il était aisé rle voir qu'il priait encore. Plusieurs fois 

on l'entendit murmurer d'une \'Oi, faible: « Jérusalem,nous irnns 

à Jérusalem!" Le so,irfle de la croisade s'éteignait hélas! avec ce 

rnblïme croisé. Peul-être ne parlait-il que de la Jérusalem cél,:ste. 

Dan~ la malin~P, ,on âme recueillie n'en,·oyail plus une parole à la 

terre. Tout à coup, nprès l'heure de Sexte, c'est il dire apri,s midi, 

il prononçn distinctement ce Yeroet du P~almisle: «Seigneur.j'en

trerai dans Yolre miison, je \'OUS adorerai dans rntre saint taber

nacle. » El, dans reu d'instants, à l'heurr de :\'onne, celle oi, le cli

vin Sau,·eur expirait sur la crnix 1
, rnn fidèle disciple pasrnil des 

omhres de la mort aux rternelles sph'nneuro de la vie. 

4:!. Ce jnur-lii même, Charles d'An~ou drployait rn flotte sici

lienne en face d11 camp, au wn joyr11x ries lrompett,,~ I.e signal 

demeurant ,ans é<'iio, l'appel ~ans réponse, son eœur e,t 

saisi de noir, pressenlim 0 nts. 11 rourl wrs les tentes. Quel specta

cle J'atlen<l dans celle du roi! Chez ces fortes natures, rien de me

suré, la douleur même rol ler1ible; elle lient de l'égarement: les 

1 ï.crt. CAR'iOT., T''if.1 S. lurlov. - GAtTn 1~ IJ.i~ll/lL. - Gnt. ~A:'\'G. 1 ,le Gr.~t. 
S. ludo1J., nnn. 11~7'0. 
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sanglots ébranlent le ~olosse, le lion rugit. Charles se jette sur le 
corps ùe son frère, le couvre de baisers et l'inonde de larmes; il 
l'appelle par les noms les plus doux el les plus puissants; il lui parle, 
l'invoque, implore son pardon, comme s'il était coupable de ·s'l 
mort,ou comme si la mort n'avait pas de barrières contre une telle 
affection. Il se relève ensuite et, le courage prenant le ùessus, il 
donne les ordres nécessaires en pareille occurrence.Le corps e,t em
baumé; le roi de Sicile demande à son neveu, roi de lèrance main
tenant, une part de la dépouille mortelle, les entrailles du saint, 
précieuses reliques, qu'il fera déposer ùans l'abbaye des Bénédic
tin:; de l\lontréal, non loin de Palerme. Les ossements et le cœur 
doivent être envoyés à la sépulture royale de Saint-Denis,mais non 
sur l'heure, ainsi que Philippe l'a ù'aborJ projeté; ni les hommes 
des communes ni les hauts barons ne veulent s'en séparer: eux
mêmes au retour les tramporteront dans la patrie. Philippe est 
malade, son oncle Alphonse de Poitiers et son beau-frère Thibaut 
de Navarre le sont aussi; c'est Charles qui prend le commande
ment de l'armée. Il la ranime avec son ardeur habituelle, bat les 
ennemis en détail, remporte sur eux une assez grande victoirn, où 
le fier :\luley-:\Iostança se garde bien de figurer. Il se tient caché 

dans une cave, à l'abri de la chaleur ~t Jes cr~isés. ldouard d'An
gleterre, retardé par les vents, rejoint la fioUe, mais continue sa 
route vers la Syrie. La conquête de la Tunisie ,devient impossible, 
à raison du climat; et de plus elle serait inutile, puisqu'on rrn sau
rait la garùer. De part et d'autre, on est impatieut d'en finir; des 
pourparlers s'engagent, un traité de paix est sig.,i\ pour dix ans. 
Le bey se déclare tributaire du roi sicilien pour une somme consi
dérable, vingt mille pièces d"or; il en promet cent mille,à peu près 
dix millions, comme indemnité de guerre, dont il paie comptant 
la moitié. li assure aux Français la liberté du comme1·ce, la liberté 
de la prédication à leurs rnissionnaires,el brise les chaines Je tous 
les prisonniers chrétiens. C'est tout le résultat de cettè e;>i.pédition, 
qui sera la dernière des croisades. Le retour par la Sicile et l'Italie 
est semé de morts; le cortége des cercueils p1 incier, augmente à 

chaque étape: La fille de Louis IX, Isabelle, et son mari Thibaud 
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<le Navare meurell'l à Trapani; la jeune reine de Fraoce, Isabelle 
<l' Aragon,succombe daus la Calabre; Alphonse de Poitiers et Jeanne 
de Toulouse ne sortent pas vivants de la Péninsule. En tête de tou5 
ces cercueils, marche celui du saint monarque. Partout, en effet, 
on l'honore déjà comme un saint, en le pleurant comme un père. 

43. A leur retour de Tunis, les rois Philippe de France et Char
les de Sicile s'étaient rendus à Viterbe, pour presser les cardinaux, 
dont les dissentiments étaient si préjudiciables à la cause catholi
que, de donner enfin à l'Eglise un premier pasteur. Pendant qu'ils 
s'y trouvaient, un horrible forfait fut commis par Gui de l\Iontfort
Leicester, dont Charles avait fait son lieutenant en Toscane, et par 
son frère Simon. Henri, fils aîné de Richard, le r.oncurrent d'Al
phonse de Castille à la couronne impériale, s'était pareillement 
arrêté à Viterbe, après s'être vaillamment conduit à Tunis au ser
vice de la Croix. Il y était, à la prière du roi de Sicile et avec man
dat du roi d'Angleterre Édouard, pour rétablir dans les bonnes grâ
ces de ce dernier monarque Gui et Simon, qui les avaient perdues 
pour une faute grave. JI tenait d'autant plus à réconcilier les C(}H

pables avec leur roi, qu'ils étaient ses cousins par leur mère. Or 
Gui et Simon, avec une troupe de bravi, un jour de la dernière 
quinzaine de mars 127-1, profitant du moment où Henri suivait 
avec recueilliment les prières de la messe, se ruèrent sur lui, le 
poursuivirent jusqu'à l'autel, coupèrent les doigts <le Ja main avec 
laquelle il s'y tenait attaché, le criblèrent de blessures même après 
sa mort el entraînèrent jusqu'au seuil de l'église son cadaYre hor
riblement mutilé. Ce crime ne <levait pas demeurer impuni. Outre 
que Gui fut dépouillé par Charles du gouYernement de la Toscane: 
il roula depuis cette époque d'insuccès en insuccès, jusqu'au jour 
où il mourut de male mort prisonnier de Roger de Loria, en Sicile, 
Sa femme devint adullère, ses filles moururent sans postérit6, son 

comté fut morcelé du vivant môme de sa veuve'. 

1 Prouu. Luc., lfist. Eccl., xx111, 4 . - n1cono.a.N., llfat. Flo,.,·nt., 196. -
JOAN. \'JLL.\N., \'IJJ 10. - G11EGOU., Epist., 11, ca. - A!liONY!ll., Cht·o,i. Panneus., 
ann. 1271; in /!cr. /lnlic., tom. IX. - Pu,ur. 11n., Epis/. ad ut,~rnq. admi11is
lral. ,·egn., ann. 1271; apuù DAC!IIR., Spicileg., tom. III, pag. 270. 
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§ 1. DÉ\'Ol'ElJEl\;T PU PAPE il IA TERRE-S,\11\;TE. 

i. Les instances des rois rie France el de Sicile amenèrent enfin 
entre les cardinaux dissidents un compromis qui aboutit prompte
ment à l'élection d'un nouveau Pontife. lis concentrèrent leurs 
pleins pouvoirs pour celte élection sur une commission de six 
membres. Quinze cardinaux étaient présents au consistoire qui dé
signa cette commission. Jean, évêque de Porto, relenu par la ma
ladie dans sa chambre, attenante au palais ponlifi~al, fut aussitôt 
consulté sur le choix qu'on venait de faire ; il y donna son en
tière adhésion 1 • Le conclave des six commissaires du Sacré-Collége 
se réunit au jour fixé, le 1" septembre 1271, el ses suffrages appe
lèrent à la tiare un archidiacre de Liége, Théald Visconti, apparlc-

1 :IIAnI>. Euu1., Fo,·mular., Mg. orcb. \'ut. pog. 18, num. 123. 
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nant à l'une des plus nobles familles de Plaisance. Les aulres car
dinaux approuvèrent ce choix sans réserve ; il reçut aussi le 
plein assentiment de l'évêque d'Ostie, que l'on n'avait pu consulter 
avant ce jour'. La vacance du Saint Siège s'était donc prolongée 
pendant deux ans et neuf mois 2

• Théald était en ce moment à Saint
Jean-d'Acre en Terre-Sainte, où l'avaient amené ses rnntiments de 
vive piété. li subis~ait sans murmure la disgrâce de son évêque 
qui, trompé par des rapports calomnieux, l'avait éloigné de son 
archidiaconat, sous le pontificat d'innocent IV.!! était venu se jus
tifier à la Cour Pontificale, et n'avait pas eu ·de peine à dérr.ontrer 
son entière innocence. Le Pape et les cardinaux, frappés des 
hautes et solides qualités qu'ils venaient de lui reconnaitre, le pres
sèrent alors d'accepter le siége épiscopal do Plaisance. l\lais Théald 
refusa pour obéir à aon ardent désir de travailler à la délivrance 
de la Terre-Sainte. A Brindes, au moment de s'embarquer pour la 
Syrie, il avait appris la triste nouvelle de la mort de S. Louis; loin 
de l'abattre, celle nouvelle n'avait fait que l'affermir dans sa géné
reuse résolution, et peu de temps après il arrivait au camp des croi
sés que commandait Edouard d'Angleterre 3, Théald joignait à la 
pratique austère des vertus chrétiennes une expérience consommée 
des affaires séculières. A Lyon, qu'il habita plusieurs années comme 
chanoine, il avait laissé le souvenir d'un rare détachement des ri
chesses et d'une inépuisable libéralité en vers le~ pauvres ; il s'était 
fait rem:irquer dans s·a charge par cet esprit de 'direction prudente 
et ferme, qui devait être plus lard le caractère dislinclif de son 
Pontificat•. Il avait donné surtout d'éclatantes preuves ùe son apti
tude au maniement des grandes affaires en travaillant à l'abolition 
du schisme grec, et les schismatiques eux-mêmes r~ndaient hom-

t )IARJN. EnuL ,Fo mu lar., pag. !8, nurn. 125. 
• Gu,LL. NA>G., de Gest. Philip. reg., ann. 1211. 
• ANONY>t., Vit. Gre,·or., x; apud CA111r., Rist. Eccl. Placent., tom. II. S. AN

TONIN., pars. m, tit. XX, 2. 
• PrOLE>L Luc., Hist. Eccl., xx111, 4. - LoNGIN., IIist. Polon., vu, uun. 1271. 

- S. ANTO~IN., pars 111, lit xx, 2, - füCORD, ~IALESP., Hi,t. Florent., 196. -
JOAN. V1LL.\N., VII, 4. 
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mage à la correction de sa vie, à ses qualités d'homme d'Etat 1 • 

2. Lorsq'le Théald connut son élection par les ambassadeurs du 

Sacré-Collége cl par les lettres qui le conj uraicn t de hâler son re
tour en Europe', vivement surpris de ce que le choix des cardi

naux s'était arrêté sur sa personne, quand il n'était même pas 
évêque, il voulut d'abord décliner la haute dignité qui lui était of
ferte. Mais la nouvelle du choix fait par les cardinaux avait é'.é re

çue en Terre-Sainte avec des transports de joie: O'l en concevait 
l'espérance d'un grand et prompt secours, le Vicaire de Jésus
Cbrisl ayant vu de ses yeux el louché du doigt, pour ainsi dire, la 

plaie profonde de la Chrétienté de Syrie. Comment les supplica
tions dont on entoura Théald au nom des intérêts sacrés des Lieux 

Saints cl les raisons puissantes qu'on lui fil entendre n'auraient. 
elles pas vaincu les scrupules nés de sà modestie? A titre de légal, 
ne venait-il pas à ce moment même de mellre les affaires de la 

Palestine sur une voie dans laquelle il semblait pouvoir seul les 
mener jusqu'au bout? A son instigation les clirétiens, écrasés par 

le fardeau de la guerre contre les Infidèles, avaient par une ambas

sade suscité contre Bondocdari les Tartares de la Perse, qui avaient 
promené l'invasion à travers les prnvinces d'Antioche, d'Alep, 
d'Haman, de Calame! jusqu'à CésaréP, la grande, d'où ils étaient 

revenus à l\Jaraïs, à l'entrée de la Turquie, chargés d'un butin im
mense et ramenant une multitude innombrable d'esclaves'. lis 

rentrèrent alors dans le repos, à la suite de celte expédition qui je

tait les populations musulmanes dans le désarroi cl asrnrail quel
que répit aux chrétiens. Cc fut dans ces circonstances que lcu1· em
pereur Cobila donna mission à Nicolas Polo cl à un autre noble vé

nitien, venus à sa Cour, de se rendre en son nom, avec Gogaca, 
l'un de ses conseillers intimes, auprès du Pape pour en obtenir l'en

voi en Perse de cent missionnaires chargés d'y jeter les fondements 

de la conversion des Tartares cl d'apporter à l'empereur lui-même 

' PACDIHER,, llist. Gr:ec., v, unno 1271. 
t Exl. ,pn<l )!Ani,. EouL., J,'ormular., pag. l9, oum. 127; et in Cod. l'alli<., 

signnt. lit, c, nmn. 49, png. 8~. 
s SA.\UT,, m, 12, num. 13. 
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an peu d'huile puisée dans la lampe qui brûle auprès du Saint
Sépulcre à Jérusa.lem. Les débordements des fleuves retinrent près 
de trois ans cette ambassade sur les chemins de la Perse en Syrie, 
et Gogaca fut contraint par la maladie de demeurer en 
route. 

3. Arrivés à Saint-Jean-d'Acre, les nobles Vénitiens apprirent la 
nouvelle de la· mort de Clément IV. Ils firent part à Théald des 
heureuses dispositions des Tartares. D'abord il fut décidé qu'ils at
tendraient, avant de retourner en Perse, l'avénement d'un nouveau 
Pape. La vacance du Saint-Siége s'étant prolongée plus tle deux 
ans, ils étaient retournés à Saint-Jean-d'Acre et avaient reçu de 
Théald une lettre pour Cobila qui était un admirable formulaire 
des principales vérités du catholicisme. Ils venaient de quitter Acre 
lorsque les ambassadeurs du Sacré-Collége y arrivèrent, apportant 
à Théald la nouvelle de wn élection sous le nom de Grégoire X. 
Comment la Chrétienté de Syrie n'aurait-elle pas fondé sur le nou
vel élu l'espérance d'un prochain soulagement aux maux qui l'af
fligeaient? On agit si bien dans l'entourage de Théald, qu'on eut 
raison ùe sa modestie et qu'il accepta la tiare. Il rappela aussitôt 
les nobles voyageurs Vénitiens, leur donna une autre lettre pour 
l'empereur d€s Tartares, et joignit à l'ambàSsade deux mission
naires dominicains 1 • Les chrétiens de Syrie ne se trompaient pas 
lor~qu'ils se montraient convaincus du profond dévouement de Gré
goire X aux intérêts de la Terre-Sainte. Avant d.e retourner en Eu
rope, il leur donna de salutaires avis pour rendr~ possible leur ré
:.istance aux entreprises des Sarrasins jusqu'à l'arrivée des secours 
qu'il allait leur préparer en Occident'· On dit qu\Edouard, fils dl! 
roi d'Angleterre, se fit un honneur de subvenir à toulles les dé
penses de son voyage 3 ; el l'empereur des Grecs, Palêologue,lui re
prochait plus lard respectueusement de n'être point passé par 
Constantinople, qui lui eùt fait un pompeux accueil 11u milieu de 

1 MAnc. P.\UL. VENET., de regionilus Oriental., ,, 4-6. 
i SANUT., m, 12, num, 11. 
• WEsTMON., Fior. hist., ann. 1271. 
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l'allégresse de tous ses habitants'· Ajoutons qu'apri:, le ùé;iarl Je 
Grégoire X, les croisés ne surent point profiter ùe ses sages conseils. 
Le 23 novembre 12ï 1, Edouard, son frère et lu roi ùe Chypre 
dirigèrent une expédition dt1 cô(é de Césarée avec le projet ù'en ùé

lrui1 e le château-fort. Chemin faisant, ils découvrirent que les 
Turcomans étaient venus el ne s'atlenùaienl nullemenl à une ren

contre. Ils les surprirent, en tuèrent quinze cents, et emmenèrent 
cinq mille têtes de bétail, abanùonnunt pour quelque butin l'objet 
essi::ntiel de leur entreprise, lu destruction du château. Ils donnè
rent en cela aux Sarra,ins une triste idée de leur valeur; le sultan 

lui-même, aux umbassaùeurs envoyés par le roi Charles de Sicile 

pour amener lu conclusion d'.une trêve, déclara qu'un si graml 
nombre ùe guerriers d'élite n'ayant pu s'emparer d'une petite for

teresse, il lui était ùifficile de croire qu'ils fussent capables de ~on

quérir le royaume de Jérurnlem '· 
Le Pape élu 4. Cependant Grégoire X, qui étai'. parti de Saint-Jean d'Acre le 
débarque ea 18 b · · · D · ù d I d · · ù d · Italie. fes novem re, arnvait a rrn es ans es erniers Jours e e-

premiers ccmLre; il était reçu par le roi Charles, qui se faisait un devoir 
so!us. 

de l'escorter lui-même à travers le territoire Sicilien, et par Capoue 
gagnait Viterbe: il ne viendra que plus lard à 11.ome, où son cou
ronnement aura lieu le 28 mars 12ï2. 3 Le cours qu'avaient pris 

le:; choses en Eun1p~ laissait espérer qu'il ser ail permis <l'organi

ser à bref délai une puissante diversion contre les Sarrasins d'Asie. 

Sans doute les païens du :'lord venaient en 1271 <l'envahir la Prusse, 
d'y mell.re tout à feu et à sang· el d'emmener en esclavage un 

grand nombre ùe chrétiens. ~lais il allait être possible de tourner 

contre eux les forces des Etals voisins, à la suite ùe la Faix générale 

qui était la conséquence de celle qui s'était conclue la mt~rnc année, 
après de longues cl ùésastreuses guerres, entre Etienne, roi Lie Hon

grie, successeurùe Béla, et le roi de Ilol1ême Othoca r. Celltl-ci mellait 
fin à d'éternels différends au sujet ùe la Styrie, rle la Carinthie elde la 

t Apll(] G1.HGOn. 1 Epist., 1, 37. 
2 SA~UT., w, 12, num. l3. 
3 lku."i.u.o. GurooN., Vit. Grcgo,·., x, vulgnt. Rer. Italie. lom 111, fol. tl!)7. -

ANO,VM., Vil. Gregor., x; npuù CAl!P., llist. Eccl. P/acc11t., tom. Il, - Drn,Anv. 
'JuE~AUJ•All, 1 nnn. 1271-1272. 
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Carniole, en allribuant définil!vement la possession de ces province, 
à la couronne de Bohème. Ce traité reçut l'année suivante la sanc
tion de l'autorité Apostolique'. D'autre part, la mort de Richard, 
frère du roi d'Angleterre, el l'un des compétiteurs au trône impé
rial d ' .. ; Ilemagne, allai l amener en fin la sol ulion d'une q ueslic n 
qui tenait l'Europe en suspens depuis bien des années 2 • La race 
funeste de Fréd_éric JI s'éteignait à la même époque dans les pri
sons de 2ologne avec Henri Enzio, ce fils naturel dont la puissance 
de son père avait fait le tyran de la Sardaigne enlevée au Sainl
Siége 3 • Dès qu'on eut appris l'arrivée de Grégoire X à Brindes, le 
Sacré-Collége, les princes, les cil<:s, Home notamment, envoyèrent 
au-<lcvaol de lui des députations. On le conjurait de se rendre im
médiatement dans la Ville Eternelle. Mais le nou,·eau Ponlire dési
rait avant tout prép::irer un prompt remède aux maux de la Terre
Sainte écrasée par la puis1,ance des sultans. li s'exposait en allant 
tout d'abord à Rome, à être retenu là plus longtemps qu'il ne l'eût 
désiré; le fardeau des affaires urgentes qui l'attendait dès la pre
mière heure aurait pu le détourner moment1rnément de son pieux 
dessein : il se rendit directement à Viterbe, où les cardinaux étaient 
réunis 4 • 

5. Comme des calamités de la chrétien lé de ~y rie son cœur avait 
gardé une douleur profonde, il appliqua ses premiers soins Apos
toliques à les réparer, ainsi que l'attestent les \tltres qu'il écrivit 
avant d'avoir rnlennellemenl ceint la li are, au fil~ du roi d'Angle
terre qui lu llai l vaillam men l pour sauver la Terre-Sainte cl· une 
complète ruine; il promettait entre autres chosea à ce prince la 
prochaine réunion d'un co11cile œcuménique,dans 1\ but d'amener 
une nouvelle croisade 5. En allendanl, il passa huit jqurs à Viterbe 
el les consacra sans réserve à l'organisation de secou" immédiats. 

t GREGOR., Epist., 1, ,i-7. 

• Auctor Append. ad Mura. PARIS., llist. Angt., aan. 1211. 
3 S. ANTO~IN., pars. m, tit. xx, § 5. - A:-iONYH., Memarial. Poteslal.. Regiens., 

ann. 1272; apud MURATOR., de 1•e/,. fta/ic., tom. Vl!l . 
.., 4 GaEcon., Epist., 11 1 21. 

' GREGOR., Epist., n, 12, - Cod. l'a//. bibl. sign. lit. c, num. 49, vag. 23, 
15. 
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Pise, Gènes, ~larscille et Ycnise reçurent l'ordre de fournir le plus 

tôt possiule trois navires chacune pourvus de soldats et de vÏ\Tes 
pour tenir en respect les pirates mu,mlmans. Laurent Teupolo, pour 
s'èlre montré hostile à celle pieuse mesure, fut frapp.; d'anathème. 

Pour le support de la dépense on recueillit sans retard les legs 
destinés au secours de la Terre-Sainte : celui de huit mille onces 
d'or de Iticliard d'Angleterre, et celui de mille du cardinal-évèque 
d'Albano. D'autres subsides pécuniaires furent demandés au roi de 

France, Philippe, el l'archevêque de Corinthe lui fut envoyé spé
cialement dans ce but comme lzgal. L'archevêque de fiouen, l'é
vêque dtl Langres, le comte di: Savoie, les maison; des Templiers 

en France reçurent des instruclions à cel égard. Il fut enjoint aux. 
Templiers de servir de caution auprès du roi jusqu'à vingt-cinq 
mille marcs, si la chose était nécessaire, pour arrirnr à lever des 

troupes auxiliaires dans le plus bref délai'. Philippe prêta les 
vingt-cinq mille marcs, que furent chargés de lui rembourser 
Erard de Valery, trésorier de Sicile, Imbert de Baulreu, grand

maîlre de la chernlerie française, et les autres barons détenteurs 
de Iïndemnilé de guerre payée par le sultan de Tunis 2 • Celle 
somme fut mise aux mains du patriarche de Jérusalem, avec mis

sion de se re1;dre en Sicile pour y réunir une flotte et des troupes 
arnc le concours du roi Charles. Plus lard Grégoire, en remerciant 
Philippe de France de son prêl généreux, l'exhortait vivement à 
prendre la croix:l'Orient tout enlier avait les yeux sur lui, 11 Syrie 
lui tendait des mains suppliantes. Le fils de S. Louis enflammé 
d'un zèle pieux répondit aussitôt au Pape qu'il allait convoquer 
ses barons el réunir sur l'heure une croisade, à la lêle de laquelle il 

se mettrait pour voler au secours de la Terre-Sain le. 
6. Grégoire éprouva de celle offre une bien douce joie; il lui 

sembla Lon néanmoins que l'exécution en fût dilJ'érée, afln que par 

les soins dù Saint-Siege l'entreprise prîl le caractère d'un ebranle-

' 

1 GnEGoR., E1>isl., ri, 12 18, 22, 23, 32; 1, epiet. cur. 2-G. - Cod. Mg. Val/. 
MU, si0n. lit. c, num. 1,v, pag. 111. 

• Cod. Mg. J'ai/. MM. sigu. !il. c, num. 4V, pog. 25. 
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ment général de la Chrétienté contre le Mahométisme 1• Ce rut seu
lement après avoir assGré pour la Terre-Sainte l'envoi de secours 
immédiats et la préparation d'une croisade générale, que Grégoire 
consentit à se rendre à Rome pour y recevoir solennellement la 
tiare. Peut-être bien, comme le veut Jean Villani, au milieu des 
conjonctures difficiles que venait de traverser l'Eglise, exerçait-il 
encore ou avait,il exercé avant comme par intérim les hautes fonc
tions de légat Apostolique en Syrie, lorsque les cardinaux l'appe
lèrent au Souverain Pontifical'; mais on ne peut évidemment ad
mettre avec Ricordano l\lalaspina qu'il eût été jusqu'ici revêtu de 
la pourpre cardinalice', puisqu'il fallut débattre en consistoire le cé
rémonial qui serait suivi pour initier le récipiendaire en le faisant 
passer successivement par tous les degrés de la hiérarchie, avant 
de Je mettre en possession du rang suprême'· Après l'accomplisse
ment des rils sacrés prescrits pour son initiation canonique, le 
troisième jour Grégoire fut couronné avec la solennité habituelle, 
et le même jour, 28 mars 1872, partit du palais de Latran la lettre 
encyclique annonçant à l'univers le commencement d'un nouveau 
Pontifical dans une admirable paraphase de ce texte: "Gloire à 

Dieu au plus haut des cieux, et paix sur la \erre aux hommes de 
bonne volonté,» appliqué aux circonstances présentes'· Les rois et 
les princes, Philippe de France particulièrement•, reçurent à celle 
occasion de salutaires instructions, avec l'assurancè du bienveillant 
concours du Saint-Siége pour la sage direction d<'..s peuples. Aussi
tôt après Grégoire se consacra sans relâche aux préparatifs de la 
grande expédition pour la délivrance des Lieux,Saints, dont il 
ilVait posé les bases avant de recevoir les insignes' du Souverain 
Ponlificat.11 se trouvait des chrétiens indignes de ce 'nom que l'ap-

r Cod. Mg. Va//. bibl. sign. lit. c, num. 49, pag. 23. 
2 JOAN, VJLL., VII, 4. 
' RicoRD. ~hLASP., flist. Florent., 196. 
4 Curnrirn:--;1AL. IloN., Mg. bibl. Vall. signal. num. 4737, pag. 44. 
r, GREJOn.., Eµist., ,, 1; et in eodem toma pag. 121. - MARIN. EBUL\, Formu

la,· .• pag. 19, num. I28. - Cod. Afg. Vu/lie. hibl., sigaat. lit. e, unru. ,v, 
pag. 85. 

G GREGOR., Eµist .. 1, 2. 
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pâl d'un commerce. lucratif poussail à l'oubli de leurs devoirs jus
qu'à parler chez les Sarrasins des armes cl d'aulrcs marchandises, 

qui servaient entre les mains des Infidèles à combattre les défen
seurs de Jésus-Christ. Certains nrgocianls génois surtout se lilTaicnl 

à ce honteux trafic. Le Pape exhorta vh·cmcnl les magistrats de 
Gènes à ne pas tolérer plus longlemps celle conduite scanda

leuse 1 • 

Tliomas 7. Depuis rnpl ans, je Yeux dire depuis la mort de Guillaume en 
Agni l~gal '>G' 1 1 . . 1 , J I é . , 

et patriarche 1:.. ü, ac iairc palnarca eue érusa em lait Yacante. Pour ,aire 
, de

1 
cesser cet élat de choses préjudiciable à la cause catholique, Gré-

Jt:rusa em. . 
goire fil passer Thomas Agni de Len lino, appartenant à )'Ordre de5 

Frères Prôcheurs, de l'archevêché de Cosenza au siégc patriarcal 
de Jérusalem; il Je chargea d'administrer en même Lemps l'Eglise 
<l'Acrc, wu,·c de son premier pasleur. En outre, pour rendre son 

autorité pleinement efficace, il l'investit des fonctions de légal en 
Arménie, en Chypre, clans la principaut~ d'.\nlio..J1c cl dans to:ite 
la Terrc-f:ainlc, non sans l'accréditer auprès de tous les prélats 
catholiques d'Orient, comme aus,i auprès des rois d'Arménie et de 

ï,hyprc, dn prince d'Antioche, des chevaliers du Temple; il lui 
transmit le pallium, cl lui enjoignit de travailler énergiquement à 

la réforme des mœurs dans l'Eglise de Syrie, qui avait sous les yeux 
l'exemple récent el si connu d'Antioche, dont lachuleavaitélédue 
plutôt à la corruption de ses habitants qu'à la puissance ,1e l'en
nemi•. Thomas rnmblail êlre d'autant plus apte à remplir fruclneu

~emenl ce,lle haute mission, qu'avant d'occuper le siége archiépis
copal de C:oser.za, il aYail été pendanl quelque temps évêque de 

Bethléem el légal Apostolique en Palestine. Ce fut entre ses mains 

que le Pape fil verser les vingl cinq mille marcs empruntés à la 
couronne de France, en le chnrgPant de r.'nnir des troupes el 
d'équiper une flotte en Sicile. Il pnrnîl qu'il ne montra pas en celle 

occasion !oute la prudence désirable; le Saint-Siégo dul lui faire 

lo reproche d'avoir inutilement gaspillé beaucoup d'argent, el de 

1 GnF.GOn., Epist., ,, 5. 
, G11,r.on., Epist., ,, 8, Il, H; 1/egest., post epist. 10. - Cod, Mg. Val/ . • il,/. 

signa!. lit. c, num. 49, png. 01. 
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s'être lais,é circonvenir par les p1ières ou les artifices de queL1ues 

seigneurs. C'élait l'élite de la noblesse française qu'il eût fallu l'éu

nir snus l'étendard de la Croix; et il avail enrôlé, dirnil-on, une 

multitude d'avrnturiers el de mendiants, dont la plupart ne pou

vaient être p1utôt préjudiciables qu'utiles à la cause de la Terre
Sainte 1 • li est CPrtuin cependn.nt que le patriarche conduisit en 

Syrie sur des vaîsseaux Siciliens cinq renls chevaliers et de l'infan

terie'; ,ecours qui arriva fort à propns pour rendre un peu de 

courage aux chrétiens, que le départ d'Edouard d'Angleterre avait 

mis dans une ,ituation désespérée 3 • 

8. Grégoire avait donné dans ses lettres le titre de roi de ,Jéru

salem à Hugues cle Luzignan, roi rie Chypre. Les droits ùe ce 

prince à la couronne de Godefroy de Bouillon n'étaient point par

faitement établis; ils lui étaient contestés par la princesse Marie, 

fllle de Bohémond d'Antioche. Celle-ri se plaignit amèremrnt au 

Pape, lequel répondit que par la q11alification de roi de Jérusalem 

donnée au roi de Chypre, il n'avait eu nul dessein de porter al 

teinte aux droits qu'elle désirait faire valoir, <"omme fille de Méli

sinde, qui était elle-même fille de la reine de Jérusalem, Isa

belle'. On pou,·ait craindre que la querelle au sujet de ce royaume 

évanoui ne s'envenimât au point d'amener la perle absolue de la 

Terre-Sainte. Pour conjurer le recours aux armes entre les deux 

parties, le Souverain Pontife voulut que le différend fût vidé par 

voie de justice, et désigna pour arbitres l'archevêque de Nazareth 

et les évêq11es de Dethl,;em et ile Panéas'. Marie et Hugues avaient 

chacun de leur côté demandé l'onction royale au patriarche 

Guillaume, et la première en avait appelé au Saint.Siége contre 

toute consécration qui pourrait être donnée à son compétiteur. 

Guillaume, passant outre à cet appel, avait délégué son autorité à 
l'évêque de Lidda pour le couronnement d'Hugues de Luzignan 

comme roi de Jérusalem. Nouveau recours de la fille de Bohé-

, Cod. Mg. Va/lie. /,ibl. signa\. lit. c, num. 49, pag. 87. 
'SANUT., lib. Ill, pars m. c. 12. 
'Cod. Mg. Ya/lic. bibl. signal. lit. c, num. 49, pag. 32. 
4 GREGOR., Epist., 1, 3. 
• GREGOR., Epist., ,, 101. 
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monJ à la Cour llomaine; mais l'éYêque de Lidda n'en ayant tenu 

aucun compte, le couronnement <l'llugues avait eu lieu en 126!1, 
pendant la Yacance du Saint-Siége. Dès qn'elle eut appris l'élec

tion de Grégoire X, i\larie alla trouver elle-même le Pape; et ce 
fut alors que l'archevôque de Nazareth reçut mi,~ion d'in~truirc 

celte affaire et d'enjoindre au roi de Chypre de compar~îlre à ln 

barre pontificale avant neuf mois en personne ou par fondé rle 

pouvoirs. Plus tard dans la seconde moitié de l'an né 1276, :\larie 

cédera ses droits sur le royaume de Jérusalem à Charles de Sicile; 

ce dernier cl ses successeurs prendront dè, lors le titre de rois 

àe Jérusalem. Titre vai11 ! la guerre avec !'Aragon cl la défection 

<les Sicil.ens empêchèrent Charle~ d'arracher aux Sarrasins Ir 

royaume de Jérusalem; el les rois <le Sicile qui vinrent après lui, 

contents de l'omb,e, n'osèrent jamais lenler d'arracher cette proie 

aux Jnfldèles 1 • 

§ Il· J,E l".ll'E Pln~n;; DE a.A PAIX 

ü. Seul Grégoire X s'attachait sans relâche au 0ITénéreux <le;,;cin 

d'un concile <le délivrer la Chrétienté <le Syrie; aussi par lettre encyclique <lu 

q::"mJ~;~- :JO mars 1272 lixait-il au ·I" mai 1274 la réunion d'un concile œcu
ci~ions avec ménique qui aurait à traiter les deux plus graves questions <le l'é-

les Grec,· 11 <l I l' S · 11 <l 1 · · poque - ce e e a' erre- arnle el ce e u sc usme grec. LP.s roi:; 

el les princes, notamment Philippe de France, furent sollicité;; 

instamment <le rehausser par leur présence la majest,·, de celle 

assemblée'. Michel-Ange Paléologue, empereur <les Grecs, fut 

prié d"y envoyer des plénipotentiaires, alin qa'on pùl arril'er à 

une entente sur les moyens de réunion des deux Eglises. Les négo

ciations â cet égard avaient élé ouvertes el suivies par Jcs papes 

Crbain el Clément; cc dernier avait tracé à l'empereur grec les 

bases <le celle entente en lui adressant le formulaire <le la pro:es

sion de foi à laquelle devaient souscrire a1·ec lui le patriarche 

t SADBA. ~IALAS1•., Ch1·ü11., nnn. 127G. - Cf. .'.'1,b.nrr.:'i'., A:iecrlot., tom. J. col. 
1131; et UGIIELL., 1/al. Sacr., tom. \'Ill, col. 228. 

2 GnEGOR., Episl., 1, cpisl. cur. 3. 
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et les autres prélats <le l'Eglise grecque'· Paléologue ayanl écrit 
ensuite au Saint-Siège qu'il avait toujours le plus vif désir de faire 
cesser le schisme, et rappelant qu'il avait choisi louis JX pour 
arbitre de la paix, Grégoire lui répondit que ce prin~e avait agi 
prudemment en refusant cet arbitrage, et que s'il avait lui-même 
le désir sincère.de faire cesser le schisme, le ConcilP œcuménique 
allait lui en fournir une admirable occasion'. Les Franciscains Jé
rôme d'Esculo, Raymond de Bérenger, Bonnegrâce de Persécetos, 
Bonaventure de Mugello, aecrédités aupri:s <le l'empereur pour 
suivre les négociations de la paix sur les bases posées par Clément IV, 
reçurent d'amples instructions, et de plus une lettre qui leur 
assurait la protection de Charles de Sicile. Le patriarche grec 
fut en outre invité â se rendre au concile avec ses évêques 3. Gré
goire paraît avoir eu la pensée de mettrtJ Paléologue et les Grecs 
en demeure de rentrer promptement au giron de l'f~glise l!omaine, 
en leur inspirant la crainte d'une croisade générale rles Latins con
tre leur empire. La trêve entre les Grecs et les Yénitiens étant près 
d'expir~r, el l'empereur recourant à tous les 1xpédients diploma
tiques pour en obtenir la prolongation, le Souverain Pontife mul
tiplia les lettres au doge Laurent Tcupolo pour eœpêcher toute 
conclusion d'un nouveau pacte. Comme celui-ci laissait les lettres 
pontificales sans rèpon;e, il l'en réprimanda vivement I et sut rn 
tenir au courant des intrigues bysantines à Venise par l'intermé
diaire de Pierre, le propre fils du doge. A ces intrigues il opposa 
les actives sollicitations de Baudouin li el les énergiques réclama
tions de Charles de Sicile, dont la fille Calheri ne avait épousé Phi
lippe, l'aîné des fils de Bamlouin; ils proposaient à Venise de s'allier 
avec elle pour relever l'empire latin <le Constantinople'. Laurent 
Teupolo, en habile homme qu'il était, fit bonne flgure à tous, 
et demanJa du temps pour répondre. La situation devait se pro-

1 CLKMl:<:'.'IIT,, Epist., u, 333. 
:2 GREGOR., Epist., r, ep:st. cnr. 37. 
s GnEGOR., Epist., 1, epi:;t. cnr. 38-40. 
~ Cod. Mg. Va/lie. bibl. signat. lit. c, num. 49, pag. 92~ 
s ANnn. DA~DUL., Hist. Venet., x, 8. 
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longer ainsi Jusqu'à la mo1 l de Ilaudouin, qui eut pour succes
;eur son fils Philippe; el, lorsque Charles fera de gramlo prépara

tifs pour le rélaulissemenl dtl son gendre sur le trône latin de 
Constantinople, Paléologue, sur l'avis de Prochylas, comme il 
l'appelle, délournera le danger en amenant à prix d'or une invasion 
de Pierre d'Aragon en Sicile. 

Aff"" -10. La sollicitude de Grégoire n'avait pas élé moins vive pour les 
d'Allemagne. affaires d'AlltJmagne que pour celles du Levant: sun dessein était 
Lllllrs 1111,·S d l l 'I d · · 1 1 1 line< "" e lranc 1er <lans e conc1 e, par une éeB10n sans appc , a ongue 

ll,h... conlroverse au sujel de la couronne impériale d'l)ccident, el de 

1·tJndre ensuite toul son ancien éclat à celle institution. Alphonse 
<le Castille, après la morl de Hichard d'Angleterre son compétiteur, 
avail envoyé une amuassade au Sainl-Siége pour en obtenir d'être 

appelé à recevoir solennellemenl les insignes impériaux, avec dé
fense aux électeurs de procéder à Loule autre cleclion d'un nou

veau roi des llomains. Alphonse s'en élanl remis au jugement de 
la Cour pontificale, le collège des cardinaux ful d'avis que ht mort 
de Hichard laissail subsister le différend en son entier; qu'on ne 

pouvait empêcher une seconde élection; qu'en ce moment l'inler
venlion directe du chef suµrêrne de la catholicilé, loin d'apaiser la 
discorde, sucilerail <le plus grands malli.;urs 1

• Le roi castillan se 

vil donc refuser l'onction impériale; il fut même conlrainl de re
nonce,· à loul dèLal conlradicloire, pour <iparguer à sa cause la 

houle d'une solennelle cont.lamnalion. Après la morl de Hichard, 
il avait envoyé en Italie des lroupes espagnoles pour soutenir la 
faclion gibeline, dans le uul ultérieur d'assurer à la couronne de 

Castille l'exerc:ce des droils impériaux. Le Pape, ùonl le plus vif 
désir étail de rétablir la paix dans la Péninsule el de tourner 

toutes les forces de la Chrétienté conlre le, ~lusulmans d'Asie, 
donna pouvoir à son !(,gal de fulminer conlre celle armée les cen

sures ccclcsiasliqucs. Grégoire avait spécialemenl nommé ce légat 

pou1· mcltre lin au lamenlaLle élal de l'llalie, ensanglantée par 
des guerres fratricides. Dans le nord de la P,\oinsule surloul les 

• G,11.:,;oa., E11ist., ,, cpi,t. cur. 35. - L ocl. My. 1·u//ic. bibl. siguat. lit. c, 
uuw. 4fl, png. 2G. 
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·haines privées s'assouvissaient par le meurtre sous le couvert ùes 
divisions publiques. La lutte était partout en dehors des intérêts 
de parti, de ville à ville, de village à village, de chàteau à châtcan, 
de famille à famille dans la même cité; Plaisance offrit l'exemple 
le plus trislement célèbre de ces fureu1·s homicides entre conci
toyens. Vénise avait chaque jour avec Bologne des combats snr 
terre qui ahreuvaienl de sang le sol et le jonchaient de cadavres; 
avec Gênes des engagements sur mer qui faisaient s'engloutir, 
avec les débris des flottes, des milliers de morts et de mourants. 
Sous prétexte d'opinions guelfes ou gibelines, les Toscans s'entre
gorgeaient à toute heure. Le devoir de mettre fin à ces lamenta
bles dissensions sïmposail à Grégoire X dès qu'il fut arrivé dans 
la Péninrnle, et le légal qu'il chargea de cette difficile mission, s·y 
consacrant avec un courage au-Jessus de tout éloge, eut à sur
monter les plus grands obstacles de la part des ennemis de la 

paix. 
H. Le Pape le soutint de toulson ponvoir c!ans cette œuvre de Mil n, Plai-
. fi · · · tt · t l I 1• d san :e, Bres-pac1 1cal1on, rns1stant sur ce e circons ance que es ta 1ens e- cia, Venise, 

vaient se laisser convaincre d'autant pins facilement de la néces- Bologne, 
Gênes 

sité de terminer enfin leurs divisions intestines, que le Concile 
œcuménique allait prochainement faire à tous les peuples une loi 
expresse de la concorde. Pour ceux que rien n'avait pu fléchir 
jusque-là, comme Urbertin de Lando, il fallait les frapper sans plus 
attendre des censures ecclésiastiques, dont l'application était éga
lement urgente contre les Espagnols et les Allemands qui se fai
saient leurs auxiliaires 1 • Le préfet de Milan se distingua entre tons 
par le concours zélé que trouva près de lui le légat, soit pour le 
prompt rétablissement de la paix dans celle ville, soit pour la pa
cification de Brescia. Le Pape sollicita ce même concours pour faire 
cesser les discordes fratricides à Plaisance, menacée de ruine par 
ses propres habitants, dont le funeste exemple pouvait causer les 
plus grands maux au reste de l'Italie. Cette ville, après avoir été 

délivrée des fureurs gibelines, avait vu surgir en son sein des trou-

Cod. Mg. Va/lie. bibl. ignat. lit. c, num. 49, pag. 89, 90. 
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bics plus dangereux encore, depuis qu'elle avait accepté le joug 
d'nn ennemi cle l'Eglise, Hubert Palavicini 1 • tes habitants furent 

vivement exhortés à réunir Jeurs efforts contre CP[ ennemi com

mun, avec le ,ccours du roi de Sicile, en s'arrachant à sa domi

nation, comme ils s'étaient arrachés autrefois à celle de Frédé

ric II'· Le li>gat déployait en même temps une infatigable activité 

pour faire cesser la guerre entre Venise, Bologne el Gênes. Lamé

diation de l'archevêque délégué n'aboutissant pas assez prompte

ment, Grégoire ordonna aux trois républiques d'envoyer à jour 

fixe des plénipotentiaires en sa présence, pour amrncr un traité de 

paix cnlrf' elles'. Le$ Génois accédèrent les premiers aux tlésirs 

du Sou,·crain Ponlifr, cl firent la paix avec Yrnise sur la base 

de l'échange des prisonniers, avec promesse des deux peuples de 

tourner leurs armes contre les Sarrasins. Les Dolonais résistèrent 

plus longtemps: ils ne pournient consentir à laisser aux Yéniliens 

le monopole de l'importation des blés et des sels étrangers; ils cé • 

dèrent pourtant, el la guerre finit sur celle importante concession 

oblrnue par la reine de l'Adriatique, gr:icc à la fermeté du Pontife 

Jlomain el à l'habileté des trois députés du doge, Jean Dandolo, 

Thonisio Jnsliniani el Nicolas Nanigioso". 

L'Etrurie. 12. Le Saint-Siége ne déploya pas moins àe sollicitude pour 
Le coa,lé de l .1. . d !'Et · 1 D · · · 1 · d Provence a pac1 1cal10n e ' rul'le, el es om1111ca111s e servirent a -

mirablemcnt dan, cette en1reprise difficile'. Sienne surtout 

mon trait un attachement incorrigible à la faction gibeline; Gré

goire dut renouveler les censures fulminées contre elle par ms pré

décesseurs, Alexandre, Urbain et Clément, ,·omme il les rcnou,-ela 

contre l'ise, Tésin, Véronne, Louis de Ila\'ière, le comte cle Tyrol 

et d'autres, condamnés autrefois comme partisans de Conradin, el 

qui n'avaient pas encore demandé l'absolution de leur crime'. La 

' GoEGOR., Ei,ist., ,, episl. cur. 20. - Cod. Mg. Vallic. bibl. signal. lit. c, 
nurn. 4!l, png. RG. 

, Co:J. M(J. V('f/dc. MM. ~ignat. lit. c. num. ,.n, png. fll. 
• Cod. My. Va/lie. Mol. signal. lit. c, num. "9, png. 90. 
4 A;,,;oR. JlA"irH!I ..• !I,st. Venet., x, 8. 
& Cod. M9. Val/fr. MM. signnt. lit. c, num. 4fl, png. !J2. 
n t:ncnon., lfpist., 11 rpist. cur.1. 1 7, 26, 27, 4G, 1!J. 
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politique du Sain t-Siége se montra particulièrement soigneuse de 
la défense des légitimes intérêts de Charles de Sicile. Cela paraît 
avec éclat dans les efforts tentés pour apaiser la querelle survenue 
eotre ce prince el les reines de France et d'Angleterre au sujet du 
comté de Provence. Ces deux reines étaient les aînées de leur sœu r 
Béatrix reine de Sicile, el par conséquent leurs droits sur le comté 
de Provence primaient celui de celte dernière. Tant que S. Loui, 
vécut, il aosoupil celte querelle par affection pour son frère, et l'on 
.ait que Clément dut réprimander Charles de Sicile pour avoir 
@:lligé des Provançaux le serment de fidélité, au préjudice Jas droits 
de Margueiite, l'aînée des filles de Bérenger. Grégoire intervint 
dans le but de terminer le différend par une transaction amiable'. 
Toutes les parlies ayant donné leur assentiment à l'emploi d'un ar
bitrage pacifique, il n'y eut plus à craindre la guerre de ce côté; 
mai5 les choses devaient néanmoins traîner en longueur, el la Pro
vence n'être attribuée que plusieurs années après à Charles par 
l'empereur Rodol plie de Habsbourg'. _ 

13. Le même souci de la paix générale à rétablir dans la Chré- Hongrie et 
. l' t I S . 1' t'f . t· lt . Boh~me. t1eu e por a e ouverarn on 1 e a sanc 10nner, en ce e annee Victoire dss 

12i2, le traité intervenu précédemment entre les rois Etienne de chrHiens en 
Prusse. 

l'longrie el ülhocar de Bohème' .. Mais cette amitié des deux peu-
ples eut peu de durée: elle finit quelques mois après avoir reçu la 
sanction Apostolique, à la mort d'Etienne, enlevé à ses sujets après 
un règne trop court de deux ans. Il laissait deux fils, Ladislas et 
André, dont le premier qui était l'aîné reçut le litre de roi el le 
second la dignité de duc. Ladislas rappela da la Cour de Bohême 
auprès de lui et reçut dans ses bonnes grâces le comte Henri exilé 
sous le règne d'Etienne. Henri accusa Je trahison envers Ladislas 
un oncle de ce prince, le duc Béla, cousin du roi de Bohême, le fit 
cruellement massacrer dans une île près de Bude et disperser ses 
membres coupés en morceaux. Othocar, furieux de cet attentat, 
rompit la paix, malgré les prières des ambassadeurs hongrois, 

1 Cod. Mg. Valli:. bibl. signal. lit. c, nurn. 49, pag. 28, 29. 
• Ext. de eo Diplom. Rodulpb. apud MARTIN. IV, fipist., ,, 11. 
3 GnEGOR., Epist., 1., 4, 6. 
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l'éunil une armée et fondit sur la Hongrie'. Grégoire ne négligea 

l'ien pout· apaise!' l'a,·euglc courroux ùu roi ùe I3ohême; il le mc

uaça même de liulef\'enti,in armée ùe Charles ùe Sicile, '[Ui a mil 

marie à Ladislas sa fille lsabdlc'. li était ù'aulant plus rrgrelta-

1,le ùe vuir celle guerre ajouler une complication nouvdlc aux 

cum!Jlicalious déjà trop nou,breuscs ùc la politique en Germanie, 

'(UC !e mouvement de la cruisaùfl y prenait de jour en jour plus ùe 

fa mur, el qu'en celle m/ime ann,\e 12ï:l un éd.1tant triomphe ve

nait d"i\lre !'emporté en PrnsstJ contre les Infidèles. Les comtes ùe 

.Juli,·,s d ùe léi :.\lark aYaienl couùuil une armée au secoùrs Jes 

chevaliers Tculon111ues contre les 1-aïens enharJis par Jeurs pré

céJeules vi,·loircs. On en ,·inl aux mains sur ks bords de la Ilalti-

quc,dans les plaines ùe Lœslin.Pluûeurs engagements avaient lais

sé lï,sue de la campagne indécise, lorsqu'i,ul lieu une action déci

sive. La mêlée fut terrible, el granJes fumul les perles de part el 

d'autre. L'avantnge enfin demeura aux chrétiens ;les ùébl'Ïs de l'ar

t11ée païenne se mire ut en pleine dérnule, cl les fuyards poursui\'is 

l't':p~e Jans lesrein,écliappèrcnll'n bien petit nombre à la nwrl'. 

14. La France a1ait eu sa large patl <les sollicitudes palern~lles 

Morlo'Her.ri Je Cr,·guire, qui ne cessait <l'exhorter le roi Philippe, en lui 
IIIJ'Auglt- Ù 1 1 .. 1· 1· , h l terre. aceor aul ,s pus rns1gnes arnurs aposlo 1qu1:s, a uiarc ersur es 

lrnces 0!01 ieuses Je son pè, '-' pour le plus granil bieu ùc ses su

els '. La ,·éuèralion 1•ro'o11Ùc ùe Grégoire X pour la mémoirn ,le 

S. Louis est uu des lrüils saillauls ,fa son noble earnctèrc. Ce fut 

par ,ou ordre que le ùomiuicaiu Geoffrny ùe Beaulieu ,lcrivil la 
vie ùu saint rni, ùonl il avait élé le confesseur 5 • i:n mil que celle 

inlérèssanle biographie sCr\"Îl de guide à lï1istorie11 Guillaume de 

Nangis. La postérité Juil aussi beaucoup LOt111nc documeuls con

lemporutns sur le fils ùe Dlanchc ,.le CastiJl[; à Guillaume ùc Char

tres et il Join villr. Mais quels qu,! soient les méril,'s drs divers ècri-

1 Snrno, .1mwf., ann. 1272; nprnl C.\'."i:1::.. 1 AnUq. Lrcl., tom. r. png. 30:!. 
2 Cud . .lfl). rr1llic. Libl. i:.ig11at. lit. c, 011111. 4!\ 1 ug. 2fl. 
3 Lo~GJ~., //ù·t l'o/un., vu, a1111. li72; el alii. 
4 f.or/, My. l'allie. /AU. signnt. lit. c, nnm. i!l, png. 2:i. - 1:nF.t'i011., Bpi:od., 

1, 1 '•G et 5't;.i. 
Il (.i11Et;UU., Epi:,·l., ,, 8. 
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vains qui apportèrrnt leur pierre à l'œuvre de glorification du 

plus grand prince du moyen-âge, rinitialive prise par Grégoire 
auprès de Geoffroy de Beaulieu n'en est au fond que plus digne 
de noire reconnaissance et de nos éloges. Ce Pontife ne fut pas un 

moins juste appl'éciateur des plus grands de ses contemporains 
pendant leur vie; comment ·ne point se rappeler qu'il revêtit de la 

pourpre cardinalice et fit évêque d'.\lbano le grand S. Bona,·en

ture; qu'il fit également cardinal-évêque d'Ostie, après l'avoir déjà 

fait archesêque de .Lyon, le savant Pierre de Tarantaise, à qui la 

divine proviùenl'e réservait la tiare dans un avenir prochain sou, 

le nom d'Innocent V? (.)ui ne connait les éminentes vertus de ce 
Jean qu'il créa patriarche ,le Grado, et de ce !lober! qu'il fit ar

chevêque de Cantorbéry et primat d'Angleterre 1? La vénération 

qu'il avait pour S. Louis ne la montra-l-il pas envers le pieux 

Henri, roi d'Angleterre, dont la mort en cc tte année 1:!72 
lui inspira ùe ,i éloquentes et si chrétiennes consolations adres

sées à Edouad, successeur de ce monarque? En face de la mort 

le Pape oubliait l'inégalité de mérite. S. Louis avait dil du défunt 
que ses aun::ànes le sauveraient de tous les périls, et le duc Je 

Galles Léolin, qu'il redoutait beaucoup plus ses aumônes que ses 

armées'. Après cet événement douloureux les barons anglais se 
lièrent par un serment solennel envers Edoaard absent 3. 

15. Ce prince, qui rnulenait avec son frère Ed.mond, la guerre Edou11d Ill 
sain le contre le sultan de Babylone, aj·ant épuisé toutes ses res- 1b·n

1
augur,• 00 · emen son 

sources, le Souverain Pontife ordonne au clergé d'Angleterre de lui régne. 

venir en aide sur ses revenus'. Edouard, de l'avis Je son entourage 

et pour mettre ses jours à l'abri des embûches des 1\lusulmé\ns, se 
préparait en ce moment, à l'insu du Pape, à quiller la Syrie pour 

ret.ourner en Eurnpe. PenJanl qu'il s'appliquait à sauver d'nne 

entière ruine la ChréliHnté de Syrie, les Infidèles armèrent contre 

1 ProLEM. Luc., 1list. E:cl., xxm, ann. 1272. - GREGOR., Epist., ,, 65 et 
67. 

! \Vi!:ST:iiO~AST., Flor. hisl., ann. -1272. - ÎF1EOO. VALLICOL., apud "IASSON., v. 
a Co~TJXUAT. l\lA.TTR. PARIS., Hist. Angl., ann. 1372, 

' GnEGOR., Epist., ·, epist. cur. 29; et Regest. post eamd. epist. - Cod. Mg. 
·Va/lie. bibl. signal. lit. c, num. 1,9, pag. 88. 
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lui le bras des assassins; on ne saurait le révoquer en Joute. Ar5a· 
cès, émissaire du sullan, s'étant introduit dans sa chambre sous le 
prétexte de lui faire une communication secrèle, se précipita sur 

lui l'.Jul à coup el lui fil une blessure avec un poignarù empoisonné. 
Edouard n'é,:happa que miraculeusement à ce péril, et les anti
dotes ne domptèrent qu'à la longue el après bien des craintes la 
force du poison qui s'était répandu par tout le corps'. Or il s.;mbla 

que la mer se li"tt faite complice des païens pour lui donner la 
mort; menacé vingt fois de naufrage par une terrible tempête, il 

fut enlln jeté sur la côte de Sicile, à Drépane. Le roi Charle, le re

çut avec les plus grands honneurs, el bientôt fit connaître au Sou
YCrain Pontife l'arrivée du héros anglais el les péril, au,quel, il 
venait d'échapper. Grégoire manli'.fesla hautement Loule la joie qu'il 

éprouvait du salut d'Ic:douard, el le bonheur qu'il aurait à l'admet
tre en sa présence'. Ce fu L l'année d'après que l'entrevue eu l lieu à Vi
t ~rbc par l'entremise de Charles. A prè, avoir pleinement renseigné lo 

Pape sur l'étal actuel de la Terre-Sainte, Edouard implora justice 
contre Gui de ~lonllorl-Lcicesler el les autres meurtriers d'llenri,fils 
aîné clc son oncle Hichard. Il \'Oulut néanmoins inaugurer son rè

,;ne par plusieurs actes d'insigne clémence. C'est ainsi qu'il de

manda cl oLLint le rétablis.emcnt sur le siége épiscopal de Londres 
d'un prélat qui avait conspiré avec les Leicester el s'était autrefois 
si incligncmenl conduit vis-à-vis de Clément IV, alors que ce der

nier était légal avant de ceindre la tiare. Un généreux oubli du 
passé ful également accordé, grâce aux prières du nou,·cau roi, à 

d'autres prélats anglais qui avaient été mêlés à la ré1•olle ùes ba

rons contre leur prince légitime. 

§ 111. SllCOl\D t.:Ol\Cll.ll Œl"UJtd;l\:IQUll Dll LTO:\o 

16. Grégoire ne s'élail arrNé à la ville de Lyon pour la célébra
tion du concile œcuménique qu'après mûre délibération. Plusieurs 

1 \VESTMONAST. 1 Flo1'. lâst. ann. 1272. - CO:"\TINUAT. M.uTn. PARIS, 1/i~l. Angl., 
ana. 1272. - SA:'<IUT,, 111, pnrs 111, i.2. 

, Cod. Mg. Va/lie. tiU. signal. lit. c, num. ,9, pag. 3G. 
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motifs, el des plus sérieux, avaient plaidé contre ce choix: les dissen
gions entre Guelfes et Gibelins n'étant pas encore éteintes, l'absence 

du Souverain Pontife serait un danger pour l'llalie; les cardinaux, 
dont la plupart étaient fort avancés en âge, el le Pape lui-même 
auraient à supporter les faligueg d'un long voyage. Mais ce synode 

solennel étrril appelé surtout dans le but d'envoyer des secours à 

la Terre-Saint~, el, comme c'était principalement au-delà des Alpes 
qu'on pouvait demander el lm11ver ces secours, là aussi devait c':lre 

réunie l'assemblée. Lyon d'ailleurs avait offert au dernier concile 
un asile sûr et respecté. Celle décision prise, elle ful sans r1ilard 

portée par une encyclique à la connaissance de l'univers chrétien 1 , 

A près avoir convoqué au concile tous les abbés, priPurs, doyens, 
archidiacres av~c leurs évèque11 respectifs, le Saint Père eut la s~

gesse de recourir à un expédient, afin de soustraire le clergé à la 
charge de dépenses trop grande •. Il décréta qu'un seul abbé par 

diocèse devait être délégué par les abbés cl prieurs de sa pm,·ince 
pour se rendre au synode ; la même mesure fut appliquée aux 

doyens el autres clercs supérieurs des églises qui n'étaient pas ca

thédrales. Il désirnil avant tout qu'un grand nombre de rois et de 

princes chrétiens pri;.senl part à ces imposantes assises, afin de 

pouvoir obtenir une expédition des plus considérables contre les 
Musulmans; il leur adressa dans cc bulles plus pressantes invi

tations'· Le roi el le patriarche d"Arménie furent appelés, avec 

prière de transmettre au Saint-Siège le texte complet en langue ar
ménienne des actes du concile de Nicée et des aulrEs synodes de 

leur Église, et d'amener avec eux ou d'envoyer à Lyon leurs inter
prètes les plus habiles. S'il ne leur était point possible de passer les 
mers, le patriarche de Jérusalem el l'évèque d'Antérade étaient 

chargés d'apporter les documents demandés'. Michel Paléologue et 

les Grecs furent invités au concile, afin qu'un solennel débat ame-

' GREGOR., Epist., n, epist. cur. 4. - Cod. Mg. Va/Uc. bibl. sigaat. lit. c, 
num. 49, pag. 56. 

'Cod. M,q. Valiic. bibl. sigaat. lit. c, aum. 49, pag. 43. - GREGOR., Epis/., 
11, epist. cur. 5. 

3 finEGon., Epist., 11, epist. cur. 1, 2; et llegest. post ~pist. cur. 1. 
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nttl, s'il était possible, la fin du grand schisme d'Orient. II n'y eut 

pas jt1squ'aux Tartares de h Perse, qui inclinaient au christianisme, 

dont on n'essayât d'attirer les repn'sentar.ts à Lyon, pour préparer 
la conversion de toute leur race 1 • 

,,biers pré- 1~ T él l t . . d 'd' . l limiuaires. '· .es pr a s reçuren rmss1on e re tger cux-memes ou ( e 
Et[mple faire rédiger par des hommes d'une science el d'une piété notoire, 

f,rond. d h' t t t 1 ''! · · d es ca :ers con cnan ous es Yœux qu 1 1mporta1t e soumettre à 
la grande ass~mblée, les réformes urgentes dans l'intérêt des Églises 

et de, maisons conventuelles, les mesures à 6dicler contre les infi

dèles, les Jnifs et les hérltiqur,s. Des députés devaient être envüyés 

six mois avant l'rpoquo fixée pour la réunion du concile, afin que 

les Yœux émis dans ~es rapports fussetJt présentés selon l'or

dre voulu après avoir été mûrement discutés'. De ces cahiers les 

plus remarquables furent celui d'Humbert de Romanis, général des 
Dominicn.ins, et surtout celui de l'évêque d'Olmutz. Celui-ci insiste 

notamment contre la corruption électorale tant dans l'ltglise que 

dans l'J!tat; il prend pour exemple la scandnleu;e diYision des suf

frages d'aborù entre Alphonse de Cn.slille et nichard d'Angleterre, 

puis tout récemment encore entre le même Alphonse ùe Castille et 

llodolphc de T!rtbsbourg. Grégoire, en effet, n.vait notifié aux élec

teurs qu'ils eussent à se mettre d'accord sur le choix d'un mu! roi 

des llomains; il., n'en avn.ient pas moins persisté ,Jans leurs funes

tes dis~cntiments, et leurs suffrages s'étaient de noU\·eau pal'lagés 

entre Alphonse de Castille et llodolphc de Ilabsbourg, que les an

ciens partis:rns ùe nichard 6lurent le lendemain de la Saint-;,,[ichel 

de l'an 1273, et dont le couronnement solennel eut lieu à ,\ ix-la

Chapelle peu ùe temps apr,;s'. L'évêque d'Olrnutz conseillait n.u 

Pape de faire cesser le scandale de la double compétition à la cJu-

1 PT01.n1. Lvc., Annnl .. an11. 127:1. 
2 G11Ec,oa., Epist., 1, rpist. cur. G5; et Regest. pos.t eami.J. epist. - .Mg. Valiic., 

tom. 1, pag. 108. - lib. prfriley. llom. Eccl. tom. 1, pag. 221. - .llg. bibl. 
Vallic .signal. lit. L, mua. 12, png. 5!.8. · 

3 En1rn11A1rn. A1.T.1i.11r-::•Œ., Ch1·01i., nnn. 1273; apnù CA'.'l'I~ .. Antiq. TJect., tom. J. 
pag. 307. - H1co1111. ~fALE!--1'., Jlisl. Florent., 1!18. - JOA:"i. \'11.1.A:"i,, VII, 13. -
.N°Acr.1.i-:R., gr.nrr. x1.111. - A:-,;o:'in1., rolmarienr. Annn.l., ann. 121:L - PTOLEY.. 

J.. uc., 1/ist. Er.cl.' X X 111' 3. 
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ronne impériale, en désignant lui-mêuic, en vertu Je son autorité 
apostolique et avec l'aide Ju concile, un empereur qui, étant assez 
puissant pour ramener la paix en Europe, pût se mettre de saper
sonne à la tête de la grande expédition pour la délivrance de la 
Terre Sainte. Ce sage a vis devait être entend LI ; on sait que le choix 
de Grégoire X et du concile se purta sur Ilodolphc, qui s'engagea 
par serme,it :r prendre le commandement de l:t croisade. On ne 
saurait trop admirer, comme on vient de le voir, les prndentes me
sures prists par le Souverain Pontife afin que le concile produisît 
les fruits les plus abondants. Il voulut en outrci donner à tous 
l'exemple de !"empressement à se meltrJ en roule pour Lyon. 

18. Au commencement de l'été de l"an 12i3, il quilla Urbévétana PJCti pour la 
accvmpagné des cardinaux, de Charles de Sicile, de l'empereur dé- Pl'rance, le 

ape est re-
trôné de Constantinople et d'autres puissants seigneurs. Il fit arrê- tenu dans 1, 
ter sa cour à Florence, d'où il ne consentit à sortir qu'après avoir !faute ltahe. 

amené la conclusion de la paix entre les Guelfes et les Gibclins;pour 
que rien ne manquât à celle réconciliation, il ordonna de lever les 
censures ecclésiastiques prom,ncées contre Gui et Simon de No-
vella cl tous les anciens partisans de Conrad, de ~,Janfred et de 
Conr.adin, dès qu'il:; auraient remis aux fondés de pouvoir du roi 
Charles les places qu'ils détenaient indûment, et qu'ils auraient fait 
serment de se soumettre aux ordres de l'Église'. Malheureusement 
le gouvuneur de !'Étrurie pour le roi de Sicile, Jean de Busson, 
avait un caractère facilement irritable, qui ne larda pas à tout 
compromettre de nouveau par d'imprndentes menaces contre les 
Gibelins, dès que la cour Pontificale eut quitlé Florence. Grégoire 
se vit contraint de mettre cette ville sous l'interdit, d'écrire a Char-
les une lettre sévère el de lui demander le rappel de Jean de Busson 2 • 

Il ne fut tenu aucun compte de ces sages remontrances; bien plus, 
les Guelfes, sortant de Florence en armes, exercèrent à l'improviste 
leurs fureurs contre les Ubaldini; le Saint-Siège dut iutervenir 

1 LEONARD. Ar.ETrn., llist. Fi'orent., 111, ann. 1.273. - S. ÀNTO'..'l:IN., part. m, tit. 
xx, C. 2, § 1, - RtcORJ.\N. M.HESP., Hist. Florent., 198. - JOAN. VILLAN., vu, 

,3; et alii. 
• Cod. Mg. Valt:c. 1,ibl. signat. lit. c, .num. 49, pag.-33. 
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encore auprès du roi, pour qu'il portât un prompt remède à celle 

périlleuse situation'. Ces trou~les en Ùrurie étaient d'autant plus 

regrettables, que la Ligurie, sa voisine, se trouvait en proie el aux 

discordes civiles el à la guerre élrangi'•re. Les Génois étaient divisés 

en deux camps, les uns ennemis déclarés <le Charle,, les autres 

fCS alliés. Les dissensions s'envenimèrent à ce point qu'il en sortit 

11ne guerre terrible entre Gênes el la Sicile. Il venait de se livrer un 

combat naval où l'on avait fait de part el d'autre <les perles irrépa

rables'. Le Pape essaya <l'amener une réconciliation'. Vaine tenta

tive! ses paternelles exhortations furent méconnues, la guerre re-
l 

p:-it avec une recrudescence d'acharnement qui obligea le Sainl-
~iége à meltre Gênes sous l'interdit; elle se prolongea jusqu'en 

I2ï6, sous le pontificat d'Innocent v•. 
_Sou séjour I U. Grégoire avait eu plus <le succcs auprès de la république de 
a Flur,nce. .. d t .. . lJ b' 't .1 . <l' 
JI procure 1, Pise. DéJa pen an son seJour a Lr eve ana, 1 avml ouvert ac-

paix. lives négociations pour réconcilier avec l'Église les Pisans, sur qui 

pesaient encore les censures prononcées conlrc eux pour la part 
qu'ils avaient prise à la malencontreuse et coupable expédition <le 

Conradin. li eut le bonheur de mener à bonne On celle affaire pen

dant Je séjour qu'il Ol à Florence, el ce fut en celle occasion, ,1u'il 

rendit à Pise son siège archiépiscopal'. li avait profondément à 

cœur la pacification de toute l'Italie, et dans ce but il eut la pensée 

de visit"r '.\lilan après Florence. Son séjour dans celle dernière ville 

s'étant prolongé au-delà <le ses prévisions, el l'apprnche de la <lale 

fixée pour la réunion du concile ne lui permettant ras des'allar<lèr 

plus longtemps en roule, il écrivit aux :\1ilanais, qui s'attendaient à 

le recevoir dans leurs murs, qu'il fallait remcllrn celle entrevue à 

son retour de France dans la Péninsule; en conséquence il leur de

mandail de lui envoyer à Plaisance <les députés avec lesquels il 

1 nir.011D.\:'i. ~1.\1.E!;Pl:'i., llist. Flol'CJll., 198. - .In\'.'<. \"11.L\"·· VII, 13. 
:2 Prou:.11. Li:c:., Annal., ann. 131a. 
:1 l'ùfl. My. VaLlfr. MU. eiignat. lil. c, lltlllL if), pag. :,1. 
4 CG:"\Tt:"il'AT. C.nT.AIL, Annal. Gem,cus., ann. 12i3-t27G. 
:; GJU-:GOR., l!."pist.i 11, episl. cur. G cl ti2. - Ext. lit. Gregor. inserltc Jn5lr11-

mcut. r,acilic. Pisan., lib. priuf/eg. /tom. L'ccl., aaa. 1'2ï3. 
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pourrait poser le~ bases de la ·pacification de leur province 1. Étant 
encore à Florence, il avait écrit à Guillaume évêque de Macon, en 
lui donnant pour cette affaire les pouvoirs de légat, de se renrlre à 

Paris el d'obtenir du roi Philippe qu'il favorisât les préparatifs de 
la croisade qu'allait décréter le concile de Lyon, et qu'il assurât 
dans son royaume la levée des deniers qui devaient faire face aux 
dépenses de éetle grande expédition. Il avait en outre sollicité l 'in
tercession du connétable Imbert de Beaulieu, don! il connaissait 
l'entier dévouement aux intérêts de la Terre-Sainte, et qui était 
le plus écouté de tous les conseillers de la couronne. Or, tandis 
qu'il était encore dans le diocèse de Florence, à Santa-Croce, Phi
lippe l'avisa qu'il venait d'envoyer en Syrie des hommes de haute 
expérience dans le métier des armes, qui se rendraient un compte 
exact de l'état de la Terre-Sainte; c'était sur leur rapport qu'il se 
prnmetlait de fournir les subsides nécessaires'. 

20. Il était urgent d'envoyer sui· l'heure aux chrétiens de Syrie Gcégci:e ar
des secours suffisants pour leur permettre de se soutenir cont.re les riv.e malade 

a Lvon. 
Infidèles jusqu'à l'arrivée tle la grande croisade. Philippe leur ' 
envoya Olivier ùe Termes avec vingt-cinq chevaliers et cent arba
létriers, Gilles de Saintes avec quatre cents et Pierre. de Damien 
avec trois cents 3. Cette petite armée partit au mois d'avril 1273, et 
Grégoire fit part aussitôt de cette heureuse nournlle à Hugues, roi 
de Chypre et de Jérusalem, en le félicitant du rétablissement ùe la 
concorde entre lui el ses barons, au sujet du service militaire hors 
de l'île, dont ceux ci prétendaient n'être point tenus à l'égard de 
la couronne. Après une année de contestations, il avait enfin été 
convenu que ce service serait fourni pendant quatre mois par an, 
à la condition que le roi serait présent en personne ou représenté 
par son fils dans les expéditions à l'extérieur'. i'ers cette même 
époque Othocar roi de Bohême fit connaître par ambassadeurs au 

1 Cod. Mg. Va/lie. bibl. signal. lit. c, num. 40, pag. 135. 
'Cod. Mg. Va/lie. bibl. signat. lit. c, num. 4~, png. 134. - GRECOR,, l;'pist., 

1, 32 et 34. 
a SAti.UT, 111, pars xu, 12. 
• SANUT., 111, pars xu, 12. 
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avec Michel 
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~ li 1 rOHIFlEAT llE Gll\'.:G:ilRE x (12it-lnü;. 

Sainl-Siégc la fame intention qu'il avait conçue de prendre la 

croix el de participer à l'expédition en Terre-Sainte; le Pape le fé
licita chaudement de celte généreuse pensée 1• Comme il était près 
d"arrirnr à Chambéry, Grégoire reçut un courrier d'Alphonse de 
Ca;tille, riui lui manifestait le vif désir d'une entre1·ue, dans laquelle 

il l'enlreliendrail secrètement au sujet de la restauration d,•., affai
res de la Terre-Sainte el du retour de l'Église grecque à la commu
nion romaine. Le Pontife répondit qu'il élail pressé d'arriver à 

Lyon pour le concile; mais Alphonse pournit envoyer de, confi
dents sûrs qui lransmellraienl au Vicaire de Jésus-Christ les plans 

secrds dont il était queslion ; après le Concile, s'il parais
sait qu'on pût les exécuter, l'entrevue aur.iil lieu 2 • Après les ,liffi
cultés d'unr longue roule, Grégoire arrivait enfln à Lyon en plein 

hh·er. L'énergie de la volonté aYail jusq,ws-là souteuu ses forces; 

lorsqu'elles ne furent plus surexcitées par le stimub.nt des fatigues 
ù rnincrc, elles s'affaisèrenl tout à coup; il s'en suiv:L une maladie 
assez grave pom l'empêcher d'assister, ,elon son habitude, au saint

sacrifice de la messe le jour de la dédicace de la b:isilique du prince 
des Apôlres 3 • 

21. Toutefois l'infatigable vieillard ne se laissa point abattre par 

h maladie au point de se relticher de sa vigilance ordinaire pou1· 
les grands intérêts de la lleligion. Il apprit qu'Édouard, le 
nou,·cau roi d'Angleterre, avait fixé les cérémonies et les fêtes de 

rnn avènement l'ers l'époque où devait se tenir le concile. Celte 
circonstance eûl empêd1é la plupart des évêques d'Angleterre de 

se rendre à l'assemblée de Lyon. li pria donc Édouard ou d'avan
cer ou de retarder la solennité du sacre•. Avant cela s'étaient éle

vées queh1ues contestations entre le même roi el son frère Edmonrl, 
comte de Leicester; elles furent terminées pn.r l'entremise du Saint

Siége à la salisfaetiPn des deux parlics'. l\licliel Paléologue, cmpc-

• Cod. Mg. l"a/lic. /,ih/. signal. lit. c, num. rn, pag. H. 
2 Gn.e::con., Epist., 11, 28. 
8 CnEGOII., f~pisl., 11, cpist. CUI'. 18. 
,. ÛIIEGOR., Epi$/., 11, 2,}. 
t G11F.GOl1., Rpi~t., 11., 25, 26. 
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reur des Grecs, soit qu'il obéit à l'impulsion d'une piété sincère, 

soit qu'il cédât à des considérations politiques, se montrait plus que 

jamais désireux de voir s'accomplir la réunion des deux J<:glises, 
et ses lettres au Souverain Pontife étaient marquées au coin de la 
soumission chrétienne la plus exemplaire 1 • Grég:oire de son côté 

recourut alors à tous les expédients d'un cœur de père, qui 
veut aplanir à son fils égaré' les voies du retour. Dès qu'il eut appris 

que l'empereur allait faire partir pour le concile des plénipoten
tiaires chargés de négocier la réconciliation d~s Grecs avec l'Église 
Romaine, il exhorta vivement ce prince à persévérer dans ce g~ne

reux projet, el lui donna l'assurance que des mesures allaient être 

prises pour procurer à ses ambassadeurs, sur tout le trajet, la sù
relé de leurs personnes et l'accueil honorable qui leur était dû. Il 

écrivit en même temps à Philippe, empereur de nom de Constanti

nople, lui rappelant qu'une légation avait été envoyée par le Saint
Siége à J\lichel Paléologue pour travailler à la réconciliation des 

deux Eglises, et lui enjoignant de donner aux ambassadeurs de ce 
prince un sauf-conduit, qui garantît leur libre passage à l'aller 

comme au retour. Des sauf-conduits semblables furent également 
demandés pour eux au roi Charles de Sicile et aux autres princes 
do.nt ils auraient à traverser les État,s•. 

~2. Les travaux <lu second concile œcuménique tenu à Lyon en 'Fra~,ux du 

27 1 .. , . d t"fi td G .. X conc,leDé-1 4, a lro1sieme annee u pon 11ca e rego1re , peuvent se cision du 
ramener à quatre chefs:les Grecs y reconnurent solennellement que . lt(i~e 

1mpenal. 
le Saint-E,prit procède du Père et du Fils; les Chrétiens obtinrent 
contre les l\lusulmans l'alliance des Tartares ; des secours à la Terre-

Sainte furent décrétés; on coupa court, dans l'intérêt de l'univers 
catholique, ,~u retour <les vacances fréquentes du Saint-Siège qu'a-

vaient amenées les divisions des cardinaux 3 • Cinq cents évêques, 
soixante-dix abbés, mille autres ecclésiastiques de tout rang prirent 

t GREGOR., Regest., n, part. c1v. num. 10. 
'GREGOR., Epist., 11, epi8t. cur. 13, 14, 17. 
a S1FFRID., Ep., n. - STEBO, Annal. Eberard.; apud CANIS., Aniiq. Lest., 

tom. I, pag. 308. - NANG., de Reb. Gest. l'l,ilip., ann. 127,. - lltcoao. MALESP., 
199. - JOAN. V1LLAll., vn, 4!.. - S. ANTON., p. rn, tit. xx, c •. 2, 6-
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part à ces imposantes as;ises 1
• Le nombre des personnages el des 

étrangers qu'elles allirèrcnl à Lyon fut si considérable, qu'un 

auteur du temps le porte à cent cinquante mille'· Lrs Pères se 

réunirent dans l'église primaliale de Saint-Jeau. Le coucile eul six 

séances, le!" el le 18 mai, 1 e i el Je 23 juin, le 6 el le ! 7 juil let '. La 

question de l'empire d'Occident fol débattue en celle circonstance, 

non point, il est vrai, dans le concile lui-même, mais en consis

toire <les cardinaux. Alphonce de Castille et Rodolphe avaient 

envoyé de, ambassadeurs à Grégoire; chacun de ces princes s'effor

çait d'évincer son compétiteur et d'obtenir l'investiture de la cou

ronne impériale. Il fallait en finir, pour le bien de la Heiigion et 

pour le repos des peuples, avec celle irritante question qui traînait 

depuis tant d'années dans ies dédales de la procédure. Les Pères 

poussairnt Grégoire X :i. prendre une résolution immédiate'. Il 

trancha donc le litige en renvoyaul les orateurs du roi castillan, 

puis en admettant les orateurs allemands à prêter serment au nom 

de Ito<lolphe, à confirmer pour lui les pi'Îviléges accordés à l'Eglise 

Romaine par les précédents empereurs. Les plénipotentiaires de 

Hodolphe étaient le burgrave Frédéric de Nuremberg, le comte 

Godefroy de Stettin el Othon rle Spire, chancelier d'Allemagne. 

On fit intervenir comme témoins à l'engagement que pri,·ent ces 

ambassadeurs au nom <le leur maître, les princes ecclésiasli,1ues 

clectcnrs cl les sommités du ponlifleat allemand: les arche\'êqnes 

de Trêrcs, <le )layence, de Cologne, de Jlagdcbourg el de Brême, 

les évèques de Slrnsbourg, <le fialisbonne, de Brix, n, <le Minù 0 n, 

de .'11erseburg, de ;\lisnie, d'8isletcn. Les lrarnux du consistoire à 

ce sujet furent clos le G juin, tant en ce qui concernait l'Allemagne 

qu'en ce qui concernait les Deux-Siciles"· 

' PTOJ.E.\I. Luc., /lis[. Eccl., XXJJJ, 3. - cr. Clllll. lkwonn. T11ES.\UR.\R .. JOAi'i:\'. 

I1·u1 .. ~:\:\'c;., T111vET., rlmrunn. r;urn., F. P1J>PI'>., :\IAnT1ti:. Por.n~. 
'l 1\.,;oxY"-· C/irrm. /Jonnen..i:.; np11d and. lk1•. ltn!., tnm. IX . 
.:1 Exr. Ad. Cuucil. hujus iu Ur•gesl. (:1·eyür,, 111 1 u u111. JO:!; d i11 loui. Cundl. 

111 1 JI, Il. 

4 r,~m·uwf . .1/or. Ehu.l., png-. 153. 

5 Cr,fùtr:I. Plrtriu. l\lg. \'al. :1rch., li11n. 1. png. RI nd pag. R!l; tom. Il, pnµ-. 
f.;1-107. -- Li/). Jirivil. J:um. Hccl .. tom. 1, 11ag. 37G; d J1ilg. t>9. - A/y. l'ail. 
l,iM. ~igu. ü, 1, pug. Bi; el ~ign. B, num. 1:!, png. r;;;s, 
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23. Le relour de l'Eglise orientale à l'unité n'était pas le pro- det~b~r~~~
blème le moins épineux dont le Concile eût à trouver la solution. Réconcilia-

L é d 1\1. 1 1 P l' 1 t d , . ''t . t lion jurée. es envoy s e · 1c 1e a eo ogue e es eveques grecs se aien 
fait attendre. Ils arrivèrent enfin; passant .;;ous silence les compé

titions à l'empire pendantes entre leur maître el Philippe, fils de 

l'empereur de Constantinople Baudoin II et gendre du roi Charles 
de Sicile, ils_ conjurèrent l'Eglise Romaine de les admettre en son 

giron, proclamèrent hautement son symbole el reconnurent sa 

suprématie, san5 solliciter la moindre compensation temporelle. 
Ce désintéressement était fait d'autant plus pour étonner, que 

l\lichel s'tlail antérieurement efforcé d'obtenir du pape Urbain, que 
la question des compétitions à la couronne impériale fût vidée avant 
toutes choses, onr quoi d'ailleurs il avait essuyé un refus catégo

rique, cl de la part d'Urbain, et de la part de Clément IV. Ce n'était 

pas sans avoir éprouvé les plus vives résistances dans son empire 
que ~liche! était parvenu à ce résullat, depuis longtemps poursuivi 
en vain, de la soumission de l'Eglise schismatique à l'Eglise latine. 
L'année d'avant, il avait provoqué un synode, dans lequel le 

patriarche Joseph, défendant le symbole grec avec acharnement, 

souleva de violentes tempêtes. Toutefois la plupart des métropo
litains cl de leurs suffragants cédèrent aux instigations de l'empe
reur el envoyère1,l au Pape des lettres d'obéissance. La discorde 

µarut même devuir s'éteindre après l'entrée de Joseph dans un 

monastère le 2 janvier 1274 '· Au concile de Lyon, Georges, acro
polilain el grand logothèle, plénipotentiaire de l'empereur, fit ser
ment de soumission cl d'obéissance au Saint-Siége, soit au nom de 

son maître, soit au nom des trente-six prélats qui s'étaient 
slparés du patriarche Joseph dans le synode de 1273. Les lettres 
de félicitation que le Souverain Pontife écrivit en cette circons

lauce à Michel et à son fils aîné, Andronic, montrent avec quels 

transports de joie les Pères de Lyon accueillirent le retour à la foi 
romaine de la plupart ùes chefs de l'Eglise dissidente'. Le Pape 

1 PAcenrnR., tlisf. Grœc., ,., ann. 1273-1274. - N1cErn. GngGoR., Tfist. Rom.r 
V el \', 

2 GREGOR., Eµist .. 111, ep. cur. 10, 11. 
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adressa aus:;i les plus pressantes cxl10rtalions aux évêques ralliés, 

les conjurant <le <lonner Lous leurs soins à la conversion <les schis
matiques obstinés 1

• Peu <le Lemps après il envoyait en Orient l'abbé 
<lu ~lont-Cas,in, avec mission <le ménager à Paléologue une récon
ciliation avec Philippe el Charles <le Sicile. 

Amb1ssa- 9 U 
Jeurs tarla- -1. n autre événement consiJérable fut la présence à Lyon <l'une 
res. _Le ter- ambassade <l'Abagha, roi <le Perse, qui proposait d'unir ses armes 

Ab!~1
1:,. à celles des Chrétiens contre les i\lusulmans et Je prèler son con-

cours à la propagation de la Foi. Il n'est pas inutile Je connaître 
quels événemen ls a vaien l amené le prince larlarc à briguer l'allia,1ce 

des Uccide'ltaux. Aprè; de longues luttes, il était parvenu à con
clure la paix avec les peuples voisins, lorsqu'un mahométan du 
r.ow de Paruaua, dont ilavail fait son lieutenant en Turquie, levant 

l'étendard de la révolte,appela le soudan d'Egypte Ilondocdari, qui 
accourut sur l'heure, en l'aliit la province, fll un grand carnage des 
Tartares cl leur prit nombre des plus fortes po:;itions. A celle nou

velle, Abagha se met à la lêle de sa cavalerie cl brûle en quin:i.e 
jours quarante étapes. Ilondocdari effrayé cherche le salut <lans une 
retraite précipitée, ni assez tôt cependant ni assez vite pout· n'être 

pas atteint aux portes de ses Etats, à Pas blanc. Là les Tartares 

rondirent ,ur les Jerrièrcs de l'ennemi, lui prirent deux mille c.ava
liers el nn butin considéralrie. Abagha ne jugea pas prudent d'en
vahir le territoire du Soudan. On était au fort de l'été, dans un 
pays chaud entre tous. Les Tartares el leur chevaux, qui avaient 

fourni un long lra ;el à toute vitesse, n'étaient pas en étal de porter 
plus longtemps le poids de la fatigue el d'une chaleur accablante. 

Abagha se replia sur le pays des Turcs el fil mettre à sac toutes 
les villes rebelles qui s'étaient livrées à !'Egyptien. Paruana et ses 

complices furent pris et pourfendus de la lêlc aux cuisses, comme 
c'était la coutume chez les Tartares. Le roi fil préparer les chairs 

de Paruana, les fll servir sur sa table, en mangea le premier et en 
fll manger à tous les Grands de sa Cour. 

Le roi d'Ar- • . . d l , 
méuie. Tor- 2;:,. Apres avo11.· e a. sorte assouvL sa veogeance cl gorgé son 
tares J,apti-

sés? 
1 Gnsco11., Epist., 111, cp. cur. 13. 
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armée dn butin fait sur les rebelles et sur les Sarrasins, Abagha 
demanda une entrevue au roi d'Arméuie, qui était el donl le père 

avait toujours été l'allié fidrle des Tartares, el lui offrit le royaume 
de Turquie sous sa suzeraineté. Sage el discret, le roi d'Arménie se 
montra plein de gratitude envers Abagha ponr celle marque de con

fiance; mais il déclina l'offre qui lui était faite, par ce motif qu'il 

ne lui serait pas possible de suffire à la bonne direction de deux 
royaumes: le Soudan d'Egypte, qui était à l'apogée de sa puis
sance, ne négligeait aucune occasion de molester les Arméniens. 

Toutefois, d'après les conseils du roi d'Arménie, Abagha prit, avant 
de quiller la Turquie, unP. foule de mesures habilement combinées 

pour empêcher le retour des révoltes, el notamment exclut à tout 

jamais les Sarrasins des fonctions gouvernementales. Le roi profita 
de celle entrevue avec le prince tartare pour le supplier de concou

rir à l'expulsi.m des Mahométans de la Terre-Sainte; Abagha pro
mit d'y aider de toul son pouvoir; cc fut rlans ces circonstances el 

pour faire connaître ses dispositions à cet ég1rd, qu'il envoya une 

ambassade au Pape et aux princes chrétiens d'Occident'· Les lrois 
ambassadeur;; tartares reçurent le baptême à Lyon, peu de jours 

avant la cinquième séan du Concile, des mains de PietTi', cardi
nal-évêque d'Ostie, qui devait ceindre la tiare sous le nom d'inno

cent V 2 • Le Pape Grégoire leur fil rie riches présents, et, en leur 
remettant pour leur maître unL lettre par laquelle il l'exhortait à 

se convertir au christianisme, il leur fil la promesse d'enYoyer en 

Perse une ambassade avant le départ de la croisade d'Occident pour 

la Syrie 3 • 

26. La cinquième session dn Concile fut consacr~e à prévenir le Con,litulion 
~ur la va

retour des maux que cause à l'Eglise une longue vacance du Saint- cance du 
Siége, comme cela s'était vu après la mort de C1émenl IV. Gré- Saiul-Siége. 

goire confirma les mesures déjà prises par Alexandre Ill et ses 
autres prédrcesseurs. 11 y ajouta une constitution qu'il importe de 

1 Avro~ .• lïst. Orient., 34 et 35. 
'Hist. Concil. Lugil., u, tom. Ill, pars. 2. 
• GREGOR., Epist., n·, ep. cur. 209. - llis/. Concil. Lug1. n, tom. Ill, 

pars 2. 
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mettre en lumière. A la mort <l'un Pontife, les cardinaux présents 
à sa Cour devaient attendre pendant dix jours la venue des autres 
cardinaux. Après ce délai, qu'il fût arrivé des cardinaux du dehors 

ou qu'aucun ne fût venu, ceux qui étaient là <lrvaienl se réunir 
en secret conclave, ne gardant chacun à son service qu'un clerc ou 

bien un laïque, à son choix. La salle du conclave ne devait avoir 
d'autre communication avec l'extérieur qu'un guichet, par où les 
servilem·s recevaient la nourriture de leurs maîtres. Les caHlinaux 
en conclave ne pouvaient s'entretenir avec qui que ce fût du dehors 

ni recevoir aucune lettre, sous peine d'anathème contre les viola
teurs de celle prescription. Si dans les trois jours ils n'avaient pas 
fait choix d'un nouveau pape, leur nourriture quotidienne était 

restreinte à un seul plat pendant les cinq jours qui suivaient. Après 
ce délai, on ne devait leur servir que du vin, du pain et de l'eau. 

Pendant toute la durée de l'élection, le Trésor pontifical devait 
demeurer rigoureusement fermé à tous les cardinaux, qui seraient 

ainsi privés <le tout traitement et de tout revenu ecclésiastique jus
qu'à l'avénement d'un nouveau Pontife pendant tout le temps que 

durerait la vacance du Saint-Siége, distraction faite des dix jours 
qui suivraient la mort du Pontife précéc.c1ll. La même constitution 

enjoignait aux Cardinaux de surseoir à toute autre affaire pour 
s'occuper uniquement de l'élection, à moins qu'il ne s'agit d'un 
danger pressant pour l'Eglise 1 • Grégoire X lut au Sacré Collége ce 
décret, avant <le le soumettre à la sanction du concile. Il s'élevait 

de vives plaintes contre la rigueur d'une telle loi. Le Pape réunit 
alors les Pères du concile à l'exclusion des cardinaux.Ceux-ci, pré

venus par des indiscrétions, multiplièrent les démarches auprès des 
prélats de leur nation pour les rendre favorables à leur cause, cl 

les délibérations faillirent dégénérer en un débat public. l\lais Gré
goire, réunissant <le nouveau les évêques, mil d'abord sous le c0up 

<le l'anathème quiconque trahirait désormais le secret des délibé
rations; il défendit ensuite si bien la loi proposée, qu'il obtint les 

suflrages el le sceau de tous les Pères'. 

'flist. Concil. lugd., 11, tom. Ill, pars 2. - Gnecon., fleoest. pag. 104. 
' Liu. Privileg. Eccl. /lom., ana. 1214. - PLATI~., Insign. Alonwnent., )lg. 
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27. Tandis qu'ils poursuivaient leurs travaux, un deuil immense llort d, S. 
• 1311 ... 1 \lt'11ture 

frappa le Sacré-Collège et l'Eglise toute entière: Satnt Bonaven- et ,1,,, Tho. 

ture, cardinal-évêque d'Albano, s'endormit dans le Seigneur le U rna-d'A~mn. 

juillet 1274. Le même jour, qui était un dimanche, de magnifiques 
funérailles furent faites à sa dépouille mortelle dans l'église des 
Frères-'.\lineurs, au milieu dés larmes de tous. Pierre de Tarantaise, 
cardinal-évê"que d'üstie, prononça l'oraison funèbre du grand 
homme sur ce texte de !'Ecriture: « Je pleure sur toi, mon fràe 
Jonathas. " On serait tenté de croire que saint Bonaventure avait 
été, selon l'expression d'un contemporain, conçu sans péché, tant 
sa vie fut admirable et pure 1 ! Celle grande perte ravivait la dou-
leur d'une perte encore plus grande que venait d'éprouver l'Eglise: 
l'incomparable S. Thomas d'Aquin avait été arrêté par la mort, 
dans son yoyage de Naples à Lyon, où il se rendait pour le concile, 
à l'appel de Grégoire X, avec le livre qu'il avait fait contre les 
erreurs des schismatiques grecs, sur l'ordre d'Urbain IV. Les premiers 
symptômes de la maladie qui devait délivrer sa belle âme des liens 
de la chair, se déclarèrent en Campanie, au chàteau de sa nièce 
Françoise. Peu de jours après, ayant recouvré quelque force, il 
voulut se remettre en route; mais il dut bientôt accepter l'hospita-
lité que les Cisterciens de Fossa-Nuova, près de Piperne, le conju-
rèrent d'accepter; ce fut dans ce monastère que son compagnon 

Réginald lui ferma les yeux, le 7 mars 1274. Il n'était pas encore 
àgé de cinquante ans'. Nous ne donnons ici qu'une date; nous mar-
quons une émotion. De tels hommes ont une plarn à part dans 
l'histoire du monde et de la religion: elle leur est réservée. 

28. Le motif capital de la réunion du Concile avait été de pré- Ré•olutlons 

parer le relèvement de la Chrétienté de Syrie. Grégoire X s'appli- µ;,~;,~,:: 
qua donc aussitôt à imprimer toute l'activité possible aux prépara- adoµtées 

pùor la 

Vat., tom. 1, pag. 92, 93, 95, 97, 100, 105. - Mg. Va/lie., signal. lit. B, num. 
12, pag. 557. 

1 S. ANTON., pars 111, lit. xxiv, c, S. - Apud Sun., tom4 IV, die 14 jul. _ 
Sixr. SENE:Xs., Bibl., IV. - Luc. \VADDJ:'<IG., AnnaL Jfinor., ann. 1274; et alii. 

2 S. ANTON., lit. xxm, c. 7, § 2. - Sun., Vit. Sanctor., tom. IJ, die 7 mart. 
- ProLE1!. Luc., His/. Etel.; xxn, 16, 20, 21,. - l EAND., de Vir. illust. 01'C/ 
Pnedic., 1v. - StxT. SENE;"l'S., Bibl., 1v; et alii. · · 

r-rms::ide. 
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tifs de la guerre sainte. li adressa de chaud0s félicitations au roi 
de France Philippe, qui venait de reprendre la croix après l'avoir 
laissée à son retour de l'expédition de Tunis, el qui se montrait dis

posé à pol'ler ses armes en Palestine '· Le cardinal Simon, <lu litre 
de Sainte-Cécile, fut nommé légat en France el revêtu de l'autorité 
nécessDire pour diriger la prédication <le la croisade'· Les mesures 
prises pour enrôler la France sous l'étendard de la Croix, le furent 
également pour y attirer tous les autres peuples calholiques. Les 
Dominicains, les Franciscains, les prélats el les clercs les plus re

nommés pour leur éloquence reçurent mission de populariser la 
sainte entreprise; injonction fut faite à l'épiscopal el au clergé <lu 
monde enlier de leur prêter le conêours le plus adif 3

• Le concile 
avait décidé que le dixième des revenus ecclésiastiques serait af
fecté, pendanl six ans, au support des frais <le la guerre. Le Pape 
mit à cet impôt des limites qui protégeaient les fol'lunes médiocres 
et les positions sacrées : étaient exempts de la prestation les hos
pices voués au soin des lépreux, des infirmes et des pauvres; les 
Ordres mendiants; les clercs dont le revenu annuel n'allait pas au
dessus de sept livres tournois; les legs faits aux Eglises à litre de 
rente perpétuelle', li n'y avait pas du reste à se dissimuler l'ina
nité de ces mf•sures, dans le cas où l'on ne réussirait pas à placer 
l'emper~ur à la tôle de l'expédition. Il fallait pour cela mettre un 
terme aux luttes des p1·élendanls en Allemagne. 

§ n·. '"" COUltO:\:NE l~IPimt,U.ll 'l'Ol'JOUUS IIISl'U'I'lm 

2\J. Sa113 doule les suffrages des grands électeurs s'étairnl tous 
réunis sur Hodolphe de Habsbourg, à l'exception <le celui du roi <le 
flohême Olhocar; mais ce roi, pendant la vacance du trône impé-

1 G1rnr;on , Rpist., 111, cp. cur. H) 

s GnEGOR., Episl., 1.11 cp. cur. 17. 
8 G11EGon., f;pist., 111, cp. eu,-. Do et a:;; cl Re9est. post easù. cpisl. - Cod. 

Va/lie., signal. lît. c, num. l!J, pag. 5G. 

' G1<econ., H1,M., 111, DG cl 97. - Jlfg. l'allie, sigunt. lil, c, nun1. 4D, png. 58. 
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rial, avait étendu sa domination fort loin sur la Germanie; sa 
puissance, en état de tenir tête à celle de tous les autres princes 
germains réunis, donnait une grande force aux revendications 
d'Alphonse de Castille. Celui-ci alléguait que, son droit étant an. 
térieur, l'élection d<J Rodolphe était inique et devait être annulée. 
Et de plus, les préférences de la majorité grande des Italiens pour 
le Castillan n'étaient pas douteui,es. Il fallait à tout prix délivrer 
le monde chrétien de cette perpétuelle menace d'une conflagration 
générale. Grégoire X essaya d'obtenir par la persuasion que le roi 
de Castille renonçât à se; prétentions au trône impérial. Il le con
jurait de ne pas prolonger une querelle qui mettait en péril la paix 
de la Chrétienté, de s'incliner san; murmurer <levant la force tlu 
Droit, qui attribuait à un autre le sceptre d'Allemagne, et de s'as
sarer une gloire solide en montrant par son abnégation qne l'amour 
du bien public avait été le seul mobile de sa conduite passée 1• Le 
Souverain Pontife ne se dissimulait pa; combien le désistement 
d'Alphonstl serait difficile à obtenir. Il chargea de cette délicate 
mission un chanoine de .\faguelonne nommé Fridolin, dont l'expé
rience des choses diplomatiques avait déjà rendu de grand,; services 
à l'Eglise. Le nonce devait amener le prince Castillan à laisser 
toutes ses prétentions, ou tout au moins à s'en remettre à la déci
sion du Saint-Siége, en lui représentant que tous les électeurs, à 

l'exception du seul roi de Bohême, avaient elu RoJolphe, que ce
lui-ci avait été de fait investi de l'empire romain par son couron
nement à Aix-la-Chapelle, et que lui Alphonse deviendrait l'auteur 
des plus grands maux pour la république chrétienne, s'il troublait 
la paix et rompait le concert nécessaire à l'accomplissement de 
l'expédition en Terre-Sainte. Au contraire, si Alphonse entrait dans 
les vues pacifiques du Saint-Siège, celui-ci lui permettrait de se 
servir contre les Maures d'E;spagne du décime de guerre dont le 
concile venait de décréter le prélèvement en faveur de la Croi
sade•. Peu de temps après ce fut par l'évêque de Valence, dont la 
sagesse était en grande vénération au-delà des Pyrénées, que le 

' Mg. Vallic., signal. lit. c, num. 49, pag. 43. 
1 MARIA>., de reb. Hispan., ann. 127!. 
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Pape fil une nouvelle tcnlaliYe auprès du roi de Castille 1 • La reine 
et son père Jacqurs d'Aragon furent vivement éXhortés à seconder 
le légal de tout leur ascenùanl sur l'esprit d'Alphonse'. Celui-ci 
finit par se laisser fléchir; il manifesta même un moment, par son 
amb:i:;,;adeur Jean de Porta, le Jéûr, quïl n'exécuta pas ensuite, 
d'aller déposer lui-même son enliàe soumission aux pieds du Sai1,l
Père 3 • 

30. ,\ près a Yoir obtenu cet important résultat Grégoire s'empressa 
de décemer à ltodulphe le Litre de roides Clomains, el l'avertit de se 
tenir prêl à se rendre en Italie avec toute la pompe convenable, dès 
qu'il y serait appelé pour recernir les insignes impêriaux '.Toul re
tard au sacre de l'empereur pou,·ail amener de graves préjudices.Peu 
de jours après, ie Souverain Pontife provoqua une ambassade de P.o
dol phe à sa Cour: le prélexle était la comommalion des arrangements 
pris entre l'empire, le roi de Sicile el le comte de Sa mie; le motif 
réel, lafixalion dujour pour lecouronnemenl. Il écrivit aux grands 
d'Allemagne, les exhortant ù préparer à leur prince un curlége di
gne de la majesté impériale 5

• Cne autre lettre adress/>e à l'archc
Yêque de Salzbourg nous apprend que le jour du sacre devait ètre 
la Toussainl de l'an '1275 •. La difficulté capitale du moment, c'était 
d'empêcher les symptômes de discorde entre flodolphe cl le roi de 
Bohême de dégénérer en guerre ouYerle. Grégoire X écrivit donc à 

0 thucar que, devant l'équité de la cause de l\udulphe, le Sainl
Siége avait dû le reconnaître roi des Homains; qu·on espérait par 
là mellre fin au déluge de maux dont avait :;oufiert la Germanie 
pendant un long interrègne; qu'une amuassadc a mil été demandée 
à Hodolphe pour s'entendre sur Je jour du sacre; qu'il le conju
rait de conclure une paix solide a;ec l'empereur élu el Je prêter 
son meilleur concours à la cérémo ,ie qui se 1-réparail 7 • Olhocar 

t lllg. Vnllic., signal. lit. c, num. 49, pag. 46. 
t Alg. Vallic., signat. lil. c, uum. ·19, pag. 47. 
s Mg. l'allie. gjguat. lit. c, num. Ml, pag. 45. 
'M,q. l'allie. signal. iit. c, 1mm. m. pog. 44. 
g Cod. Va/Lie. signal. litt. c, num . . HJ, png. ~4. 
G Ext. apuù MAIII~. EnuL •• ~·ornrnl., pug. lô3, num. 1398. 
' Exl. in Cod. Va/lie. signal. lil. c, num. 40, png. 41. 
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fut sourd aux exhortations comme aux avis répétés du Saint-Siège; 
hien plus, il mil une activité fièvreuse à s'entourer d'alliances 
contre Hodolphe, à susciter toute sorte d'obstacles à la consécra
tion de ce prince. En même temps, il faisait sonner bien haut à la 
Cour Pontificale les services rendus à l'Eglise par ses ancêtres. 
Grégoire répondit que, précisém'ent parce que les ancêtres d'Otho
car avaient rendu des services signalés à la cause catholique, le 
Saint-Siège reconnaissant le conjurait de ne pas se mettre en ré
volte ouverte contre l'Eglise; et toutes alliances de la Bohême 
contre Hodolphe, ou tous envois de troupes en llalie pour gêner le 
voyage de l'empereur élu, ne pourraient être considérés que comme 
une déclaration de guerre à l'Eµlise même. C'était présager à 

Othocar les malheurs qu'une obstination criminelle allait attirer 
sur sa tête. 

31. Les documents contemporains nous laissent en suspens sur 
le mobile secret de cette obstination : les uns avec Siffrid insi
nuent qu'Olhocar visait à la couronne impériale pour lui-même, 
et qu'à l'époque du concile une ambassade chargée de riches pré
sents était venue sonder sur ce point les dispositions du Souverain 

· Pontife,qui avait opposé un refus formel 1
• Les autres affirment au 

contraire qu'Othocar, regardant l'empire plutôt comme un fardeau 
que comme un honneur et se croyant au-dessus du prince, quel 
qu'il fût, qui parviendrait à ceindre la couronne impériale, était si 
loin de la pensée d'y prétendre pour lui-même, qu'il repoussa tout 
net l'offre qui lui en était faite par les électeurs à son retour de 
l'expédition de Hongrie, au temps de la rivalité d'Alphonse et de 
Richard 2

• Dubravius est le seul qui nous semble indiquer les véri
tables causes Je la guerre : la revendication par Ilodolphe de 
l'Autriche, de la Carinthie et de la Styrie comme fiefs de l'empire, 
el la prétention d'imposer à Othocar le serment d'hommage-lige 3

• 

La guerre éclata pleine d'acharnement ; elle fut favorable à Hod0l
phe et le rendit maître en peu de. temps d'une grande partie de 

1 S1FFRID., Epit., JI. 

'~NEAD. SYLV., in Boltem., 27. 
• DuBRAV,, Rist. Bohem., 11. 

Oppositio11 
d'Othoc>r 

roi de 
BohAme 
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l'Autriche. Des amis communs s'interposèrent alors el amenèrent 
la conclusion d'une trêve, qui devait être de courte durée. Pendant 
ce temps Grégoire X ne s'élail pas employé seulement à réconcilier 
Alphonse cl Otho~ar arnc le nouvel empereur; il a,·ait aussi fait 
d'actives démarches pour lui gagner l'amitié de la Sicile, ,le la 
France el ùe la Savoie 1

• Charles de Sicile avait promis ùe résigner 
le gou,·ernemenl ùe !'Etrurie dès que l'élection d'un prétendant à 

l'empire aurait été confirmée pa~ le Sainl-Siégc; Rodolphe ré
clamait maintenant l'accomplissement ùc Cèlle promesse. Le Pape 
chargea l'évêque de Périgueux de négocier celle affaire auprès ùu 
roi sicilien. Sachant que les perle, de temps sont les fautes les plus 
graves et les plus préjudiciables en politique, désireux <l'ailleurs 
qu'il élail de presser le plus possible la croisade, il ne cessait 
d'exhorter le nouvel empereur au prompt enrni d'une ambassade 
pour la conclusion d'un traité <l'union avec la Sicile el pour les 
arrangements à prendre relativement au sacre. 

32. lllais llodolphe était retenu en Allemagne par L1 nêcessilé de 
recouvrer les provinces distraites ùe l'Empire à la fa,·eur ùe l'in
terrègnc,el ùe tenir tête aux entreprises,d'Othocar. Lés incidents de 
la guerre faisaient naître chaque jour des complical1ons nou\'Clles 
autour de l'empereur. Guerrier infatigable, voué corps cl il.me au 
relèvement des droits de l'Empire foulés aux pieds ùe toutes parts, 
il avait dû entreprendre sur les frontières ùe la Fra11cc des opéra· 
lions militaires qui étaient un0 menace pour cc rnyaurne. Ainsi 
pro,·oqué, Philippe organisa sur l'heure une levée ùc boucliers for
midable et pressa les préparatifs d'une invasion au-ùcl/1 du fihin. 
A celle nouvelle, l'alarme fut g~antle à la Cour Pontiflcale, Jonl 
tous les efforts diplomatiques tendaient au main lieu ou au rélablis
semer.t ùc la paix entre les princes catholiques, afin de tourner 
leurs armes contre les ennemis de la Croix. Il y avail un désastre 
pou1· la cause de la Religion derrière celle nou\'Cllc guerre, tlonl 
la menace ,·enait de surgir à l'horizon. Le Pape conjura le roi de 
France de différer la marche de ses troupes contre l'Allemagne, 

1 Cod. Vallic. signnt. rL. c, nuru. 4!l, png. 43-Hi. 
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promettant d'obtenir de Ptodolphe prompte réparation sur toutes 
ses entreprises'. Il profita ùe la circonstance pour lui demander 
instamment l'intervention et l'appui de l'autorité royale en faveur 
des Egli:ses el des évêques dont ses ministres méconnaissaien l les 
droits, au mépris des censures ecclésiastiques•. A cette époque en
core, il mit un terme à la vieille querelle entre l'archevêque Aymar 
et le chapitre d~s chanoiues, au sujet des droits seigneuriaux sur la 
ville de Lyon; pour conjurer le retour de toute discorde, il iimila 
nettement la juridiction temporelle de l'un et de l'autre dans la 
ville 3. Par cc bienfait, Grégoire p3.y_ait sa dette de reconnaissance 
envers Lyon pour l'hospitali'~ généreuse qu'il avait trouvée dans 
ses murs. Son cœur excellent ne montra pas une gratitude moins 
grnnde à l'égard de l'Eglise de Liège, dont il avait été archidiacre. 
Des oppresseurs, entre autres le duc de Brabant, avaient envahi 
les biens de celle Eglise: il épuisa tous les moyens pour la défendre 
contre ces injustes agressions 4. Du reste, il sut en tonte occasion 
être bon sans faiblesse : si le repJnlir sincère trou va toujours au
près de lui le plus généreux pard!rn, il fut toujours aussi le cham
pion zélé de l'équité contre la révolte ou l'obstination dans le crime. 
Les Véronais, les habitants de Pavie, Ubertin d'Andilo, citoyen de 
Plaisance, furent des exemples de sa juste séYérité. Les censure;; 
ecclésiastiques frappèrent Gênes, Asti et le marquis de Montferrat, 
qui, après avoir fait une alliance réprouvée par le Saint-Siège, 
avaient même reçu des troupes espagnoles, dont la venue inspirait 
de sérieuses craintes pour le repos de l'Italie; défense expresse fut 
faite à la flotte génoise de se prêter au transport d'autres troupes 
espagnoles sur le territoire italien'. 

33. Le spectacle fortifiant et consolateur d'un des conciles Gr,goire X 

œcuménir,ues les plus imposants qui se fussent J0 am ais tenus fJ~il!e L.yon. 
'1 ~es soms 

avait élé donné au monde catholique; les conséquences im- pour 
l'empire. 

• Cod. Va/lie. signat. lit. c, num. 49, pag. 45. 
t GREGOR., Epist., 111, ep. cnr. 52, 53. 
s GREGOR., Epis.t.., m, 97. 
• GaEc.oR., EpisL,. m, :t et 2.. 
• GREGOR., Epist., 111, 3-6, s, 98-101. 
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médiales des travaux de ces grandes assises se réalisaient, 
Le Pape élail à Lyon depnis la mi-novcmhre de l'annile {273. 
Au mois de mai 12ï5, il parlil de celle ville, dans le dessrin de 
retourner le plus tût possible en lla lie; il y avait recrudescence 
de discordes enlre Guelfes rt Gibelins, à l'occasion de son absence. 
~lais il dut prolonger son itinéraire dans les Gaules par de longs 

détours, pour avoir une entrevue à Beaucaire avec Alphonsr, <le 
Caslille, trnr au Ire à Lau,annc a"cc llodolphe. De là, il se rendit à 

Sion. JI franchit ensuite les Alpes, passe par l\lilan, Plaisance, 
Florence; et la maladie qui le ra,·ira à l'admiration de la Chré

licnt,j, à l'amour des fidèles, l'arrête dans les murs d'Arezzo. Pas 
un jour de ce long voyage, malgré les plus grandes fa ligues, ne fut 
stérile ponr le bien de la lleligion cl le bonheur du monde. L'une 

des grandes préoccupations du ri•gnc de Grégoire fnl lc main lien 
de la prépondérance pontiflcale, dr,s prérogatives cl de l'intégrité 
de l'f'.:glise, de la tranquillité de l'Italie. Au concile de Lyon, Olhon, 
chancelier d'Allrrnagne, avait au nom de llodolphc, confirmé tous 

les privilèges accordés à l'Bglise par les empe·eurs, promettant 
q11'ils seraient de nouveau confirmés par son m titre, après qu'il 
aurait solennellcmenl reçu les insignes impériaux \lalgré cela, le 

Pape, soucieux de l'affermissement des droits du Saint-Siége, exi
gea de l!odolpbe la ratification de ces droits sons la loi du serment, 
nvanl même la solennité du sacre. S'il avait un vif d{•sir d'assurer 

le sceptrn d'Allemagne dans les mains rle Hodolphe. s'il cherchait 
les moyens de hâler le plus possible ln con,l'cration impériale, il 
,·oulait, en coupant courl à loules les oc,casions de !roubles.exécu
ter son dessein d'arracher la 'l'Arre-Sainle ~ la domination des Sar

rasins. L'année précédente, le Castillan n,·ait em·oyé des lronpes à 

Gènes. Aussilôl le Pape informé que la guerre civile allait éclater 
en Insu bric cl que le compélilcur du César élu avait rccrnté là des 

rn rlisans, exhorta cc dernier à réunir les force, néccsrnircs pour 
les rnvoyrr dans ln Péninsule dès les prnmirrs jours d11 printemps, 

Srs r.on~ci'.;; · · • · 
,t 

5
,, ·h ·• a\'nnt que la s1lurrl1on ne de\'tnl plus périlleuse. 

- ... H or 
.talions à ;l,'1. Hodol phe a\'ait dcma1Hlti yuc le jour de l'Asccnsiun fùl choisi 

1 t•mprrrur 
,<lu pour les ccrémonics de son sac1·e à Ilomc. On ne comprend donc 
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pas qu'il ait négligé l'envoi d'une armée dans le nor<l de la Pé
ninsule. Grégoire dut lui adresser le reproche d'avoir laissé les Mi_ 

Janais sans secours, lui remontrant que s'ils succombaient sous les 
efforts de leurs adversaires, l'audace de ceux-ci s'accroîlrail d'au
tant, si bien qu'il n'arriverait jamais peul-être à ceinrlre la cou

ronne impériale'. Le sage Pontife ne chargeait pas à plaisir de 
sombres couleurs le tableau de la situation. Les affaires de Rodol
phe étaient fort ·compromises en Insu brie. Gênes, Pavie el le mar

quis de Montferrat s'étaient hautement dJclarés pour le r;,i de Cas

tille, et tenaient en échec les Milanais. Avant de quitter Lyon, 
Grégoire avait dû frapper d'anathème les Ligures et le marquis do 
Montferrat, les Yéronais, les habitants de Pavie, Ubertin d'Andito; 

plus lard, à Milan, il renouvela ces censures 2 • Entourés d'ennemis, 
les Mil:wais envoyèrent une amb:i,sade à Rodolphe pour lui de

mander du secours. Le Souverain PonliftJ appuya vivement leur 
requête: celle cité, une des plus puissantes d'Italie, ne pouvait que 

donner un grnnd prestige à la cause de l'empereur élu, et, si sa de

mnnde était favorablement accueillie, les autres villes ne larde
raient pas à se rallier à la même cause 3. Il y avail longtemps que le 
Saï n l-SiPge poussait le César allemand à se ménager aussi l'alliance du 

roi de Sicile, sans dédaigner celle des grands vassaux. Sur ce point, 
Hodolpha s'était montré docile: des traités avaient été signé, avec 
Charles el d'autres prince,; il se proposait même de s'unir il Louis 

de Bavière par des lien5 de parenté. Celte sage politique lui val nt 
les félicitations de Grégoire, qui s'empressa <l'annoncer ces beu

reuses nouvelles aux premiers magistrats de Milan, en lrur recom
mandant de tenir lèle à l'Esp1gnol. Mais le plus grand obstacle à 

la paeiflcat:on de l'Empire exis,ait toujours: la guerre avec le roi 

ùe Bohême dont la prolongation ne pl)uvoit qu'amener de, mallx 
incalculables; tandis que le rétabli;semen l de la paix eût été un 

immensP, bienfoit. pour la république chrétienne, puisqu'il semblait 
dernir am?.ne,· presque infailliblement le succtls Je l'ex1,édition qt1i 

1 rorl. l~al!ic. !:=Îgnc1t. lit. c, num. 49, png. 1,.9. - Cnlmnr. Cliron., nn11 121:S. 
2 Gni::(;nn., Epi.;;l .. 1v, ep. cnr. 1-i-. 
z Cod. lrallit. slgnat. lit. c, nnm. 4!\ png. 49. 
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se préparait pour la délivrance de la Terre-Sainte. De là les élo
quentes et fréquentes exhortalions du Pape au !1er Bohémien dans 
le but de le réconcilier avec l'empereur 1 • 

Alphonse de :15. Othocar fut inficxible; bien plus, il osa soupçonner le Vicaire 
Ca,tille se 

rend auprès de Jésus-Christ d'obéir à des sentiments de haine contre lui par 
du P,pe. excès de zèle pour la cause de Hodolphe. Grégoire était alors à 

Ileaucaire, où il s'.élait rendu pour une entrevue avec Alphonse de 
Ca;tillc. Ce prince avait sollicité cet entretien avec les plus vives 
instances, dans le vain espoir de rendre le Pontife favorable à ses 
ambilieu"es prétentions. Pour venir en France, après avoir te
nu à Tolède les Etals du royaume el confié l'administration pen
dant son absence à son !lls Ferdinand, il s'était mis en roule, à la 
fin de l'année précédente, par Valence, Torlose et Saragosse. Jac
ques d'Aragon l'accompagna jusqu'à Barcelone, où il était le jour 
de la Noël'· Suri ta et Maria na ajoutent que Jacques n'approuvait 
nullement le dessein de son gendre, et qu'il l'entrelînl longue
ment pour le faire renoncer à l'entrevue de Beaucaire: c'était folie 
d'espérer que Grégoire changerait d'avis, quand il avait haute ment 
cl publiquement reconnu la légitimilé de l'élection de Rodolphe, 
lliPn ne put détourner le roi caslillan de poursuivre son voyage; 
il avait pleine confiance que les grâces de sa personne et son élo
•1uence facile lui vaudraient le succès. Il ne pouvait d'ailleurs se 
faire à l'idée de renoncer maintenanl à une entrevue dont les pré
liminaires lui avaient coûté toute une campagne diplomatique. 
Philippe de France, tout en accordant l'entrée cl le passage dans 
son royaume, avait d'abord posé la condition que le roi de Castille 
n'aurait pas <l'escorte armée. Le Castillan, piqué au vif dans son 
amour-propre, se plaignit au Pape. Celui-ci répondit que la condi
tion posée par le roi de France était mal interprétée. Il obtint l'au
lorisalion pour Alphonse de se faire suivre d'une escorte royale, et 
la lui fil remellre par I'év~que de Valence. Il s'appliqua même à lui 
ménager une réception des plus honorables : il envoya l'archevêque 
de Narbonne à. la rencontre de son illustre visitcur,et les magistra,ts 

• l:od. Vallic. signal. lil. c, num. 49, ('Og. i8. 
2 :\lARIAN., !li.il. 1/ispan., XIII, 22. 
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de Beaucaire furent chargés de préparer pour les deux Cours un 
logement convenable. Beaucaire paraissant une localité trop peu 
considérable pour les recevoir convenablement, la majeure partie 
de celle du Pape fut installée à Tarascon, bien que Grégoire, pour 
faire honneur à son hôte, eût consenti à se fixer à Beaucaire 

avec quelques cardinaux•. 
36. Entré en France, huit jours avant Pâques, Alphonse prolan- V.aine, rnlh 

. . B . . " I fi d . t L d otaltons du gea son sé1our a eaucaire Jusqu a a m u prrn emps e pen ant roi Castillan 

une partie de l'été.Lorsqu'il reconnut qu'il ne pouvait rien changer Navarre el 

d · · · d S · t S"é t ' I t· d l'E · ·1 Champagne aux ec1s10!ls u arn - 1 ge quan a a ques LOn e • mpire, 1 acquises à!, 

se rejeta sur d'autres espérances. Il prétendit au duché de France. 

Souabe par droit hérité de sa mère ; Rodolphe ! 'avait rendu vic-
time d'une nouvelle injustice en le dépouillant de cette possession. 
Il se plaignit en outre de ce que son frère Henri était retenu dans 
les fers par Charles de Sicile, puis de ce que Philippe de France 
s'était emparé de la tutelle du royaume de Navarre, que d'anciens 
droits allribuaibnt à la couronne de Castille. Après la mort d'Henri 
de Navarre, les rois voisins avaient brigué la possession de son 
sceptre. Les Navarrais s'étaient divioés en trois factions, les uns 
tenant pour la Castille, d'autres pour !'Aragon, et d'autres pour 
la France. Au milien de ces divisions, la reine mère s'était réfugiée 
à la cour de France avec sa fille Jeanne encore mineure. Circon-
venue par Philippe, elle sollicita du Saint-Siège la faveur d'une 
dispense pour Je mariage de Jeanne avec le dauphin Louis, qui 
étaient parents au troisième degré'. Grégoire tout d'abord opposa 
la plus vive résistance, pour ne pas surexciter les rivalités qu'avait 
fait naitre la possession convoitée de la Navarre. Afin de conserver 
intact à la cause de l'Eglise l'appui de la Cour de France, il consen-
tit cependant au mariage de Jeanne, non avec le dauphin, mais 
avec son frère Philippe; et, comme le colloque de Beauvais pour 
cette négociation était proche, déoirant n'être pas fatigué de la part 
du roi ile Castille d'importunes sollicitations dans le but d'obtenir 

1 Cod. Vallic. signat. lit. c, num. 49, pag. 112 et 113. 
2 SunIT., Ànnr:l. Hispan., m, 93. - l\IARIA:'f,, l!ist. Hispan., xnr, 22. - PTOLEJI. 

Luc., Hist. Eccl., xxu,, 5. 
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l'union de Jeanne avec quelqu'un de ses ne\·eux, il ne larda pas 
à sanctionner par un diplômé le mariage projeté de celle princesse 
avec ltl jeune Philippe, lequel, disons-le en passant, ne devait pas 

larder, par la mort ùe son frère Louis,à devenirl'héritier des deux 
couronnes'. Ainsi investi de nouveaux droits sur la Navarre cl sur 
la Champagne au nom de son second fils,le roi de France fit aussi
tôt envahir la Navarre par une armée. Pampelune fut prise, et les 
maisons des rebelles furent rasées. Les membres de la noblesse 
hostiles au parti français cherchèrent un refuge, qni en Castille, 
qui en Aragon. Le comte l\oberl d'Artois eul en peu de Lemps sou

mis loul le royaume au nom des jeunes époux. 

§ ,·. SITU,'lTIO:\'. DE L'ESPAG:\IE E'f Dl! ···" sn111; 

Alphonse 37. Ces événements a vaienl profondément indisposé Alphonse 
rentre dans l I C d F L l l . . d l' t d son con re a our e • rance. e corn p e insucces e en revue e 
royaume. Beaucaire ne fit que porter à son comble l'irritation du Castillan, 

Ses 
revers. qui reprit brmquement le chemin de son royaume à la fin de l'été. 

De retour en Espagne, il fit revivre toutes ses prétentions à la cou
ronne impériale, se servit du sceau de l'empire, écrivit aux princes 

cnnfédérés d'Allemagne el d'Italie pour les exhorter à défendre sa 
cause contre Hodolphe, leur assurant qu'il n'avait jamais eu l'in
tention de renoncer à ses droits'. Grégoire était en roule pourLau
sannr., où il devait avoir un entretien avec llodolphesur les affaires 

de l'Empire, lorsqu'il fut informé de l'altitude prise par Je roi de 
Castille. Il écrivit aussitôt de Vienne en D.rnphiné à l'archevêque 
d'Hispalis d'intimer à Alphonse la défense expresse.sous peine d'a
nathème, de se servir ùu titre el du sceau de roi des llomains. Sur 

l t réponse évasive d'Alphome qu'il verrait, qu'il dciibércrail ù cet 
égard, le l'ape chargea l'archevêque de remplir jusqu'au bout fa 

1 Cod. l'o/lie. Rigaat. lit. c, 1111n1. .~. pag. ,7 el 114. 
"Prourn. Luc., llist. Rai., ~x111 1 3G, - GUILL. NA:,:G, Ge:;t. Phili'p., nun. 1274. 

- Sun1T., Annal. 1/ispanic., 11, nun. 127'~1 et 111, 93. - M.rnlA"i,, ,le relJus 1/is~ 
,,an., x 1v, 3, et x:11, 22. 
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mission qu'il lui avait donnée el de fulminer l'anathème. Le Cas
tillan se soumit pour obleni•r la faveur d'appliquer le dixième des 
revenus ecclésiastiques de son royaume aux dépenses de la guerre 
contre les Maures, et le Pontife, qui était arrivé à Lausanne, lui 
fit cette importante concession par lettres patentes de la veille des 
ides d'octobre'. La soumission·d'Alphonse s'explique par un subit 
revirement de-fortune: les Maures du Maroc el de Grenade ve
naient de lui infliger une double défaite. On peul lire dans Ma
riana• le dramatique récit de cette invasion des Africains en Espa
gne. On peut y voir comment Nuüez de Lara, chargé de défendre 
la frontière de la Bétique, commit la faute de marcher à la ren
contre des innombrables bataillons ennemis,alor, qu'il pouvait de
meurer en sûreté derrière les remparts d'une forlerP-sse inexpu
gnable; après avoir obtenu un succès insignifiant au début de la 
bataille, il fut mis en complète déroute, laissant sur le carreau le 
plus grand nombre des siens. Ce désastre eut lieu au mois de mai, 
en l'absence du roi de Castille. L'archevêque de Tolède, qui était 
Sanche, un des fils du roi d'Aragon, réunit aussitôt une croisade, 
el le Pape lui écrivit de Beauc~ire pour le féliciter de sa généreuse 
entreprise 3. Celte expédition n'eut pas un meilleur succès. L'intré
pide archevêque tomba glorieusement à la tête de ses troupes sous 
les coups des infidèles; les débris de son armée prirent la fuite. 
Sur le champ du carnage on retrouva le corps dn héros chrétien 
affreusement mutilé: le barbare vainqueur avait coupé la tête et la 
main gauche qui portait l'anneau pastoral. 

38. A ces deux grands revers, s'ajoutait peu de temps après la ~lort_de son 
, , d F d" d 1 , • , d ô d . har1t1er. mort prematuree e •er 1nan , rnnt1er u tr ne e Castille; évé- Prévoyance 

nement moins triste peul-être en raison du deuil immense dont il du roi 
d" Aragon. 

fut alors l'occasion, que par les longues et terrihles guerres 
dont il devait être l'origine pour l'avenir. Le prince défunt lais-
sait deux fils, Alphonse el Ferdinand, de son mariage avec Blan-

1 GREGOR., Epist., 1v, ep. cnr. 10-12. - SURIT., Annal., 111, 93. - !.\L\R!AN., 

Ilist. Hispan., x111, 22. 
t MARIA:"l'., Hist. llispan., xtvJ t. 
a GREGOR., Epist., rv, 8p. cur. 10. 
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chc, fille de S. Louis. Ils de,·cnaienl héritiers du trône par trans
mission du droit paternel. lis curent pour rival leur oncle Sanche, 
qui revendiqua la succession de son père Alphonse, comme étant 
plus proche parent du roi que ses neveux. ll y avait là le germe 
d'une guerre prochaine entre la France et l'Espagne. On n'y son
gea pas à ce moment où la nécessité de se défendre contre les ~lau
res absorbait loutre autre préoccupation 1• Pierre, fils aîné du roi 
Jacques d'Aragon, se couvrit de gloirn dans celle lutte contre les 
Infidèles. Lorsqu'il était à la veille de partir, le roi Jacques, ayant 
assemblü les Etats <lu royaume,assura,dans le cas où Pierre succom
berail,la succession au trône à son petit fil,, Alphonse, à l'exclusion 
des frères de Pierre. C'était prévoir sagement el rendre impos
sibles des discordes civiles qui auraient pu sortir des événements. 
Ferdinand de Castille eùt épargné bien des malheurs à son pays s'il 
eût imité celte conduite prudente. Pierre députa au Pape, avant 
que celui-ci partît de Beaucaire, l'évêque de Valence pour mettre 
sou8 l'assentiment el la tutelle Apostolique l'expédition des Ara
gonais con lm les Infidèles. li reçut à ce sujet de chaleureuses féli
citations de Grégoire, qui écrivit en même temps au roi de France 
pour le conjurer d'accueillir favorablement les propositions de paix 
•1ue lui portaient les ambassadeurs de l'infant d'Aragon'· Il s'agis
sait de mettre un terme à la querelle qu'avait fait naître entre ces 
deux princes Je désir qu'ils avaient l'un et l'autre de marier à leur 
fil,; l'héritière de Navarre, dont le père était mort en 1271, le jour 
de la Sainlc-~ladeleine. On sait que Philippe avait sollicité des 
dispenses pour aboutir à l'union de Jeanne avec son fils Louis. 

Gtigoirn x 3~. Le roi de France, pour rendre le Sainl-Siége favorable à ses 
:utdr~p!dct" vues, invo,1uail des raisons de haute importance politique: Jeanne gar 1c.i u 

dro<t el des était (>gaiement héritière des deux prov;nces de la Champngnc cl 
mœurs de Brie; or, si celle princesse était mariée à un prince étranger, il 

pouvait résulter de là des complications de nature à troubler le re
pos de la Chrétienté. Jeanne était an pouvoir du roi de France, 
de gravr.s intérêts pour cc pays étaient en jeu dans la question ; e 

1 ilAIII:\~., //i.'lt. l/ispan., XIV, 1. 
2 Cod. Vallic. signnt. lit. c, num. 4fl, pag. 53. 
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pourtant il fallait éviter que l'annexion de la Navarre à la France, 
en accroissant la puissance déjà considérable de ce dernier pays, 
n'inspiràt de l'ombrage aux autres. C'est dans ces circonstances que 
le Pape avait, de l'avis du Sacré-Coilf<ge, accordé les dispenses, 
non en faveur de Louis, dauphin de France, mais de Philippe son 
frère 1 . Guillaume de Nangis donne d'intéressants détails sur le 
couronnement de la reine Marie, fille du duc Henri de Brabant, 
que le roi de France Philippe avait épousée en secondes noces. 
Cette cérémonie fut faite en grande pompe à Paris, cette même 
année 1275, par l'archevêque de Reims. Gillou, archevêque de 
Sens, s'en plaignit comme d'une atteinte portée à ses priviléges, 
l'archevêque de Reims n'ayant pas, disait-il, le droit de sacrer les 
rois ou les reines de France hors de sa province. A cela il fut ré
pondu au nom de Philippe, devant le cardinal-légat Simon, que la 
chapelle royale, où la cérémonie avait eu lieu, ne relevait que du 
Saint-Siége 2 • Quant à l'évêque de Paris, s'il ne fol pas appelé à 
l'honneur de présider la solennité, la raison en est qu'il était en 
disgrâce à la Cour. A ce propos même le Pape eut à réprimander 
le roi de France d'avoir violé les droits de l'Eglise de sa capitale'. 
11 se montra partout et toujours le défenseur jaloux des libertés et 
des prérogatives ecclésiastiques. Il surfit de citer comme preuve 
son énergique attitude dans la question des persécutions exercées 
contre le clergé par Alphonse de Portugal et ses ministres. L'admi
rable constitution qu'il édicta pour remédier aux maux de cette 
Eglise est datée de Beaucaire, le second jour des nones de septem
bre 1275. Elle est précédée, en guise d'exposé des motifs, d'un lu
mineux historique de la question à travers les pontificats d'Hono
rius III,de Grégoire IX etd'Innocenl IV,sous les règnes d'Alphonse l", 
de Sanche l°' et d'Alphonse Il'. Grégoire fut en ·outre l'incorruptible 
gardien de la pureté des mœurs dans l'univers chrétien.On ne sau-

·' GmLL NANG., de Gest. Philip., ann. 1215. - SUBIT., Annal., 111, 89. -
MARIAN., Hist. 1/ispan., xm, 12, et x1v, !. - Cod. Va/lie. signat. lit. c, num. 
49., pag. H4. 

• Gmu. NANG., de Gest. Philip., ann. 1215. 
3 Ext. in Cod. Val/. signal. lit. c, num. 49, pag. 49. 
'GnEoo,., Eµist., 1v, H. - Ext., etiam apud MARIY-:EBUL., Fo,·mul. pag. 361, 
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rait trop louer le zèle qu'il déploya pour arracher Jacques d'Aragon 
à la vie adultère qui le déshonorait depuis qu'il avait répudié sa 
femme légitime. L'histoire nous a conservé les deux lettres admi
rables qu'il écrivit au roi coupable, l'une de Beaucaire, l'autre 
de Vienne en Dauphiné 1 • En même temps, il chargeait l'archevê
que de Tarragone et l'évêque de Toi tose de s'appliquer à obtenir, 
par la mem1ce de l'anathème et de l'interdit, que Jacques se sépa
rât de sa concubine pour la rendre à son mari'. Grégoire était à 

Vienne, lorsqu'il travaillait a\·ec tant d'ardeur à la conver
sion du vieux roi d'Aragon. C'est pendant son séjou1· dans celte 
ville qu'il mit Amédée à la lêle de l'Eglise de Valence en Dauphiné, 
où il a\•ait fait les premiers pas dans la carrière ecclésiastique. El 
ce ne fut pas seulement par des paroles, mais aussi par les actes 
qu'il témoigna de sa reconnaissance filiale envers celte Eglise: il 
réunit à sa juridiction l'évêché de Die 3. 

!:ntrerne de 40. Le Souverain Pontife avait hâle d'arriver à Lausanne, pour 
LaOJ:anne. l' . d d "t tt . d"[f' Engage- entrevue qui, ans sa pensée, eva1 me re un terme aux 1 1-
ments con- cuités depuis si longtemps pendantes, engendrées par la vacance 
tractl• par 

le rutur em- du trône impérial, et par suite lever les derniers obstacles qui 
pereur. retardaient l'expédition en Terre-Sainte. Il fil son entrée à Lau

sa1111e la veille des nones d'octobre, et llodolphe, avec sa femme 
el presque tous ses enfants, y arriva le jour de la Saint-Luc. Le 
nouveau César avait dépensé plus de neufcenls marcs en vêtements 
précieux. Les An11alcs des Dominicains de Colmar, Ptolémée 
de Lucques, dans son Histoire de l'Eglise, et Dernard, dans 
sa Chronique des Pontifes 1/omams, se trompent en dirnnt que le 
Pape conseillait à Rodolphe d'êlre à llome avec deux mill,i soldats 
le jour de la Pentecôte pour recevoir l'onction impériale. La cor
respondance pontificale prouve que le jour choisi fut celui de la 
Toussaint. Ptolémée de Lucques el le chroniqueur Bernard. ajou-

num. 3270. - ANTO'.\". BRA'.\"DA'.'i., Hist. Lu-si/anic., xv, monnch. Lusitnn. il, in 
Alphons. 111. 

1 r:od. Vallic. signnt. lit. c, num. ,.!), png. 54, !j5, -~ GnF.c.on., Epist., 1v, ep. 
cur. 16. 

1 Cod. Va/lie., signnt. I,t. c, num. 'i9, pog. Hg. 
3 GnEGfJn., Epist., 1v, 58. 
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tent que Rodolphe restitua au Saint-Siége !'Emilie et l'exarchat de 
Ravenne'· De plus ce prince prêta au Pape le serment de fidélité, 
par lequel les rois des Ho mains avaient coutume de se lier au Saint
Siége d'après la constitution de Clément IV. Selon les désirs exprès 
du Souverain Pontife, il ratifia dans l'Eglise de Lausanne les pro
messes faites en son nom devant le Concile par son chancelier 
Othon. Cet act~ fut entouré de la plus grande solennité. Rodolphe 
l'accomplit en présence des cardinaux Pierre d'Ostie, Ancher de 
Sainte-Praxède, Girald Saint-Marc, Ottobon de Saint-Adrien, 

Jacques de Sainte-Marie in-Cosmedin, Godefroy de Saint-Georges 
au-Voile-d'or, et_Matthieu de 5ainte-Marie-du-Portique; des pré
lats, princes et nobles seigneurs dont les noms suivent: les arche
vêques Ademar de Lyon, Odon de Milan, Boniface de Ravenne, 
Jacque5 d'Embrun, Odon de Besançon; les év.éques Jean deLiége, 
Etienne de Paris, Rodolphe de Constance, Henri de Bàle,Guillaume 
de Lausanne, Henri de Trente, Amédée de Valence, llaymond de 
Marseille, Alain de Sisteron ; Gérard, évêque élu de Verdun,Louis• 
comte palatin du Rhin et duc de Bavière, Frédéric, duc de Lor
raine.Conrad duc deTech,Frédéric, burgrave de Nuremberg,et beau
coup d'autres personnages moins élevés mais occupant un rang dis
tingué dans l'empire germanique 2 • 

41. Le lendemain, Rodolphe promulgua l'édit qui faisait con- Derniers 
·t ''l 't l'fié t 1 · ·1· dé · l'E' I' R p,éparatifs na1 re qu I ava1 ra 1 1 ous es pnv1 eges accor sa g 1se o- pour lacroi-

mai'.ne par les empereurs ses prédécesseurs. JI déclarait notamment sade. 

que la liberté la plus grande devait être laissée aux élections des 
évêques, qu'on aurait toute faculté d'en appeler au Souverain Pon-
ti''e dans les causes ecclésiastiques, qu'il proscrivait la coutume 
qui s'était introduite d'envahir les biens des prélats à leur mort, 
enfin qu'il avait promis de prêter tout son concours à l'extinction 
des héré5ies •. Pour la sî1reté des droits de l'Église Romaine sur la 

1 Annal. Dom. Colmm·., p. 1, ann. 1275, - PrOLE:11. Luc., lfüt. Ecct., x:rnr, ,. 
BER.NARD., Chron. Rom. Pont., ann. i275. 

• Privil. Rom. F.ccles., tom. Ill, pag. 199. -- Cod. Vallic. signat. lit. D, nuu1. 
I, pag. 69; et Mg. signat. lit. E, num. 12, pag. 233. 

3 PLAT1>., insign. Monument., tom. I, pag. 102. - Lib. Privil. Rom. Eccl ., 
tom. I, pag. 129. - Cod. Va/lie. signal. lit. B, num. 12, pag. 2H, etc. 
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Sicile, nodolphe corrobora le vieux diplôme des princes de l'Em

pire, qui, sous le Ponliflcal d'llonorius III, à la diète de Francfort, 

avaient déclarG solennellement que L, Sicile n'était pas annexée à 

l'Empire; il renouveia les promesses de Frédéric Il à Innocent Hl'· 
Dans ce congrès de Lausanne, le roi des Romains, la reine el pres

que tous les nobles présents reçurent la croix des main, du Pape. 
Rodolphe ne pouvait pas se soustraire au vœu <le prendre part en 

personne à l'expédition en Palestine, devant les instances réitérées 

du Chef suprême de la Chrétien lé, qui proclamait son intention iné

branlable <le passer lui-même en Asie avec tous les princes chré

tiens. C'est ainsi qu'il avait amené le roi Philippe et la plupart des 

barons français à s'enrôler sous l'étendard de la guerre sainte. Le 

roi de France faisait les plus grands préparatifs, el le légal Simon 

le secondait a,•ec une ardeur au-dessus de tout éloge. Jacques d'A

ragon, au concile de Lyon, avait aussi voué sa vieillesse à la même 

expédition au-delà des mers. Edouard d'Angleterre suivit le mou

vement général. Charles de Sicile el son fils aîné firent le vœu 

comme les autres princes chrétiens de prendre part à la grande 

lutte contre les Infidèles. Quant aux rois de Chypre el d'.\rménie, 

les plus intéressés dans la question, ils brûlaient du désir d'unir 

leurs armes à r,elles de., croisés d'Occident contre les ennemis de la 

Foi qui les opprimaient•. Pendant ce lemp; Grégoire organisait 

le prélèvement du dixième <les revenus ccclésiasliqucs pendant si:. 

ans en vue des dépenses de la croisade. 

42. De Lausanne, il se mil en roule pour l'Italie el s'arrêta quel

ques jours à Sion. Ce fut dans celle ville qu'il fit choix de l'ar,:he

vèque d'Embrun pour le mettre à la lêle de la collection de cet 

impôt en Germanie. De peur que eeux qui seraient umployés à 

celle tâche ne fissent tourner l'argent à l'accroissement de 

leur fol'lune personnelle, l'archevêque reçut la formule du serment 

• Apud Nrcoi.. Ill, li!,. I,-pnA. 23, num. 12. 
! Amifll. Domin. Calmnt., p. 1, nnn. 1271. - .BEn:"iARD., Cli1·,m. nom. Pont., 

ana. :1275. - Andr. Dundul., x, 8, in in Laur. Temp. - GnEGOH., Epist., 1v, 

57. 
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solennel qu'il devait leur faire prêter 1 • Outre cette mission de pré
sider à la recette de ce décime de guerre, le même prélat reçut 
celle de réconcilier les ducs de Bavière Louis et ilenri. Les haines 
et les hostilités survenues entre eux occasionnaient un grand 
préjudice au relèvement des affaires de la Terre-Sainte, par les 
retards qui en é laient la conséquence 2 • De Milan, le Souverain 
Pontife adressa des instructions à l'évêque élu de Verdun pour 
l'encaissement du décime de guerre en Angleterre et en Irlande, 
dont le roi Edouard avait pris la croix, et aussi en Ecosse, si le roj 
de ce pays n'y mettait pas d'opposition 3 • Il n'est aucunement té
méraire d'affirmer que Grégoire profita de son séj 011r à Milan pour 
travailler à la pacification de la Lombardie, puisque antérieure
ment, au moment où il allait quitter la Péninsule pour se rendre 
au ~oncile œcuménique, il avait promis aux ambassadeurs .Mila
nais de s'occuper de celle affaire à son retour. Il se rendit de Milan 
à Plaisance, où le trop fameux Ubertin d'Andito, si souvent frappé 
des foudres de l'anathème, avait excité et renouvelait fréquem
ment de terribles séditic,ns populaires. Le généreux Pontife. n'hé-
5itait pas à se détourner du chemin le plus court vers Rome, pour 
visiter les cités dans lesquelles il avait l'espoir que sa présence 
pourrait servir au rétablissement de la concorde parmi les hommes 
et à la gloire de Dieu. Le temps du départ pour la Terre-Sainte 
étant proche, il manda à l'évêque élu de Verdun de verser aux 
mains d'Edouard d'Angleterre le décime recueilli dans les ,Etats de 
ce prince, en réservant une part convenable pour le comte de 
Richemond, fils du duc de Bretagne 4 • 

43. La Cour Pontificale se transporta de Plaisance à Flor~nce le Travail de 

18 d · b , I h · t · d" G , . . d "d, d pacification ecem re . ,es 1s onens 1sent que regmre avait éc1 e e poursuivtpar 
passer outre sans entrer dans Florence, qui était sous l'interdit Grégoire. 

pour avoir violé le traité de paix avec les Gibelins. On usa de sub-

1 GREGOR., Epis/., 1v, ep. cur. 13. - Cod, Va/lie. signal. lit. C, num. 49, 
pag. 115. 

'Cod. Va/lie. signat. lit. C, num. 49, pag. 137. 
• Cod. Va/lie. signat. lit. C, num. 49, pag. 117. 
4 Cod. Val/it. signat. lit. C, num. 40, pag. 136. 
5 R1cono. MALESP., l!ist. Flot·eut., 102. 
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terfuge pour obtenir sa présence. On lui raconta que les eaux tle 

!'Arno étaient devenues trop grosses pour qu'il lui fût possible de 

passer à gué. Il réconcilia donc la ville avec le Saint-Siége, entra 

pour passer !'Arno sur le pont, et fit aux citoyens la faveur de la 

bénédiction Apostolique. Il était à peine sorti de leurs murs, qu'ils 

s"attirèrent!de nouveau sa colère et le contraignirent à renouveler 

l'interdit'. Pendant cette courte halte à Florence, il écrivit à Charles 

de Sicile, pour l'informer qu'il allait gagner Arezzo, et le prier de 

se rendre à Home ou en tout autre lieu convenable pour une entre

vue'. En provoquant cette entrevue, le grand Pontife obéissait à 

la constante pensée de tout son règne: travailler au rétablissement 

ou au maintien de la paix entre tous les princes de la llépublique 

chrétienne. C'était dans ce but que l'année précédente, il avait 

envoyé l'abbé du :\font-Cassin auprès de l'empereur des Grecs Paléo

logue, pour négocier la réconciliation de ce prince, maintenant 

revenu au giron de l'Eglise Romaine, avec le roi de Sicile et son 

gendre Philippe. Le légat avait obtenu la prorogation tle la trêve 

pour un an, jusqu'à la mi-mars de 1276; il reçut, à son retour les 

félicitations du Saint-Siége 3
• La réunion de l'Eglise grecque à 

l'Eglise Romaine, commencée en 1274 fut consommée en 1275. Les 

évêques qui avaient fait leur soumission s'étant réunis en synod-e, 

chassèrent du patriarcat de Constantinople ce Joseph qui avait 

osé disputer la préséance au Pontife llomain et qui s'obstinait daus 

son erreur. L'épiscopat de la Grèoe tenait ainsi l'engagement que 

ses envoyés avaient pris en son nom devant le concile œcuménique. 

Joseph fut remplacé par Jean Becco, qui fut par ses vertus comme 

par ses talents un des hommes les plus remarquables de son siècle. 

Plongé d'abortl dans les ténèbres du schisme, il avait mis au ser

vice de la mauvaise cause contre l'orthodoxie les dons précieux 

d'une éloquence incomparable. Heureusement il ouvrit les yeux à 

la lumière, et dès lors il consacra toutes ses forces à la propagation 

de la vérité, au renversement du schisme. Sa conversion avait pré-

t JoA..'l'. V1u.AN. 1 v11 1 50. 
2 Ext. in Co,/. Valdc. signnt. lit. C, num. 4!l, png. 52. 
3 Cod. Vallic. f:ignnt. lit. C, num, Hl, pog. 11'•· 
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scnté mille~dirficultés. Paléologue, désespérant de l'obtenir, avait 
fait jeter le patriarche en prison pour le punir de son entêtement. 
C'est là qu'il lut les œuvres de Blemmyda, et cette lecture produi
sit le changement que n'avaient pu opérer les discussions soute
nues contre lui par les plus habiles docteurs du temps que Paléo
logue lui avait opposés 1

, 

44. En Syrie les affaires des Chrétiens allaient plus que jamais Fa.taies divi

à la dMive. Le 20 mai 1274 était mort Bohémond VI, comte de c~;~~;",2,"',. 
Tripoli et prince nominal d'Antioche, tombé au pouvoir des Infi- Syrie. 

dèles. Ce fut l'occasion de nouvelles et plus périlleuses divisions 
entre Latins. Son fils et son successeur, qui s'appelait Bohémond 
comme lui, obéissant aux conseils de sa mère et de l'évêque de 
Tortose, qui le dirigeaient parce qu'il était encore mineur, se ren-
dit à la Cour d'Arménie, auprès du roi son oncle, pour y faire se,; 
premières armes. D'autre part, le roi de Chypre, dès qu'il apprit la 
mort de son parent le prince d'Antioche, accourut à Tripoli avec 
nne nombreuse suite, dans le but de t!onner aide el conseil à l'or-
phelin. Mais l'évêque de Torlose, qui l'avait devancé à l'appel de 
la mère, et qui avait pris la direction du jeune prince, frustra le 
roi de ses espérances. Celui-ci s'éloigna donc de Tripoli et se rendit 
à Saint-Jean-d'Acrtl. Vers ce même temps, un événement tragique 
fut une source nouvelle de troubles à Tripoli. Les Romains, qui 
avaient eu les premiers la possession seigneuriale de cette terre, 
avaient offensé ou lésé plusieurs chevaliers aous le règne du prince 
défunt. Trois d'entre eux furent passés au fil de l'épée. Nous verrons 
plus tard que Bohémond encourut de vives réprimandes de la part du 
pape Nicolas Ill pour avoir puni de mort ou dépouillé de leurs biens 
un grand nombre de ces Romains que son père avait attachés à la 
garde de sa personne comme les plus fidèles de ses sujets, et qu'il 
avait comblés de hiens en récompense de leurs bons services. L'évê-
que de Tripoli, pour avoir voulu prendre leur défense, encou:-ul 
la haine de Bohémond, bien que celui-ci fùl son neveu. Mais il était 
tout à la dévotion de son tuteur l'évêque de 'l'ortose, qui avait 
épousé la cause des chevaliers. Cette division entre les deux évê-

1 PACDY.'IJER., Hist., v. - NrcEPII. GnEGOR., Hist. Rom., v. 
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ques fut par la suite la source de maux nombreux et d'intermina
bles discordes entre le prince et les Templiers. Pareillement, à l'ins
tigation de son tuteur, Bohémond frappa de disgrâce le seigneur 
de Gibeleth pour s'être réconcilié avec l'évêque do Tripoli par l'en
tremise des chevaliers du Temple. Toutes ces querelles multi
plièrent les revers de la colonie chrétienne. Dans la suite, ces dis
sensions ne firent que croître. Le prince leva une armée où il enrôla 
chrétiens et musulmans sans ùistinction, et chassa l'évêque de Tri
poli de la maison des Templiers '. 

Désastreuse, 45. Pendant que les chrétiens emploient leurs forces et leurs 
att,ques des , 
musulmans. armes à s entre-détruire, les musulmans en attendant de consom-
Soupcis du mer plus tard la perte des Tripolitains, font une terrible invasion ape. 

en Arménie. En 1275, Bondocdari ou .Malek-Dradavar parcourt les 
plaines de ce malheureux royaume, pass& au fil de l'épée plus de 
vingt mille habitants, un historien dit même deux cent mille, 
traîne en captivité dix mille garçons ou jeunes filles, emmène jus
qu'à trois cent mille têtes ùe bétail, chevaux ou moutons. Le roi et 
les cavaliers s'étaient réfugiés précipitamment dans les montagnes. 
Les marchands, el quiconque put les suivre, emportant ce qu'ils 
avaient de plus précieux, fuirent par mer devant le danger sur les 
vaisseaux èt sur des embarcations de toute sorte; après être tom
bés entre les mains de, pirates, la plupart réussirent pourtant à 
gagner le port de Saint-Jean-d'Acre. Olivier de Termes, l'un des 
intrépides défenseurs de la Foi, avait succombé au milieu de ces 
désastres. Heureusement vers la fin d'octobre l'arrivée à Saint-J.c.an
d' Acre de Guillaume defiosseyloo, avec une centaine de chevaliers 
et quatre cents balli,taires à la solde de l'Eglise, releva quelque 
peu les courages abattus'. En même Lemps le Souverain Pontife 
conjurait Charles de Sicile d'envoyer en toute hâle quelques trou
pes auxiliaires en Syrie, cl le pressait vivement de se concerter avec 
le roi de France pour empêcher la ruine des chrétientés orientales. 
Les dissensions des chrétiens faisaient craindre une recrudescence 

' SA:"lUT., 111, p. 12, c. 14. - DER:'IARO. T11ESAUR., Chron., ann. 1275; npud 
MAnre:11., Colhct. veter. mouum., tom. V. 

• SANUT., "'• p. 12, c. H. - JonnAN., Mg. bibl. Vat., signal. uum. 1960. 
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de périls. Le Pape exhorta le même Charles à intervenir dans ces 
querelles pour les apaiser. Le comte de Brienne méditait l'invasion 
de Chypre et la guerre contre Hugues de Luzignan. L'intervention 
du roi de Sicile pouvait être décisive en cette affaire; Grégoire le 
supplia de détourner le comte de son funeste dessein, de peur que, 
si les chrétiens continuaien l à. user leurs forces dans <les querelles 
intestines, le peu qui leur restait en Syrie ne devînt bientôt la proie 
des musulmans vainqueurs 1

• Le roi remplit fidèlement la mission 
que lui confiait le Souverain Pontife : le comte de Brienne aban
donna ses projets de guerre contre le royaume rie Chypre. 

46. Il n'y a pas sans doute dans toute l'histoire de l'Eglise une GMéort de 
r goue X. 

autre année où la mort ait frappé autant de Pape, qu'en 1276. 
Elle vit quatre pontificats : la fin de celui de Gr<'goire X ; ceux 
d'innocent V et d'Adrien V, et le commencement de celui de Jean 
XXI, qui devait être de bien courte durée. Grégoire X oune celte 
page funèbre. La maladie l'arrête à Arezzo et l'emporte en quelques 
jours, le lO j:rnvier 1~76. Perte irréparable pour la Terre-Sainte, 
où il allait se rendre lui-même, pour l'arracher aux mains des In-
fidèles, avec !"empereur, les rois de France, d'Angleterre, de Sicile 
et d'Aragon et presque tous les princes de la Chrétienté. Lui mo [, 
les rois changèrent d'avis, les Grecs revinl'ent au schisme, le monde 
catholique retomba dans les dissensions intestines. La dépouille 
mortelle de ce généreux et saint Pontife fut ensevelie en grande vé-
nération dans une chapelle de l'église Saint-Pierre d'Arezzo: c'est 
là qu'elle repose encore en odeur de sainteté.•. Il avait. occupé le 
trône pontifical pendant 4 ans, 4 mois et 10 jours. Sur sa tombe 
s'accomplirent de nombreux miracles, qui l'ont fait honorer 
comme saint par les habitants. A la prière du duc de Toscane Fer-
dinand Il, sous le pontificat d'Urbain VIII, ces miracles furent 
mûrement examinés par les auditeurs de rote, qui en reconnurent 
l'authenticité. Grégoire fu't proclamé Bienheureux. 

• Cod. Va/tic., signat. lit. C, num. 49, pag. 49. 
!: ANTONIN., pars m, tit. xx, 2. - LEO:iAR. AnEn~., Hist. Fl~1r., m. - ProEE:\I. 

Luc., l/ist. Eccl., xxn, 4 et 5. - BER~ARD., Chron. Pont. Rom., ~nn. 1275. _ 
LONGIN., Rist. Po/on., ann. 1275. - Wasnro,1sr., Fior. His/., ann. 127 5. _ 
GuILL. NANG., de reb. Gest. P/11/ip., aDn. 1275, 
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.23. Cologne. Leçons et premiers opuscules. - 24. Manière de vivre et d'étu
dier. - 25. Thomas enseigne à Paris. Ses œuvres de cette époque. - 26. Le 
succès appelle l'envie. Pate,·, A1•e, Crerlo. - 27. Universitaires et religieux. 
Rome. - 28. Apologie des main es. Thèse d11 doctorat. - 29. Compendium 
T ,eologi:e. Summa contm Centiles. - 30. Analyse de la somme contre les 
Gentils. - 3l. Thomas refuse les honneurs. Pourquoi. - 32. La Ctiaiue d"or. 
L'office du Saint-Sacrement. 

§ V. LA SOMME DE THÉOLOGIE . 

.a. Aspect général du monument. - 3,. Suite et fin de cet exposé. - 35. Plan 
analytique. Dieu en lui-même. - 36. Dieu créateur. Théologie morale. -
37. Secunda sec1<nd:e. Incarnation et Rédemption. - 38. La Syllogistique 
dans )a Somme de Théologie. - 39. Catégories d'Aris\ote. Matière et forme. 
- 40. Influence de la Somme. - U. Supr~me activité de Thomas. -
42. Paris et Na pies. Fosrnnuova. 

§ 1. 'l'l~CE.NT DE BEAUVAIS, ALE.X,\NDRE DE 11,\LES 

t . .:ii nous n'avons encore rien dit ou presque rien des écrivains 181portance 

illustres, des maîtres renommés qui firent du treizième siècle l'un J:u 5"J~~il 
des plus grand, dans l'histoire du christianisme et dans celle de préli~inaire. 

l'humanité, c'est que dès le principe nous avions résalu de réunir 
dans un même tableau ces calmes el sereines physionomies. Elles 
restent d'ailleurs comme étrangères aux passions du dehors, aux 
événements politiques ou même religieux. Les empires s'écroulent, 
Constantinople suit Jérusalem, le colos,e germanique est ébranlé 
sur se3 vieux fondements, les barbares envahisse.nt l'Europe, la 
papauté prend le chemin de l'exil, les guerre, éclatent, les croi-
sades se continuent, l'Occident et l'Orient sont en feu; les révolu-
tions passent ; elles ne troublent pas l~s patientes études du savant, 
les subtiles spéculations du philosophe, l'enseignement du théolo-
gien, les contemplations du mystique. Tous les bruits extérieurs 
semblent expirer aux abord, de leur chaire, aux portes de leur 
couvent. li est bieu rare d'en percevoir un écho lüintain dans les 
profond, détours du labyrinthe construit par ces infatigables tra-
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vailleurs. Ni S. Bonavenlure, ni S. Thomas d'Aquin, ni les autres 
ne peuvent sous ce rapporlêlre comparé5 à S. Bernnrd, qui remuait 
les peuples el gouvernait les rois, sans perJre le recueillement <le 
sa pieuse solitude. Voulons-nous <lire par là que ces esprits su pé

rieurs n'eurent aucune action sur ce monde loin duquel ils vivaient? 

Non certes. Ils ont agi par la puissance <les idées, celle qui finit 
toujours par prévaloir dans la marche et la direction des sociétés, 
en s'adressant aux âmes. Par les convictions ils ont dominé les réa
lités. Aussi leur empire n'est-il pas circonscrit à leur époque; il 

s'étend aux àges suivants : il a fondé plusieurs dynasties intellec
tuelles. Pour l'obtenir el l'exercer, ces hommes n'eurent pas besoin 
d'innover clans la doctrine; ce qui les distingue de leurs prédé

cesseurs immédiats, c'est la manière <lonl ils la présentent: ils ont 
un autre moyen de saisir, d'exposer et de défen<lre la vérilé. La 
méthode doctrinale n'est plus la même. Celte évolution fut-elle un 
progrès? Re<loulable question, obscur cl difficile problème. Avant 
d'en apprécier la valeur, raut-il encore en avoir la juste notion, 

chose ratalemenl peu commune. De là tant d'inutilités el d'erreurs 

tonchanl ce grand événement historique.Les abstractions se laissent 
mieux aborder quand elles ont pris corps dans les enlilés concrètes 

el vivantes. Disons d'abord quels furent les ouvriers, et tâchons 
ensuite de remonter à l'œuvre. Le soin qu'ils mirent à se tenir 
cachés rend leur biographie plus courte et les documents moins 

nombreux, mais n'en diminue pas l'imporlancP,. 
Le doruini- 2. Le premier qui s'impose à nous dans l'ordre logique, c'est 
calo Vincent . cl B · Il r I l · t· t l d é 1 de Beauvais. Vrnccnt e eauva1s. orme a ranst 10n en re es eux co es. 

D'une main, il tient la chaîne du passé; de l'autre, il dispose les 

éléments <le l'avenir, sans adopter lui-même dans ses immenses 
compositions un syslème philosophique. On ne sait ni le lieu ni la 

date précise <le sa naissance; pas un contemporain ne nous ren~eigne 
à cel égard, cl les recherches tentées depuis ne suppléent nullement 
à leur mutisme. Ce surnom <le llellovacens1s ou /Jelvaceni, qu'on

retrouve dans toutes les éditions comme clans les plus anciens 
manuscrits, a fait croire qu'il élail né, sinon à Ileauvais même, du 

moins dans le Beauvaisis; mais S. Antonin <le Florence porte gra-
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vement atteinte à celle croyance en le nommantBurgundus. D'après 

-ce témoignage si recommandable par l'auteur et si voisin de l'épo

que, Vincent aurait donc été un enfant de la Bourgogne. Aurait-il 
reçu le jour dans le village de Belvoir on Bellevoie dans la Bourgo

gne supérieure? C'esL ce qu'un érudit a pensé. Son opinion n'a pas 
d'autre mérite que celui d'une ingénieuse conjecture et d'une 

bonne intention, ayant pour but de tout concilier. Il reste unique
ment vraisemblable que ce surnom vient du séjour que Vincent fit 

à Beau l'ais après avoir embrassé l'ordre de S. Dominique, dans une 
maison récemment établie au confluent du Thérain et de !'Avelon. 

A cela contribuèrent la réputation qu'il acquit dans la contrée par 
son prodigieux savoir el ses prédications évangéliques. Plusieurs 

ont dit, mais sans appuyer leur affirmation sur une preuve, qu'il 
• 

avait occupé le siége épiscopal de Beauvais. Le catalogue chronolo-
gique<lu diocèse le démen t,el V inc,rnL lui-même déclare qu'il n'a jamais 
été qu'un simple moine, un frère Prêcheur. Il n'eût tenu qu'à lui 

d'être autre chose, d'arriver aux plus éminentes dignités. Le roi de 

France, S. Louis, \'appela de bonne heure à son chàteau de noyau- • 
mont, avec le titre de son lecteur ordinaire 1, chargé de présider 
à l'éducatit1n de ses enfants, et ùe plus à la formation de sa biblio

thèque. Admis de la sorte à l'intimité du roi, Vincent partageait sa 
table et devint l'un de ses meilleurs conseillers et de ses amis les 

plus fidèles. C'est à Royaumont qu'il écrivit la majeure partie des 

ouvrages qui le rendent immortel dans les annale, de la religion 
el de la science. Un riche et fervent chrétien d'Alexandrie s'était 
chargé de nourrir et de sLimuler Origène, afin que pas une heure 
de cc merveilleux génie ne fLJ.l perdue pour la postérité : un mo

narque s'est fait l'hôte, et devient au besoin le mor.iteur de frère 
Vincent. La table royale ne contraste pas avec la table monastique; 

1a triple fonction que l'humble dominicain est censé remplir à la 
cour, loin de l'arracher à ses étuùes, ne peut que les seconder. 

3. Il intitule son œuvre capitale : Sprculum f,.fajus, le Grand 
Speculum 

' majus Pre· 
1 c< Lector qual1scumqne, n dit Vincent lui .. même, et par trois fois, ùans ses mière•partie. 

écrits pédagogiques. Il n'ajoute pas que lec/or signifie maîlre ou professeur, 
<l'où le mot lectio, leçon. · 
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l\lirnir ùe la nature. Ce litre rellèlc sa pensée et réôumc sa synthèse; 
il y a là toute une philosophie, qui se dégagera d'elle-même et 
trouvera rnn puissant écho dans celle parole du Dante : « L'art 
est le petit-fils de Dieu. » L'auteur se propose, avec une effrayante 
témérité, d'embrasser dans un même cadre tous le, aspect:; de la 
création, toutes les sciences humaines et ùivines qu"on possédait 
alors, tous les faits providentiels quis 'étaient anlérieu remenl accom
plis sur la terre; si bien que le :lliroir ne se borne pas à représenter la 
nature el l'homme, mais que la pensée de Dieu, son image en quel
que sorte, s'y trouve aussi représentée. C'est donc une encyclopédie 
qu'il entreprend, dans un siècle où le nom même n'était pas in
·1enlé; une encyclopédie véritable, réalisée par un seul écrivain ; 
une encyclopédie, non sous forme de dictionnairn, livrant la 
science au hasard, la fractionnant et l'éparpillant jusqu'à la dé
truire, mais la développant dans un ensemble coordonné, sous la 
direction d'une idée mère,qui donne au plan l'empreinte de l'unité, 
condition essentielle de la vie. L'auteur n'avait pas eu de modèle; 
les travaux partiels d'Aristote, de Pline, de J\lartianus Capella, 
malgré ce qu'ils renferment de scientifique et de précieux, n'offrent 
nullement ce caractère. Il n'aura pas d'imitateurs; un homme isolé 
ne s'aventurera plus dans cet immense cercle: les convictions 
et les énergies sont épui:;ées. L'œuvre se Jivisait primitivement en 
trois parties: Speculwn naturale, auquel répond imparfaitement ce 
qu"on a nommé depuis /'llislvire natui-elle, en y comprenant toutes 
les brancl,es ùe la l'hysi4ue; 8peculwn doctrinale, prugrarnme 
universel ùe l'enseigement et surtout de la Théologie dogmatiq11e; 
Speculwn hùtoria/e, histoire du geurc humain ùepui; Ad·un j ,S:1/lt'ti 

l'anne,i 1:2,H de l'ère chrétienne. Le premier <le ce.; ~lirnirs, celui 
qui présente le monde extérieur, dans ses cause'.; au,ssi l,i,,11 que 
daus ;1·s phénornilncs, ne comprend pa, moin,; ùc trente-deux 
lines, tous fort ,··tendus, suhdivi:;és e11 lrui; mille six cent quatre 
,·ingt dix-huit chapitre,;. C'est la cumplèlc expu,itw11 de l"œu\'re 
des six joui·:;, un hl'xaé1n!Jro11 qut lai:,su bic·n loin celui d,· ~~- B.t~ilü, 
'.e savant Dominicain traite ,l'abord de Dieu, des a11g,·~. de l'acte 
, rlaleur, de; atûmc.;, du chaos, de la lurnière, de; elé111c11h; pui:; 
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viennent, selon les idées du temps, en devançant parfois les idées 
modernes avec une rare intuition, la géologie, l'agriculture, la 
botanique, l'astronomie, la cosmognie même. Ceci regarde le qua
trième jour. Les poissons et les oiseaux appartiennent au cinquiè
me; au sixième les animaux marchant ou rampant sur la terre, 
et l'homme enfin, roi de la création. Avons-nous besoin d'ajou
ter combien cette première partie de l'œuvre encyclopédique ren. 
ferme de notions surannées, de fables ou de légendes, ayant 
pour la plupart un profond symbolisme que ne sonderont jamais 
ceux qui réfutent et ridiculisent si bien les erreurs de la lettre? 
Vincent ne se les dissimule pas ; il a pris ses réserves. Quelques
unes sont le fait ùes copistes ou des coopérateurs, qu'il ne mé -
nage guère, Il sait de plus que les plus grands génies épellent à 

peine le livre de la création 1 • 

4. La deuxième partie, ou Miroir. Doctrinal, se divise en dix sept 
livres, subdivisés en deux mille trois cent soixante-quatorze cha
pitres. L'objectif de l'auteur est ici bien au-dessus de son objet : 
c'estla restauration de l'homme, restitutio.Dans sa théorie,toutes les 
connaissances et tous les arts doivent concourir à l'œuvre de la 
Rédemption. C'est ce qu'il explique dans le premier livre ,Je celte 
seconde partie. li traite dans les suivants de la grammaire, de la 
rhétorique et de la dialectique ou logique, le Trivium des anciens. 
Les diverses branches du Quadri1Jium s'y trouvent toutes, arithmé
tique, poésie, géométrie, à part l'astronomie, dont il a déjà 
parlé, mais non présentées selon la méthode ordinaire. La médecine 
et la chirurgie sont exposées dans le douzième li He; il s'étend 
spécialement sur la nosologie, toujours dans le même but de gué
rison et de restauration. Il passe après cela de l'existence indivi
duelle à ce ,1u'on appellerait aujourd'hui la collective: les rapports 
domestiques et sociaux, l'économie, le droit éclésiastique et ciYil 

' !lien qu'il semble admettre la p·)ssibilité d'une lecture assez distincte, 
comme on peut eu juger par cette courte citation: c< Ipsa.m rerum natura111 
quum diligentius, ut potui, ùescripsi; oµeram nemo ut œstîrno, superfluam 
nnt inutilem repnlabit qui in ipso c:reaturn.rum libro, nabis ad lt:gentlum pro
p0:-ito, crenLoris,gubernatoris et conservatoris omnium Dei potentiam, sapien
tiam et Louitatem, ipsa veritate rationem illuminanle,· legere cousucverit. ,, 

Speculu>n 
doctrinale. 
Speculum 
historia le. 
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l'architecture, la mécanique dans toutes ses applications, la guerre, 
la navigation, le commerce, la chimie el l'alchimie; en dernier 

lieu, les mathématiques, la philosophie prise dans un sens général, 
la méta physique et la théologie, couronnement de tout l'édifice scien
tiflq ue. Speculum histo1·iale, le troisième miroir, présente les di
verses phases de l'humanité ùans toutes les contrées du monde. 
Ce n'est plus ici une simple série de noms propres et de dates, une 
chronique décharnée, sans liaison et sans intérêt, comme celle par 

exemple d'Eusèlie de Césarée, revue même et complétée par S. 
Jérôme. r.'est une narration animée, où les évènements s·~nchaînent, 

où les périodes sont déterminées, les nations mises à leur rang, 

les personnages en pleine lumière, au point de vue le plus rigou
reusement ch•étien, Dieu présidant aux destinées humaines el 

menant tout à sa suprême fin. Celle belle ordonnance et ce spiri-, 
lualisme élevé obtiennent aisément gràce pour des omissions ou 
même quelques erreurs, inséparables après tout d'un lra\'ail de cette 

nature el de cette étendue. L'indulgence se change en admiration 
quand on songe aux faibles ressources dont l'auleut' disposait. Son 
histoire comprend trente et un livres,di\·isés en trois mille sept cent 

trente-neuf chapilres. Les temps qui précèdent l'Incarnation occu
pent les six premiers !ivres. Trois sont conrncrés à la mission, aux 

actes, aux mystères du Verbe incarné. Les temps apostoliques et 
l'ère des perséculionsconduisentjnsqu'au vingt-unième. La période 

<les hérésies, Arius et ses continua leurs, de Constantin le Grand 
à S. Grégoire, se,nt l'objet des trois suivants. L'histoire politique el 

religieuse des Carlovingiens, des empereurs de Constantinople el 
d'Allemagne, remplisse,it les huit derniers. A mesure qu'il se rap

proche de son époque, le savant Dominicain entre dans de plus 

0-rands détails. Coneernanl l'invasion <les Tartare3, les missions 
catholiques en Orient, le rôle de la papauté dans ces terribles cir

constances, il fournil des indications et rapporte des faits ,lont à 

peine on trouve ailleurs la trace. D'après Bellarmin, celle histoire 
s'arrêterait à 1241 el Vincent mourrait en t'25G. C'est une double 

erreur: la seconde date marque la fin du travail, cl l'auteur vécut 

huit ans encore. Le doute n'est pas permis à cet égard; en 12GO, 
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Vincent adressait à son royal ami une admirable lettre pour le 

consoler de la mort de son fils aîné, ravi tout à coup à la 

France. 
5. La plupart des éditions et les anciens· manuscrits portent un Speculum 

. . . l l . d b h d morale. quatrième mirmr, specu um mr;ra e; mais e onne eure on se e- Œuvres di· 
manda s'il était vraiment authentique. Ceux qui le prétendaient verses 

avaient pour êux cette sorte de tradition, et de plus les termes du 

prologue général.La controverse dura deux siècles ; Jacques Echard 

y mit fin en démontrant par une copie découverte il la Sorbonne 
que. ce quatrième miroir n'appartient nullement à Vincent de Beau-

vais 1 .Les preuves intrinsèques abondent: ce n'est plus ici la manière • de l'auteur; ce traité de morale procède par questions et revêt la 

forme strictement syllogistique; il n'est au fond qu'une répétition 
à peu près littérale du même traité dans la Somme théologique de 

S. Thomas d'Aquin. Pour les variantes et les additions, on n'en a 
pas moins retrouvé les sources. D'un côté, le plagiat est matériel

lement impossible, Thomas ayant survécu de dix ans à son illustre 

frère en Religion; de l'autre, il répugne de penser que le Docteur 
Angélique ait servilement copié l'une des plus importantes parties 

de son œuvre magistrale. Le Miroir moral reste donc une inter
polation, accomplie par un maladroit admirateur de l'un et de 
l'autre. Que Vincent se fût d'abord proposé de compléter ainsi à 

son monument encyclopédi11ue, à cela rien d'étonnant. Ce qui le 

serait moins encore, c'est que la mort l'en eût empêché,ou que lui

même eût abandonné son dessein, sachant quel homme allait le 
réaliser. La modestie du moine n'est pas inférieure à son érudition, 
il ne cite jamais un auteur sans le nommer et lui rendre hommage. 

Or il a cité plus de quatre cent cinquante auteurs, païens, arabes 
ou chrétiens, dont pour la plupart on ignorait le nom même,s'il ne 

l'avait écrit, et plus de deux mille ouvrages, depuis lors perdus en 

grande partie. Tout en continuant celui qui fait sa gloire. il en 
composa plusieurs qui,suffiraient à la gloire d'un autre. Nous de

vons les mentionner, si nous ne pouvons en donner l'analyse: 1 ° 

' JAc. ECHARD., Summa. Vindic. - TRITBElll., De Scripior. Ecc:esiast. 
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Tracta/us de Gratid Dei, qui se divise en quatre livres; 2° liber de 

Laudibus l'frginis glon·osœ; 3° De S.Joanne evangelistâ;4° /Je Inst,

tution~ (il10rum ,·egiorum seu ·r,ol,i/iu111, remarquaL>le traité de péda
gogie,abordant toutes les questions et remontant à tous les princi
pes. Un célèbre historien allemand, Schlosser, l'a traduit el com

menté sous ce titre: " l\lanuel de Vincent de Beauvais à l'usage des 
princes et de Jeurs précepteurs. » L'éloge n'est pas au-dessus du 

mérite. Happelons enfin le Tmctatus valde consolatorius 7wo morte 

ainici. C'est la magnifique lettre écrite à Louis IX, en 1260, lorsque 

celui-ci venait de perdre son premier-né, l'héritier de sa couronne. 
Les copies du speculum majus se multiplièrent dès le début; on se 
les disputait dans toutes les contrées de l'Europe. Aussitôt qu'on 

eût inventé l'imprimerie, ce fut après la Bible, l'une des premières 

productions de:cet art merveilleux: Strasbourg, (1473-H76),Bâle, 
Nuremberg, Venise se hâlèrent de le publier. Il fut de bonne heure 

traduit en français, en hollandais, en plusieurs autres langues, à 

mesure que 21'amour du vrai savoir se répandait chèz les na
tions. 

Le. francis- 6. Si Vincent de Beauvais, par la régularité de sa marche, l'am-
carn Alexan-

dre de pleur de ses aperçus, le naturel et la clarté de son style, représente 
Hales. Sa bien ce qu'on a longtemps appelé le génie de la France dans le 
méthode. . Il 1 . . l 1 . .. " 1 AI d mouvement rnle eclue qui signa a e trc1z1cme swc e, exan re 

de Hales et !loger Bacon peuvent être regardés comme y représen
tant celui de l'Angleterre. rigoureux formaliste dans le premier, 
patient investigateur dans le second. La Yie proprement dite d'A

lexandre nous est à pcn près inconnue ; il brille moins par lui

même que par ses disciples,pa.r son œuvre que par son aclion. Né 
dans le comté de Glocester, il fit ses premières éludes dans le cou

vent de Hales, et ce nom a remplacé celui de sa famille. Il se ren

dit ensuite à l'université d'Oxforl, el plus lard encore à celle de 

Paris, pou, y compléter son éducation théologique el conquérir le 
grade de docteur. Il obtint bientôt une chaire,et son enseignement 

jela le plus grand éclat dans celte célèbre école. En 1222,occupanl 
déjà l'allenliun publique, marchant à la renommée, à la gloire 

peut-6tre, il revêtit l'humble habit de S. François el stJ montra 
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dès lors le plus modeste des frères. On a dit que cette détermina
tion lui ful inspirée par un pieux Franciscain, qui l'en conjurait au 
nom de la Sain le Vierge et voulait donner à l'ordre naissant le lus
tre et l'autorité de la scienre. En supposant qu'il en soit ainsi, 
Alexandre ne se douta pas du stratagème, mais n'en concourut pas 
moins au résullal.Fo:1dé sur l'idéal de l'abnégation évangélique,l'or
dre répugnaiLà tous les hoqneurs,sans en excepler ceux où conduit 
la doctrine. Avec cette profonde humilité conspirait l'orgueil uni
versitaire, qui n'entendait nullement accepter les moines pour coo
pérateurs, ne voulant pas les avoir pour émules. Mais il existait 
aloœ un pouvoir, ennemi de tous les monopoles, gardien de toutes 
les libertés,qui brisera ces jalouses barrières. En attendant cet acte 
réparateur, Alexandre avait introduit le doctorat chez les moines 
el le moine dans l'université.Prenant pied sur la position conquise, 
il opère une ~orle de révolution dans l'enseignement. Aux œuvres 
d'Aristote précédemment connues et commentées, étaient venues se 
joindre depuis quelques années celles des Aristotéliciens arabes, 
d'Aviccnnc en particulier. Le do,gme catholique reçut de cette in
vasion les plus graves atteintes; des esprits dont nous avons remar
qué l'audace el déploré les écarts, tournèrent la philosophie contre 
la Religion : tels furent Alméric de Eène, David de Dinant, Simon 
de Tournay. La philosophie aristotélicienne fut estimée si dange
reuse qu'un concile de Paris la frappa d'interdiction. Alexandre de 
Hales s'en empare et la !'ait servir d'instrument à sa démonstration 
chrétienne; il la remet en honneur, à lei point qu'elle règne 
bientôt dans toutes les écoles, et ce règne inauguré par lui subsis
tera pendarit plus de quatre siècles, déjouant tous les efforts tentés 
pour la renverser, ne succombant ensuite que pour se relever trois 
siècles après. Quelle est la valeur intrinsèque el quelle sera la du
rée de celte résurrection? L'avenir le dira. Le rranciscain Alexan
dre fut donc en son temps le restaurateur de l'Arislotélis'Ile, épuré 
par sa foi, l'initiateur de la forme syllogistique dans le domainede 
la théologie, le précurseur el le préparateur de S. Thomas. Sa mé
thode consiste à présenter invariablement le pour et le conlre,avec 
des arguments rigoureux, à poser la thèse et l'antithèse, en corn-
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mençant toujours par celle-ci; puis, les raisons contraires étant 
mises en balance, vient la solution de l'auteur, la doct, irw ortho
doxe, et la réfutation des doctrines opposées. 

Sa doctrine. 7. Une telle méthode semblerait au premier abord fa,·oriscr l'in-
Son ense1- t d t· d . . Il ' t . d l' . gaemenl Ses ro ne 10n u scepltc1sme. n en es rien cepen ant; ac'e de foi 

écrits. précède les opérations com•entionnelles de l'intelligcnc<!. Cl'edo ut 

intelligam, avait dit le réaliste éminent S. Anselme. Ne lisons-nous 
pas l'éqnivalent, on mieux le dérnloppement de cc lumineux prin
cipe dans Alexandre de Hales? Voici comment il l'exprime: 
« Quand on vient à corn parer le rôle respecHf de la raison et de la 

foi dans la théologie avec celui qu'elles ont dans toute autre science, 
on le voit s'établir en sens tout à fait inverse. Dans les sciences 
humaines, l'adhésion de l'esprit naît du travail de la pensée, la 

connaissance précède la certitude: dans la science divine le con
traire a lieu, nous devons être en possession de la vérité par la 
foi, si nous voulons parvenir à la connaissance rationnelle dé celle 
même vérité. Tout croule sans cette première base. Les choses 

de Dieu ne sont jamais comprises que par un cœur pur, et 

c'est uniquement par l'observation de la loi sainte que nous 
participons à cette pureté. la foi, qui peut seule nous con

duire à la certitude, est le flambeau de la raison, aussi bien 
que la lumière de l'âme et de la vie.» Cela n'est plus ni de 

l'aristotélisme ni du platonisme, c'est du christianisme absolu. 
Par une telle donnée, le maître s'élance aux régions supérieures,où 

se rencontrent et s'unissent les grands esprits, loin des disputes de 
l'école. Par son enseignement, en vertu de la méthode syllogisti

que, Alexandre acquit une telle autorité qu'on le surnomma le 
Docteur irré/raqable,1e roi des théolo;:;fons, Theologorum mona,·cha. 
Observons que ce dernier titre pourrait indiquer l'antériorité dans 
une voie spéciale, autant que la supériorité. Le principal ouvrage 
du célèbre Franciscain est son Commentaire sur le livre des Sen

tences, qui servait de texte invariable à toutes le& leçons 1• Elèves 
et maitres marchaient alors sous les ordres d'un roi, d'un monar-

1 Oum,., de Sçriplor. Ecclesiast., lorn. JI, p. 1501. - CnA,rnn., Contin. dl." 
lllist. Univ .. •orn. VII, p. IGG. 
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que. };:exandre de Hales est un Pierre Lombard singulièrement 
modifié dans la forme; mais ce n'est pas lui qui le rlétrônera. Son 
œuvre a souv~nt été décorée du nom de Somme Théologique. li 
mourut en 1245 sans l'avoir terminée. Elle fut continuée par ses 
disciples el publiée pour la première fois en 1252.L'imprimerie s'en 
empara de bonne heure, presqu'aussilôt que du Speculum Majus. 
tant la renommée de l'auteur était grande enr.ore dans les derniè
res années du quinzième siècle. Il parut coup sur coup deux édi
tions à Nuremberg en 1482, à Bii.le en 1502; puis deux autres, à 
Venise en J 571:i,à Cologne en 1622.Nous savons que le commentaire 
d'Alexandre de Hales sur le livre des Sentences n'est ni le seul ni 
même le premier •1ui soit sorti de la tradition scolastique; mais il 
devint à son tour le texte des leçons et demeura l'un des plus célè
bres. On a du même écrivain plusieurs travaux d'exégèse biblique, 
dont l'authenticité ne saurait être mise en question ; d'autres lui 
sont attribués à tort; d'autres enfin sont entièrement perdus ou 
gisent au fond des bibliothè11ues. 

§ Il. ROGER BACON, ,I.LBERT A"E GR,iND 

8 .Roger Bacon ,de quelqnes années plus jeune que son corn patriote, Vie reli 

naquit près d'Ilchesler,dans le comté de Somerset,en !214. Comme gi~~:f~;d~; 
lui el beaucoup d'autres Anglais aspirant aux grades universitaires, science. 

ou simplement à la haute instruction dont les universités avaient 
le monopole, il passa d'Oxford à Paris. lleçu docteur dans cette se-
conde ville avec un éclat inaccoutumé, il revint enseigner dans la 
première. En 1240, sans renoncer à son enseignzment, qui déjà 
retentissait dans toute l'Angleterre et qui bientôt retentfra dans le 
monde entier, il embrassa la vie monastique chez les Frères Mi-
neurs. En quittant le monde, il ne l'abandonnait pas, il prenait 
même le moyen d'exercer sur le monde une toute autre action, une 
plus haute et plus salutaire influence. On n'altère nullement la 
pureté,on ne voile pas le côté surnaturel de 5a vocation religieuse, 
en supposant qu'il y cherchait la paix, l'indépendance et la sécu-
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rité ùonl il avait besoin pour accomplir ses vastes projets d'Nndc<. 

Il fut cruellement déi;u dans son espoir; les barrières du cloître ne 

de"aicnl pas le garantir contre les atteintes des passions rl de, pré

jugés qui poursuh·ent le génie; car c'était un pnissant génie 

que !loger Bacon : il en eut tontes les douleurs et tons les 

lriomphrs. Dans la théologie, il osa se tracet· une voie bien 

différente de celle qu'avait inaugurée Alexandre de Hales cl 

que consacrait alors l'autorité prrpondérantc d'Albert-le-Grand. 

Aprùs avoir subi la discipline scolaètique, il en rompit les liens, 

ou du moins en recula les étroites limites, en élargit singu

lièrement les horizons. Ayant rernnnu par sa propre expérience Jps 

inconvénients et les dangers d'une exclusive syllogistique, n'enten

dant pas que la démonstration de la vérité dégénér:H en minulirs, 

s'égarât en vaines spéculatiom, restât emprisonnée dans un forma

lisme vide et stérile, - par ces exrressions nous lrnrluisons sa pen

sée, - il insista pour qu'on agrandit le domaine ùe l'éducation, en 

y donnant une plus large place, un rôle plus important aux lan

gues, à l'histoire, aux mathérnatiqucs appliquées, à la connais

s:rnce de la nature: il ,·oulail une science mieux équilibrée, plus 

harmonique, saisissant toutes lrs facultés de l'esprit humain, pour 

les ramener toutes à leur origine céleste. Bacon possédait à fond 

le latin, qu'il écrivait avec une rare rlégance, avec autant de pu

reté que de naturel,lc faisant servir à l'exposition des idée~ les pins 

ah~lraites et des opérations 011 des phénomènes les moins connus, 

comme il eût fait de sa langue maternelle. Il possédait égale

ment Je grec, an point de pouvoir lire A ristole dans le lexle,ce qui 

dissipnit à ses yeux bien des aberrations accréditées sous le nom 

du Stag.i,rite. Sous cc rapport, il avait sur ses contemporains un 

avantage incontestable; il avait à sa disposition des trésors que lui 

livraient incessamment les deux lilléralures savantes et polies. Son 

désir de remonter aux sources dans tous les genres d'érudition lui 

fil étujicr l'hébreu, le syriaque et le chaldéen, à l'exemple de S. 
1:1-,,ie r arl1- Jérôme. 

rul1tr de 
fl1ger !J. La linguistique n'était pas cependant l'objet de ses prédilec-
Baron. 

lions ni le lmt de son intelligence; il la Lenail pour un simple ins-
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trument, mais qu'il fallait manier avec grâce ou o&ns effort appa
rent. Les mathématiques, l'astronomie, la physique et la chimie, 
comprises dans le sens le plus pratique et le plus élévé, dans leurs 
intimes rapports avec la science divine ou la vrai théologie, voilà 
le but essentiel, l'attraction dominante qui ne cessa ùe l'absorber, 
la cause unique de sa gloire el de ses malheurs. Il n'est plus à cet 
égard le témoin rle son époque, il est l'homme de l'avenir. Pour les 
découvertes el les inventions qui germaient dans sa tête, il avait 
besoin d'appareils dont la création dépassait de beaucoup ses modes
tes ressources: il trouva des admirateurs el des amis qui, par leurs 
dons, devinrent les auxiliaires de la science. Ses progrès dès lors 
revêtirent un aspect mystérieux, dont s'alarma l'ignorance et dont 
s'arma la jalousie. On disait qu'il dérobait à la nature ses secrets, 
qu"il exerçait une puissance surhumaine, et par conséquent un art 
-défendu, suite obligée d'un pacte avec le prince des ténèbres, 
comme si tle là pouvait jaillir l'éblouissante lumière qu'il répan
dait. A travers les exagérations, inconscientes ou préméditées, 
l'histoire cherche et reconnaît dans les œuvres authentiques les ti
tres réels de Roger Bacon à son immense renommée. S'il n'a pas 
absolument inventé le télescope, ainsi qu'on l'a prétendu, il posa 
du moins les bases et prépara les éléments de cette merveilleuse 
découverte. Il décrit avec unè étonnante précision les verres au 
moyen desquels on rapproche les distances, les objets sont aug
mentés ou diminués dans des proportioos qui décoocertenl la rai
son et l'expérience. Ses travaux sur l'optique ont acquis plus de 
valeur à mesure que la science a marché. Il entrevoit ce qu'il ne 
peut vérifier par lui-même; il soupçonne ce qui ne sera démontré 
que longtemps après lui; concernant la réfraction de la lumière, 
la densité des corps, la sphéricité du globe terrestre, la na
ture du feu, la grandeur du soleil et de la lune, le centre 
de gravité, la lumière sidérale, il touche à la réalité. D'a
près la manière dont il parle, on ne saurait guère douter qu'il qe 
soit l'inventeur de la poudre à canon. Dans un remarquable pas
sage, il annonce une composition qui produira l'effet du tonnerre 
et de l'éclair, qui détruira les villes et les armées avec la rapidité 
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de la foudre; il ajoute ailleurs que cette composition a pour prin
cipaux ingrédients le sal pêlre, le soufre cl le charborl pilé. Chose plus 

étonnante peul-être, les erreurs du calendrier Julien furent recon
nues par cc moine du treizième siècle, qui proposa même le meil

leur moyen de les corriger,ce qui n'aura lieu que darls lr seizième: 
un manuscrit conservé dans la bibliothèque d'Oxford ne laisse sur 
ce point aucune incertitude. Par les propriétés de l'aimant, il de
vina la boussole; il prophétisa la locomotion indépendante des 
forces vitales. 

Son Oi,us 10. Roger Bacon consignera ses observations et ses recherches 

!~i:':~r~,.!a dans une œuvre intitulée: Opus .lfajus. Il nous suffira d'en donner 
gloire. le sommaire pour en signaler l'intérêt et la portée: De fmpedimen

tis scœntùe; - de Causis ignorientùe lwmanm ; - de Utilitale scien
llamm; - de Utilitate lingua,·wn; - de Centris gl'avium; - de 
P:mderibus; - de T'a/ore nwsices; - de Judic1is astrolog1m ; ·- de 
Cr,s,nrygraphia; - de Situ orbis: - de Regionibus mundi; - de Si
tu Palcstinœ; - de Locis Sacris; - Descriptiones locorum mundi; 
- de Utilitate astronomiœ, prognostica ex siderum cursu; - de 
Pcrspectiva; - de Speâei·um multiplicalione; - de Arle experimen
lali; - de lladiis solaribus; - de Cu/oribus per arfem (iendis. Avaal 
la publication et l'achèvement même de celte œuvre, l'auteur était 
dénoncé non-rnulemenl au tribunal de l'opinion publh1ue,toujours 

si facile à tromper, mais encore à celui du pape Innocent IV, qui 
jugea prudent, en attendant de plus amples informations, d'inter
dire les leçons de frère Roger. Les autorités locales, renehérissanl 

sur celle mesure, le condamnèrent à la prison, quand le Pape ne 
l'avait momentanément condamné qu'au silence. D'autres seraient 

allés plus loin, sans une opposition respectable,; ils demandaient 

tout simplllmPnl le bûcher pour le prétendu magicien. En all?n
dant il était comme mort pour le monde, privé de Lou les commu
nicatinns, n'ayant pas même, assure-l-il, la nourriture suffisante, 
la lumière el l'air néccssaire,s à loul être vivant. !\lais il n'était pas 
mort pour la science: il n'y a pas de fers pour la pensée. Le cardi

nal évêque de Sabine, Gui Foulquois, pendant sa légation en 

Angleterre, avait admiré le célèbre Franciscain ; il tenait lui-
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même de près à cet ordre.Dès qu'il fut monté sur le Siége Pontifical sou 
le nom de Clément IV, il rendit à la liberté le savant religieux, en 
le prenant sous sa protection spéciale. Après ce pontificat si court, 
les persécutions et les dangers recommencèrent; !loger fut de nou
veau mis en prison, et celle fois sa détention ne dura guère moins 
de dix ans, effrayante lacune dans une telle existence I C'est à l'a
vénement de Nicolas III, Jean Gaëtan Orsini, à qui S. François 
avait de bonne heure annoncé qu'il serait un jour le protecteur ùe 
sa famille spirituelle, que le prisonnier fut dél:vré, mais pour re
tomber encore sous les mêmes préventions. l'iicolas IV, son frère 
en religion, devait plus tard, trop tard, briser sa chaîne. L'un des 
amis qui lui restaient obstinément fidèles avait porté de sa part au 
nouveau Pontife, déjà vieux lors de son élection, un opuscule inti
tulé: De retardandis senec/utis accidentibus, dans lequel il expose, 
parmi certaines idées assurément fort contestable,, des conseils qui 
ne le sont point,des moyens hygiéniques et chimiques pour prolon
ger la vie en maintenant la santé. L'auteur n'avait pu se préserver 
lui-même, ni contre les rigueurs de la captivité, ni contre les at
teintes ùe l'âge; il mourut peu de temps après avoir recouvré la 
liberté, en 1292 ou 1294, dans Loule l'activité ùe son travail et tout 
l'éclat de sa réputation. Ses contemporains l'ont surnommé Doc/or 
mirabilis, el la postérité n'a pas révoqué ce titre. On a de Jui, indé
pendamment des deux ouvrages signalés plus haut: Perspectiva, 

in qua, quœ ab alùs fuse traduntur,sucàncte,ne1·vosc et ita pertraclan
tur ut omnium intellectui facile patwnl; - Specula mathematica et 
perspectiva; - de Mz'tabili protes/ale artis et naturœ, ubi de pliilosu
plwrum lapide; - Epistola de se~retis operihus artis et naturœ, et de 

nullitate nwgiœ j - Speculum alcltinuœ,"septem capitibus. Ces traités 
furent imprimés à diverses époques et dans divers pays; il en est 
d'autres qui gisent en manuscrils dans la poussière des bibliothè
ques royales ou conventuelles, et qui probablement n'en sortiront 
jamais. 

IL Si, dans cet admirable mouvement des intelligences qui si- Patrie, fa

gnala le treizième siècle, le génie de la France se trouve, comme mi\1;;
0
;oca

nous l'avous observé, représenté par Vincent de Beauvais, celui d'J\lbêrt. 
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de l'Angleterre par Alexandre de Hales et Roger Bacon, Albert le
Grand nous paraît refléter celui de l'Allemagne, sa patrie. L'étude 
des sciences reçut à celte époque une merveilleuse impulsion dont 
la gloire, il fau L le reconnaitre el le proclamer, revient surtout 

aux ordres récemment créés des Franciscains el des Dominicains. 
Parmi les fortes intelligences qui prirent part à ce prodigieux dé

veloppement de la littérature scolastique, Albert ne tarda pas à se 
faire remarquer; il occupa rnème une des premières places comme 
philosophe, comme physicien et comme théologien. On pul dire de 
lui en Loule vérité: Jlagnus iil magia naturali, major in philosophia, 
maximus in theol9gia. Issu de la noble famille des comtes de Bols
tadt, il naquit à Lauingen, sur le Danube, dans la Souabe. Ses 

biographes ne s'accordent pas sur la date précise de sa naissance; 
les uns la font remonter à 1193; d'autres, au contraire, la fixent à 
1<100 ou même à 1203. Sa puissante dialectique, ses étonnantes re
cherches, ses vastes connaissances, J,,i firent donner le surnom de 

Grand, litre qui n'appartenait pas à sa famille, comme quelques

uns, par erreur, ont voulu le prétendre. Élevé par des parents 
chrétiens qui, de bonne heure, l'initièrent au travail el à la piété, 
Albert commença ses éludes à Padoue, alors célèbre par les lettres, 
ainsi qu'il l'allesle lui-même dans son traité de Natw·a locorum; il 

les continua plus lard dans les universités de Paris el de Cologne, 
qu'il devait illustrer l'une el l'autre par son enseignement. Pen

dant qu'il faisait ses éludes il s'était liè avec un dominicain, Jour
dain de Saxe, dont l'innuence contribua beaucoup à la pro,périté 
de son ordre. Ce religieux, ayant pressenti Loule l'étendue de son 

inlclligcnce, le déle1·mi11a à entrer en 122a dan3 la famille domi
nicaine, dunl il devait être une des gloires. On raconte qu'à l'àge 
ùe seize ans, élanl entré dan,; une I~glisc, il a\'ait eu une vision 
dan., laquelle la Sainte Vierge lui était apparnc, l'avait engai::é à 

embrasser celle carrière cl lui avait prédit qu'un jour il dcvicn
drnit une des lumières de l'l::gli,;c. L'enseignement de la je11110ssc 
l'ut d'al)(Jrd cunfié à Albert par ses ,upérieurs; il proressa succesôi

vr,menl la I hilo,ophic cl la physique à llatisbonnr,il Strasbourg, à 

J'riuuurg en llrisgau, à llildeshcim, à Cologne. 
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12. L'Université de Paris était alors en Europe et depuis long- Dod,ur ,\ 

fi . l l f . d , Par;s. Pro-temps la plus or1ssante et a p us requentée e toutes. C est en vinci,l;; 
1245 qu'il y fut envoyé par le chapitre général de son ordre pour Col.,~ne. 
recevoir le grade de magister ou docteur; il y professa tout le 
temps exigé par les règlements en vigueur. Ses leçons, dans les-
quelles il s'attacha à étudier el' à commenter la physique d'Aris-
tote, étendirent au loin sa réputation, attirèrent autour de sa chaire 
une telle aftluence d'auditeurs que les salles destinées aux cours 
devinrent bientôt insuffisantes; il se vit obligé de parler en plein 
air, sur une place publique à laquelle on donna son nom et qui, 
de nos jours, se trouve encore désignée sous le nom de place Mau-
bert (Magister Albertus ou llfagnus Albertus.) Albert demeura trois 
ans seulement à Paris; il revint ensuite à Cologue où il continua 
le cours de ses leçons et où, dès son arrivée, il fut nommé régent 
de l'école des Dominicains. Six ans après, c'est-à-dire en 1254, 
dans le chapitre général qui fut tenu à \Vorm,, Albert se vit élever 
à la dignité de provincial de son ordre en Allemagne; il ne fut 
pas au-dessous de cette charge. Dévoré du zèle des àmes, il ;,e 
montra jaloux de faire fleurir parmi ses frères les saintes vertus 
dont Dominique leur avait donné l'exemple et tracé la règle. Son 
administration, ferme à la fois et paternelle, s'étendit avec une 
égale vigilance à toutes les parties de son immense province. Sa 
juridiction était, en effet, très-élendue; elle comprenait l'Autriche, 
la Souabe, la Bavière, l'Alsace, la Saxe, le Palatinat, le Brabant, 
la Hollande et les villes maritimes jusqu'à Lubeck. C'est à pied 
qu'il faisait ses visites et parcourait les divers points de son pro. 
vincialat, bravant les fatigues, donnant partout et toujours à ses 
religieux l'exemple de la plus profonde humilité. Albert avait fixé 
sa résidence à Cologne; cette ville lui offrait de précieuses res-
sources pour ses studieuses et savantes recherches. Il r.e semblait 
pouvoir longtemps enseigner ni üvre en dehors de ce séjour. C'est 
là qu'il eut pour élè\'e saint Thomas d'Aquin, dont il prédit le, 
glorieuses destinées et qui, dans la suite, était appelé à devcni1· 
son collaborateur el son successeur. On croit que c'est au:-si à Cc-
logne qu'Albert fabriqua ce fameux automate · qui déconcerta si 
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,·i\'Cmcnt l\)sprit de son jeune disciple. Thomas ne pul supporter 

la vue de celle machine qui se mouvait et qui parlait, il la Lrisa, 
dans la pensée qu'il avait devant lui un véritable agent du diable. 

Ses lu.ttes, 13.De wurdcs rivalités, qui ne tardèrent pas à dégénérer en une 

~~~. :r~:r~. lutte ardente, ayant élé soulevées pat· les universitaires de Paris 
contre les ordres des Dominicains et des Franciscains, Albert fut 

délégué en 1254 avec saint Bonaventure pour aller à Home 
défendre devant Je pape A lexandrc IV les priviléges de ces or
dres, qu'on aurait voulu priver du droit d'enseigner el qui se 

trouvaient menacés jusque dans leur existence. Thomas d'Aquin 
fut, dès le principe, associé par le Pape à leurs efforts el joua bien

tôt le principal rôle dans ce procès célèbre. Nous ne parlerons 
donc ici que pour mémoire de celte dispute qui passionna tant les 
esprits à celte époque, nous réservant de l'exposer plus loin à pro
pos du Docteur Angélique. C'est clans le séjour qu'il fit alors à 

Home qu'Albert se vil confler l'offlcc de lecteur du Pape et qu'il 

y c.lonna <les leçons sur l'Évangile <le saint Jean et les Épitres cano
uiqucs. Peu d'années après, en 125D, un chapitre général de s,1n 
ordre lul tenu à Valenciennes; Albert assista à ce. chapitre et s'y 
démit de la c.lignité de provincial, à laquelle il s'était consacré avec 

tout cc qn'il avait de forces cl de dévouement. Il ne put jouir long
temps de la paix qu'il avait cherchée. Dès l'année suivante, en 

effet, il était arraché à ses études el promu à l'évêché de llalis
bonne, que le Pape le força d'accepter.Les é,·êqucs dans ce lcmps·là 
j ouissaien l de grands rcven us c t d'une puissance considérable. Le fer

vent religieux ne se laissa pas éblouir par cette haute situation, dont 
chaque jou;· les soins et les sollicitudes lui faisaient regretter da
vantage sa cellule. Trois ans après, il résignait ses fonctions cl re

venait avec joie dans celle chère retraite de Cologne dont il ne s'é
loignait jamais qu'avec regret; il continua à s'y livrer aux soins 

<le l'enseignement, ne cessant ses leçons que trois ans seulement 
avant sa mort. La vie d'Albert ne resta cependant pas entière
ment aLsorbéc par l'étude et par l'enseignement. Il fut envoyé par 

Je pape Urbain IV pour aller prêcher la croisade en Allemagne cl 

en Bohême.Il fut L\galcmrnt choisi pour prendre part au concile œcu-
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ménique qui se tint à Lyon en 1274. De retour à Cologne, vaincu 
par le travail autant que par les années, il y mourut le 15 novem
bre 1280, à l'âge de quatre-vingt-sept ans ; il en avait passé près 
de soixante- dix dans l'ordre des Dominicains, où il ne cessa de 
s'appliquer à la prière, à la contemplation, à l'étude, et de donner 
à ses frères l'exemple des plus éminentes vertus. 

14. L'éclat de-ses mérites, les miracles opérés sur sa tombe, lui Sa saéitotet
1
é, 

fa rr em ue 
firent décerner les honneurs de la béatification le 2D septembre magie. 

1633, sous le pontificat d'Urbain VIII. Albert avait été enseveli 
dans le chœur même de l'église des Frères Prêcheurs, devant le 
maître .. utel. L'ouverture de son tombeau ayant été faite en 148J, 

u son corps, dit un de ses historiens, fut trouvé dans un si rare état 
de conservation, que les os étaient encore unis aux ligaments, et 
que la plus grande partie n'était point dénuée des chairs." Lestra-
vaux d'Albert le Grand sont immenses et frappent d'étonnement; 
aucun des philosophes qui l'avaient précédé n'avait égalé le n;•m· 
bre des écrits qu'il laissa: C'est un Dominicain, Pierre Jammi, qui, 
le premier s'occupa de les recueillir et de les mettre en ordre avec 
un soin pieux; il les publia à Lyon en 1651 en vingt et un volumes 
in-folio, sous ce titre; Beati Albe;·ti magni episcopi Ratisbonensis 
opera omnia. On ne possède pas le catalogue exact des ouvrages 
d'Albert; celui que Quétif et ~chard ont dressé dans les Scriptores 
ordinis prœdicatorum est le plus complet de tous; il n'occupe pas 
moins de douze pages in-folio au tome 1, i 7 i. Ses connais-
sances dépassaient celles de son temps; aussi donnèrent-elles 
lieu à des contes absurdes que l'ignorance et la passion expliquent 
seules ; on le regarda comme uu magicien ; on alla même jusqu'à 
lui attribuer les recueils intitulés Secrets merveilleux du Petit et du 
Grand Albert. Ces ridicules rapsodies ne sont pas de lui; à défaut 
d'autres preuves, la pureté de sa vie suffirait seule à le démontrer. 
Aristote, dont il emprunta fréquemment les idées, Denis l'Aréopa-
gite, Hermés Trismégiste furent, parmi les anciens auteurs, ceux 
dont Albert le Grand se nourrit plus spécialement, bien qu'il n'eût 
pu les lire dans leur propre langue, cl qu'il ne les connût que par 
des traductions latines faites sur les versions arabes et grecques : 
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c'est à l'aide de ces lra,luclions que ce gra11d génie parvint à s'inili.:r, 

en se les assimilant, aux ouvrag·cs des Arabes el des rabbins, dont 

il s'inspira souvent dans ses leçons el qu'il se plut à commenter. 
Ses œuvres 
ré,lles, son 
renom im-

15. La plupart de ses productions renferment des idées pleines 

d1nlérêl el dont la nouveauté dut fortement frapper l'esprit de ses 

contemporains. li aborda dans ses traités toutes les parties de la 

philosophie, qui, d'après lui, de\·ail se diviser en trois principale,; 

mortel. 

branches; la physique, la métaphysique el les mathématiques; li 

n'y faisait entrer ni l'éthique ou mornle, ni la logique même, ni 

la théologie. Les six premiers volumes de la collection de ses 

wuvres renferment; 1° ses Commentaires sw· ,fri.•tnte, dont il popu

larisa les idées philosophiques, en les mellnnl à la parlée de loulP5 

les intelligences avec une exactitude el une sûreté d'aperçus, in

connutsjusqu'à lui; 2° son E.Tplicalinn des Sentences de Pierre Lom

bard qui, dans ses éludes théologiques, resta conslam men l son 

maître et son modèle préféré,. En dehor,; de ses nombreux ou

\Tages de philosophie et de lhéolngie, on doit encore à Albert le 

Grand un Commentaire curieux sur l'histoire des animaux où l'on 

trouve de nombreux emprunts faits à Aristote el surtout ù Avi

cenne, ainsi que plusieurs autres traités de phy,;ique el d'histoire 

11alurelle dont nous nous bornerons à indiquer ceux qui ont pour 

litre ; de A lchimia; - de 1/ebus metallicis et minernlibus libri V; -

Compositwn de cr,mpositis; - de .llirabi/ibus mundi. On n attribué 

d·autres ouvrages à Albert, tels que; Semi/a se11tila.': - Opus opti
mum et v•,·issùnum ,[e secretis philosophm·wn; - Semi/a recta ; -
Tra1111/a; -- ln arborem ,lristote/is; - Ars alchimiœ; - de Sigillis 
/apidum; - de Generatione ln1,idw11; etc; mais la plupart de ces 

ouvrages paraissent apocryphes; ils ne pourraient d'ailleurs rien 

njouler à la gloire du grand Docteur,rlont le nom déjà célèbre dans 

,on temps, est un de ceux qui n'ont point subi d'amoindrissement 

dans la sui le des si~cles. L'ordre rles Frères Prêcheurs csl toujours 

fier de le compter p:i.rn1i ses plus pures illustrations, et, naguèrn 

encore, la ville ùe Cologne, qui fut son séjour de prédilection, 

voulant après six cents ans reudro un éclatant hornmag·e à sa mé

moire, lui érigeait une slaLue sur une de ses places publiques. 
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16. La a:rnn,le époque de la ;colastique, tlurant laquelle l'éruùi- JBnf,n~'~dde 
._, ea11.1..-1en-

tion s'allia si merveilleusement au senlimen~ reiigieux, vit éclore za Son en-
. 1 · - 1· fl Il d · tréc "" reh -aussi a mysttque, sor ie comme une eur nouve e e ces aspira- gwn. 

tians élevées qu'une dévotion plus teadrc cl plus ardente excitait 

dnns les âmes contemplatives, enflammées de l'amour ùivin. Saint 

Bonaventure donl on a pu trè,-justemenl dire qu'il était une de5 

gloires de l'Église, un des principaux ornements de !'Ordre de 

saint Françoi,, devint un des plus illustres représentants de l'une 
,el l'autre de ces deux sciences: il ful à la fois, remarque un de ses 

biographes, • un mystique savant el vrai, un scolastique intelli-
gent el pieux. "Par ses nombreux ou,·rages il figure au premier 

rang parmi ceux qui contribudrcnt à former cet incomparable 

corps de doctrine que le treizième siècle légua à la postérité, mine 
féconde, trésor inépuisable, qui restera toujours ouvert aux stu

dieuses méditations dP,s philosophes el tles lhéulogiem. Saint Bo

naventure, dont le nom \'éritable ctail Jean Fidenza ou Jean de 
Fidenza, naquit en 1221 dans la ville de Bagnarea, en Toscane. 

Ses parents, dès sa pins tendre enfonce, l'initièrent aYec un soin 
pieux à l'amour el à la pratique de loules les vertus, le préparant 

ainsi, sans le rnvoir, aux grands dess:·ins que Dieu avait sur lui. 
Le voyant alleinl à l'âge tle quatre ans par une maladie qui pa

raissait devoir l'emporte,·, sa mère dé;olée courut se jeter aux pieds 
de François d'Assise pour le recommander aux prières de ce saint 
el obtenir par lui sa guél'Îson: r,lle lui prnmit, si le jeune malade 

recouvrait la san:li, de le faire enlrnr plus lartl dans son Ül'llrc.L'en-

fant guérit miraculeusement, cl le sninl dont Dieu aYait exauc~ la 
prière s'écria dJns un transport de joyeuse el prophétique recon

naissance:« 0 buona venlura ! » A partir de ce moment Jean de 
Fidenza ne fut plus connu 'que sous le nom de Bonaventure .• a-

loux de se montrer fidèle à la promesse que sa mère avait faite 

pour lui, animé d'une vive gratitude pour son saint bienfaiteur 
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attiré surtout par l'ardent désir de se consacrer entièrement au 

service de Dieu, Ilona venture quitta le monde el revêtit l'humble 
habit de saint François dans le courant de l'année 1213; il n'avait 

alors que vingt-deux ans. Ses supérieurs envoyèrent Je jeune no
vice à Paris, où il suivit pendant deux ans les leçons d'Alexandre de 
Hales. 

Bonaventure 
général de, 

Fraucis-

17. Le célèbre professeur ne tarda pas à remarquer son nou
veau disciple, dont la candeur el l'heureux naturel le charmèrent 
el lui firent dire qu'il semblait que le péché d'Adam n'avait point 

passé dans frère Bonaventure. Alexandre de llalcs étant mort en 

12i5, Bonaventure continua ses études sous Jean de la fiochelle, 
professeur de théologie dans !'Ordre des Franciscains. C'est alors 
qu'il fut désigné pour donner lui-même des leçons sur le livre 

des Sentences de Pierre Lombard. Ses leçons furent couron
nées d'un plein succès: ce qui le fit nommer pour succéder à Jean 

de la Rochelle dans la chaire laissée vacante par cet habile maitre 
en 1::!53. Coïncidence digne de remarque, saint Thomas d'Aquin, 

avec lequel il s'était lié d'une étroite amitié, inaugurait lui-même 
ce jour-là son enseignement dans la chaire de théologie des Domi

nicains. Reçu docteur en même temps que ce dernier, Bonaven
ture, dont la réputation de science et de piété s'étendait au loin, 
fut malgré sa jeunesse élu à l'unanimité général de son Ordre dans 

un chapitre général tenu à llome en 1256, dans le convent d'Ara
Cœli. Cette élection eut lieu sur la proposition même de son pré

décesseur Jean de Parme, dont la sévérité outrée et les tendances 
à une sorte d'illuminisme avaient excité le mécontentement de ses 

frères: ce qui l'avait contraint à se démettre de sa dignité. L'Or
dre <les Franciscains était de création assez récente: déjà cepen

dant la discipline avait perdu de sa première vigneur; des abus 

s'étaient peu à peu glissés parmi ses membres, que troublaient 

d'ailleurs des dissensions intestines. Par sa fermeté, en même 
temps que par sa prudence et par sa douceur, le nouveau général 

parvint à rétablir autour de lui le calme et l'union, à remettre en 

honneur la lldèle observance <le la règle; il anima ses religieux 

d'un seul et même esprit. De fi\cheux démêlés s'étaient aussi dé-

cains. 
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darés entre les Franciscains el les Dominicains; ils furent apaisés 
par l'intervention de Bonaventure, dont l'inépuisable charité souf
frait de ces querelles. L'éclat de ses vertus, quelque soin qu'il mît 
à les cacher, ne pouvait manquer d'attirer sur lui l'attention du 
Souverain Pontife. L'archevêché d'York étant devenu vacant, 
Clément IV s'empressa de le lui offrir; mais toutes ses instances 
pour lui faire 11ccepter celle dignité ne purent triompher de sa 
modestie. L'humble fils de saint François finit par obtenir qu'on 
ne lui imposât point un fardeau dont il était seul à se juger indi
gne. 

18. Avec sa sainteté, son influence allait chaque jour grandis- li !st fait 

t lt · Il d · d' d , l'E' 1• cardinal. Il san : ce e rn uence evrnl un gran secours a g 1se en con- meurt à 

tribuanl à faire cesser le long interpontifical qui suivit la mort du Lyon. 

pape Clément IV, survenue le 29 novembre 1268. Les cardinaux 
s'étant divisés entre eux ne pouvaient s'accorder pour le choix 
d'un nouveau pontife. La vacance. menaçait de se prolonger, au 
grand détriment des intérêts de l'Église, comme nous l'avons déjà 
dit. Bona venture, par ses conseils, décida le Sacré-Collége à nom-
mer enfin Théald archidiacre de Liége, qui prit le nom de Gré-
goire X. Deux ans environ après son avénement au trône pontifi-
cal, c'est-à dire en 1273, Grégoire appela Bonaventure à l'évêché 
d'Albano, el le décora de la pourpre romaine. On raconte que le 
messager chargé de lui porter celle nouvelle, trouva le saint reli-
gieux occupé à laver la vaisselle dans le couvent où il s'était re -
tiré pour se soustraire aux honneurs. Forcé d'obéir aux ordres du 
Souverain Pontife, le nouvau cardinal fut désigné en 1274 pour 
accompagner Grégoire au concile œcuménique de Lyon, dont il 
devait être un des orateurs. Le but principal de ce concile était, 
on le sait, la réunion de l'Église grecque à l'Église latine, les me· 
sures à prendre pour la délivrance de la Terre-Sainte toujours au 
pouvoir des infidèles, la réforme enfin des abus dont se plaignaient 
les membres les plus recommandables du clergé. Outre qu'il devait 
préparer les matières à soumettre aux délibérations de l'assemblée, 
,dans le cours des sessions, Bonaventura fut spécialement chargé 
de conrérer avec les ambassadeurs envoyés par les Grecs. Il s'ac-
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quitta de sa mission a\·ec un éclatant succès. Charmés par sa man
suétude, conrnincus par la force de ses arguments, les députés se 
rer.dirent à la foi catholique, qu'ils reconnurent solenne 11ement, 
et confessèrent la primauté du Saint-Siège. Ce:te rénnion si dési

rable et depuis si longtemps poursuh·ic, ne devait pas être de lon
gue durée; elle cessa en effet à la mort de l'empereur ~liche! Pa

léologue, qui arriva en 1282. ;\lais la douleur de voir se renouveler 
le schisme grec fut épargnée à Bonaveulure. Miné par le travail 
et par les austérités, il fut alteinl, dans le cours !les sessions, de la 

maladie qui devait terminer ses jours; il s'endormit le i:ï juillet 
127i dans la paix du Seigneur, la cinquante-lroisiôme année de 

8on âge. On lui fit des funérailles m,1gnifiques; elles furent telles 
qu'aucun souverain avant lui n'en :l\'ail eu de semblahles, lant 

étaient profonds les sentiments de respect et d'admiration que ses 

vertus el sa science avaient fait naître dans les cœurs. Le Pape, les 
cardinaux avec tous les autres pères du concile, assistèrent à la 

cérémonie. L'oraison funèbre fut pronon!'.ée par Pierre de Taren
taise, cardinal évêque d'Oslie, élévè depuis sur le lrôme pontifical 
sous le nom d'innocent Y. 

-19. Bonaventure sera canonisé en 1482 par le pape Sixte IV; 
Sixte Y le placera au nombre des Docteurs de l'Église et lui con

firmera le surnom de Docteur Séraphique. Déposés en premier lieu 
dans le couvent de son ordre à Lyon, ses restes furent transférés 

en f4!H dans l'église que possédaient les Franci;cains au pied du 

fort de Pierre-Encise, sm· les rives de la Saône. Ces précieuses re
liques qu'entouraient la vénération publique et la p:cté des fidèles, 

y furent religieusement conservées jusqu'en 15G2. Les Calvinistes, 
à cette époque, les livrèrent aux flammes sur une des place& pu

bliques de Lyon, el, dans leur haine de sectaires, en jetèrent les 
cendres dans les eau~ du fleuve. ;\lais, dit un biographe de notre 
saint, « ces purificateurs ,lu christianisme ne purent anéantir de 

même les restes spirituels du Docteur Séraphique: ses œuYres 
continuèrent à être vénérérs et consulté% dans l'Église unil·er

selle. " Il nous reste à passer rapidement e11 revue les ouvrages 
qu'il nous a laissés. On se sou.,.ient que la scolaslique et la mys-
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tique avaient également fait l'objet <les éludes el des méditations 
du saint Docteur. Aussi peul-on diviser ses écrits en del,x classes. 
Il faut citer parmi les premières ses Commentati·es sw· le Maître des 

Sentences, dans lesquels il appuie les opinions de Pierre Lombard 
avec une rare abondance de preuves philosophiques; - le Brevi

loquium el le Centiloquium, manuels dogmatiques qui renferment 
une courte et substantielle somme de théologie, où la solidité des 
raisonnements ne le cède en rien à l'orthodoxie la plus pure. Mais 
c'est surtout dans la science mystique que saint Bona venture ex
cella; il y était naturellement porté par cette piété expansive et 
profonde qui l'a fait regarde.r avec raison comme un des plus 
grnn<ls maîtres de la vie spirituelle. Nous citerons plus particu
lièrement: ltinerarium mentis in Deum ; - le livre des sept degrés 
de ta Contemplation; - le Stimulus de l'amour divin; - les Médi

tations sui· la vie de Jésus-Chl'ist; - le Psautier de la Vierge; -

01-us sermonum de tempore et de sanctis '· 
iO. Le monument théologique dont ces hommes supérieurs, cha- Education et 

d · t · · J t · · • . vocation de cu n ans son genre, avaien reum es ma enaux, ou meme essaye s. Thomas. 

l'érection, saint Thomas d'Aquin en sera l'archîtacte et le construc-
teur: il e,t le Salomon du Temple, en gardant ausRi sa part dai,s 
l'œuvre de David. A ce litre, il mérite une plus grande attention, 
et les documents ne nous manquent pas heureusement pour satis-
faire à ce devoir de justice. Thomas naquit a château de Rocca-
Secca dans la terre de Labour, vers la fin de 1:126, dans l'année 
même qui vit Louis IX monter sur le trône de France et saint 
:François d'Assise descendre au tombeau, cinq ans après la mort 
de saint Dominique. Les comtes d'Aquin,dont il descendait, avaient 
les seigneuries de Lorette, de Sommacle et <le Belcastro. Par son 

' C"est en 1588-96, qu'ils furent pour la première fois recueillis et publiés 
à Rome en sept volumes in-f0 par le franciscain Buanofoco, sur l'ordre de 
Sixte V. Cette remarquable édition fut le premier ouvrage ,orti de la nouvelle 
imprimerie du Yatican; elle servit dans la suite à composer celle qu'on fit 
paraître à Lyon e,:i 1668. Une autre fut publiée à Venise eu 1751-56; elle 
aompte quatorze volumes in 4- 0 • Nous en avons une plus récente et de beau
coup supérieure, celle de Vivès, en quinze volumes petit in 40 à deux 
aolonnes. 
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père Landolphe, il était le petit-fils d'une sœur ùe Frédéric Barbe
rousse ; par sa mère Théodora ùe Théale, il appartenait à la race 
des princes Xormanùs qui régnèrent sur la Sicile, après s'en être 
emparés. Des signes merveilleux avaient précédé sa naissance, el 
de précoces vertus illuminé ses premiers pas dans la vie . .\ l'édu
cation maternelle succédèrent les leçons des religieux du :\lonl
Cas;in; il passa dans le célèbre monastère environ ,ix années, 
réalisant à la lettre celle bdle prescription de saint Jérôme:" Nu
tnatw· in nwnaslel'io,nesâut seculwn, vivat angelice. 1 ,, Dans ua âge 
où les autres enfants les mieux doués continuent leurs études élé
mentaires, il fut en étal de suivre les cours donnés dans les univer
sités. Or Frédéric II venait d"el1 fonder une à Naples, el des maitres 
justement renommés s'y trournient réunis, grà<'e à la munificence 
impériale. C'est là que Thomas est envoyé, mais sous la, conduite 
d'un sage précepteur, à cause de la corruption qui règne dans celle 
ville; ni l'angélique pureté de son fils, ni les solides principes qu'il 
a puises au :.\ionl-'::assin ne sont estimés par une mère chrétienne 
une sulfisante garantie contre de tels dangers. A :faples, ses pro
grès dans la vertu dépassent encore ceux qu'il f.iil dans la science; 
il aime à fréquenter la maison el l'église tics Dominic1ins, loin 
d'obéir aux séductions du monde; il étudie chaque jour sa voca
tion, cl hienlôl on apprend que le noble jeune homme, renonçant 
à l'avenir qui s'ouvre devant lui, vient d'embrasser cet ordre. Sa 
mère accourt, daus le but de l'arracher à la solitude, disent la 
plupart des historien;;, d'applaudir à sa résoluti,m, ont pensé ,1uel
ques autres. Ce qu'il y a tle certain, c'est que Thomas se dérobe à 
l'entrevue el que ses nouveaux maitres J'envoirnl immédiPlemel\l 
à Home, où se lient en ce moment leur chapitre général. La mère 
y vole sur ses traces. Le Pape intervient dans la question et décide 
que celle vocation religieuse doit être maintenue. 

li devienl le 21. Pour dérober le novice à de pénibles réclamations, à d'inudis~:):~:l liles instances, on le dirige sur Paris. Il est arrêté dans cette fuite 
Gra::d. par ses deux frères aînés <JUI servent en Toscane sous les étendards 

de l'empereur, et qui ramènent ce nouveau prodigue au chD.leau 

1 S. l11rnuN., Epist., 1.11 ad Lœt. 
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paternel. Ici tombe l'hypothèse des sympathies présumées de 
Théodora; les faits la démentent. A son instigation, ses deux filles 
ne négligent aucun moyen pour détruire la vocation monastique 
du jeune Thomas. Elles échouent, et, loin de le convertir au 
monde, elles sont elles-mêmes converties par le prisonnier. Non
seulement elles l'approuvent, mais elles sont prêtes à le seconder. 
Il est pos,ible qu'à la suite de leurs entretiens la mère elle-même 
ait fini par lui donner son assentiment, au moins tacite. Ses frères 
lui livrent de plus rudes assauts et veulent ruiner son innocence, 
pour anéantir du même coup sa vocation: leur indigne stratagème 
aboutit au tl'iomphe de la chasteté. Soutenu par des mains pieusés, 
il sort du château devenu sa prison comme Paul était rnrti de 
Damas, se rend directement à Naples, rentre au couvent, se ren
ferme dans la retraite, prononce ses vœux, repart aussitôt pour 
Rome. Ses supérieurs ont décidé, répondant à ses intimes aspira
tions, qu'il ira compléter ses études philosophiques et s'initier à la 
théologie sous la direction d'Albert-le-Grand. C'est à Cologne, nous 
l'avons dit, que frère Albert, à l'apogée de sa puissance et de sa 
gloire, enseignait alors. Frère Jean le Teutonique, général des 
Dominicains, allant visiter ses provinces septentrionales, prend 
avec lui Thomas pour le conduire à cet incomparable maître. En 
traversant Paris, ,, Que vous semble de celte ville, dit-il à son com
pagnon, ne voudriez-vous pas en être roi? - J'aimerais mieux 
avoir Chrysostôme expliquant saint Matthieu! ,, lui fut-il répondu 
sans hésitation. A Cologne, après un temps assez court, celui que 
ses condisciples dédaignaient ou raillaient à cause de sa taciturnité, 
dut parler dans une thèse publique. Dès qu'il l'eut entendu, Albert 
s'écria: « Vous l'appelez le bœuf muet de Sicile; eh bien, ce bœuf 
muet poussera dans la doctrine un tel mugissement que le monde 
entier l'entendra. ,, Peu de temps encore, et Thomas, ayant acquis 
par anticipation le droit d'enseigner, fut choisi pour accompagner 
son maître, qui se rendait à Paris ; il devait y recevoir lui-même le 

Parts. Une 
titre officiel de docteur et continuer ses leçons dans la célèbre illustrt et 
maison de Saint-Jacques'. sainte ami

tié. 
22. C'est la première apparition d'Albert-le-Grand dans la capi-
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tale de la France, elle eul un retentissement prodigieux, mais ne se 
prolongea guère. C'étail en i2.J.5. Celle date absolument certaine 
enlève tout fondement à l'opinion d'après laquelle saint Thomas 
d'Aquin aurait rencontré saint Bona,·enlure cl lié avec lui cette 
illustre amitié qui les honore tant l'un el l'autre, en suivant les 
leçons d'Alexandre de Hales, mort au commencement de celle 
même année, comme nou, l'avons vu. Si l'école, ce dont on ne sau
rait douter, fut le berceau de celle union entre le nouveau Basile 
el le nouveau Grégoire, c'est à l'école d'Albert-le-Grand qu'il faut 
la rattacher. i\'.ous ne pouvons pas omellre, malgré l'obligalion el 
le désir d'abréger, les deux principaux traits qui la signalent. Le 
dominicain Thomas étail allé visiter le franciscain Bonaventure; il 
l'rperçoit, par la porte ei:Lr'ouverle de la cellule, penché sur sa 
table de travnil, composant alors l'admirable vie du Fondateur de 

. son Ordre. • Laissons un saint éuire ~,our un saint, » murmure 
tout bas le visiteur en regagnant sa propre cellule. « Dans quel 
livre lrou,·ez- ,·ous les belles et grandes choses que vous écrivez? » 

disait un jour Bonaventure à Thomas. ,, Voici mon livre!» répon
dit ce dernier, désignant le crucifix placé sur sa table. En 1248, 

Albert revenait à Cologne, corn me si son existence était rivée à 

l'antique métropole de la Germanie; frère Thomas était encore du 
voyage, et cela d'après une décision spéciale du chapitre général 
de, Dominicains, qui celle même année se tint à Paris. JI devait 
enseigner à côté de son maître, sous la surveillance immédiate du 
nouveau docteur, malgré son extrême jeunesse; il n'avait alors que 
vingt-deux ans. Le chapitre qui venait de prendre celte décision 
est remarquable dans les annales de !'Ordre et dans celles de la 
Heligion; par le même décret il fondait quatre facultés théolo
giques: à Montpellier, pour le midi de la l•rancc; à Bologne, pour 
le nord de l'llalie; à Oxford, pour l'A1,glelerrn; à Cologne enfin, 
pour les états germaniques. Coïncidence qui ne doit pas nous échap
per, l'archevêque de celle dernière ville posait la première pierre 
de son incomparable calhédrnle, juste dans cette même année i2.J.8 

qui vit Alberl-lti-Granù et Thomas ù' Aquin y jeter la première 
assise d'un plus vaste monument. 
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23. Tandis que le maître, investi désormais d'une pleine autorité, Cologce Le· 

lrailait les plus hautes questions de la théologie proprement dite, çon~i~
1,re

le disciple devait se borner, selon le plan d'études alors adopté opuscules 

dans loutes les écoles, à l'enseignement de la philosopltie, à l'ex-
plication de !'Ecriture Sainte, au commentaire des Sentences de 
Pierre Lombard; son éducation à lui se complélail par de sembla-
bles leçons. Celles de Thomas allirèrent dès le début l'admiration 
unirnrselle. Il ne fut pas absorùé par ce triple enseignement; 
quelques-uns de ses opuscules, empreints déjà d'un caractère d'élé-
vation el de lucidité qui sera comme la marque de son génie, re-
montent à celte époque. Nous pensons devoir y rapporter, avec ses 
deux essais sur les Principes de la nature, sur l'Etre et l'Essence, où 
sont abordés sans tâtonnement les ardus prolégomènes de l'ontolo-
gie, une lettre qu'on estimera pour plus d'une raison n'être nulle-
ment déplacre dans l'histoire: « Vous me demandez quel est le 
véritable moyen de réussir dans vos études, et d'arriver sûrement 
à la possession de la sagesse. Le premier conseil que je vous donne, 
c'est de ne pas vous attacher d'abord aux questions difficiles, mais 
de rnus élever comme par degrés; la connaissance que vous pour-
rez acquérir des vérités les plus simples vous conduira inseusible-
ment à la connaissance de vérités plus profondes. Ne vous pressez 
pas de dire cc que vous pensez, ou de montrer ce que vous avez 
appris; parlez peu, et ne répondez jamais avec précipitation, tar-
diloquum te esse jubeo. Fuyez les conversations inutiles; on y perd 
à la fois le temps el l'esprit de dévotion. Conservez surtout avec 
soin la pureté de conscience, el ne !ailes jamais rien qui puisse la 
souiller ou vous rendre moins agréable aux yeux de Dieu. Que 
votre prière soit continuelle, orationi vacare non desinas. Aimez à 

vous cacher pour donner à la lecture ou à la méditation toul le 
temps que vous emploieriez à vous enlrelenir sans fruit avec les 
créatures. Vous serez admis dans le secret de l'épom., si vous savez 
converser cœur à cœur avec lui dans la relraile. 
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~lanière Je 24. « Que la solitutle cependant ne vous rende point difficile ou 
vivre el d'é- . . 

tudier. fâcheux; montrez-vous toujours doux cl affable, mais sans vous 
trop familiariser avec personne; car la familiarité est ordinaire

ment suivie du mépris. Laissez à chacun le soin ùe ce qui le regarde, 
el ne vous inquiétez pas de ce qui se fait ou de ce qui se dit dans 
le monde. Il vous importe infiniment de fuir les coursr.s ou les 

visites inutiles, discursus super omnia (ugias. En vous rappelant la 
vie cl les actions des saints, marcbez sur leurs traces autant qu'il 

vou:; est possible, el humiliez-vous si vous ne pouvez pas atteindre 
à leur perreclion. Conservez toujours le souvenir de ce que vous 

apprenez de bon, de quelque part que vous l'appreniez. Ne vous 
contentez pas <le recevoir superficiellement ce que vous lisez ou ce 
que vous entendez; mais lâchez d'en pénétrer et d'en approfondir 

tout le sens. Ne demeuru jamais en ùoulc sur les choses que vous 
pouvez savoir avec certitude. Travaillez avec une sainte activité 

à enrichir rntre esprit; classez a,·ec ordre dans les corn parti men ts 

de votre mémoire toutes les connaissances que vous pourrez acqué
rir, quidquid poteris in armariolo meutis reponere salage, sicut cupiens 
vas ùnplere; cependant ne forcez pas les talents que vous avez 

reçus de Dieu, el ne cherchez pas à pénétrer ce qui sera toujours 
au-deorns de votre intelligence, altiora te ne guœsieris. Si vous sui

vez ex.tete ment les conseils que je vous donne, ne doutez pas que 
vous n'arriviez, selon vos désirs, à la possession de la sagesse. 
Volre vie sera remplie de fleurs el de fruits. Vous féconderez la 

vigne du Seigneur, loul le temps que vous parlerez cl traînerez le 

joug de celle vie mortelle, il/a sequens vestigw, (rondes et /rue/us 
facies, in vineam Domini Sabao/11 utiles; quamdiu vtlam humeris pro_ 
(eres ac r,roduces. 1/œc si sectatus /ueris, ad id alhnge1·e poteris quod 
affectas. " En J250, dans sa vingt-cinquième année, Thomas fut 
ordonné prêtre. Nous ne pournns pas dire ici de quelle angélique 
rer\'eur était animé dans l'oblation du saint sacrifice le chantre 

Thomas ,u- rutur <le l'Eucbarislie. Deux ans encore après, il retournait à Paris, 

~·~~';;'.;J~: toujours par l'ordre du chapitrc général, ponr prendre les grades 
vres de celle universitaires. 

époque. • · 1 é I d · h · · 2"· Dès son arnvée, ma gr es sour es anl1pal 1es qm gron-



CIIAP. VIII. - OEUVRES DIVERSES DE S. TIIOMAS. 525 

daienl déjà contre l'enseignement des moines, on lui décerna par 
acclamation, sans appareil d'examen, le baccalauréat el la licence, 
tant sa réputation avait pris d'étendue depuis son premier sé
jour dans la capitale. Le chancelier de l'Université le chargea dès 
lors "d'un cours de théologie à la Sorbonne même, récemment fon
dée par le célèbre docteur Robert Sorbon, l'ami de Louis IX et de 
la science. C'était une dérogation aux règlements, qui pour une 
telle mission exigeaient trente-cinq ans d'àge el huit d'études théo
logiques. Thomas fut le seul à réclamer, el lui-mème justifia plei
nement la mesure: ses succès comme professeur dépassèrent tou
tes les prévisions el toutes les espérances. Non content de l'ensei
gnement oral, qui ne se bornait pas même à l'école el qui par la 
prédication se répandait aussi dans les églises, il enseignait par 
ses écrits; sa parole atteignait de la sorte ceux que l'éloignement 
privait du bonheur de l'entendre. On commençait à le consulter de 
tous les points ùu monde catholique, où son nom retentissait de 
jour en jollr. Thomas écrivait peu par lui-même, ce qui ne doit 
pas étonner parmi des occopatio11s si nombreuses; il dictait, sou
vent à trois ou quatre scribes en même te:nps, sur les matières les 
plus diverses, sur ùes sujets parfois les plus épineux. C'est un 
trait de ressemblance qui ne saurait échapper entre le jeune fils de 
saint Dominique el cet effrayant génie qui se nomme Origène. A 
cette période du professorat de Thomas à Paris appartiennent 
divers opuscules, dont plusieurs ne pe:Jvent être désignés par ce di
minutif qu'en les comparant à ses grands ouvrages. Il adressait à 

la duchesse de Brabant le traité qui porte pou,· titre: DB Regimine 
Judœorum ; à l'archidiacre de Trente: Expositio primœ et secundœ 
decretalis /nnocentii 111; à Gérard écolâtre de Besançon, un Essai 
de théologie pratique et morale; à l'écolâtre Vénitien, un autre sur 
l'Action des anges el leur participation aux phénomènes do monde 
physique ; à frère Réginald, qui sera le compagnon fidèle et l'ami 
de ses dernières années, on travail encore plus remarquable sur 
les Substances séparées, indépeudantes de la matière, ou bien sur 
la nature angélique. Venaient coup sur coup et presque simultané
ment: De DiQerentia verbi dlvmz et humani; rie Natura verbi intellec-
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tus; de Sortibus; de /Eternitatem undi; con/l'a murmurantes, où se 

trouvent réfutées les opinions philosophique•, sans en excepter 

celles de Platon, qui tiennent le monde matériel el visible, sinon 

dans son arrangement présent, du moins quant à son essence, pou1· 

t'.•lcrnel; d'autres encore sur !'Essence mème de la matière, ses for

mes et ses dimensions; sur le mouvement du cœur el l'organisme 

du corps humain; sur l'àme, ses facultés, ses puissances et ses 
défauts originels. 

Le ,uc~ês 21,. Pendant que frère Thomas s'adonnait sans rése,ve à ces gra-
appdle l en- t ""bl . 1 f d \'. • "'· Pater, ,·es e paist es occupal10ns, es pro esseurs e université se 
,fre,Crerlo. livraient à des querelles où son nom était souvent mêlé, dont peut-

être il était la principale cause. En l'accueillant dans leurs rang~, 

ils n'avaient nullement entendu qu'il éclipsât ainsi leur gloire. 

L&u rs secrets sen I iments, voilés sous l'apparence du zèle el !'intérêt di: 

bien, se trahissaient par leur application constante à l'amoindrir 

ou même à l'entraver. Interrompu dans ses prédicatiom par leurs 

émissaires, il ignorait ou feignait d'ignorer d'où le coup était parti; 

il conlinua:t avec le mêm~ calme et la même ardeur son enseigne

ment évangélique, comme ses aut1·es enseignements. Les agitations 

universitaires el ies bruits du dehors ne semblaient pas arriver à sa 

laborieuse cellule. Parmi les heureux fruits que ces temps malheu

reux virent éclore, il faut bien certainement compter sa pieuse el 

savante explication de !'Oraison Dominicale, ce thème fa,·ori ùcs 

plus beaux génies chrétiens, l'explication de la Salutation Angéli

que, digne complément de ce premier travail; une exposition dn 

livre de Boèce sur les semaines; d'aut,cs rncorc rnr les Articles du 

la Foi, les sacrements ùe l'Gglise, les Dix commandements el la Loi 

,l'amour, le Symbole de~ Apôtres et la suite de son commentaire 

d'Isaïe. L'espace nous manque pour les citations dans une histoire 

générale; est-il cependant un plus sûr moyen d'éclnirer unu phy
sionomie qui domine l'histoire? S'arrêtant à cc premier 111ol du 
symbole: "Je crois en Dieu," J'aulrur parle ainsi: "Croire, pre

mier besoin de l'homme el Ju chrétien. La foi opère quatre sortei 

ùe Liens: prc111iè1·emenl, elle unit J'àn,c à Dieu, et lui fait contrac

ter avec lui la plus intime des alliances; par la foi, il épouse celle 
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àme, selon la promesse qu'il en avait donnée par son prophète. 
Secondement, la foi devient en nous le corn mencement de la vie 

éternelle, en nous faisant connaître le Dieu que nous verrons éter
nellement dans le ciel; en nous faisant réaliser, par la pratique 
des vertus qu'elle seule emcigne et surnaturalise, le gage de cette 

possession, elle est suiva,;t le. langage de !'Apôtre, la substance 

même du bonheur que nous espérons; elle a rendu populaire la 
théorie des devoirs el la connaissance de Dieu. Troisièmement, la 

foi dirige la vie présente, en lui montrant, par des lumières supé
rieurns, le but auquel elle est adressée, et la route qui doit l'y con_ 

duire. Quatrièmement, enfin la foi triomphe des obstacles et des 
ennemis qui s'opposent à notre marche vers l'éternelle félicité. Le 

démon, qui tourne sans cesse autour de nous, comme le lion que 

la faim tourmente, ne peul être repoussé que par la force de la foi. 

Le monde n'est vaincu que par la foi, elle reste elle-même comme 
un monument de sa propre victoire. La chair, qui no:.is séduit par 

l'attrait <les passagères voluptés de la vie présente, ne peut être 
efficacement combattue que par les motif, de terreur ou d'espoir 

que la foi nous révèle. » 

27. Le saint religieux, dans la sécurité de sa conscience el sou-s Univmitai

l'inspiralion de son humble chal'ilé, poursuivait cette série d'œu- res et rd,-
. , . g1eax.Rom,. 

vres pieuses, quand tout a coup parut un écnl d'un loul autre 
caractère, inlitu lé: De Periculis novissùnorum tempnrllln, qui meltai t 

en pleine lumière les secrètes intentions <les docteurs séculiers à 

l'endroit cles institutions monastiques récemment établies au sein 

de la chrétienté. Ce livre avait remué le monde et pEtssionné les 
esprits, en devenant l'objet d'une ardente polémique. L'auteur 
était Guillaume de Saint-Amour, ainsi nommé du lieu de sa nais-

sance dans la Franche-Comté, ou Bourgogne supérieure. Parmi les 

professeurs de Paris, maitre Guillaume occupait un rang distingué 
par son l~lent et sa science, mais se faisait encore plus remarquer 

par son ambition inquiète et jalouse. Son habilcli\ se montre déjà 
dans le litre même de cette µublication; il l'a pui,é dans ce ma-

gnifique passage de !'Apôtre: « ln novissimis diebus, ii1stabunl tem-

pora periculosa. » Or, ces périls, Guillaume les voit et s'efforce de 
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les montrer dans l'institution des ordres mendiants, bien qu'ils 
aient reçu l'approbation ponlif1cale. D'après le lémérnire docteur, 
il faut que l'ltglise revienne au plus vile sur une décision r1ui date 
à peine de quelques années; virtuellement il en appelle du Pape 
au Pape ruieux informé, désillusionné par l 'cxpérience. La q ueslion 
a singulièrement grandi dans la pensée des universitaires; il ne 
s'agit plus de restreindre l'enseignement des Dominicains el des 
Franciscains, en diminuant le nombre des chaires qu'ils occupent, 
ni de le suborlonner à celui de leurs rivaux; Guillaume el ses 
complices leur refusent absolument le droit d'enseigner sous une 
forme quelconque; bien plus, ils leur refusent le droit d'exister. 
C'est la thèse posée el développée dans l'opuscule. L'auteur a beau 
mitiger les expressions, recourir à tous les arlif1ccs; son but n'est 
pas àouteux. Un semblable litige ne peul en réalité se dénouer 
qu'à Ilome: Guillaume est traduit devant le lrilrnnal dont lui-même 
a provoqué l'intervention, en faisant remonter jusque là ses attein
tes. Louis IX, ce grand pacificateur des querelles royales, avait 
échoué devant les antipathies et les prétentions unirnrsitaires; il 
envoya ses ambassadeurs auprès du Souverain Pontife, quijusque
là n'avait pas été plus heureux dans ses représentations paternelles, 
dans ses exhortations à la paix, et qui doit maintenant prononcer 
comme juge. Les docteurs séculiers auront aussi leurs ambassa
deurs: Guillaume de Saint-Amour lui-même, Odon de Douai, Nico
las de Bar-sur-Aube, Chrétien de Ileauvais. Pour plaider leur cause 
les Ordres religieux ont délégué Albert-le-Grand el Bonaventure. 

Apologie des 28. Thomas d'Aquin est nommément appelé par Alexandre IV, 
T~i!!eJ~ au début du procès. C'est auprès de la cour pontiiicale, en peu de 
doclorat. jours, dans le fc:u de la lutte, qu'il écrit .sa réfutation du libelle 

incriminé. Elle est· victorieuse el décisive. Point par point, elle 
énonce sans les atténuer el détruit avec une logique irrésistible 
tous les chefs d'a~cusalion. Le Pape rend la sentence, qui Cl,nf1rme 
pleinement les solennelles décisions des Innocent Ill cl des Gré
goirn IX. Les maîtres parisiens se soumettent, excepté Saint-Amour; 

aime mieux abandonner sa chaire el se relire dans sa patrie 
pour y préparer de nouvelles altaque.s: bientôt il se portera pour 
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.accusateur et prendra l'offensive contre ceux qui !"ont fait con
damner. Thomas développera son œnvre, l'élaborera plus à !oisif 
et la publiera sous ce titre: Clypeus potestatis ecclesiastica1 contra 

Guillelmum de Amore et ejus sequaces. Si celle apologie n'était pai 
pour notre époque un livre à peu près scellé, les Ordres religieux 
auraient des ennemis moins ineptes et de pluil. ha biles défenseurs. 
Leur cause était alors gagnée dans l'opinion publique. Cela se 
passait en 1256 ;·et, dès l'année suivante, Bonaventure et Thomas 
recevaient le même jou,· la palme doctorale dans 1'1111iveroité de 
Paris. L'un el l'autre se jugeaient iuc!ignes <l'un tel honneur. A la 
veille de !"épreuve, l'humble dominicain hésitait encore, lui que 
Dieu même avait fait docteur, selon la belle expre,sion d'un de ses 
biographes. Or, pendant la nuit, il vil en songe un vénérable 
vieillard de son ordre, mort depuis quelque temps, qui lui tint ce 
langage: " Rassurez-vous, mon fils; l'obéissance détruit la volonté 
propre en nous manife;;lant celle de Dieu dans la parole de nos su
périeurs. Prenez pour lexle et pour sujet de votre thèse ces mots 
du Prophète-Roi: « lligans mo1:tes de supe,·ioriuus suis, de /ruclu 

01,erum tuorum satiabitur terra. » Le candidat en fil l'application à 

l'Eglise catholique, considérée comme le suprême organe de la 
vérité, dans son admirable organisation d0clrinalc. Les contempo.
rains et la postérité ont vu dans ce lexle une prophétie s'appliquant 
au docleL1r lui-même. Sa thèse fut moins une argumentation ani
mée qu'ur: véritable triomphe. A partir de ce moment, l'astre 
pnraîl dans sa sphère el rayonne dans tout son ér.lal. Ici la mét~
phore n'a plu~ rien de banal, puisque le soleil lui sera donné pour 
symbole, comme l'étoile à son pèro spirituel, saint Dominique. 

29. La première composition sortie des mains du nouveau docteur Campen-

t · · d d t· · b" d · , d, àium Theoemmgne e sa mo es 1e aussi 1en que e sa science: " l ompen mm logia!. Sum. 
thevlogia1 ad {ra/rem lleginaldum, socium suum carissimum. " Compcn- 1>,a contra-

d . . d . d d . Centiles. mm, un ouvrage qm ne compren pas morns e eux cent cm-
quante-six chapitres! Les cent premiers roulent uniquement sur 
celle question que Thomas dans son enfance ne cessait d'adresser 
aux religieux du Mont-Cassin, el qui restera h. constante préoccu-
pation de sa vie: Qu'est-ce que Dieu? Voici comment l'auteur 
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débute: « Le Yerbe éternel, dont l'immensité comprend toules
choses, voulant rappeler aux grandeurs de la gloire divine l'homme 
amoindri par le péché, s'est fait petit, en se revêtant <le notre peti
tesse, sans dépouiller cependant sa mnjesté. Pour que nul ne pût 
s'excuser d'apprendre sa doctrine, non content de livrer les vastes 
el lumineux traités de !'Ecriture à ceux qui peuvent étudier, il a 
daigné se réduire el se renfermer en quelque sorte dans un facile 
abrégé, pour ceux à qui leurs 0ccupations ne permettent pas une 
semblable élude. De là ce qui est écrit: « Dieu fera ret~nlir sur la 
terre une parole abrégée. " JI ne suffit pas d'instruire les fidèles; 
la bmière évangélique doit se rép,rndre au dehors. A celle époque 
l'illustre dominicain llaymond de Pe1iaforl, complétant les récen'.s 
triomphes de Jacques d'Aragon el d'Alphonse de Ca,tillP, se dé
vouait à la conversion <les Juifs el des '.\lusulmans restés dans les 
royaumes conquis par les chrétiens. Du fond de l'l~spngne, il 
demandait à son confrère Thomas un exposé succinct <le la vérité 
catholique, spécialement dirigée contre ks vieilles erreurs de ces 
deux nations.La répon,e à celle prière fot la Somme contre les Gen
tils, l'un des chefs-d"œuvre du docteur Angélique. Encore ici, la 
majeure partie <le l'ouvrage est consacrée à !'Eire divin, qui ne 
disparaît dans aucune: il est présent partout, comme au s3in de la 
création uni\'crselle. L'au leur distingue deux sortes de \'érités: 
celles qui sont accessibles à la raison, celles qui s't'lèvent au-dessus 
sans jamais aller contre. Verita/es pe1·vùe,1•eritates impu-âa: scn mys

leria. Lumière surnalurellc, la foi ne saurait être en opposition 
avec la raison naturelle. Dieu les a créées dans l'unité du même 
plan; elles se lient el s"échelonnent pour conduire l'homme à Dieu. 
L'ouvre totale a pour but de démontrer le dogme calholi,1ue par 
<les arguments positifs d'abord, puis <l'une manière négali\'e, en dé
truiôaut les erreurs opposées. « Propositum est ve,itatem quam (ides 

catl,o/ica profite/ur man1festare, en·o,.es eliminando co11/rarios. » 

30. Elle se divise en quatre livres, et le premier en deux sections: 
l O notion de Dieu, son existence, ses attributs essentiels; 2° J'acte 
créateur, l'origine du monde, la créa Lure co général, l'homme en 
particulier. Le deuxième li\Te, ramenant la créature intelligeole 
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à son auteur, touche aux principales données de l'éthique, aux 
conditions de notre immortelle destinée. Ce point de vue se dé
veloppe et s'agrandit dans le troisième, où sont exposées la Pro
vidence, la loi, la grâce, l'union ou l'opposition de la volonté di
vine et de la volonté humaine. C'est comme la transition de l'ordre 
naturel à l'ordre surnaturel. Le quatrième aborde exclusivement 
ce dernier: la Trinité. l'Incarnatioh, la chute primitive, les sacre
ments, l'âme dans l'étal de séparation, dans son existence indivi · 
due lie, la résurrection des corps, le purgatoire, le jugement, l'éla t 
définitif du monde. On le voit, la SDmme contre les Gentils touche 
à tout dans la philosophie, à tout dans la religion : c'est une véri
table démonstration évang·élique, un exposé rationnel du christia
nisme tout entier, dogme, culte et loi, principalement dirigé contre 
les erreurs orientales. !\lais chaque point ne s'y trouve pas aussi 
développé que dans la Somme Théologique, ni sous le même as
pect, ni dans la même forme. Le mode d'exposition est beaucoup 
plus naturel dans le premier <le ces ouvrages que dans le second, 
et présente dès lors moins de difficultés à la lecture. Inférieur par 
l'étendue, la force el la connexité, il a d'inconsleslables avantages 
comme instrument de conviction et de propagation scientifique el 
religieuse. Nous ne craignons pas d'adopter l'opinion d'un ancien 
éditeur littéraire, dans sa dédicace au pape Clément VII: " Le 
Docteur Angélique parut s'être surpassé lui même dans sa Somme 
contre les Gentils. » Ce n'est point seulement la valeur intrinsèque 
de l'œuvre qui justifie cette appréciation, c'est son utilité réelle. 
En la composant, Thomas sortait des arcanes et du langage con
ventionnel de la scolastique, pour entrer en communication avec 
l'intelligence humaine telle qu'elle est dans tous les temps. Nous 
faisons également nôtre ce conseil donné par un érudit : « Les 
deux Sommes doivent être Ines ensemble pour obtenir leur plein 
effet; l'une >ert d'introduction et d'explication à l'antre.» Thomas 
avait enseigné près de dix ans à Paris, sauf quelques rares la-

cunes, avec un suc,·ès toujours croissant, quand il fut appelé par iu~~Te~h~;
l.rbain IV à Rome. neurs Pour

31. Ce pape voulut alors l'élever aux dignités ecclésiastiques, à 
quoi. 
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celle même de cardinal. Les instances r~itérées du Pontife échouè
rent devant la résolution bien arrêtée de l'humble religieux; rien 

ne put vaincre sa résistanc0. Soumis comme un enfant en toute 
chose, il allait jusqu'à l'obstination pour ce qui regarde les hon

neurs. JI voulait vivre et mourir dan:! sa robe immaculée de simple 
moine. S'il eût désiré les distinctions, quel besoin avait·il de quit
ter sa famille? Dans l'étal religieux, il voyait maintenant comme 

autrefois une barrière infranchissable qui le séparerait à jamais 
des honneurs ,le la terre, sans en excepter les honneurs sacrés. Ce 

n'était pas seulement lïrnmble opinion qu'il avait de lui-même, 
l'humilité dans ses plus pun s inspirations, qui le guidait en cela; 
c'était encore son ardent amour pour le travail el !"élude: il re

poussait les grandeurs parce qu ïl aspirait à ia véritable grandeur. 
« L'élude de la sagesse, a-t-il lui-même écrit, est de toutes les ap
plications auxque.les l'homme puisse se livrer, la plus parfaite 
i uio4u'elle le fait participer, dans une certaine mesure, à la con
dition des bienheureux dans le ciel, dès le temps Je sa vie terres

tre, selon ce mot du livre saint: « Heureux l'homme qui dans la 
sage,se aura fixé son séjour; » la plus sublime, celle qui fait le 
mieux ressembler l'h,,rnme à Dieu, dont toutes les œuvres sont ac

complies dans lu sages,e, et, comme la rMsemblance est la cause 
principale de l'amour, celle élude nous unit immédiu:tement à ce 

même Dieu, d'où celte autre sentence: « La sagesse· est pour les 
hommes un trésor infini, ceux-là pos,;èdenl l'amitié divine qui sa

vent en user; » la plus utile, par la raison qu'elle nous met en 
possession du royaume de f'imrnortalïlé: « L'i'ntime désir de la 
,;agesse conduit au royaume éternel; » la plus agréable: « Pas 
ù'.unertume dans sa familiarité, aacun ennui dans son commerce, 

toujours le contentement el la joie. » Sous l'abnégation se cachait 

cloue un profond calcul; la voution de Thom 1s était irrévocable. 

li consentit seulement, comme son glorieux père Dominique, à se 
laisser aommr.r ~faitre du Palais, ce litre n'impliquant alors au
cune ~lévation dnns la hiérarcliic, aucune pompe extérieure, et !a 

fonction se bornant à l'enseignement ùans la curie p01ili'ficale. 

Thomas enseignait ou prêchait partout où se rendait le Pape; d'où 
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il advint que des villes secondaires, Pérouse, Fondi, Viterbe, Or
viéto, plusieurs autres moins importantes encore, entendirent celle 
grande voix que sollicitaient les principales cités de l'Europe. Pen
dant près de quatre ans, jusqu'à la mort d'Urbain IV, il n'inter
rompit ce ministère actif qu'à de rares intervalles., pour assister en 
qualité de définiteur aux chapitres généraux de son Ordre. 

32. Dans cé temps si court et déjà si rempli, Thomas avait La Chaine 
• . . d'Or.L'offic• 

trouvé celui d'écnre un remarquable traité, sur la demande même du Saint-
du Pape, Contra errores Grœcorum, réfutation succinte et décisive, Sawme,,1. 

ayant surtout pour but de préparer l'union des deux Églises; puis 
son incomparable Catena aurea, le plus beau commentaire des 
Évangiles, ,puisqu'il est uniquement composé des passages em-
pruntés aux Pères des siècles antérieurs, mais enchaînés avec une 
telle coordination qu'ils ne semblent former qu'un seul el même ou-
vrage, émané d'une seule et même i,ensée. Alors aussi l'auteur 
donnait ces volumineux Commentaires sur les épîtres de saint 
Paul, dans lesquels il pousse si loin l'intelligence du texte, ses in
veslièations dans les mystères chrétiens, son amour pour le Grand 
Apôtre, qu'il passait pour avoir été directement en rapport avec 
lui par des visions miraculeuses. li réfutait en même temps le phi-
losophe arabe Averrhoës, ou bien plutôt le panthéisme, en éta-
blissant par les pins solides arguments l'existence et l'individua-
lité de l'àme humaine, et par conséquent sa r.isponsabilité mor.ale 
el sen éternelles destinées, à l'encontre ,le cette âme uni\'erselle où 
toutes les autres seraient absorbées et perdues, dans les rigoureuses 
données de ce système. De unitate et veritate intdlectus, contra Aver-
rhoistas. Il cnnti1rnait à lutter contre les subtilités byzantines el le 
fatalisme musulman. Contra G,·œcos, Armenos, Sarracenos. Il son-
dait les plus ardus problèmes de la psychologie, en expliquant 
toujours Aristote : de Anima, de sensu, de memnria, de somno et i·i-
gilia. Il ne dédaignait pas même à cette époque de sa vie la Méta-
physique el la physique du Péripatéticien: de Cœlo et Munda, de 
Generatione et corruptione, bien que son âme gravitât de pins en 
plus vers les sublimes régions du pur christianisme. Une occasion 
sans égale lui fut donnée d'obéir à cette impulsion. L.e pape Ur-
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bain IV, réalisant une pensée qui datait de loin, de l'époque de 
son archidiaconal à Liége, institua la fête du Saint-Sacrement. 

Deux saintes femmes, probablement inconnues l'une à l'autre, 
mais unies dans un même sentimt'nt de dévotion pour !'Auguste 

Victime des autels, en avaient eu l'initiative; c'est au prince des 
théologiens qu'il demanda de composer l'Office de celle fête. On a 
raconté qu'il le demanda simultanément à saint Bonaventure. 
Quoiqu'il en soit, le Souverain Pontif, le collège des cardinaux, 

le religieux franciscain lui-mê r,e, lui surtout, acclamèrent avec 
enthousiasme celui de saint Thomas; et celle acclamation s'est 

prolongée dans toute la suite des siècles, sur tous les points du 
monde chrétien. Nous n'avons pas à louer celle admirable com

position, qui semble avoir épuisé tous les éloges; diwns seulement 
qu'elle a fait nommer Thomas le chantre inspiré de la divine 
Eucharistie. 

§ , .• LA. SOMIUE DE THÉOLOGIE 

33. Urbain IV mourut bientôt après, comme s'il avait atteint 

par une semblable institution la fin providentielle de son pontifi
cal. Son successeur Clément IV, qui s'était lié d'amitié avec le cé
lèbre dominicain pendant leur séjour dans la capitale de la France, 

à la cour de Louis IX, l'apprla sans le consulter au siége archiépis
copal de Naples. Ce fut pour Thomas un si ru,le coup que le Pape 

dut retirer sa Bulle, craignant de voir s'éteindre le flambeau qu'il 
voulait placer sur le chandelier de l'Église. Le docteur, libre dé

sormais de toute entrave, commença résolûmenl son œuvre capi
tale, la Somme de Théologie. C'était en t 2GG; il ne lui restait que 

huil ans à vivre I Là cependant nous apparaît le génie. En guise 
de préliminaire, un souvenir:. une impression de jeunesse en face 
du vieux monument.« Une haute el puissante raison venaut à se 

rencontrer avec une fui ~incère el forte, la persévérance la plus 
inébranlable s'unissant dans cette Ame à la plus profonde intui

tion, on allait voir dans le monde la vaste ;;yntbèse de toutes le11 
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sciences, le monument scientifique de ce siècle. Là se trouvera 
réuni tout ce qui se peul savoir de Dieu, de l'homme et de leurs 
rapports. C"était le rêve de l'antique philosophie, le but constant 
de ses recherches séwlaires. Pendant la première partie de sa vie, 
Thoma, a rassemblé les matériaux divers de son œuYre immrnse. 
La naltne el la société lui ont s11ccessivemenl ouvert tous leurs 
trésors; les sciences humaines el les sciences divines lui sont éga
lement familières; le monde de la nature et celui de la grâce sont 
devenus sa conquête; la religion éclaire l'univers, l'univers rend 
témoignage â la religion, les deux clartés se mêlent sans se con
fondre : Thomas embrasse d'un regard souverain le double aspect 
de la création; il plonge d'en haut sur l'œuvre divine qui s'agite 
à ses pieds. Au lieu de remonter péniblement de la créature au 
Créateur, il porte son premier regard et ses premières études sur 
cet être infini. Il proclame d'abord l'unité de son essence el la Tri
nité de ses personnes, puis son éternité, sa spiritualité, sa liberté, 
sa puissance. Il met celle puissance en mouvement, et la créa
tion apparaîl. Au premier anneau de la chaîne des êtres, le Doc
teur montre à l'homme exilé l'existence, la nature, les fonctions 
de ces esprits purs qui peuplent sa patrie future. L'âme humaine 
devient, à son tour, l'objet de ses méditations, et se trouve mani
festée à elle-même dans l'individualité de son essence, dans l'exer
cice de ses facultés, dan5 son alliance avec la matière. La théolo
gie dogmatique possède seule la clef du mystère humain; elle seule 
peut expliquer l'alliance de tant de grandeur el de tant de faiblesse, 
l'alliance non moins incompréhensible de l'influence divine et de lrt 
liberté de l'homme. Elle seule a pu baser sur ses éternels prin
cipes une législation qui enlaçait dans le réseau de ses prévisions 
l'homme, la famille, la cité et le monde, tracer d'une main infailli
ble la règle complète du devoir, ouvrir les voies de la perfection jus
qu'à la contemplation immédiate de la suprême beauté; donner it 
ses lois une sanction suffisante, en montrant d'avance., dans l'ac-
complissement ou la transgression, un présage et presque le corn- S . 

1
• 

urte et 1a 
mencement des éternelles destinées de l'àme. de cet 

34. ,, La portion malérinlle de l'homme et de l'univer, ne pouvait exposé .. 



5J6 MOUVEl\lENT INTELLECTUEL DU TllEIZIÈllE SltCLE, 

passer inaperçue dans le système complet des connaissances théo
logiques. Saint Thomas découvre dans les corps un concours à 

l'ordre universel, une tendance à la perfection; il montre dans le 
corps humain en particulier l'obéissance qu'il doit à l'esprit, el 
dans les douleurs qu'il endure ici-bas, le gage de sa résurrection 
el de son immortalité. Après celle calme el solennelle exposition 
de l'existence, la théologie entre dans une phase nouvelle, et pré

sente un aspect plus animé, en s'appliquant à l'histoire du genre 
humain dans ses rapports avec la divinité; elle raconte, mais sous 
une forme purement dogmatique, le mystère de ses origines, saisit 

dans la marche du temps les faits dogmatiques el religieux, el les 

groupe admirablement autour de ces deux pbles du monde chré
tien, la chute de l'homme el l'incarnation du Verbe. La vie, la 
mort, les institutions du fiédempteur y de,iennent la preuve pal

pable de la miséricorde infinie, le principe de rénovation pour les 
enfants malheureux d'un père coupable. Arrivée à ce point de son 

développement, la théologie se transforme encore, el l'histoire de
vient prophétie ;elle trace d'avance les destinées ùe la société chré
tienne, autant qu'il le fallait du moins po.ir l'affermissement, pour 

la consolation de l'espérance; elle peint en traits de feu le ùernier 
jour du globe terrestre et de la race humaine; elle suil d'un der

nier regard le triumph e de ceux qui, par le Christ, auront vaincu 
le monde, el qui, dans le Christ, seront éternellement unis à la 
divinité. Partie de l'éternité, comme le temps, l'univers et la re

ligion, voilà que la théologie rentre avec eux au sein de l'éter
nité; elle n'a pas un seul instant abanùonné l'humanité dans 

son immense pèleriuagc; elle n'a pas perdu un seul instant de 
vue celui qui fut son premier principe el sera sa dernière fin. 
Dieu exprimé par son œuvre, c'est l'univers, c'est la religion, 

c'est la Somme de théologie ! Monument impérissable de la science 
et de la foi chrétienne, il semble emprunter à la vérité métaphy

sique l'inflexible régularité de son plan, au spectacle de l'univers 
la grandeur el la variété de ses aspects, à la religion la sainte 

majesté ùe son ensemble,à Dieu lui-même sa vie el sa.fécondité'.•• 

• llisloirc de S. Th<>mas d'A'}uin. lnlroduclion. p. xnv. 
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35. Une exacte el froide analyse donnera de l'œuvre une plus juste Plan analy

idée. La Somme théologique se divise en trois Parties,donl chacune ~·ai~:!. 
se subdivise en Questions,el chaque question en Articles.Elle peut se 
résumer en trois mots, malgré sa vaste étendue : Dieu, l'homme, le 
Christ. Dieu dans son existence et son essence,dans sa notion absolue, 
dans l'unité de sa nature et la trinité de ses personnes, dans l'acte 
créateur et ses créatures el!es-mêmes,inviôibles el visibles,le monde 
intellectuel et matériel, voilà le sujet de la première partic,qui ren-
ferme cent dix-neuf questions ou chapitres généraux. La seconde 
traite de l'homme, de sa constitution, de sa destinée el de la loi 
morale qui doit le conduire à sa fin. Cette deuxième partie se di-
vise en deux, ce qui semble en donner quatre pour l'ouvrage en-
tier. L'une, Prima secundœ, comprend !'Ethique générale en cent 
dix neuf questions; l'autre, Secunda secundœ, !'Ethique spéciale, ou 
la loi morale dans ses applications délaillée,,cenl quatre vingt-neuf 
questions. La troisième ou quatrième, qui parle <!e l'Incarnation 
du Verbe éternel et de la Rédemption du genre humain, ce que les 
Pères grecs nomment la divine Economie, renferme en tout cent 
quatre vingt-neuf questions, dont quatre vingt-dix seulement sont 
l'œuvre du Docteur Angélique, les quatre vingt dix-neuf autres 
constituant un supplément ajouté par un main étrangère, quand 
la sienne fut arrêtée par la mort. Dans l'ensemble l'œu vre ne 
compte donc pas moins de six cent onze questions. Or, chacune 
ayant une moyenne de dix articles, c'est plus de six mille articles 
en totalité; el ces articles, le pape Jean XX'.I, dan, la Bulle de ca
nonisation, les caractérise de la sorte : Quoi artù:uli, lot miracula. 
Il faut revenir sur chaque partie pour comprendre un peu l'impor-
tance et les proportions mèmes de ce gigantesque travail. Dans la 
première, l'auteur étudie d'abord !'Etre divin en lui-mème, un, 
simple, infini, parfait, éternel, immuable; puis en son activité, 
sagesse, volonté, puissance, liberté, béatitude. Passant à la triple 
personnalité, le théologien développe avec autant de sùreté que de 
profondeur, la source immanente des relations ou des personnes 
di-vines, la filiation et la procession qui les caractérisent el les dis-
tinguent. 
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!lieu créa- 3ü. Après aYoir considéré Dieu dans sa trinité dans sa g,·néra-
leur Th<'o- • ' 
lo~i•morale. twn éternelle, il le considère dans la production des êtres qui ne 

rnnt pas lui, des pures intelligences d'abord,:des rnbstances corpo

relles ensuite, de l'homme enfin, qui tient des unes el des autres, 

formant ainsi le nœud de la création univcr,elle. Dieu n'est pas 

~eulcmenl p,·111cipi11rn 1·erwn, il les consen·c el les gou,·ernc. Son 

actiYité ne s'arrête pas à l'acte créateur; elle se perpétue dans celle 

de toutes les existences, sans exceplion el de Loule nécessité, des 

existences intellectuelles cl libres en particulier. L'auteur étudie 

Dieu sous ce rapport encore: par là se terminé sa vaste théodicée. 

Le gouYernemenl du monde, ou mieux l'action dh·inc dans le 

monde a pour but de ramener les créatures à Dicu,lcur c:iusc finale 

aussi bien que leur cause initiale, c'11cicnle cl typique. Tc.,ulcs sont 

régies par des lois, expression de la même sagesse, concourant à 

la réalisation du même plan: les unes infailliblement suivie',ccllcs 

du monde mutériel, objet de la science; les autres, celle .du monde 

moral, objet de la théologie pratique, librement acceptées, agis

sant par la persuasion el non par la coaction, pouvant dès lcrsêlre 

méconnues d'une manière a(cidcntellc, jamais frustrées de leur 

r:sullal drfinitif. Que doit faire J'bomme,à quelles lois doit-il obéir 

pour alll'indre sa fln dernière, qui n'est et ne saurait être que son 

bonheur en Dieu? La réponse à cette question si vaste el si com

pliquée, c'est la seconde partie de la théologie, l'éthiq1irJ générale 

et spéciale. L'une traite des actes humains con,idrrés en eux-mê

mes, envisagrs sous leur aspect fClrmel, dan, leurs causes ou leurs 

principes, soit intrricurs, soit extérieurs, dans lrs caracli'·rrs qui 

les distinguent el les conditions qui les modifient. L':rntre les suit 

dans les ohjcts secondaires el divers qu'ils se proposent, dans les 

multiples réalités de la vie. Cette diver,ilé mêrnc enlraînrr:iit aisé· 

ment la confusion. Comment établir l'ordre dans cette partie de la 

science théologique? JI ,•st admirable dans la Secwula sccu11d;r de 

S. 'fbomas. Le docteur pose d'abord une distinction lumineuse 

entre les actes humains, avant ile s'engagrr dans l'immense dédale 

où sa main portera le flambeau: li y a les actes qui regardent tous 

les hommes san, distinction ; il y a les actes qui regardent cha-
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que homme selon la position qu'il occupe dans la société, dorr,es

tique, politique, religieuse. 
c7, Quand il a largement traité des vertus, théologales et cradi- Secunda se-

l d . . d . 0 t d . t cundœ. Inn a es, es vices opposes, e; graces correspon .. an es, es precep es carnatiou et 

afférents, il aborde les détails précis et circonstanciés de l'exis- Réd_emp-
• Iton. 

tenc., humaine, les devoirs de chaque état, personnels ou récipro-
ques, dans le siècle el dans la religion, à tous les degr~s de la hié_ 
rarchie,sans en excepter les souverains el les évêques. Rien ni per_ 
sonne n'échappe au réseau de celte législation. Les auteurs succes-
sifs des cas de conscience ont presque toul puisé là, si ce n'est l'or-
dre et la lumière. Dans son état actuel, après la déchéance primi-
tiYe, l'homme n'arrive pas, selon la rigueur du terme, il revient à 
Dieu ; et ce retour, supposant l'union de la justice et de la miséri
corde, ne s'accomplit que par le Christ. Tel est l'objet de la troi-
si ème partie de l'œuvre théologique. On pourrait l'intituler Chris-
tus Safratoi·, ou la déterminer par cette parole de l'apôtre: Unus 
rn,;diator Eei et lwmfr1um, Christus Jesus. Voici qu'dle en esl la mar
che: Incarnation, réalité, convenance, efficacité, sublimité de ce 
mystère; amour divin en action, son entrée dans le monde, ses 
pro1-,rès dans la vie, sa 10rtie de ce mobile théâtre, i'ngressus, pro
gressus,exitus; son humiliation et son exallati,m; le Christ victime, 
l'acte rédempteur; application de ses mérites par les sacrements, 
leur nature, leur enchaînement, leur nombre; chacun des sacre
ments étudié d'une manière spéciale. Or S. Thomas n'a pu traiter 
ainsi que le Baptême, la Confirmation, !'Eucharistie, l'un deschefs
d'œuvre du génie chrétien,et seulement les premières thè 0 es sur la 
Pénitence. Il venait de diviser le sujet, quand une mort préma
turée le ravil à la lerre, laissant brisées les grandes lignes du mo
nument'. Les commentaires sur les Sentences ont servi pour le 
compléter; mais ce n'était plus la force individuelle, ce n'était pas 
encore la pleine maturité, la pensée dégagée du maître, l'enseigne_ 

' Aux éditions qu'on avait déjà des œuvres de S. Thcmas: Rome 1570, dix 
1ept volumes in ·roi.; Veuise 1593, dix-huit vol.; Anvers 1622, dix-neuf vol. 
Paris !636, vingt-trois'vol., il faut ajouter celle qu'a .dernièrement publiée 
li. Vivès, la plus complète et la mieux coordonnée de toutes. 
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menl du docteur, le libre vol de l'ange. 11 ne suffit pas d'avoir re

tracé le plan dans son m~jeslueux ensemble el ses linéaments 
essentiels; il importe d'en examiner a\'ec attention la forme el la 
donnée philosophique, autant que l'histoire le peul el le doit en se 
tenant dans son rôle, sans empiéter sur la philosophie. 

La syllogis- 38. La marche adoptée par S. Thoma, dans la Somme, quant à 
l1que dans la . ,1 l d d' .. · · é · 1 Somme de ce qui regar\'c e mo e expos1l10n, apres avmr le ongtcmps 
Thiologie. laissée dans l'oubli, est maintenant assez connue; mais nous n'esti-

mons pas inutile de la rappeler comme introduction à ce qui doit 
suivre, à l'appréciation même du fond. Dans chaque arlicle,il pose 
d'abord el toujours de la même façon, Utrum szt Deus, utr1<m sit 
trinitas m divinis, le problème à résoudre ou le théorème à démon
trer. Il émet ensuite le contraire de son sentiment ou même de la 

\'érilé catholique, Videtur quod non sit Deus, non sit lrinitas m divi
nis; el là plusieurs objections pour appuyer l'antithèse, ramenant 

les erreurs des hérétiques el des impies, ne les atténuant jamai~, 
les présentant sous un jour souvent redoutable. Puis vient la pro
position directe el vraie, Sed conh·a, par une sentence de !'Ecriture 

ou des Pères, ce qui met en avant l'argument d'autorité; puis 
encore la démonstration déduite el formulée par le théologien, 
Rcspondeo dicendum. L'article se termine par les réponses aux objec

tions; el tout cela sous la forme syllogislique la moins dissimulée. 
D'un bout à l'aulrr,l'autcur procède par le syllogisme pur, avei, les 

mêmes locutions, sans aucun artifice de langage, sans une explo
sion de sentiment ni mouvement de pensée. La ::ommc théologi

que n'offre pas plus de variété, d'éloquence ourle style,dans le sens 

rtçu de ces derniers mol~, qu'un traité de géométrie; mais elle 
n'offre pas moins de puis,anccdéduclivc cl de rigoureuse démons
tration. On pourrait la nommer la Géométrie <le la Vérité divine. 

C'est bnaucoup, vu le tempérament intellectuel de la plupart des 
hommes; est-ce trop? Par rapp()rl à l'épof(nr, éviclcmment non; 

pour les époques suivante~, la nôtre en parlicnlicr, oui peul-Nre. 
Voici clans f[Uel sens: Le syllogisme est la formule .ib,lraile et ri

goureasc de la déduction; mai, il convient moins à l'induclion, 

dont la place est égale, parfois supér.ieure daus la philosophie. La 
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syllogistique a de précieux avantages qu'on nesaurail impunémon.t 
dédaigner. Elle ne constitue pas une science absolument digne de 
ce nom, moins enco,re la scie·nce. Les esprits éclai.rés y virent Lou
jours un art, une gymnastique rationnelle, ayant pour but de ré
gulariser l'exercice de la raison et d'assurer la marche des idées, 
qu'elle suppose,loi•n de les fournir. Il est b@n d'y soumettre la jeu
nesse, mai, nµllemenl de l'y renfermer comme dans une prison 
perpétuelle, où ses généreux élans se résoudraient en ingéniouses 
subtilités. Corn me toute gymnastique, son but une fois atteint, elle 
-doit rendre à l'homme la liberté de s1is mouvements, en lui 
léguant la souplesse et h force de l'éducation. Il appartenait à 
Thomas d'Aquin seul de parcourir le cycle entier d.es connaissances 
humaines et de la divine révélation, descendant à tous les détails 
dan. la morale, montant à toutes les hauteurs dans la métaphysi
que, sans jamais quitter le cercle étroit du syllogisme. 

39. Sous l'appareil extérieur et le, invariables proeéùés d'un 
système philosophique, il y a l'intime perr."ption de la vérité, la 
manière d'envisager l'être pour le saisir et l'exposer. Le systèml: 
peul-il donc remonter jusqu'à celte opération première de l'e11-
tendcment humain? Ainsi s'explique avant tout la diversité des 
écoles, leur opiniâtre duréa, leur persévérant antagonisme. Le,, 
idées de Platon et les espèces d'Aristote tendent vers le mèmc 
point, n'ont pas une a1.üre origine. Sur ce point devait ultérieure
ment porter, si même elle n'en était partie, l'évolution doctrinale 
qui s'accomplit du do11zième au treizième siècle. Deux génies en 
sC>nt les termes opposés: Saint Anselme et saint Thomas d'Aquin. 
A chaque phase préside le Stagyrile. Ses fameuses catégories 
avafont d'abord élé la grande donnée, le terrain commun de la 
philoaophie scolastique, puis bientôt le champ de bataille des 
uniYersaux entre réafü.les et nominalistes. C'est en distinguant 
dans l'objet de la pensée, dans un être quelconque, ce qu'il a de 
général et de particulier qu'on prétendc1it alors dégager son es
sence, arriver à sa complète notion. Par le genre el l'espèce, on 
déterminait l'individu. M.ais quel problème se présentait à l'entrée 
de cette voie es.limée si sûre et si lumineuse I En quoi consistait la 

Catt<go:ies 
d'Aristut". 
fütiêre et 

forme. 
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réalité? pour l'homme par exemple? Etait-ce dans l'hu!Tlanilé? 

Etait-cc dans l'homme lui-même? Il fallait trancher la question. A 

la suite de saint Anselme, Guillaume de Champeaux, Anselme de 

Laon, Albéric de Reims n'hésitaient nullement à répondre: Ce 

qu'il y a de positif el <le réel <lans l'homme, c'est l'humanité. -

La réalité vérilahlc el supérieure leur apparaissait dans l'universel. 

De là leur num de réalistes. L'individualité n'était à leurs yeux. 

qu'une privation, une limite, quelque chose de restreint cl <le né

gatif. Ce réalisme est le spiritualisme à sa plus haute puissance : il 

posaill'idée de l'infini comme principe <leloule,;le,;aulres,et menait 

droit à celui que l'Aréopagite avait nommé /ncircumscriptum lumen. 
La roule n'était pas rnns obstacles ni sans obscurités. Survinrent 
les nominalistes, Iloscelin, Abailard el leurs <lisciples,qui la semè

rent d'écueils. A les entendre, l'universel était une pure abstraction, 

ou même une parole dénuée de sens, tout au plus un simple con

cept <le l'intelligence: ils réhabilitaient le fini. D'élr,rnges aberra

tions naquirfnl du choc <les opinions contraires, on méconnut les 

bornes <le la foi, les deux camps curent à déplurcr des chutes ma

nifestes, le système tomba discrédité. Aristote lui-mème parut en

veloppé dans la calaslrcphe. Il se relevait cl mainlenail sa domi

nation par une autre donnée <le sa métaphysique. L'instrument 

avait changé, c'est à la distinction entre la forme el la matière, en

tendues comme un ne les entend plus guère aujourd'hui, entre 

l'acte et la puissance, que désormais étaient demandées la connais

sance el la démonstration de la vérité. Celle seconde méthode 

avait-elle un degré de supériorité sur la précé<len\e? S'il fallait en 

juger par l'application que saint Thomas en a faite, nous en 1cste

rions persuadé. D'une manière absolue, nous n'oserions le croire. 

Cc qui nous paraît cerlain, c'est qu'en dehors de 1" théologie, la 

tonique <lu lreiliêmc siècle a !Jaissé par rapport à celle <lu douzième. 

On n'écrit plus comme Alcxunùre Ill, Arnoulf de Lisieux, Jean <le 

Slllbbury, l'archevêque martyr son maître. Je ne parle pas de 

;,aiul Bernard, une exception à toutes les ~poques. 

111/ln,,:i:r· d,: ~O. Les uhscn·ations qui préci)dent ne porl,rnl nullement sur le 
1., ,;,,r11rne. <l . A d . 1 fond même des oclnucs. cet égar , on ne pourrait attaquer a 
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Somme de théologie sans attaquer en même temps les enseigne
ments de l'Église catholique,les bases de la révélation. N'oublions 
pas celte parole du Dante: " Ge que Thomas dit, la Théologie le 
dit elle-même. n Ces ob,ervations ne sauraient .non plus avoir pour 
effet d'amoindrir la valeur et la portée de cette œuvre incompara
ble. Elle devint presque aussitôt, elle est restée peudant plus de 
quatre siècle~ le fondement et l'objet de toutes les leçons dans la 
science sacrée, le manuel des maîtres el des élèves. Les nations les 
plus catholiques du monde chrétien, les écoles les plus célèbres ne 
l'ont jamais abandonnée. L'interrègne qu'elle a subi dans les uni
versités et les Églises de France ltii rend un témoignage plus écla
tant et moins discutable que la constante soumission des peuples 
étrangers. Dès son apparition elle rentre dans l'histoire du Chris
tianisme, el nous la rencontrerons à chaque instant sur nos pa~. 
La lléforme et le Jansénisme nous y ramèneront pour mettre en 
lumière certains points qui devaient nécessairement échapper à 

cette rapide étude. Les plus grands théologiens se feront gloire 
d'être le;; simples commentateurs du Docteur Angélique: tels Caje
tan et Suarez. Le nombre des apologisles de S. Thomas est incal
culable, sans y comprendre ceux qui le louent d'autant plus qu'ils 
connaissent moins ses arnvrcs. Le cardinal Bessarion, l'un <les plus 
plus beaux esprits de la llenaissance, grec et platonicien exalté, 
professait une admiration sans réserve pour !'Aristote chrétien,<lans 
lequel il aimait à reconnaître le plus saint des savants et le plus 
savant des saints. Parmi les éminents apologistes il faut ranger 
en première lig"e ceux qui s'étaient posés en détracteurs ou 
mieux en adversaires. Quelques noms en passant, de préfl
rence à des phrases: Théobald Thamer, un zélé disciple de 
'.\lélanchlon, humaniste et chercheur infalig·able comme lui, 
se met à lire la Somme dans l'intention de la réfuter et d'en 
renverser les doctrines; il tombe écrasé sous le poids,et se relève 
catholique. '.\fartin Bucer, l'apôtre luthérien de Strasbourg, 
avait coutume de clire: Tulle Tlwma,n, et dissipabo Eccles:'am. 
En France, le calviniste Duperron, tourmenté Jans sa conscience 
par les excès el les incertitudes dogmatiques de la secte à laquelle 
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il appartient, ouvre les yeux à la lumière en lisant également S. 
Thomas et trouve le repos au sein de l'antique Eglise, qui l'appel
lera plus tard à la dignité du cardinalat. En Espagne,le docte rab
bin Paul de Burges, conw,rti par la même lecture, avait wccessive
meot occupé le siége épiscopal de sa patrie et le si6ge patriarcal 
d'Aquilée. 

Sup_rême ac- 4l. :Xe pourrnivons pas cette énumération; rappelons seule-
t1vité de . 

Thomas. ment pour conclure que la Som me de théoto.gie dans le concile de 

Pari• et 
N.1;lei1 

F1Js~nova 

Trente, était placée deYant l'auguste assembLoo à côl6 de la. Bible. 
Qu'ajouter à ce fait? li n'a besoin ni d'explication ni d'arnplifka
tion. Croirait-on après cela qu'on ait osé contester cet ouvrage à 
!'auteur? On est allé même jusqu'à lui disputer l'Office du Saint
Sacrement. Il serait tout aussi raisonnable d'en'ever à Terlulien 
son Apologétique, à S. Augustin la Cité de Dieu, les Homélies à S. 
Jean Chrysoslôme, à Bossuet !'Histoire des Yarialions. Nous avons 
dit que Thomas dut accomplir son chef-d'œuvre dans le court es
pace de huit ans. Dans ce même espace, que d'autres occupations 
viennent interr,,mpre eet immense labeur I En 1266, Thomas se 
rend à Yérone pour honorer les reliques d'un martyr, puis à Bo
logne pour assi&ter au chapitre général de son Ordre.Il y reste trois 
ans comme professen·r, rendant à la fameuse école l'animation et 
la célébrité dont elle était déchue. Guillaume de Saint-Amour ro
parnîl sur la scène avec quelques-uns de ses anciens partisans, fiers 
d'avoir obtenu la condamnation auparn\'anl prononcée contre Jean 
de Parme el son Evangile étemel. Ce livre renfermait les dangereux 
principes de l'illuminisme, repoussés pa.r les Ordres religieux aussi 
Lien el mieux que par les Universitaires, quoique l'auteur présumé 
fût à la tête des Franci~eains. Celle victoire interlope ne servit de 
rien à Saint-Amour uans sa nouvelle tentative. Son libelle trans
formé, mitigé dans l'expression, portant un litre plus modeste el 
par conséquent plus habile, est soumis par le Pape au prince des 
théologiens, qui l'examine une fois encore el le confond à jamais, 
mettant un terme à celte cléplor3ble polémique ... 

1,2. En 12G!l, il est obligé de se rendre à Paris, pour un chapitre 
général encore, et, sur les inslancrs du saint roi qui louchait 
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alors à la fin de son règne, il c0nsent à recommencer dans celle 
ville le ministère de l'enseignement; ce qui ne l'empêche pas d'é
crire plusieurs ouvrages : De Anima, de Potentia Dei, de Spiritua
libus creatuns, de Vitùs et Virtutibus, de Ilumcrnitate Christi. li mel 
la dernière main à ses Commentaires sur les Evangiles, donnant 
une spéciale attention à celui de S. Matthieu. En 1272, les princi
pales universités le demandent simultanément aux Supérieurs 
Dominicains, qui se prononcent pour celle de Naples. La pa
trie de Thomas ne l'avait pas encore entendu; elle lui fail une 
réception triomphale, où les humbles et les petits, le peuple 
même de la campagne, rivalisent d'empressement et d'amour avec 
les grands et les riches. Le roi Charles d'Anjou s'honore lui
même par les honneurs qu'il rend au génie de la science el 
de la sainteté. Sans jamais abandonner la Somme, Thomûs 
s'occupe toujours d'autres considérables travaux. Il veut léguer 
à son siècle ce que ses contemporains et ses prédécesseurs 
n'avaient point possédé, un Aristote authentique, traduit immédia
tement du grec, devant exclure les travestissements arabes ou rab
biniques. Au bout de deux ans ses forces sont épuisées; l'athl~te 
succombe. On a vu déjà comment il était mort chez les Cisterciens 
de Fosse-Neuve, quand il venait de se mettre en chemin, n'écoulant 
ni sa faiblesse ni ses souffrances, quand Grégoire X l'appelait 
comme théologal au concile œcuménique de Lyon. Il mourait dans 
l'exercice même de l'obéissance, ayant à peine quarante-huit ans. 
A la nouvelle de celte mort, le monde catholique, dit un auteur 
contemporain, ressentit la même commotion que si le soleil se per
dait tout-à-coup dans les cieux, au milieu de sa course. Le soleil 
n'avait pas disparu ; c'était une éclipse momentanée : il brillera 
sur l'Eglise jusqu'à la fin des temps. Albert le Grand survivait à 
son disciple, que désormais il regardait comme son maître et le 
maître de tous les théologiens. Le 7 mars 1274, l'illustre vieillard, 
dans son couvent de Cologne, parut accablé Je chagrin, versant 
des larmes. u Frère Thomas d'Aquin, la lumière de l'Eglise, mon 
fils en Jésus-Christ, n'est plus de ce monde 1 ». répondit;.il à ceux 
qui lui demandaient le sujet de sa douleur. 
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1. Après la mort de Grégoire X, les cardinaux s'étant réunis en L·• n,,uve;m 

conclave dans la ville même d'Arezzo, conformément à la conslil:i- pape_écia 
prem1 re 

tion que ce Pontife avait fait arprouvcr par le Concile œcumé- pensée. 

nique, élurent sou, le nom d'lnno.:enl V le bourguignon Pierre de 

Taranlaise, le 2! janvier 1276, jour de Sain le-Agnès. Pierre de 
Taranlaise élail entré de bonne heure clans l'ordrn de S. Dominique; 
après avoir suivi les leçons de Thomas; il s'était acquis un grand 

renom pour sa connaissance approfondie des saintes Ecritures. 

-Grégoire X l'avait fait archcYêque de Lyon el bientôt après ca:·di
nal-évêqne d'Oslie 1 • A peine élu, aYanl de quiller AreZ1.o pour se 

.rendre à Home et recevoir la tiare, jaloux de suivre l'exemple (le 

1 H1cmrn. ~L.\LESP., Hisl. Flor., 102. - J:..i.\z,;. V1iux., ,·n,50. - S. ANTO:"ilN., 
p. m, lit. x.x, :L - IlF.R~AflD., Clt,·o,.z. Rom. Pont., ann~ t276. - Cod. Vallic:., 
signat. lit. C, num. ,9, pag. 172, - PrJLEM. Luc., liist. Eccl., xxm, 17. 
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son glorieux prédécesseur, donl le zèle pour la pacification de lû. 
Chrétienté avait toujours été si brûlant cl si ferme, le nouveau Vi
caire de Jésus-Christ écrivit aux Génois, pour essayer de rétablir la 
concorde dans leur cité 1 • Il ne prolongea pas du reste rnn séjour 
hors de la Ville Éternelle. Peu de jours après son élection, il se 
rendit d'Arezzo à Rome par Viterbe, ful sacré solenncllemcnl dans 
la basilique de Saint-Pierre, cl prit aussitôt possession du palais de 
Latran•. La première pensée de son règne,après qu'il cul annoncé 
son avéncmenl au monde catholique, ful de reprendre la politique 
énergique de ses prédécesseurs contre les rebelles, el de rcnou vcler 
les censures lancées contre les habitants de Pavie, les Véronais et 
d'autres révoltés italiens. Sa paternelle sollicitude s'émut surtout 
des désastres des chrétiens et des progrès des Maures en Espagne ; 
il prescrivit les mesures les plus propres à porter au mal un prompt 
remède. 

Invasion des 2. Précédemment, l\Iahomcl roi de G1·cnade, profilant du voyage 
Afri~ins ea d'Alphonse de Castille à Beaucaire pour violer les traités el la foi 

Espagne. 
Tactique des jurée, avait appelé dans la Péninsule le calife du :.\faroc, Den-You-
Casl,lla!i~- souf, dont la puissance, les richesses, les vues large,, les talents 

d'administrateur cl de capitaine faisaient un des plus grands princes 
du monde musulman. Le farouche Marocain mit la Chrétienté 
d'Espagne, devenue si florissante dans les derniers lemps,à deux 
doigts de sa perte. Il était à la tête d'une innombrab!e armée, et 
les débuts de son invasion infligèrent aux chrétiens de terribles 
défaites. Don Sanche, frère d'Alphonse, trouva sr.ut le moyen de 
mettre un arrêt aux progrès de l'ennemi, en refusant toute bataille 
en rase campagne, en réservant toutes les forces vfrcs du pays 
pour la défense des places de guerre qui pou,·aicnl soutenir de 
longs siéges. Le Père commun des fidèles ne pouvait demeurer in
différent à cette situation critique <le l'Espagne chrétienne. li char
gea sur l'heure l'évêque d'Oviédo d'organiser la prornplr collection 
du décime de guerre sur les revenus ecclésiastiques, dont Gré
goire X avait accordé l'application aux frais de la guerre contre les-

, E.t. in Cod. Vu/lie., signul. lit. C, nuw. 49, pag. \31. 
• ANT0~1~., p. 111, lit. xx, 3. - füaNARD., Cliron, l!om. Pont., ann. 1276. 
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Maures. li jeta ensuite le cri d'alarme dans une éloquente lettre 
adressée à l'archevêque d'Hispalis pour raviver dans tous les cœurs 
le feu sacré de la croisade nationale 1• La prudente tactique de don 
Sanche adoptée par Alphonse, de ne jamais risquer le sort .:e sa 
cause sur les chances douteuses d'une bataille générale, finit par 
user à la longue les forces de l'envahisseur. Une trêve de deux ans 
fut signée, et Yousouf ramena ses troupes dans le Maroc 2• Dura.il 
cette guerre contre les Maures, Jacques d"Aragon s'appliquait 
à réprimer les soulèvements des Sarrasins sur plusieurs points 
du royaume de Valence; succombant sous le double fardeau des 
années et des fatigues, brisé de douleur à la nouvelle de la 
défaite des siens par le fait de leur précipitation téméraire,il tomba 
dangereusement malade. 

3. Lorsque tout espoir cle guérison fut perdu ,'_il abdiqua le trône Morl du '?i 
d'A f d p· fil ' . 1 . , t fil JacquesdArag,rn en aveur e ierre son I s arne, aissant a son au re I s ragon. Zèle 
Jacques le royaume des Baléares, avec les principautés du Rous- du pape Vln-

nocenl . 
sillon el de Montpellier. Pénétré du repentir des égarements de sa 
vie, qui lui avaient attiré les réprimandes de Clément et de Gré-
goire, après avoir abdiqué, il se dépouilla de la pourpre pour se 
revêtir de la bure des Cisterciens et s'en alla finir ses jours dans un 
monastère à Valence, où il voulut être enseveli. Il y mourut chré
tiennement le 20 juillet :1276, laissant une immortelle renommée 
pour les grandes choses accomplies pendant son règne. Homme 
vraiment grand, qui rendit à la cause du Catholicisme et de l'hu-
manité les plus glorieux services. On porte jusqu'à deux mille les 
temples élevés par ses soins; mais il faut évidemment comprendre 
dans ce nombre les mosquées qu'il fit purifier pour les rendre au 
culte de Jésus-Christ. Pour sa bravoure et ses talents d'homme de 
guerre, il soutient avantageusement la comparaison avec les plus 
grands capitaines d'autrefois. Il livra contre les Maures trente 
grandes batailles dont il sortit toujours victorieux, ce qui lui valut 
le surnom de Batailleur et d'invincible. Son règne avait duré trente-
six ans. Ses plus beaux titres de gloire sont la conquête et la con-

, Cod. Vatic. signat. lit. C, num. 49, pag. 138. 
1 MARIAN",, de reb. Hispanie., x1v, 2. 
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version au christianisme des royaumes des Baléares et de Valence. 
Sa mort fut une perle considérable non-seulement pour l'Espagne, 
mais aussi pour la Terre-Sainte, où il avait fait vœu de se rendre 
avec les autres rois chrétiens d'Occident, pour la tirer de ses 
ruines 1

• Comme son prédécesseur Grégoire, Innocent V, nous 
l'avons dit, était animé du zèle le plus ardent pour le relèYemeut 
de la Chrétienté de Syrie. Dans ce but, il multiplia les exhortations 
auprès des fidèles de l'univers catholique; il pressa surtout :llichel 
Paléologue cl rnn fils Andronic de mettre la dernière main à la réu
nion des deux Églises décidée au concile de Lyon. Il leur demande 
avec instances de répudier ournrlement le schisme et de promul
guer à ce sujet des décrets patents. Il désigne les ambassadeurs 
chargés de celle mission auprès d'eux, el leur donne comme ins
lruclions principales la formule des actes publics dans lesquels 
l'empereur et rnn fil~, les évêques et les abbés de la Grèce doivent 
exprimer leur soumission, reconnaître la primauté du Saint

Siége '· 
Œuvre de 4. Au milieu de ces soins divers, il n'oubliait pas de songer au 

pa,·1ficat1un. . ~ , d . l d I d' d · l l' ffl' 
~lnrt [lf~n"- remene qu aUcn aient es maux on l es 1scor es rn es mes a 1-

1"'~''· geaient l'Italie. Il leva l'interdit sous lequel gémissaient les habi
tants de Florence. La Toscane entière semblait avoir juré la perte 
rie Pise en prenant le parti de Lucques, qui avait, grâce à ces al
liances, remporté une victoire considérable. Pour mettre fin à cette 
guerre, qui n'avait que trop longtemps ensanglanté le nord de 
l'llalie, Innocent joignit ses Jt<gats aux ambassadeurs de Charles de 
Sicile. Celte entremise amena la conclusion d'un traité de poix et 
la pacification de la Toscane. Le Souverain Pontife fin il encore, pat· 
sa décision souveraine, un différend qui était une source de troubles 
dans Viterbe. La cathédrale de cette ville disputait aux Domini
cains la possession du corps de Clément l V. Il ordonna que ces re
liques seraient restituées aux Dominicains, la dernière volonté de 

1 ,\f\RJA'."'., //ist. 1/ù;µan., x1v, 2. - Sun11., Annal. Hispanie., 111 1 101; el lndie. 
'1, ann. t2i6. - O.\CIIEfL 1 Spicileg., 111, col. G82. 

1 JAcou. DE VonAG., Chron. Gcnwms., ann. 127G; llct•wn. Italie., tom. IX, col. 
5::!. - S. ANTO:,'l'.'l,, p. 111, tiL. X:t, 20. 
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Clément IV ayant été d'être enseveli chez eux 1 • On ne aaurait, sans 

partialité, passer sous silence un fait caractérisque, qui donne la 
mesure de la prudence rare d'innocent V en matière politique. Ro
dolphr, préparait activement son entrée en Italie, pour y recou

vrer les droits de l'Empire, foulés aux pieds pendant un long in

terrègne, et revêtir les insignes-impériaux, comme le lui avait pro
mis Grégoire X. Innocent lui députa Bernard, évêque désigné 
d'Albe, pour lui interdire d'entrer dans la Péninsule avant d'avoir 

'erminé par un traité définitif toutes controverses pendantes entre 
lui et Charles de Sicile. Mesure nécessaire, pour obvier à ,le san

glantes collisions entre Guelfes et Gibelins. Nous verrons d'ailleurs 

Adrien V, Jean XXI et Nicolas III imiter successivement cette pru

dente réserve'· Ces heureux débuts avaient fait concevoir à l'Église 
les meilleures espérances sur le pontificat qui venait de s'ouvrir. 

Innocent les eût assurémentjustifiées : il mûrissait de vastes pro
jets pour la défense et l'accroissement de la république chrétienne, 

lorsque la mort survint inopinément et fit passer en d'autres mains 

les rênes du monde catholique.Dans les impénétrables décrets de la 

Providence,Tnnocent avaitétéjugé digne d'entrer dès lors en posses
sion de la récompense que lui avaient méritée ses travaux accomplis 

ou résolus. Il mourut à Rome et fut enseveli dans la basilique de 

Latran, le 22 juin 1276. Il n'avait occupé le siége du prince des 
Apôtres que pendant cinq mois et deux jours 3 • C'est à tort que les 

historiens Ricordano Malespina et Jean Villani le font mourir à 

Viterbe. Tous les auteurs contemporains sont unanimes à faire 
l'éloge de sa science et surtout de sa profonde connaissance de 

!'Ecriture-Sainte. On vante à juste titre ses études théologiques 
et notamment ses commentaires sur les épîtres de S. Paul'· 

t l'rOLE>I, Luc., Hist. Ecc'., x1111, t9; et Annal. ann. 1276. - LEONAR. ARET., 
Hist. Flor., 111. 

' Cod. Va/lie., signat. lit. C, num. 49, pag. 63. 
• BERNARD., Chron. Rom. Polit., ann. 1276. - füco~n. MALESP., Hi,t. F/o,·ent., 

202. - JOAN, VILLA~., VII, 50. 
4 S. AxroN1~., p. m, tit. xx, 3. - Ta1TBEU1., de Script. Eccl. - S1xr. SENENs., 

Bibliollt. sancli. - PossEv1~., Apparat. sac,·., tom. Il et III. - BELLAR., de 
Script. Eccles. 
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: Il, ADltlE~ ,. ET JE,\1" XXI 

llo ~ardiual 5. Dix-sept jours après la mort d'innocent V, le!) juillet 127G, le 
inonbond élu 1 1 d' . . f' 

Pape. conc aYe f es car maux porta au souYeram ponh 1cat, sous le nom 
d'Adrirn V, le cardinal-diacre Ottobon. li ne devait pas longtemps 
porter le poids de cette auguste dignité ; il luttait déjà, au moment 
de son élection, contre la maladie qui allait le coucher dans la 

tombe. On rapporte qu'à ses familiers, ar.courus pour le féliciter, il 
r~pondit avec un mélancolique sourire : « Plût à Dieu que vous 

fussif'z venus visiter nn cardinal en bonne santé, et non un pape 
moribond 1 " Ce triste pressentiment était presque une prophétie : 
ce ne fut guère que de son lit d'agonie qu'il gouverna le monde ca

tholi']ue pendant un mois et neuf jours. Quelques auteurs même 
ne lui accor,lent que trente-sept jours de règne. Ottobon était 
ù'nne des plu; nobles familles de la Ligurie génoise, celle des Flisci. 

Par s0n père Thi\odis(), il était le neveu du pape Innocent IV, qui 
l'avait fait cardinal-diacre du litre de Saint-Adrien. Le pape Clé

ment IV lui avait conflé la délicate mission d'éteindre les discordes 

survenues entrn le roi et la noblesse d'Angleterre. Son expérience 
consommée <les choses de la diplomatie l'avait fait investir sou

vent cl dans les circonslances les plus délicates des fonctions de lé
gat'· Ce renom d'homme, d'Etat incomparable justifiait pleinement 

le choix ùu conclave, ùans les circonstanres difficiles où l'Église se 

trouvait placée. A peine élu, il prit résolûment en main, malgré la 
maladie, les rênes de ln Chrétienté. Dans s3. sollicitude pour la paix 

de l'Ilalie, lloùolphe roi des Homains se préparant à se rendre 

ùans la Péninsule pour recevoir l'onction impériale et revendiquer 
ses droits, il fil p~rtir pour Viterbe le cardinal-éYêque de Sabine 

cl les cardinaux-diacres Jeah de Gaète et Jacques de Sainlc-~larie 
m-Cosmerlin, pour terminer avec Charles de Sicile, qu'il avait fait 
nppeler à cc rendez-vous, les différends pendants entre cc prince et 

1 S. ANTONI.~. p. m, lit. xx, 3.- !\.IAHTIN., PoLO:'i,, ùt Atlrinn. V. -JonoA:,., .llg. 
Vat., !l.ignnt. num. 19GO. - f:wl. Vallic., signnt. lit. C, n11m. 25, pag. 172. 
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Rodolphe. La mort prématurée d'Adrien ne lui permit pas de voir 
la solution de cetta importante négociation. 

6. Pour donner une nouvelle preuve du zèle ardent dont le nou- li meurt dès 
P ·r , · · , 1 "fi t" d l'i 1· ·1 . t qu'il entre veau onh e etait amme pour a pac1 1ca 10n e ta ie, 1 conv1en en fonction. 

de rappeler, sur la foi d'un Annaliste du temps, qu'il réconcilia les 
Gé.nois avec l'Eglise et leva les censures prononcées contre eux, 
parce qu'ils avaient embrassé le parti d'Alphonse de Castille et 

prêté leur flotte au transport des troupes espagnoles en Italie. Im
médiatement après la 1lécision du conclave, il résolut de suspendre 
la Constitution de Grégoire X, restrictive de la liberté des cardi-
naux en conclave. La réforme qu'il avait projetée à cet égard fut 
également empêchée par la mort et ne devait être accomplie que 
sous le pontificat de Jean XXI. Il s'était rendu lui-même à Viterbe, 
pour y presser la solution des difficultés entre Charles de Sicile et 
Rodolphe de Habsbourg; ce fut là que la mort le prit, le 28 août 
1276. Il y fut enseveli dans l'église des Franciscains'· Adrien, pen-
dant son pontificat de quelques jours, avait eu cependant le temps 
de prouver avec quel zèle il eût poursuivi l'œuvre de_la délivrance 
de la Terre-!-ainte commencée par Grégoire X. Il envoya au pa-
triarche de Jérusalem, comme don de joyeux avènement, douze 
mille livres tournois, et sa lettre promettait aux chrétiens de Syrie 
un grand et prompt secours'. Après la rr.ort d'Adrien V, la va-
cance du !-aint-Siége fut de vingt-huit jours. A la fa\·eur de cet in
terponlificat, il y eut du tumulle à Viterbe, et plusieurs oft1ciers de 
la curie !lomaine cherchèrent à faire violence aux Pères du con-
clave. Un des projets d'Adrien V était,nous l'avons dit, d'introduire 
des amendements dans la Constitution grégorienne relative à l'élec-

tion des papes.Le collège des cardinaux crut <levoir rendre public ce 
projet. On n'ajouta aucune foi à leur assertion; bien plus, l'arche-
vêque de Corinthe, qui avait reçu des cardinaux mission de porter 
le fait à la connaissance de tous, fut fort maltraité, et les Viterbiens 
soumirent dès lors les cardinaux à la surveillance la plus dure. 

• Cod. Vallic., signal. lit. C, num. '9, pag. 63. - Joan. XXI, Epis/.; ,, 1; et 
alii. 

2 SANUT., m, p. 12, c. 15. - IlocsEM., in Joan. Enghiens., H. 
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Une vieille chronique nous apprend que les suffrages du conclave 
s'étaient portés d'aborrJ sur le cardinal de Plaisance; mais il mou
rut lui même le G septembre, le lendemain de son élection 1

• 

7. Au milieu de cette perturbation de toutes choses, le 16 sep
tembre, le cardina:-évêque de Tusculum Fut élevé au Souverain 
Pontifical sous le nom de Jean XXI. Les cérémonies du rncre eu
r,ml lieu quatre jours après. Pierre Juliani, le nouveau Pontife, 
<'lait Portugais. C'était un érudit, ses connaissances en médecine et 
en philosophie étaient fort remarquables: on cite avec éloge son 
livre intitulé le Trésor des pauvres, bt son traité Des problèmes selon 
le mode et la /iJl'lne du /iv,·e d'Aristote. :.\lême après qu'il eut ceint la 
tiare, il ne dédaigna pas le commerce des leltrés, sans dédaigner 
les plus pauvres. Ptolémée de Lucques, qui porte un jugement sé
vère sur ce Pontife, lui fait un crime de ce laisser-aller, prétendant 
que la vie privée des princes doit êlrti rigoureusement murée aux 
n'gards du plus grand nombre. On peut croire que Jean XXI s'est 
attiré celle sévérité de l'historien, parce qu'il manif'esta dans plu
sieurs circonstances un certain éloignement pour quelques moi
nes. Ptolémée va même jusqu'à insinuer que si, dans la suite, le 
plafond de la chambre de Jean s'écroula sur sa tête, ce fut une 
punition du ciel, puisqu'il venait de fulminer contre les religieux. 
Le premier acte du Pontife après son couronnement, fut de don
ner la sanction Apostolique au projet de son prédécesseur concer
nant la Constitution grégorienne'· Les troubles survenus après la 
mort d'Adrien V avaient eu pour premiers auteurs les personna
nages dont les longues vacances du Saint-Siège suspendaient les 
charges à la Cour Pontificale, ou que le prompt avènement d'un 
nouveau Pape pouvait conduire à quelqu'une de ces charges, ou 
qui n'attendaient que le lever d'un nouveau soleil à saluer pour sol -

1 PBTR. MAn. CAl!P., Hist. Eccl. P/,1cent., lom. Il. - W.rno,~o., ad aun. 1276, 
num. 2. 

• '.llAr.i~. EsuL., Formul., Mg. Vat., pog. 56. - Cod. Va/lie. de Vil. Pont. 
signat. lit. C. uum. 25, pog. 172. - JORDAN., Ms. l'ai., signot. num. 1960. -
BEn:unn., f)hron. llom. Pont., ana. 1276. - Hocs1<:N., in Jtian. Enghien. -
.\L\IITl:'l. PoL0:'<1'., 1v. - l\lAniA'.11'., de reh. llisp., 1v, 2. - ProLE)I. Luc., llist. Eccl., 
xx111, 21. - Cod. Va/lie., signal. lit. C, num. ,9, png. \/tO. 
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liciter quelqu(faveur. Leur indigne conduite envers les cardinaux 
pour précipiter l'élection appelait un châtiment; il fallait en empê
cher le retour. 

8. Dan(ce but, Jean promulgua contre eux un édit, qui insli- Chades de 
· ·b d l · , . SlClle. tuait un tri unal evant equel devaient comparaitre lots ceux qui Mich,I Pa-

étaient accusés d'avoir été mêlés à ce scandale. :-;'ils refusaient de Pl~o
1
1t•gue

1
. 

hll ppe • 
se présenter, ils encouraient la privation du revenu des charges Hardi 

ecclésiastiques dont ils étaient investis. Cette mesure contre les 
fauteurs ùe la sédition n'était que juste. Le nouveau Pontife fait al-
lusion, dans la lettre encyclique annonçant son avénemenl, à ces 
désordres criminels, qui, au début du conclave, n'avaient fait que 

.retarder l'éleclion,sous prétexte de la presser'· Le 7 octobre,Char-
les de Sicile prêta serm~nl de fitlélilé au nouveau Pontife pour la 
Sicile, la Pouille et la principauté de Capoue, comme les tenant 
de l'Eglise à titre fiduciaire. Il fut dressé de cette cérémonie un 
acte solennel'. De Viterbe encore, Jean, à l'exemple de ses prédé-
cesseurs, renouvela les censures ecclésiastiques lancées contre les 
anciens partisans de Manfred et de Conradin, tels que les Yéronais 
el les habitants ,le Pavie, qui persistaient dans leur hostilité con-
tre le roi de Sicile'. Il envoya également une ambassade à l'empe· 
reur des Grecs Michel Paléologue, pour le mettre en demeure d'o-
béir avec son peuple aux ordres de l'Eglise Romaine: Cl'l furent 
deux évêques el le moine Salvi de Bargaar. L'empereur leur fit le 
plus cordial accueil, et s'offrit à l'accomplissement de toutes les 
promesses faites par ses envoyés au concile de Lyon. En mêma 
temps, le Pape adressait à tout l'épiscopat de la. Grèce une lettre, 
dans laquelle il l'exhortait à ratifier la ré~nion commencée des 
deux Eglises '. Le Souverain Pontife pressait la pacification reli-
gieuse du Levant en vue d'une prochaine croisade, dont les pré-
paratifs se poursuivaient toujours en Occident. On fondait surtout 

1 JOAN., Epist., 1, 1. - MARIN. EBUL., Formul., pag. 2, nurn. 135. 
'JoAN., Epis/., 11, 34. - PLATIN., Co/lect. Mg. Vat., tom. I, pag. 113. 
3 JOAN., Epis!., I, 153. 
'BERNARD., Chren. Rom. Pont., ann. 1276. - JokDAN., Mg. Vat. signa!. num 

1960. - Rotul. pergam. ex archiv. Avin. in Vat. delatis, signa!. num. 5. 
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de grandes espérances sur le roi de France Philippe, qui déployait 
l'activité la plus méritoire. Le Pape lui adressa de chaleureuses fé
licitations, et enjoignit aux prélats de son royaume de frapper des 
foudres de l'Eglise ceux qui se dépouiller:iient de la croix après 
l'a voir reçue ,ou qui chercheraient des prétextes pour ne pas se met
tre en roule au moment du départ 1• 

Funestes dé- P. Le générrux dessein du roi de France d'aller au secours de la 
mêlés entre . , 
l'Espagne et Terre-Sarnte contre les In fidèles, était entravé par le différend de 
la France. ce prince avec Alphonse de Castille au sujet des fils de sa sœur 

Blanche, qu'on avait frustrés de leur droit de succession au trône, 
pour en investir leur oncle Sanche, second fils du roi. Après 
plusieurs vaines tentatives d'accord, on avait résolu d'en appeler 
aux chances de la guerre. Il ne pouvait résulter d'une telle guerre 
qu'un préjudice cor,sidérable pour la Chrétienté, alors qu'on avait 
espéré pour elle l'accroissement el la prospérité. Justement 
alarmé de ce périlleux état de choses, le Pape intervint auprès du 
roi de France, cherchant à calmer son irritation, l'exhortant à la 
paix,lui montrant une plus vaste et plus glorieuse carrière: c'était la 
Syrie que le secours de ses armes devait arracher aux calamités de 
l'heure présente 2

• Philippe fut inflexible: il avait le cœur trop vi
vement ulcéré de l'ontrage fait à sa sœur; il réunit une armée con
sidérable pour la conduire au-delà des Pyrénées. Non content d'ap
peler à son aide les seigneurs de France, il ordonnait an roi d'An
gleterre Edouard, son vassal pour les provinces de ses Etats qui 
relevaient de la Couronne de France, de se joindre à lui avec une 
armée pour envahir les royaumes de Castille et de Léon 3.Cet appel 
jetait Edouard dans une grande perplexité: il n'aurait vouln ni re
fuser à son suzerain les devoirs d'un vagsal, ni blesser Alphonse 
dont il avait épousé la sœur Eléonore el qui l'avait armé cheva
lier. Après bien ùes hésitations, il s'arrêta au parti de répondre à 

Philippe qu'il lui demandait le temps d'essayer de le réconcilier 
avec son beau-père, et que,si ce dernier repoussait les propositions 

' JoA~ .• Epist., r, 68. 
' (;orl. Vn/1,c, signat. lit. C, num. ~o. pag. 52. 
3 \VEST~O~AST., Fior. ldsl., ann. 1276. 
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de paix, il ne balancerait pas à joindre contre lui ses armes à cel
les du roi de France. 

10. La cause des neveux de Philippe était deux fois juste en pre- Succession 
mier lieu, les fils héritent des droits du père ; el puis saint Louis, •u},41~1°1 de ~as I e. 
qui tenait de sa mère des droits sur la Castille qu'il aurait pu faire Guerre em-

valoir, n'y ava_it renoncé pour lui-même en mariant sa fille à Fer- P1~c;:;r•r 
dinand, fils aîné d'Alphonse, que sous la condition expresse que 
les enfants qui naîlraienl de cette union seraient héritiers d11 trône 
de Castille. En provoquant une assemblée de la noblesse el en fai-
sant décider, contrairement à la foi donnée, que sa succession ap
partiendrait à son second fils Sanche, pour lequel il avait des pré-
férences marquées, Alphonse avait agi contre lou le justice. A cela 
il availajoulé un outrage personnel envers sa bru,qu'un frère ne pou-
vait que ressentir vivement: il l'avait renvoyée en France sans lui 
rendre sa dot; il avait ùe plus retenu les jeunes princes sous sa 
garde, ce qui devait nécessairement inspirer àu cœur d'une mère 
et d'un oncle des craintes sérieuses pour la sûreté, pour la vie 
même de ces têtes chéries. Mais le roi de France avait en partie ùu 
moins perdu le bér.éfice d'une bonne cause, en ne cherchant pas à 

la faire triompher par d'autres moyens que par i'emploi des ar-
mes, ou bien en ne différan l pas celle guerre, si tant est qu'on ne 
pût la conjurer. A ce moment, elle mettait obstacle à l'expédition 
en Terre-Sainte décrétée p:ir le concile de Lyon ; il pouvait arri-
ver qu'elle la rendît impossible. Il y avait en tout cas culpabilité 
grande à l'avoir déclarée, au mépris de la trêve que le Saint Sy-
node avait enjointe à tous les princes chrétiens. Pour ces mo-
tifs, le Pape donna mission au cardinal Simon, légat en France, 
de détourner Philippe de Loule attaque cnnlre la Castille, sous 
peine d'encourir les censures les plus sévères 1• Pour couper court 
à l'incendie en l'étouffant dès les premières étincelles, pendant que 
Simon comprimait le premier élan de la guerre,il envoyait une am-
bassade à chacun ùes deux rois: Jérôme, général des Franciscains, 
qui fut dans la suite Nicolas IV, et Jean de Verceil, général des 

1 JORDAN., Mg. Val. signal, num. 1960. - GUILL, NANG., de gest. Philip., aun. 
1276; el alii. - JoAN., Epist., 11, 35, 
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Domini..:ains, reçurent la mission de négocier la paix. Ils avaient 
tous pouvoirs nécessaires pour empêcher qu'on en vînt aux mains 
et pour lever tous les obstacles à une réconcilialion 1 • Le vif désir 
qui animail le Souver3in Ponlife de réconcilier les deux monarques 
ressorl clairement de ses actes: il donnait aux ltigats ordre de lei 
frapper d'excommunication, s'ils marchaient l'un contre l'aulre, 
ou celui des deux qui mettrait son armée en mouvement'· 

œrave inci- t 1. La situation déjà fort embrouillée, Re compliqua tout) coup 
dent d, t,- d' ll d ''l . v I d . d' tige. Pierre une nouve e cause e lrouu es. La reine ,o an e, epouse Al-

ti, d'A:agon. phonse, déserta subilemenl le palais conjugal el la cour de Cas-

tille. Elle avait voué l'affeclion la plus lendre aux en fanls de son 
fils premier-né. Elle ne put souffrir plus longlemps qu'on se 
fit un jouet de leur jeune âge el de leur abandon. lledoulanl 
ponr eux de plus grands malheur,, que pouvait lui faire pré
sager la puissance croissante de leur oncle Sanche el sa soif de 
régner, elle s'enfuit avec eux hors du royaume, el chercha un re
fuge auprès de son frère Pierre, à la cour d'Aragon. A celle nou
rnlle, Alphonse entra dans une telle fureur, qu'i: fit périr dans les 
plus cruels supplices tous ceux qu'il sot1pçonna d'avoir fdvorisé la 
fuite tle la reine el de ses pelils-fi:s. D'un autre côté, l'extrémité à 

laquelle on avait poussé Yolande jeta Pierre tians une telle exas
pération, qu'il eût certainement déclaré la guerre à son beau-frère, 
s'il n'avait eu déjà sur les bras les Sarrasins en plèine révolte. Ce 
qui le prouve, c'est que lorsqu'Alphonse réclama:Sa femme, "L'A-
1 agon, lui fut-il fièrement répondu, !'Aragon qui est un asile sùr 
pour tous, ne peul que l'être plus encore pour la sœur de son roi'·" 
Depuis plus de quatorze mois les l\laurcs du royaume de Yalcnce 
daienl soulevés, el grâce aux secours qu'ils recevaient du l\brnc, 
ils avaient pu s'emparer du plus grand nombre des places fortes 
du pays. Le Pape, dans sa sollicitude pour les intérêts de la l\eli
gion, <lut mander aux archeYêqucs de Narbonne ct.d'Arl~s de dé-

1 Jo1H>AN., Mg. rot. signal. umu. 1960. -- A:-.llB. l>A'i1H:1.., in Jacob. C01d.ar. 
; et alii. - Cod. Vnllfr., signal. lit. C, 11un1. 4!1, pog. Hl. 
2 Cod. Vallic., signnt. lit. C, uurn. Hl, pag. H 1. 
3 )fA1t1AN., de 1·eb. 1/ispnnic., x1Y, 3. 
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tourner au profit du roi d'Aragon, contre les Sarrazins de Valence, 
Je décime de guerrn recueilli sur les revenus ecclésiastiques dans 

les Etats de ce prince, et que le concile de Lyon avait affecté aux 

frais de la croisade en Palestine 1 • 

§ 111. cnni-:TIEI\TÉS ORIENT"'LES 

12. Assurément, il eût désiré que ce décime fût employé au se- Suh
1
sides. 

pour a cro1· 
cours et à la délivrance de la Terre-Sainte; mais la grandeur du sade d'E,pa-

. t ) 1 · • t d J d' gne et celle danger que coura1en es g orieuses conque es e acques A ra- de Syrie. 

gon, le mettait dans la nécessité de l'abandonner au successeur de 

ce prince, pour le défendre contre les anciens possesseurs. C'est en 

ce sens qu'il écrivit à Bénénal, chargé du prélèvement de cet 

impôt en Aragon 2 • Il parait 11u·on mil quelque lenteur à se confor-

mer aux instructions du Souverain Pontife; elles sont du mois d'a-
vril 1277: vers la mi-juin, le chapitre de Valence jetait le 

cri de détresse vers les archevêque3 de Narbonne et d'Arles, 
les conjurant de remettre e.ifin au roi d'Aragon, pour lui Ye-

nir en aide dans sa lutte contre les !\laures, l'argent dont le 

Saint-Siège leur a permis de disposer pour cet emploi. La lettre 
ajoute qu'une mullitude de Janetins - d'où les Jannissaires -- en-
fants du sol africain, se sont déjà donné rendez-vous dar,s k 

royaume de Valence, et que d'autres certainement ne larderont 

pas à venir en grand nombre, alléchés par les promesses des habi-
tants Sarrasins 3. On pouvait du reste abandonner sans trop d'in

convénient à !'Aragon le subside pécuniaire qu'il solli~itait: il res-
tait pour l'expédition en, Terre-Sainte des somme., considérables 
rncueillies dans les autres royaumes, comme l'attestent de fréquen-

te; lettres adressées aux collecteurs: à l'évêque de Cassano, en Si-

cile et en Calabre ; en Angleterre, au délégué pontifical Ardi-
tion primicier de l'Eglise de Milan ; à Ilaynier, dans l'archidiocèse 

• JOA:'i., Epist., 1, 143. 
' JOAN., Epi ... t., 1, 144. 
> Apud BALuz., Misçe//an., tom. IY. 
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de Cologne; à Roger, dans celui de TrêYes; dans celui de Vienne, 
au légal Albert'. Ce subside était dévolu aux princes qui enrôlaient 
des croisés; c'est pour cela que le comte Gui de Flandre elle mar
quis de Namur reçurent le produit de l'impôt recueilli dans leurs 
Elats sur les reYenus ecclésiastiques'. Les retards que subissait le 
dépa!'l de la croisa,le pour la Syrie ue vcnaienl donc pas du man
que dPs ressources pécuniaires; ils avaient pour cause les discor,i 
des des rois, qui renaissaient d'un côté quand le Saint-Siége était 
parvenu à les calmer de l'autre. En ce moment, le grand obstacle 
étail la querelle entre la France et la Castille, sans compter les trou
bles de la Navarre. 

13. El pourtant l'attente de celle croisade était universelle en 
Orient. Abagha, roi tartare de la Perse, qui s'élail déjà mis en rap
port avec le Saint-Siége et les princes d'Occident, par ses délégués au 
concile de Lyon, envoya vers ce temps une ambassade en Europ~, 
ne pouvant s'expliquer les motifs qui faisaient ajourner celle expé• 
di lion contre les Musulmans, qu'on lui avait annoncée comme 
très-prochaine. Jean XXI reçut dignement les ambassadeurs l_arta
res, leur promit l'envoi de missionnaires zélés pour la propaga
tior, de la Foi dans le centre de l'Asie, puis les accréditait auprès 
des rois de France et d'Angleterre. Ils arrivèrent à Paris pendant 
le carême; dès leur réception ils asmrèr,mt à Philippe, au nom 
de leur maître, que s'il accomplissait son vœu cl conduisait une 
croisade à Saint-Jean-d'Acre, Abagha lui prêterait le concours de 
ses armes. Comme ces ambassadeurs étaient des chrétiens dd la 
Georgie, ils furent conduits sur l'ordre du roi à l'abbaye de Saint
Denis lors des solennités pascales, el ces orientaux édifièrent par 
leur pidé tous les fidèles présents. De là, ils se rendirent à la Cour 
d'Angletene, où ils renouvelèrent à Edo11ard, au nom d'Abagha, 
les mêmes olfres de concours dans la croisade 3• L'année d'avant, 
en 1276, s'était accompli un fait considérable, qui avail ravivé tou
tes les espérances d'un prochain relèvement de la Terre-Sainte. 

t JoAS., F:pi,1., ,. 83, 103, 110, et l!egesl. posl. eam,l. cpisl. 
t JOAN., Epfal.., 1, 102. 
• r;u1LL. NA,c., de gest. Philip., anu. 1277, 
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l,a princesse Marie, petite-fille par l\lélisinde de la reine de Jérusa
lem Elisabeth, avait solennellement cédé au roi de Sicile tous ses 

droits à la couronne de Jérusalem. En conséquence de cet acte, 
Charles nomma le comte Roger de Saint-Séverin son lieutenant en 
Terre-Sainte, et celui-ci, avec une flotte de six galères, arriva le 

7 juin 1277 à Saint-Jean-d'Acre. Le gouverneur de la citadelle, 
Arse d'Ibelin, !',ayant évacuée et lui ayant cédé les clefs, le comte 

en prit possession avec l'aide des Templiers et de ses parti-

sans. 
14. Les nobles, soljicités de prêter à Charles serment de fidélité, Charles .dde 

S1c1le roi e 
y mirent quelque hésitation à cause de celui qu'ils avaient di>jà J!ru,alt m. 

fait à Hugues dtl Chypre. Jlsy consentirent néanmoins, el le comte Ft~/~~t~"e 
de Saint-Séverin, après avoir juré lui-même, conformément aux do,clan 

lois et coutumes du rn,aume de Jérusalem, établit un sénéchal, un 

connétable, un maréchal, un vicomte. Le prince d'Antiocha, re-
quis à son tour de prêter serment, envoya des délégués munis de 

ses pleins pouvoirs et fit hommage au roi Charles 1 • Devant cette 

dépossession, l'irritation de Hugues de Chypre rut extrême: il 
réunit ses troupes et se porta vers Tyr, avec J"esp0ir de reprendre 
Saint-Jean-d'Acre par trahison. ~lais ce sera uo tout 11utre é,·éng-

ment, bien loin alors des prévisions humaines - la ,léfeclion de 

la Sicile el la chute de Charles - qui rendra aux rois de Chypre 

les derniers débris du royaume de Jéru~alem. En ce moment, 
l'Eglise favorisait avec raison les vues ,le Charles sur ce royaume; 

l'intervention d'un prince puissant, comme l'était encore le roi de 
Sicile, pouvait sauver et relever la chrétienté de Syrie dans les cir
constances présentes, le plus redoutable en11°mi des chrétiens, le 

sultan Bondocdari élant mort au mois d'avril. Bonclocdari, ayant 
appris que les Tartnres avaient mis le siége devant Labier, du côté 
de l'l<:uphrate, s'<llait porté nu secours de celle place. li avait passé 

le fleuve à la nage avec une partie de ses troupes, pendant que 

l'autre le passait sur des radeaux. Il s'était trouvé en présence de 
six mille Jl,!ongols, qui lui avaient infligé une complète défaite. 

1 SANUT., m, part. 12, c. 1J et 16. - Jo11nA:-.., Mg. lliil. Vat., signat. nom 
i.960. - A'.'IIDR. DANDUL., in Jacob. Contar., 9. - llosius, x; et alii. 

; 



5G2 INNOCENT V, ADRIEN V, JE.Hi XXI, NICOLAS III, MARTIN IV. 

Après avoir perdu ses troupes, couvert lui-même de blessures, il 
avait fui jusqu'à Damas. Il était emporté quelques jours après par la 
dyssenlerie, qui avait ajouté ses ravages à la honte de la défaite et 

aux souflrances des blessures I eçues 1 • D'après l'historien Ayton, 
Ilondocdari mourut empoisonné'· 

Tu.ujours_ I~s 15. Sa mort fut le signal de la guerre civile parmi les ~lusul-
m,·m,s div,- Il 1 · · 1 fll l k 1 ~ h" · · ,ions en mans. a1ssa1l e trône à son I s !\Je e -e -:,a 1l; mais celui-ci 

Syde. nè larda pas à s'en voir chassé par l'usurpateur EI-Fhy ou Ersy, 

qui eut à lutter lui-même contre de nombreuses prëlenlions rivales 
el à comprimer des soulèvements de tous leg jours 3 • Les circous
tanccs étaient donc éminemment favorables· aux chrétiens; ils au

raient pu recouvrer le lerraiu que leur avaient fait perdre leurs 
anciennes discordes, s'ils n'avaient encore été plus dh isés que les 
l\lusulmans. Le prince d'Antioche el les Templiers éluient en lutte 

ouverte. L'entrée de Tripoli avait été refusé" au grand maître du 
Temple, qui se rendait à Tortose par terre. Devant cet outrage, il 

était revenu sur le champ à Saint-Jean-d'Acre, le cœur gonflé d'un 
profond ressentiment, ne respirant que la vengeance. Il avait en

suite expédié quelques-uns de ses chevaliers à Gibeleth, don l le 
seigneur quittait la Cour de Tripoli pour lever l'étendard de la ré

volte. Il avait en outre armé sept galères el les avait fait partir, en 

même temps qu'il mettait en route des troupes, pour aller faire lé 
siège de Néphyn. Sa petite flotte flt naufrage, et l'armée de terre 
rentra à Saint-Jean-d'Acre. Sur ces entrefaites, b grand-maître 

mourut. Quant au prince d'Antioche, il avait tenté vainement de 
prendre Gibeleth, dont le siège lui avait coûté ses meilleure sol

dats'. 
.le.,n XXI 
fllt'II/ l VII'.• 

t1m,· d'nr) 

IG. Quand le Pape Jean XXI semblait loucher au succès dans 

l'œuvre de paciflcalion des royaumes d'Occident, ce qui aurait per-
m·11,1".1 mis enfln une intervention profltable ~n Terre-Sainte, le cour, de 

son pontiflcat fut arrêté tout-à-coup par un tragique érénemcnl. 

1 SA:-OUT., 111, part. 12, c. 17. 
• A VTOS., /li,t. Orient., 35. 
a <:u11.L. NANG., gest. JJ/dfip., ann. 1217· 

·, SA:-;ur., 111, part. 1:1, c. 11. 



CllAP. !.\. - CHRÉTIENTÉS ORIENTALES. 563 

Il s'était fait construire un appartement particulier, attenant au 
palais pontifical de Viterbe. Le 8 mai i277, il s'était retiré dans 
cet appartement, comme il avait coutume de le faire tous les jours. 
Tout-à-coup, le plafond craque, s'ouvre et s'écroule sur sa tête. 
On le relira du milieu des décombres meurtri, brisé; et six jours 
après, le f4, il succombait aux suites de ce malheureux accident'. 
Il fol e"seveli à Viterbe, dans l'église de Saint-Laurent. Cette mort 
soudaine était d'autant plus regrettable, que l'abrogation de la 
Constitution grégorienne sur l'élection des papes allait entraîner 
un interpontificat de plus de six mois,dans les conjonctures les plus 
critiques. Consommer le retour de l'Église grecque à l'Église Ro
maine, recouvrer la Syrie, convertir les Tartares, achever la paci
fication de l'Occident, telle était l'œuvre pendante; une longue va
cance du Saint-Siege ne pouvait que la compromettre, et la com
promit en effet. La faute capitale du règne de Jean fut donc d'avoir 
réforméc~tte constitution grégorienne dans des circonstances inop
portunes; et cette faute attira les plus grands maux sur l'Église. 
De là les jugements sévères que les historiens du temps portèrent 
contre ce Souverain Pontire; les plus modérés se firent une arme 
contre sa mémoire ùe ses goûts privés, de la simplicité de ses ma
nières, de sa prédilection pour les études scientifiques; d'autres 
descendirent contre sa mémoire jusqu'aux inventions de la calom
me. 

'17. Ainsi certains chroniqueurs accréditèrent le bruit qu'il écri- Injustes ac-
. d \ · d · · b · · t' 1 1 1 cusalions va1t es pages p e1nes e pr,)pos1t10,ns ere 1ques, orsque e p a- repreche; 

fond de son appartement s'écrnula sur sa tête', et la Chronique outrés. 

de Colmar n'hésite pas à transformer l'érudit en magicien 3 • !)His-
toire impartiale la fait bonne justice de ces absurdes accusations . ......----
~ ....... 

1 PTOLE.'tI, Luc., llist. Eccl., :uau, 24, - JORDAN., Mg. bibl. Vat., 1,ignat. num. 
1960. - }IARTll!. PoLOl!., 1v. - BERNARD., Chron. Rom. Pont., ann. f2ï7. -
"UILL. NAl!G., de gesl. Philip., ann, !27î,'.- RICORD. MALESP., Rist. Fior., 202. 
- JOAN. V,u., vu, 50. - A:-iro~1~. 1 p. m, tit. xx, 3. - LONGJN,, Hist. Polon., 
vn, ann. 1271; et alii plures. -- Cod. l'allie., signat. num. C, num. 49, 
pag. 99. 

2 Su,TRID., Chron.., 11 1 ann. 1276. 
• Chron. Colmar., ann. 1271. 
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Elle a fait mieux encore : le savant est pleinement réhabilité à nos 

yeux, el ces recherches patientes, qui l'avaient rendu suspect à la 

masse ignorante de son siècle, lui sont comptées aujourd'hui comme 

des litres de gloire .. Sans doute le reproche grave qui a été fait à 
soo adminislralinn, à cause de la rMorme inlempeslive, subsiste 

toujours. ;\lais il ne faut 'prrs oublier que la grande majorité des 

cardinaux fut solidairn de celle fan le. On nait quelles <liffic.ultés 

Grégoire X avait eu à surmonter p9ur vaincre l'opposition qui Id 
fut faite au concile œcuménique. Adrien Y et Jean XXI rrvaien,t .pris 

part à celle opposition, et leur sentiment à cet égard d1<meura Je 

même après qu'ils eurent ·ceint la tiare, parce que l'esprit du col

lége <les cardinaux n'était ;:ias modifié. Il y a même une circons

tance d,\cisi\'C qui milite en faveur de Jenn: les troubles dont Vi

le1be fut le théâtre après la mort d'Adrien V. les violences faites 

aux cardinaux, la pression que les agitateurs Yovlurent exercer sur 
le conclave. L'auteur d'une mesure d'ordre publ'c peul ne pas tou

jours pré,·oir les conséquences fâcheuses qui sont dans l'a,·enir, 

surloul lor=qu'il est sous l'impérieuse préoccupation d'appliquer 

un prompt remr'de à des mnux actnP,ls. 

§ n·. "ll'OI..\S 111 E'I' .U,Ul'11N IV 

18. Le 25 novembre 12ï7, le Sacré Collège mit enfin un Lerme 

aux funestes agitations d'un ioterrègne de six mois et neuf jou,·s, 

en ùlevanl au souverain Pontificat Je cardinal Jean Gaétan des Ur

sins, qui prit le nom de Nicolas lll, el devait occuper le ~aint

Siége pendant près de trnis ans 1 • Le nouveau Pape élail d'une des 
rlus nohles el de;; plus anciennes familles de llomP,. Une ambassn.de 

grecque venait d'ar.river à la Cour Pontilkaie, portant des lettres 

de ~liche! Paléologue et de son !ils Andronic, qui annonçaient que 

les évèquc,<l'Orient, dans un synode tenu à Constantinople, anien l 

l'lllilié l'abjuration du schisme el souscrit à lonles les décisions du 

1 )IAHTl:"i'. Pu1.o:-.., rr. - l)ro1.E.\I. Luc., lfist. Hccl., xx1v. - lhrn'.'fARll. Cinw. 

CJ,ron. f>unl. Rom., ann. 1277. 
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concile de Lyon. La même assemblée avait aussi déposé le pa
triache Jose·ph, qui persistait à rejeter l'union des deux Ég.ises, et 
le vertueux Jean Becco était élu à sa place. Le nouveau patriarrhe 
orthodoxe envoyait pa1· les mêmes ambassadeurs une lettre au 
Pape, où il reconnaissait, dans les termes les plus formels, la pri
mauté du Saint,Siége et sa juridiction sur toutes les Jtglises. li y 

disait: « Nous promettons de lui être soumis et de lui conserver 
toutes les pérogatives que nos prédécesseurs lui attribuaient avant 
le schisme, comme aussi tous les privilèges qui lui ont été accordés 
par les empereurs. Nous confessons qu'en vertu de cette primauté, 
le Pape a la plénitude de puissance, et que les questions de foi 
doivent être décidées par son jugement. Tous ceux qui se trouvent 
lésés dans les affaires de jurididion ecclésiastique peuvent appeler 
à l'Eglise Romaine; toutes les Églises lui sont soumises et tous les 
prélats lui doivent obéissance. C'est elle qui a confirmé les privi
lèges des autres Églises, et particulièrement des patrial'Ches. ,, Cette 
adhésion explicite et formelle à la suprématie de Pierre se com
plétait par une profession de Foi, en tout conforme à l'orthodoxie 
latine, sur la procession du Saint-Esprit, sur la question du pain 
azyme dans !'Eucharistie, sur le purgatoire et les suffrages pour 
les morts, enfin sur chacun des sept Sacrements. Le triomphe de 
l'orthodoxie sur le schisme, qui avait été pendant si longtemps 
l'objectif de la diplomatie pontificale Jans le Levant, prrraissait 
donc chose acquise. 

19. li semblait que le gros de l'œuvre fût fait, et qu'il n'y eût Mesures de 
qu'à régler les détails. Dans ce but, Nicolas et les cardinaux élabo- P~~~:~:;· 
rèrent des instructions précises, à l'adresse de l'empereur grec et pun1ifi~au1. 

du patriarche, sur la conduite qu'ils devaient tenir. Sans doute il 
fallait éviter avec soin tout ce qui poul'rait fournir aux esprits hési-
tants encore un. prétexte de rupture; mais toutefois le moment 
était venu de faire ùe la rèunion des Jeux ~::;lisJ3 ua fait accompi. 
Il était indispensable de savoir clairement quel fonds on pouvait 
faire sur les dispositions de tous et de chacun. te Pape recom-
mandait à l'empereur et au patriarche d'obliger les Grecs à chan-
ter le Symbole comme les Latins, avec l'addition (iliaque. A l'exem-
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pie de Michel el de Becco, chaque prélat et après eux chaque 
membre du clergé aurait à souscrire en particulier une profession 
da foi, puis à la garantir par serment, sans égard à la coutume 
alléguée pour s'en dispenser. Il était également indispensable que 
le,s prélats et le reste du clergé se fissent confirmer ::iar le Saint
Siége dans leurs dignités, et pour cela ils dcYaient se faire absou
dre tout d'abord des censures e.ncourues à cause du schisme. La 
mission de mener à bonne fin ces négociations fut confiée par le 
Pape à quatre délégués de !'Ordre des frères mineurs, qui partirent 
pour Constantinople en 12-s. Il leur était recommandé de s'infor
mer aYec précaution s'il ne serait pas possible d'enyoyer dans le 
LeYant un cardinal-légat, et d'engager Paléologue à en faire lui
même la demande. Du reste, les quatre nonces apostoliques avaient 
plein pouvoir d'employer les censures cl de procéder spirituelle
ment et temporellement, selon qu'il leur paraîtrait utile, contre 
tous ceux qui troubleraient l'union en voie de s'accomplir. On ne 
se doutait pas à la Cour pontificale des obstacles considérables qui 
venaient de surgir en Grèce depuis que les ambassadeurs de Paléo
logue en étaient partis pour Rome. Le succès des négociations 
élaborées semblait facile, parce qu'on complait sur des circons
ta nccs fayorables qui n'existaient plus! 

Résist,nce 20. L'empereur, dans son zèle outré pour la réunion des deux 
ê~!~.é1idels- Églirns, n'avait pas usé d'assez de ménagement. Les conscicnce1o 
gnepalinodie quelque peu violentées opposèrent d'abord une sourde résistance, 
de l'empe- lb" tôt 1 · · d 't t t rcur. e wn e mecontcntement, qui gron a1 presque par ou , amena 

la réYoltc ouverte. Ces dispositions hostiles s'accrurent encore à la 
promulgation, par une bulle du patriarche Becco, de l'excommu
nication que les évêques présents à Conslanlinople a\'aienl pronon
cée en concile conlre quiconque refusait de reconnaître que l'Eglise 
Romaine est la mère de toutes les autres Églises, la m:iîlresse qui 
enseigne la foi orthodoxe, cl que rnn pontife est le premier pasteur 
cl le rhcf de Lous les chrétiens. Les schismatiques partisans du pa
trian·hc Arsène ou de Joseph s'étaient réfugiés dans les contrées où 
l'uulorilé de Paléologue n'était pas reconnue, en Morée, en TheMa
lie, en Achaïe, en Colchide; cl surtout auprès du duc de Palras, 
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qui soutenait leur cause les armes à la main, el réunissait en sy
nodes les évêques demeurés réfractaires à l'union; dans ces as· 
semblées on anathématisait le pape, l'empereur, le patriarche et 
tous les catholiques. Des moines revêtus de cilices parcoururent les 
campagnes et fanatisèrent les populations. L'esprit de révolte 
gagna jusqu'au~ membres de la famille impériale. La reine des 
Bulgares, nièce de Michel, envoya une ambassade au sultan d'E
gypte pour l'engager à une attaque contre Constantinople. Les re
belles offrirent le titre d'empereur au prince de Trébizonde. Eulo
gie, sœur de Paléologue, et plusieurs autres de ses parentes, en
trèrent dans la conjuration. Elles furent punies de la prison et de 
la perte de leurs biens, comme le furent les princes de la famille 
impériale soupçonnés de favoriser la rébellion. Les mesures les 
plus rigoureuses étaient employées contre les schismatiques. Et pen
dant qu'on aigrissait de plus en plus les esprits par les persécutions, 
on se servait de misérables artifices pour tromper les légats du 
Pape qui venaient d'arriver à Constantinople. L'empereur, sachant 
les instructions qu'ils avaient reçues, assembla secrètement les 
évêques et le clergé, les supplia de souscrire à tout sans aucun 
!Ïgne d'opposition ni de mécontentement, leur jurant devant Dieu 
de ne jamais souffrir qu'il fût rien changé au symbole et au rit de 
l'Eglise grecque. Cette confidence inattendue eut son pbin effet : 
les propositions <les légats furent entendues sans que personne té
moignât la moindre répugnance. On écrivit ensuite au Pape une 
lettre artificieuse, portant des signatures d'un grand nombre 
d'évêques qui n'existaient pas, qui ne contient nulle part, relative
ment à la procession du Saint-Esprit, le terme propre et décisif, 
qui ne répond rien rnr les autres demandes des légats. C'est ce qui 

explique l'insuccès des négociations entreprises par Nic0las III à 

Constantinople 1 , 

21. Il fut plus heureux dans se~ négociations avec Rodolphe de LePapetient 

H b b D ' 1 t d l' fi t 'l l en échec les a s ourg. es e commencemen e son pon 11ca , 1 vou ut ambitions 

pourvoir à la conservation des droits temporels du Saint-Siége, et rùyales. 

1 GEORG. Arnoro1., PAcnrnER., et NrcErn. GREGOR., ann. 1271-1280. 
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fil confirmer par llodolphe toutes les donations des empereurs pré
cédents. Il obtint, en 1278, la cession de Bologoe, Imola, Faenza, 
Forli, [lavenne, Himini el ürbin. Les historiens repmchent à Nico
las III une passion démesurée pour l'agramlisscment de sa famille, 
qui deYint par ses largesses la plus riche de Home'. Ce fut là, pa
raît-il, la cause des dispositions peu favorables qu'il montra cons
tamment pour Charles I" de Sicile, ce prince lui ayant refusé, dit
on, de marier une de ses filles dans la famille des Ursins. Quoi qu'il 
en soit, dès qu'il se fût fait prêl.-,r par 1~ 1 oi de Sicile l'hommage 
ordinaire comme suzerain, il l'obligea à renoncer au litre de séna
teur de Rome. Toutefois, Charles eut le tort d0 regarder celle me
sure comme dirigée uniquement contre lui; elle ;,emble avoir été 
conçue plultit dans un but d'intérêt public, puisque Nicolas la com
pléta par une constitution portant qu'à l'avenir aucun prince étran
ger ne pourrait obtenir le gouvernement de Home à titre de ~éna
teur, de capitaine, de patrice, ou sous n'importe quelle autre dé
nomination, el que personne n 'occuper:i.it celle charga plus d'un 
an. Comme ses prédécesseurs, le pape i'iïcolas s'efforça de réchauf
fer le zèle presque éteint des occidentaux pour la Terre-Sainte. 
Dans ce but, il reprit les négociai ions entamées par Jean XXI pour 
terminer par la conciliation le différend qui existait entre les rois 
de France el de Castille, au sujet des enfants de La Gerda, neveux 
de S. Louis. Il écrivit aux deux monarques, les exhol'lant à nom
mer des plénipotentiaires pour assister à une conférence avec les 
négocialeu,s qu'il avait désignés lui-même, el pour conveuir tout 
an moins d'une trêve, si l'on ne pouvait aboutir à la paix. ;\lais les 
députés du roi Sanche de Castille refusèrent tout accommodement; 
celle obstination, qui mettait obstacle au secours de la Terre-Sainte, 
indisposa vivemer,l le pape contre le prince. 

22. Vers ce mème temps, des ambassadeurs envoy~s par le Khan 
de Tarlarie étant arrivés à Home, ils se rendirent en France auprès 
du roi Philippe III qui était croisé, pour lui promctll'tl des secours 
s'il voulail passer en Syrie contre les Sarra,ins. • Mais, dit à ce 

1 fücono. ~IALt:SP., /list. F/Ol'Clll., nuu. 1211-1280. - JOAN. VILLA,., vu. -
R. ANTQ)ilS., 111, l'· lil. XX. 
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propos un historien <le l'Eglise, l'expérience avait dégoûté les 

peuples de ces expéditions presque toujours sans résultat, et les di
visions qui se renouvelaient sans cesse entre les seigneurs élabfü 
en Syrie, contribuaient encore à refroidir k zèle presque éteint. » 

Tout se réduisit à l'envoi par le pape de cinq fr.ères mineurs en Tar
tarie, avec des lettres où il exhortait le Khan à se faire chrétien. 

Nous ne savons pas l'effet ,1u'elles produisirent sur ce prince bar
bare ; du moins la mission des frères mineurs obtint la co11Yersion 

d'un assez grand nombre de Tartares dans le voisinage de la Hon

grie. Le règne de Nicolas III est surtout remarquable par les ten

tatives qui furent faites pour la réfornrn des abus, si nombreux 

vers la fin <lu siècle. Le cardinal Simon de Brie, légal en Frnnce, 
se fil remarquer entre tous par son zèle à réprimer les entreprises 

des juges el d'autres magistrats laïques sur les droits <lu clergé, 
l'usurpation des biens ecclésiastiques, les intrigues ou les menaces 

pour extorquer l'absolution des censures encourues,la prétention de 

prendre connaissance de la justice des censures ou de toute autre 

matière spiriluelle,enfin les violences employées en plusieurs endroits 
pour empêcher la liberté des élections. Il avait prési,.lé à Buurges 

en 12i6 un concile qui fut le point de départ d'un mouvemen l re

marquable de réglementation par les synodes provinciaux : en 
1278, concile à Compiégne pour la province de Reims; Lrnnée sui

vante, à Pont-Audemer pour la province de I\ouen, à Angers pour 
celle de Tours, à Avignon pour celle d'Arles, à Béziers pour celle 

de Narbonne; en 1280, synode diocésain de Poitiers. Une des plus 

importantes de ces assemblées est celle de 1277, à Paris, dans la
quelle l'évêque de celle ville condamna plus de deux cents erreurs, 

que depuis longtemps les ouvrages d',\ ristole avaient introduites 
dans l'université de Paris sur la Providence, sur l'immortalité de 

l'âme, sur la liberté el sur un grand nombre d'autres puinls. 

23. Signalons aussi les remontrances, adressées par le pape à 

Philippe le-Hardi pour avoir révoqué la défense que le Sainl-Siége 
avait faite des tournois, el l'ordre donné à Simon do Brie Je dé_ 

noncer excommuniés tous les seigneurs qui auraient ptfa part à ces 

exercices condamnés par les conciles. En Castille, le roi Sanche 

Empiéte
ments de 
pouvoir 
temporel. 
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avait excité les plaintes du clergé par différentes causes, notam
ment par des subsides exigés des prélats, des clercs ou de leurs vas
saux, el par le droit qu'il s'arrogeait sur une partie des dimes el sur 

les biens des Églises rncantcs. Le Pape lui envoya un légal en 127() 
pour le presser fortement de cesser ces entreprises et de réparer 

les alleinles portées à des droits sacrés. Il scmLle qu'à cc moment 
le, puissances séculières cherchait à restrcind re partou l les pri viléges 

cl les pouvoirs du clergé. Alphonse, roi de Portugal, avait donné 
lieu lui-même à de semblables plain les. Seulement, à ses dernières 

heures, en 12i0, cc prince enjoignait à son flls Denis, qui allait lui 
succéder, de donner satisfaction à l'Eglise el de restituer Lous les 

biens usurpés. Un légal fut ègalemenl envoyé en llongrie el dans 
les pays voisins pour travailler à la réforme des abus, fort nom
breux dans ces contrées troublées par des dissensions et des ré

voiles dont l'Eglise avait beaucoup à souffrir. Le roi Ladislas pro

mil le secours de la puissance séculière pour faire observer lou5 
les règlements que Je légal jugerait à propos de faire, pour la li

berté de l'Église et pour la tranquillité du royaume, dans un concile 
tenu à cet effet. Celle assemblée cul lieu à Bude en 11170. Le légal 

y puhlia de nombreuses ordonnances semblables à celles des autres 
conciles du même temps, cl qui avaient p0ur objet de rétablir la 
discipline cléricale el rle faire respecter les priviléges du clergé. On 

persuada néanmoins à Ladislas que les décisions du synode de 
Bude lésaient ses droits, et, malgré ses pro~,i~c:c,, il fit dissoudre 

la réunion el <léfcndit d'obserYer lrs 1 èglcmcnt~ publiés par Ir 

légat. 
21,. « (ln doit reconnaître, <El à celle occasion un écrivain cc~·,

sia,ti4uc, qnc les privilrgcs du clergé donnaient lieu quclquc!ois 

à drs aLus. Ainsi, il était d~fcndu aux juges laïqucs,non seulement 
<le juger cl de punir !es clercs, mais encore de les faire arrêlcl', ei;i 

sorte que les crimes drmeuraienl quelquefois impuni,, cl l'on 1e 

plaignait surtoul qu'ils n'étaient pas assez réprimé, par les seules 

peinLi' canoniques. C'est pourquoi le pape Nieo!as permit au roi de 

France de faire arrêter les clercs prévenus de grands crimes, sans 

encourir l'cxcc,mmunication, non toutefois pou, les faire juger 
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par ses officiers, mais pour les remettre à leurs prélats. Un concile, 
tenu à Montpellier en 1258, avait déjà donné la même permission 
aux officiers royaux dans la province de Narbonne. Du reste, ces 
priviléges étaient en harmonie avec la constitution sociale de l'épo
que. Les évêques avaient naturellement, comme les seigneurs, 
leur juridiction indépendante du pouvoir royal: ils jugeaient leur 
clergé comme l'es seigneurs jugeaient leurs vassaux; el leur juridic
tion temporelle, établie par la coutume, avait pris sa source dans 
le droit inhérent à l'autorité spirituelle de punir les clercs par la 
déposition ou par d'autres peines canoniques, el dans celle ma
xime de jurisprudence, que nul ne doit être puni deux fois pour la 
même !;- utc. o Il y a du vrai dans tout cela, tout cela même est à 
certains ,,,:irds fort raisonnable; mais, n'en déplaise à !'écrivain 
cité, la juridiction ecclésiastique repose sur de plus antique, fon
dements et remonte à de plus hautes sources. Nous avoils eu déjà 
l'occasion de les exposer 1 

; y revenir serait inutile. Quant aux em
piètements du pouvoir temporel, ils sont de toutes les époques; 
et plus que jamais ih; vont commander l'attention, en changeant de 
face et de théâtre. La haine contre les Ordres religieux n'e,t pas 
moins vivace. Le pape Nicolas était avant son élévation à la chaire 
de Pierre le protecteur des Franciscains; il conservait pour eux 
une grande afleclion el voulut condamner les censeurs téméraires 
qui osaient qualifier la règle de S. François d'impraticable ou 
même d'illicite. En 1279 il publia la fameuse bulle apologétique 
Exiit qui serninat, à laquelle il avait travaillé pendant deux mois 
avec le général des frères mineurs el deux cardinaux tirés de 
l'ordre. 

25. A la mort de '.'licülas III, au mois d'août 1280, la division des A Nicolas Ill 
cardinaux el les intrigues de Charles de Sicile rejetèrent l'Eglise '"'findfv~ar
dans les calamités d'un veuvage de six mois. Charles avait vu, sous Simon de 
le précédent pontifical, le complot formé pour renverser la domi- Brie, 

nation française en Sicile el donner la couronne à Pierr~ d'Aragon, 
prendre des proportions redoutables; il savait que Nicolas, loin de 

' Cf. tom. XXVII de cette histoire, p. 200 et suiv. 
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s'opposer à ce mouvemcnl de réaction, l'avait favorisé plutôt, puis
qu'oR rapporlait de lui la promesse de laisserlaSicileau roi d'Ara
gon, s'il pouvait en faire la conquête. Il était donc nalurel 4u'il 
voulùl faire élire un pape mieux disposé pour les Français. Enfin, 
le 22 fé\'J'ier 1281, le conclave élut le cardinal Simon de llrie, qui 

prit le nom de .\larlin IV, en mèmoirn peut-être de ce qu'il a mit 
d'abord été cha,10ine de Saint-l\Iarlin de Tours, avant d'être chan
celiP.r de France, puis cardinal. li n'y avait pas à douter de l'appui 

4ue le nouveau Pontife al!Hil donner à la cause française, élant né 
lui-même au cœur du royaume, dans la province de Tours. Deux 

familles rivales, celle des Ursins, parents du dernier pape, el celle 
des Annibaldi, qui lenaicnl pour les Guelfes, divisaient la ville de 

llome . .\lûrlin IY, ne prenant parti ni pour l'une ni pour l'autre 

faclion, assembla le peuple et Je sénat; il se fit élire gouverneur de 
la ville el de son territoire, avec pouvoir d'exercer ce gouverne

ment par lui mème on par délégué. On dressa un acte solennel de 
cetl<J éleclion : il porte que .\larlin n'est point nommé à raison de 

sa dignité pontificale, mais en co:1sidèralion de sa personne, et 
qu'après sa mort les droits respectifs du peuple el de l'Eglise de

meureront inlacls. Depuis quelque temps les circonslances arnient 

donc singulièremenl modifié ou plulôl restreint la puisrnnce tem
porelle des Papes daus la ville de llome. En verlu de l'acle dont il 
vient ù'élrn parlé, Je nou,eau Pape donna bienlôl après, avec le 

titre de sénaleur, le gouv<Jrnemc nt effectif de la ville à 

Charles l". 
2G. L'avènement de ~iarlin IY au Suuverain Pontifical ne laissa 

pas que de déranger un peu les combinaisons poliliques de l'empe
reur d'Orient ~liche! Paléologue. Le sublerfu::;c au moyen du,1ucl 

il:avail mystifié les lé0als envoyés par Nicola, n'était plus un mys
tère, el l'on savait d'ailleurs qu'il n'était as étranger au complot 

formé pour le renver,cment de la prépond<lrnnce française en Ita

lie. :\licliel essara de tourner )a difficulté pttr l'emprcs,cmeut 
qu'il mil dans l'envoi d'une ambassade. ~lai, le, nonces impérictux, 

qui élaienl les mélrnpolilains Léon d'Héraclé e el Théophane de 

Nicée, furent fort mal reçus. Un a mil eu Je lemps de se convaincre 
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à Rome que la réunion des Grecs à l'Eglise Romaine n"élai.t qu'une 
illusion, une hypocrisie. Le patriarche Becco et quelques autres à 
son exemple s'étaient ronvertis de bonne foi, on n'en pouvait pas 

douter; mais tout le reste persistait dans les anciennes erreurs et 
n'avait souscrit à la réunion des deux Eglises que par nécessité ou 
par politique. La conversion de l'empereur lui-même était fort sns

peclée. Le nouveau pontife fit donc attendre longtemps les ambas

sadeurs avant de leur donner audience; puis tout à coup, le 18 no
vembre 1281, il déclara Paléologue fauteur de scbis1ne et d'héré

sie, fulmina contre lui une sentenre d'excommunic:,lion,à l'instiga
tion de Charles de Sicile, dit-on, el défendit sous la même peine à 

tous rois, princes ou seigneurs el communautés de contracter avec 
lui aucune alliance. Paléologue avait là le prétexte plus que suffi

sant d'une rupture complète avec les Latins. On a dit que, sous le 
coup de l'indignation que lui causa la nouvelle de la sentence pon

tificale, il eut d'abord la pen,ée de celle ruplt:re, mais qu'il fut 
retenu par la crainte de paraîlre donner raison aux mécontents 

par une rétractation. Quoi qu'il en soit, il ne se déjugea pas : il 
-demeura fidèle, même sous le coup des foudres de l'Eglise, à ce re

tour des Grecs au :il romain dont il avait été le promo leur. Seule
ment, il réussit à se venger du roi de Sicile, qu'on accusait d'avoir 

provor1ué la sentence d'excommunication contre lui 1 • 

§ V, I.ES VÈPl:F.S SICILIE;\;l\:ES 

21. Depuis longtemps le poids exorbitant des impôts et la fierté 
tles ?rançais rendaient le gouvernrmenl tle Chai'ies odieux aux Si

ciliens; ils ne pouvaient plus supporter là tyrannie fiscale de leurs 
dominateurs. Plusieurs, dont quelques-uns étaient en exil, formè
rent un complot pour renverse!"' la dynastie régnante et donner la 

couronne à Pierre d'Aragon. lis avaient à leur tête le médecin 

Jean de Procida, né à Salerne vers 1225, d'une famille noble, qui 
tenait en fief la petite île près de Naples dont elle portail Je nom. 

1 V1T. l\I.u1TIN., R1CQRD. ~IALl:i-P., Hist. Flc,rent., et PACliYMER., a.on. l.2:81·US~ 
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Exilé en 12GB, Jean se retira en A1·agon, auprès de Pierre Ill, gen
dre de Manfred. il était alors âgé de 43 ans. Il trouva à la cour 

d'Aragon un tuu l jeune réfugié, !Liger de Loria, de la Basilicate. 
Agé de dix-huit ans à peine, el qui s'était expatrié depuis deux ans 
déjà, à l'époque où Charles d'Anjou s'était emparé de son pays. 
Les deux proscrits ~e lièrent d'amitié, devinrent les confidents du 

roi Pierre, obtinrent de lui la prorncs:;e de son concours pour les 
aider à délivrer leur patrie. C'est alors que Jean Je Procida vi
sita sous un déguisement les chefs gibelins d'Italie, l'empereur 

grec Michel Paléologue, les barons siciliens, el les réunit dans un 

vaste complot contre les Français. En 12ï9 seulement il put faire 
entrer dan,; ce complot l'empereur Paléologue, qui craignait les 
entreprises du roi Charles. Celui-ci, qui réunissait sur sa tête les 
couronnes de Sicile et de Jérnsalem, était alors l'arbitre Je l'Italie, 

le maître Je la :\!éditcrranée. Il aspirait à se rendre maître aussi de 
l'empire de Constantinople. Nicolas lui-même, qui n'aimait pas 

Charles d'Anjou et dont la famille avait des attaches gibelines, 

rnns se déclarer ouvertement pour les conjurés, promit de laisser 
la Sicile au roi d'Aragon, s'il pouvait en faire la conquête. D~ux 

ans plus lard, lorsque :\larlin IV eut fort mal reçu les ambassadeurs 

grecs, Paléologue envoya trente mille onces d'or 'l. Pierre pour l'é
quipement ,l'une flotle, el celui-ci, afin de donner le chang~, pu
blia qu'il se disposait à faire la guerre aux Sarrasins. 

füs,acreJrs 28. Pour la forme il alla mettre le siége devant une ville d'Afri-
Fracç.n,' · l' · 'l d . d I d l S' 'l Pale.me, '" que; en rea ile, 1 se ren ail ans es eaux e a 1c1 e pour y 

Sicile. attendre le jour prochain où devait éclater la conjuration qui lui 

promettait la couronne de ce pays. Procida, toujours sous un dé
gui:;cmenl, était dans l'île; tout était p:êt. Palerme devait donner Je 

signal de l'extermination des Fran~ais. Les seigneurs, qui étaient 
tous du complol,se rendirent en grand nombre dans ,·.elle ville avec 

leurs gens comme pour y célébrer la fêle de Pâques, qui, celte 
année t :182, était Je 2() mars. Pour ùonner à celle explo:;ion de la 

::iicile conlrc se3 oppresseurs, préparée ùe longue main, les appa

rences ùc la spontanéité, on élail convenu que le massacre, qui 
tlc\'ail avoir lieu à Palerme le lundi ùc P:\,1ucs, commenccrnit à la 
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fois dans tous les quartiers de la ville au premier coup de vêpres, 
de là le nom de Vêpres Siciliennes que ce sanglant épisode a gardé 
dans !'Histoire. Il fallait un prétexte pour faire éclater le souiève
menl du peuple que les émissaires des seigneurs avaient chauffé 
déjà: une femme sicilienne, dont la connivence avec les conjurés 
ne paraît pas douteuse, feignant d'avoir à repousser la violence 
d'un Français,dont elle avait provoqué la coupable imprudence,lit 
entendre de tels cris pour appeler au secours qu'un nombreux ras
semblement se forma,et que.le peuple, suivant l'impulsion des me
neurs, courut aux armes en vociférant: Mort aux Français 1 En 
deux heures on en égorgea pour le moins huit mille dans Palerme, 
tous ceux qui s'y trouvaient, sans épargner ni les vieillards, ni les 
enfants, ni les femmes encaintes. Après calte effroyable exécution 
dans la capitale, les conjurés se rendirent sans retard dans leurs 
terres, soulevèrent les populations, el le massacre des Français fut 
général dans toute la Sicile. 

29. La grande majorité des Siciliens impliqués dans la révolte ne 
visait certainement pas au renversement du roi Charles; elle ne 

Vues des 
Siciliens 

P,Nre 
voyait, dans les vêpres sanglaules du 30 mars, qu'un moyen de d'Ar;igon 

forcer le monarqull à réprimer le despotisme de ses intendants. confisque la couronnti. 
C'est pourquoi le peuple, dès qu'il se fut délivré de ses tyranssu!->al-
ternes, arbora l'étendard du Saint-Siége com ne vassal de J'Égli,e 
Romaine, invoquant la protection du Pape; ensuite plusieur.;; ba
rons offrirent à ~Jartin IV de se soumettre au roi, à condition qu'il 
se contenterait du tribut payti aux anciens rois normands et qu'il 
donnerait aux populations de l'ile des Italiens pour gouverneurs. 
Charles de son côté dont cette révolle faisait plus que renverser 
les projets ambitieux et mettait la couronne en danger, re
courut aussitôt aux conseils el à l'appui du Souverain Pontife. Ce
lui-ci, rnr l'heure même, ordonna par une bulle aux rebelles de 
rentrer dans le devoir, avec défense à tout habitant de l'île, sou5 · 
peine d'excommunication et d'interdit, de donner aucun secours ù 

ceux qui tenteraient de l'envahir. Dans cette situation, en agissant 
avec promptitude, on pouvait encore sauver l'intégrité du royaume, 
es partisans ùe la séparation n'ayant pas osé encore se prononcer 
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ouvertement. ~fais il fallait tenir compte dans une large mesure 
<les justes réclam1.tions élevées contre la tyrannie fiscale <les gou
Yerneurs français; c'est ce qu'on ne fil pas. Alors Pierre d'.\ ragon 
acconrul à l'appel de Jean <le Procida el de !loger de Loria; il arri

vait en Sicile au mois d'août, se rendait promptement à Palerme, 
dail proclamé roi el couronné le 2 septembre. Celle usurpation 
était la scission <le fait du sud de la Péni:1sule en deux 
royaumes, celui de Naples cl celui de Sicile. Pierre sentit qu'il fal

lait agir avec vigueur, sous peine de IJerdre le fruit de sa victoire; 
sur les conseils de Jean de Procida, qui avait déso1·mais toute sa 
conÎlancc, comme il dernit avoir plus lard celle de Jacques el de 

Frédéric jusqu'à sa mort, après 1302, il nomma !loger de Loria 
amiral de ses flottes, cl l'envoya aussitôt au secours <le ~Iessine alla
quéc par les troupes de Cbarlcs, qui se vil obligé de lever le siége 
el de repasser en Italie. 

30. La rupture entre la cour pontificale el le roi d'Aragon prit 
d,ls lors un rnraclère d'acuité qui fit évanouir tout espoir d'arran
gement. ~lartin IV crut devoir employer taules les foudres de l'É

glise. Une bulle du 18 novembre déclara Pierre excommunié avec 

tous ses aclhérenli', el leurs terres soumise.s à l'interdit: "S'il ne 
se relire Je la Sicile Avant le mois de févriP.r, ajoutait la bulle, sa 

perrnnne el ses biens meubles demeureront exposés, i,n vertu cle 
celte sentence, à quiconque voudra s'en saisir; ce terme échu, 
nous procéùeron, c0nlrc lui plus 1·igoureusemenl encore el le pri

"~rons même du royaume <l'.\ragon. " L'empereur Paléologue, 
comme complice de l'envahisseur, était frappé des mêmes ccnrn
res. Peu ,le temps après, au mois de janvier 1283, le Pape ordonna 

{le pr,· )ber la croisade en llalie contre le roi d'Aragon. avec les 
mêmes indulgences que pour la Terre·~aiole; el le 2l mar,, il pu-

1,lin une nouvelle bulle qui le déclarait pri\'é du royaume d'Ara 
gon, tic ses autres lerr~s el cle la clignilé royale, ses sujets absous 
de leur serment de ÎIÙélilé avec défense à louLe personne de le re

connaître pour roi cl de lui obrir 1• L<'s censures c,,nlrc ln rui li'.\-

1 Cnu .. XA:iG., Ge:>t. /1/ulip. reg., ann. 1283. - Prm.E.,1. 1 Lrc., l.ïst. Er:d., 
XXIV. - JOA'.X. VtU.J.);., YI'., 
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ragon ne produisirent aucun effet; ni les seigneurs ni même les 
évêques de son royaume ne le tinrent pour excommunié el n'ob
servèrent l'interdit. En dérision de la défense qui lai élail faite de 
prendre Je titre de roi, il se qualifiait de chevalier aragonais, père 
de deux rois et seigneur d:è la mer. Il avait fait proposer d'abord à 
son rival de vider leur différend, le i" juin 1283, dans la plaine 
de Bordeaux; terre neutre à leur égard, p:ir un combat sin3·ulier 
de cent chevaliers de part et d'autre, y compris eux-mêmes. Char
les d'Anjou, malgré l'opposition du Pape, accepta le défi et se 
présenta au rendez-vous, accompagné de Philippe-le-Ifa.rd.i son ne
veu et d'un grand nombre de seigneurs; mais Pierre ne parut 
point, et se contenta de faire dire qu'il s'était retiré parce que la 
suite nombreuse du roi de France lui avait pvru compromettre sa 
sûreté. 

3i. La guerre était partout, la grande, l'éternelle ~utte Je la Pa- I,a cause 
· J' l' J ponliftcal, paulé contre la tyran me sécu 1ère. En Ila ie, la cause e l'Eglise se relèYe 

s'incarnait dans Charles d'Anjou, dont le concours et la pui~sance dans la. 
• · f · · h d , p . J Haute-llahe. 1 avaient ait tr10mp er e ses ennemis. ar suite, orsque la dé-

fection des Siciliens eut porté un premier coup à l:i prépondé-
rance de la Papauté, surgirent plusieurs rebelles qui tentèrent 
d'envahir le domaine pontifical. Le porte-drapeau des facli2ux était 
Gui de :\fonlefeltro, qui fut frappé celte année même 1283 d'un 
grand nombre de censures, et qui réussit avec J'aide de l'ancien 
parti Gibelin à se renù.re maître d'Urbino. A cause de cela, les 
censures ecclésiastiques atteignirent également les Urbinates, qui 
refusairnt de rentrer dans le devoir; Gui de Montfort leur fut op-
posé comme généralissime des forces pontificales dans la Roma-
niole, et les gouverneur, des province;; du domaine Je l'Eglise re-
çurent l'ordre ;de lui fournir des troupes. Les Urbinates ne se 
montrèrent que plus obstinés dans leu•· rébellion; mais Gui de 
l\fonlefellro vaincu se vil contraint d'icnplorer la clémence du 
Saint-Siége, et !'Emilie fut rappelée à l'obéissance envers l'Église. 
Ce dernier succès élail dû surtout à Jean d'Epa el à ses troupes -stipendiaires. Jean était un de ces guerriers géants du moyen-âge 
dont la race était déjà presque éteinte à cette époque: seul contre 
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une armée, il se serait fait écraser peul-être, mais certainement 
après s'être fait un lit funéraire avec les cadavre, enn<:mi,: il 

n'aurait jamais reculé. On racontait que <l'un coup <le sa cravache 

il avait désarçonné el mis à mort un chevalier armé de toutes piè

ces, qui arrivait sur lui à fond de train el la lance en arrêt. On lui 

devait la pacifJcalion de la Campanie; il avait contraint .\dinulphe 

à restitu,:r FrosinJne à l'P.gfüe. :\Iain tenant :\larlin IV pouvait eu

voyer cc précieux auxiliaire avec son corps d'armée au prince de 

Salerne et au roi Charles, qui préparaient une expédition contre la 

Sicile 1
• Dès que !'Emilie, grî1cc à la bravoure de Jean ,l'Epa, rut 

revenue à l'obéissance envers l'Eglise, le Pape y envoya comme 

légat Bernard évêque de Porto, avec mission de rendre celte pro

vince à son anciPn élat de prospérité, et de faire oublier aux ha

bitants les maux cruels que leur avaient infligés les discordes ci

viles. 

Disette à 32. Il lui donna pour auxiliaires dans celle œuvre les patriarches 

Gu~~::ntre <l'Aquilée et de Grado, avec l'archevêque <le Ravenne'· En ce 
Pi~e et 

l.i~nes. 
temps, la disette de,·int si dure à llome, que les llomains enYOyè

renl au Pontife une députation pour le rnpplier de prendre en pi

tié son peuple décimé par la famine. Ému d'une paternelle com

misération, 1\lartin IV lètir flt remettre la rnmme considérable dti 

cinq mille florins d'or, avec laquelle il leur devenait possible de 

s'approvitionner <le blé én Sicile. Il écrivit au prinr.e de Salerne 

d'ouvrir le royaume de Naples à la sortie de cette denrée. Albert de 

Parme,chanoine de la basilique vaticane, el le frère Jean de Basili 

de l'hôpital de Saxe, l'urent chargés du ravitaillement <le la ville. 

Ajoutons que ;\lartin IV poussa la libéralité envers les pauHes jus, 

,p1'à se priver du néces,aire pour lui-mêrne .. \ussi le; indigents 

arnuaient en si grand nombre à la porte de son palais, qu'il fut 

maintes fois obligé de s'adresser aux préfots du patrimoine dù 

saint Pierre et aux magistrats <les villes, pour leur demander d'aug-

1 '.\IA11T1:"i., F;pi,)·t., tom. I, 1. Il, ep. cnr. 41; rl 1. HI, Pp. cnr. I '• et :!t. -
;\IAnT1~ .• turn. 1, pag. GL G2; tom. Il, frng. 70. - ,IACUET. '.\L\I.E~P., llist. f/t11't'J1/, 

215. -- JoA:11. V1LLAN., 11, 8-t. - S. ANTO:iJ:'1., 111, parl. Lit. xx, 4 § 5. 
z '.\l.\11t1:-f., Eµi:;,L, tom. I, lib. Hf, 2.§.; n('gest ., po~l enmd. rpisl. 
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menter les provisions de toute sorte tenues en réserve à la cour 
pontificale pour le soulagement des nécessiteux 1 • L'année précé
dente, à l'occasion d'un juge ou préfet d'un canton de la Corse, 

qui tyrannisait cruellement ses administrés, avait éclaté, le 15 avril, 

entre les Génois, suzerains des opprimés, et les Pisans qui avaient 
embrassé la cause de l'oppresseur, une guerre terrible et qui de

vait se prolonger jusqu'en 1287 avec un égal acharnement de part 
et d'autre 2

• Le Sainl-Siége intervint avec une paternelle sollici
tude pour arrêter l'effusion du sang et rétablir la concorde. Il 

adres,;a de vives exhortations en ce sens aux magistrats de Pise, 

leur dépêcha le dominicain Bainon el leur enjoignit d'envoyer à la 

cour pontificale des plénipotentiaires pour élaborer les bases de 
la paix 3 

• .Malheureusement pour eux, les Pisans ne tinrent pas 

compte des sages avis du Souverain Pontife. 

33. Comme l'Italie, l'E,pagne était déchirée par la guerre ci- Désordre., 1,. 

Tile. Alphonse avait élé chassé <lu trône de Castille par son fils mentables 
en 

Sanche, celui-là même qu'avant le décas de son premier-né, qui Castille. 

<le puis était mort en effet, il avait imprudemment subrogé aux 
droits de la succession à la couronne, donl il avait dépouillé ses 

petits-fils. Sanche avait entraîné dans sa rébellion tous ses frères, 

wn oncle Emmanuel et la majeure partie du royaume. Pour venir 
en aide au monarque expulsé, qui lui avait fait part de 8a dis-

grâce par son fidèle chevalier i\1ontanin d~ Camilla, le Pape vou-
lut lui assurer le concours des prélats et du clergé castillan, ainsi 
qull <les ordres religieux de chevalerie. Il tâcha de ramener au de-

voir les Espagnols qui avaient fait défection, en annulant le ser-
ment par lequel ils s'étaient lié, à ~anche, et sollicita l'inten•en-
tion du roi de France pour Je rétablissement de la paix. Sanche 
mit IP, comble nu crime de perducllion contre son père par un au-
tre crime, en conlractanl un mariage illégitime avec la princesse 

Marie, qui était sa parente nu troisième degré. Le Sainl-Siége in-

1 MARTIN., Epist., tom. Il, png. 55, Regest. post eamd. epist. et pag. 68-70. 
2 JACHET. MALESP., llist. Florent., 216. - JOAN. V1LLAN. 1 ru, 83. - S. A'NTONI~., 

JI!, p. lit. XX, 4 § 7. - PTOLE,1. Luc., ffist. Eccl., XXIY, n. 
3 MART"., Epist., tom. l, lib. Il, ep. cnr. 20. 
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tima l'ordre aux conjoints de rompre leur union coupable; les 
évêques de Burgos et d'Asturie eurent mission <le les y contrain
dre, même en déchaînant sur eux au besoin les foudres de l'E-
glise '. 

34. Du côté de la Pologne, les Lithuaniens tentèrent <le venger 
cette année par toute sorte d'excès la défaite qu'ils avaient e:;suyée 
l'année précédente sur les bords du Naren. Lesko-le-Noir réunit à 
la hâle tout ce qu'il put enrôler d'hommes valides, se mil à la 
poùrsuile de l'ennemi retardé dans sa marche par le butin consi
dérable qu'il avait fait, le contraignit à faire volte-face après avoir 
étroitement lié ses prisonniers aux arbres d'une forôl, en fil un 
grand carnage et mit le reste en complète déroute. :\lais il souilla 
sa victoire par un acte d'atroce félonie. Ponssé par une vieille 
haine contre Paul, évêque de Cracovie, il l'attira dans un piége. Il 
le fit appeler à une entrevue, cl le prélat commit l'imprudence ùc 
s'y rendre. Le traître lui fit riant accueil; puis tout à coup jetant 
le masljue, il poila sur lui une main sacrilége, le fil saisir el gar
rotter, conduire à la forteresse de Syrac, cl jeter au fond d'un 
noir cachot, sans même lui rendre la :iberlé de ses membres. Si 
bien que le Souverain Pontife dut charger les évêques de Yratislas 
el de f'osna ùe fulmi11er contre lui l'anathème. Cel évêque de Yra
lisla:; était cc même AlbJrt dont l'hi:;torien Lon3·in a glorifié les 
vertus et la libéralité envers les pauvres, et qui mourut comme un 
saint clans les premier, jours <le décembre de celle année !283 '. 

Edouard 3a. A celle époque, la Papauté tente un nouvel effurt en faveur 
d'~éti~l:~re ùe la Terre-Sainte. Eu Allemagne, il presse auprès de lloùolphc 

brillante de Hab:;bourg le recouvrement <lu décime de gucrrn clécrél6 dcr-
renomm~t'. 

nièrement au concile <le Lyon. En Angleterre, le roi Édouard, se 
repentant maintenaut d'avoir fait vœu ùe partir pour la Syrie, 
sollicitait la grâce d'être d6lié ùe son serment, et demandait quo 
le Pape atlribuàt cc ùécirne à son frère Eùmoud, qui persi,t.iit dans 

sa promesse de prendre part à l'expédition sainte. Le "aint-Siégo 
opposa un formel rcrus à la requête d6shonoranlc du monarque 

' MAnTIN,, Eµüt., tom. I 1. Il, ep. cur. 31, 33 cl 35. 
'LoN,,1.,., 1/isl. l'o/011., yu, aun. 1183. - ~Ll11T1~., Epis/., tom. 1, 1. 111, 7,. 
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anglais. Édouard du reste ne larda pas à s'emparer des fonds de 
l'expédition pour les employer à d'autres usages. Cel inique dé
tournement parvenant aux oreilles du Pape, l'archevêque de Can
torbéry fut chargé de se rendre à la Cour et d'exiger une prompte 
restitution 1 • Il y avait dans cette sollicitude jalouse rlu Saint· Père 
pour tout ce qui touchait aux intérêts de la Terre-Sainte plus que 
la préoccupation de défendre un droit méconnu ; il y avait aussi 
le sentiment profond de l'urgence d'une grande croisade en Syrie. 
A ce moment même la contagion mahométane menaçait de mort 
les semences ùe l'Évangile sur toute la surface de l'Asie. En Perse 
notamment et dans les contrées voisines, où l'œuvre de la propa
gation de la Foi avait donné les plus belles espérances et même 
des fruit~ abondants, une persécution terrible sévissait contre les 
chrétiens. 

:16. Après la mort d'Abagha, qui s'était montré si tolérant envers Un tartare 

la religion du Christ, les Tartares venaient <l'élever sur Je pavois P:r:::::e:~. 
son frère Cangodor. Celui-ri dans sa jeunesse avait reçu le bap-
tême et le nom de Nicolas. Mais plus lard, revenant à l'amitié des 
Sarrasins qui avaient partagé les jeux de son enfance, il apostasia, 
voulut porter le nom <le Mahomet, devint le pire persécuteur des 
chrétiens, et mil tout en œuvre, la séduction et la force, pour faire 
embrasser l'islamisme à ses sujets. C'est dire que la plupart des 
Grands se soumirent pour conserver ou pour obtenir des dignités 
lucratives et des honneurs qui flattaient leur vanité ; que la masse 
du peuple n'osa pas résister par crainte des supplices. Mahomet-
Khan fit raser toutes les églises, édifia des mosquées, interdit 
sous les peines les plus sévères la prédication de l'Évangile, en
couragea celle du Coran, jeta les chrétiens en exil et dépouilla de 
leurs biens tous ceux de Taurisium sa capitale. Il envoya des am
bassadeurs au soudan d'Egypte, fit alliance avec lui et promit que 
tous les chrétiens qui se trouvrient dans ses États, ou se résigne-
raient à l'apostasie, ou seraient frappés de mort. Les tristes débris 
de la grande Église tartare, errants, dispersés comme les restes 

' MARTIN., tom. I, lib. Il, 115, 118, ep. cur. 21; lib. Ill, 40, 41, 46, 58, 76, 
!12, 123, 126; tom. Il, ;iag. 58-60. 
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d'un troupeau dont les loups ra,·isseurs poursuh·ent l'entière ex
termination, n'attendaient plus leur salut que d'un miracle de la 
l'roYi,lence. Bien plus, le monarque apostut prétendit étendre son 
œuvre de persécution au-delà des limites de son empire: JI manda 

aux rois d'Arménie, de Géorgie et des autres pays chrétiens limi
trnphes, d'ayoir à se rendre immédiatement à sa Cour. Mais ces 
princes généreux choisirent pour leurs peuples et pour eux-mêmes 

le seul moyen qui leur restàl de ne point trahir la Foi de leurs 
pères: ils résolurent de la défendre lP.s armes à la main ou de pé

rir dans la lulle. Il se trouva pourtant quelques Grands cl des 
membres même de la famille de l'impie l\labomet, qui avaient osé 
demeurer fidèles à la cause de Jésus-Christ. Ils mirent à leur tête 
Je prince Argon, neveu du Klian lui-même, el formèrent le dessein 
de le renverser pour mettre un terme à la peroéculion. 

3i. Argon fit savoir à Cobyla, chef suprême de tous les Tartares, 
comment son oncle, abandonnant le;; traces de ses prédécesseurs, 
avait apostasié, était devenu le propagateur acharné du mahomé

tisme et l'avait imposé à la majorité de ses sujets. Cobyla, irrité dè 
celle forfaiture, manda à son vassal d'avoir à cesser sur l'r.eu1e la 
persécution contre les chrétiens; si non il allait marcher contre lui 

à la tête de ses armées. ~.lahomet furieux fil saisir et mettre à mort 
un de ses frères, qui était entré dans la conjuration, el soudain orga
nisa contre son neveu une levée de boucliers considérable pour Je 

prendre et lui faire subir le même sort. Argon, qui ne pou mit teni1· 
tête à l'ennemi en rase campagne, gagna les montagnes el se jeta 
dans une forteresse réputée imprenable. Mahomet la bloqua si 

étroitement qn'Argon dut capituler, à la condition d'avoir la vie 
sauve et de conserver son domaine particulier. Une fois maître de 

son neveu, l'oncle ne songea plus qu'à s'en défaire. li le remit en 
garde à son lieutenant, nommé connétaùle par les ancienne, r~la
tions, ainsi qu'à plusieurs Grands de sa Cour, et leur donna l'ordre 

de le suivre à petite distance, pendant qu'il retournerait à Tauri
sium avec le gros de l'armée. D'après ses instructions, le conné
tahlc et quelques autres en qui il avait pleine confiance devaient 

mettre à mort Argon pendant le trajet, et lui apporter secrètement 
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sa tête. Or parmi ceux qui avaient accepté la missio'l <l'accomplir 
cet atroce forfait, se trouvait un puissant seigneur qui avait été 
nourri sous le toit d'Ahagha, père d' Argon. Se révoltant à la seule 
pensée qu'il allait avoir à trempe, ses mains dans le sang du fils 
de son bienfaiteur, il résolut de tenter sa délivrance. Après s'être 
assuré promptement le concours de quelqùes fidèles, il profila de 
la nuit pour fondre à leur tête sur le connétable et sa suite, qui 
furent tous massacrés. Argon ainsi sauvé de la mort fut proclamé 
roi par son libérateur, dont l'appui el la puissance le rendaient 
désormais r6doutablc. A cette nouvelle Mahomet, que son despo
tisme avait rendu odieux, fut abandonné de toutes parts. Argon se 
trouva sur- l'heure assez fort pour le poursuivre l'épée dans les 
reins. Il ne lui laissa pas le temps de regagner Taurisium, s'em
para lui-mênie de sa personne el le fit immédiatement décapiter 
en présence de toute l'armée. Ce :\'.éron tartare avait ensanglanté 
la Perse µendant près de deux ans 1 • 

38. L'année précédente 1283, un événement imprévu, la mort de Michel 

M · h I p 1 · 1 · h · t l . l f <l l Paléolog1e à 1c e a eo ogue, avait c ange ou a coup a ace es c 10ses en ses derniers 
Or:ent. Il faisait le recensement de troupes auxiliaires venus de la ins1a11t,. 

Scythie, non loin de Lysimaque, entre les bourgs de Pachomios el 
d'Allagès, lorqu'il fut pris d'une maladie Je cœur qui, dès l'abord, 
parut devoir être fatale. Le mal alla s'aggravant. Obligé bientôt 
de s'avouer à !Lli-même que les remèdes el l'art des médecins 
étaient désormais inutiles, il demanda Ir. nom du lieu où il se trou-
vait. - Pachomios, lui fut- il répondu. - Pachomios I s'écria-t-il. 
C'en est donc fait de moi. Voici l'heure du châtiment. --Et comme 
les personnes de son entourage s'entreregardaient tout étonnées, 
il ajouta: « Oui, du châtiment! Ne s'appelait-il point Pachomios, 
cet honnête homme à qui j'ai fait crever les yeux, parce que l'ora-
cle avait prédit qu'un personnage de ce nom serait mon successeur 
au trône, el que je voulais le rendre inhabile à régner, tant j'étais 
possédé de l'aveugle désir de transmettre aux miens la souveraine 
puissance ? " Et, versant d'amères larmes, repentant et confus de son 

1 AYTO~., Hist. Orient., 37. - SANUT., u:, 8, pag. 13. -JOAN. VILLAN., vu, 99. 
S. ANTONIN., III p. tit. xx, 4 § 6. 
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crime, il se tourne péniblement sur son lit d'agonie, la face vers le 
mur. On sent que l'heure du suprême dénouement approche, les 
m éclecins déclarent qu'il n'y a plus qu'à allendre le dernier soupir 
du moribond. Personne cependant n'ose lui parler de l'inévilable 

coup qui va l'atteindre, sachant que les agonisants vuicnl dans 
cette annonce la moitié de leur mort, comme si en pareille conjonc

ture les paroles pouvaient être la cause de l'événement. El néan
moins, on ne devait point l'exposer à quiller la vie sans avoir 
reçu le ~aint Viatique. On s'adresse à son fils Andronic. Il n'a pas 

le cuurnge de faire ce que des étrangers n'usent pas. 011 adopte 

enfin un arrangement qui semble tout concilier. Des clercs allèrent 
q ué1ir précipitamment les emblèmes de la mort du Sauveur; un 
p rêlre, revêtu des insignes sacerdotaux, les re~ut el se plaça 

debout au chevet du malade, attendant que celui ci Ee relourn;\l. 
C'est ce qui arriva quelques instants après; à peine eul-il aperçu 
les pie,1x apprêts, qu'il s'écria: « Qu'est donc ceci? - Je suis là, 

répondit le prêli-e, afin d'implorer le secours de Dieu pour vous; 
je vous app0rte les dons spirituels qui procurent la sainteté.» ).'em

pereur l'interrompt aussitôt, retrouve quelques forces dans un 

reste de foi, sort de sa couche, demande uu cilice doul il se r~cou
Yl'L', confesse ses péchés, récite le Symbole avec un recueili~rnent 

profond, suit les prières des agonisants à Yoix haute, reçoit la 
commuuion au milieu de l'assistance édifiée, se recueille encore 
quelques instants, et, dè, qu'il s'est remis sur sa couche, il s'en

dort du suprême sommeil. 
:J!). Aussitôt, les larmes coulent, les gémis-erneuts éclaleul. 

C'était le 11 décembre 1283. )liche! Paléologue n'était ûgé que de 

58 ans; il en avait régné 2,L La nuit venue, on emporte le rorps 
au monastère voisin, où il est enseveli. Les moint's de ce lieu appar

tenaient an rit grec. Andronic, dont toutes les prédilections élai~nl 
pour le schisme, poussa l'irrévérence jusqu'à priver le, dépouilles 

mortelles de son père de la sépulture ecclésiastique cl cles honneurs 
qui leur étaient clus. Peul-être aussi redoutait-il un soulèvement 
général <les Grecs, qui aurait pu lui fnire perdre la couronne. Et 
réellement, lorsque la nouvelle de la mort de Paléologue fut 
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connue à Constantinople, il y eut une sédition des calogères, pro
testant que son corps ne devait pas recevoir la sépulture ecclésias

tique, parce qu'il s'était fait l'ami et l'allié des Latins, parce qu'il 
avait surtout purgé l'anathème fulmin~ contre lui par ~1artin IV. 

On ne put apaiser les séditieux qu'en leur donnant la promesse 
qu'il serait fait selon leurs désirs. Les historiens accordent à Michel 

Paléologue de singuliers éloges. Beau de figure, avec un corps où 
la force s'unissait à l'élégance, il avait celte altitude grave et digne 

qui sied à la majesté royale. Depuis longtemps les exercices phy
siques lui avaient rendu légères les fatigues de la guerre, et de 
solides études l'avaient initié à tous les secrets ùe l" art militaire el 

du maniement ùes armé&s. Esprit mesuré, oraleu r éloquent, il fut 
un homme d'Etat de premier ordre. Au début de son règne, il 

déploya une rare munificence, pour se concilier les esprits par les 

bienfaits; plus tard, il mit une règle à ses largesses, afin de subve
nir aux frais tonsiùérables qu'exigèrent les nombreuses guerres 

qu'il eut à soutenir 1 • 

40. La question Sicilienne était évidemment le nœud, et de la Le nœu1 de 
t" · · • • l'h . 1. t· l . d la situation ques 10n grecque, qm repa1-aissa1t a orizon po 1 1que p erne e toujours eu 

menaces contre l'orthodoxie, et de la question de la Tt:rre-Sainte, Sicile 

qui ne pouvait qu'in~pirer aux Latins les plus vives appréhensions 

de la voir d'un instant à l'autre se résoudre par la ruine complète. 
Pierre d'Aragon, après avoir usurpé le pouvoir suprême en Sicile, 

avait fait de sa c.:rnquêle un refuge sûr pour tous les ennemis de la 
Papauté. Il fermait de ce côté tout passage aux secours envoyés 

d'Occidrnt en Syrie; le triomphe des schismatiques dans le Levant 
après la mort de Paléologue allait lui fournir le moyen de fermer 

la voie de Constantinople en s'alliant avec Andronic. Martin IV 
comprit qu'il fallait frapper des coups redoublés et décisifs. L'année 

1284 nous le montre fulminant à divtrses reprises les foudres 
divines contre l'usurpateur et contre ses complices 2 • Il fit enfin 

appel contre les Siciliens incorrigibles, à la force séculière, arme 

1 N1cern. GR1won., v. - PACHYMEn., Hist. Gra!c., v1. - JORDAN,, Alg. Vat. sign. 
num. 1960. 

i .MARTIN., Epist., 1v, ep. cur. 2, 3, '1 et 8. 
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suprême du Sa:nl-Siége contre les peuples qui foulent aux piP.ds 
ses paternels avertissements. Le soin d'organiser el d'aetiver celle 
croisade dans le sud de la Péninsule ful confié à Gérard, cardinal
évêque de Sabine 1• Mais il fallait, pour diviser les forces de l'en
nemi, l'attaquer simultanément sur plusieurs points à la fois. Dans 
ce Lut, le cardinal Jean Collet, du titre de Sainte-C~cile, était 
envoyé comme légat en France, avec mandat d'y provoquer la 
croisade contre !'Aragon. Jean Collet remplit sa mission avec un 
zèle remarquable. Dans une réunion solennelle des trois Ül'dres, il 
donna l'investiture de la couronne d'Aragon, de celle de Valence, 
et du comté de Barcelone au comte Charles de Valois, second fils 
du roi de France. Celui-ci, en présence des mêmes barons assem
blés, fil serment d'al'racher à Pierre ses deux ~oyaumes par la force 
des armes. Le protocole diplomatique qui l'églait celle graYe affaire 
fut signé le 21 février i284 par le cardinal-légal au nom du Sainl
Siége, el au nom de Charles de Valois encore mineur par son père 
el par son frère aîné. Il fut immédiatement porté à Martin IV par 
Gilles de Castellalo, et signé par le Pape et par les membres pré
sents du Sacl'é-Collége le 3 des nones de mai. Les signataires sont: 
Martin évêque de l'Eglise Catholique; les cardinaux-prêtres Ancher 
du titre de Sainte-Praxède, Hugues du titre de Saint-Laurent, Ger
vais du titre de Saint-Martin, Côme du titre des SS. ~larcellin et 
Pierre, Geoffroy du titre de Sainte-Suzanne; et les cardinaux-dia
cres Jacques du titre de Sainte-1\lal'ie in Cosmerlin, Godefroy du till'e 
de Saint-Georges au Voile d'Or, et Benoît du titre de Saint-Nicolas. 
L'acte est contre-signé par maître Pierre de Milan, vicc-cho.ncelier 
de la Sainte l~glise llomaine '· 

t MARTI~., Epis/., 1v., ep. cur. 22. 
2 NANG., Gf~st. Philip., ann. 1281. - ANO:'i\'M,, Colmadeus. Annn.l. Dominic., 

eoù. anno. - ProLEM. Luc., [lù,f. Eccl., x11v, 12. - JonDA:"l'., Mg. Vat. sigu. 
nmn. 1960. - 1\f;.11T1N., Epis!., 111, ep. cur. 11; ibid. pug. i:!. 



CHAPITfiE X 

sm!MAJRE. 

MARTIN IV, HONORIUS IV, NICOLAS IV. 

§ 1, FI'. DU PO'.'\TIF'ICAT DE MARTI~ IV, 

L Le prince de Salerne fait prisonnier. - 2. Prolongation de sa captivité. 
Guerre en Italie. - 3. Pise écrasée par les Gc1nois. Chrétienté de Syrie. -
4. Obstacles en Occident. Troubles à Constantinople. - 5. Uu patriarche 
iutrus. Un généreux martyr. - 6. Fin du roi Charles l" et du pape 
Martin IV. 

§ If. PON"TIFICAT D
0

HO:-IORICS IV (1285-1287). 

7. Débuts du nouveau Pontife. - 8. noyamue de Naples. Empire romain. 
~- Le roi de France en Catalogne. Mort de Pierre III d'Aragon. - IO. Expé
dition désastreuse. Philippe meurt à Perpignan. - il. Une seconèe usur
pation ca Sicile. - 12. Inique traité. Nouvelle èéfaite. - 13. Événements 
ile Syrie. Mort du pape Honorius IY. 

§ IIJ. PO~Tff!CAT DE ~JCOLAS IV. SICILE, 

H. Victoires et revers de la Pologne. Les Tartares. - i5. El~ction de Nico
las IV. Ses missions antérieures. - 16. Affaires de Sicile. Le roi captif. -
17. Ambassade d'Alphonse rl'Aragon au Pape. - 18. Charles Il de Sicile 
délivré. A quelles conditions. - 19. Sanglantes divisions en Etrurie. Ugolm 
à Pise. - 20. Conduite de l'empereur élu. Agitations en Hongrie. - 21. Zèle 
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dll Pontife pour l'intégrité et la propagation de la foi. - 22. Il prolége Je 
roi de Naples Charles Il. - 23. Sa vigilance est appelée sur l'Allemagne. 

§ IV. PONTIFICAT DE NICOLAS IV, ORIENT. 

24. Xatious orientales travaillées par le génie chrétien. - 25. Pri~c el renver
sement de Tripoli par le Soudan d'Egypte. - 26. Inutiles efforts du Pape 
pour sauver la Syrie. - 27. Alphonse d'Aragon. Jacques de Sicile. -

,28. Apathie de l'Occident. Dernier boulevard de la Palestine. - 29. Saint
Jean-d'Acre assiégée par le soudan. - 30. Deux héros, deux victimes. Le 
dernier coup. - 31. La ville est prise et renversée. Désolation! - 32. Ré
volutions en Tartarie. Schisme oriental. 

§ V. PONTIFICAT DE NICOLAS IV, DERNIÈRE PÉRIODE. 

33. Etat prospère de la Servie, déplorable de la llon!(rie. - 34. ~lort de 
Rodolphe de Habsbourg et d'Alphonse d'Aragou. - 35. Nouvelles agitations 
en Sicile contre l'Aragonais. - :l6. Le Pape empêcbe la guerre et réprime 
ln tyra,nie. - 37. L'Arménie chrétienne. Ilouleversernents en Égypte. -
38. Politique ~éshonorante d'un roi. Édifiante mort d'un Pape. - 39. Divi
sion, guerre civile, épidémie. - ,O. Adolphe de Nassau. Désarroi du con
clave. - 41. Guerie imminente entre la France et l'Angleterre. - 42. Pé
ri1lenx en'.êtements. Discordes insensées. 

§ 1. FIN DU PONTll!'IC.\.T DE ~l,\.RTIN IV 

Le princede i. Toutes les mesures utiles à la prompte organisation el pou-
Salerne fait . J è J I · d d'A f t · prisonnier. vant preparer e suce s ce a croisa e ragon uren prises sans 

retard. Comme l'interdit jeté sur les domaines de Pierre n'était pas 
rigoureusement observé, l'archevêque de Narbonne fut chargé d'y 
tenir la main et de poursuivre les ri'calcitrants selon toute la sévé
rité des canons'· Pendant ce temps, dans le sud de l'Italie, Char

les, prince de Salerne, se préparait à la lutte contre les Siciliens 
rebelles. l\larlin IV résolut de lui venir en aide de toutes manirres, 
cl par les subsides d'argent el par les armes. L'évêque de Iléale, 
le cardinal-évêque de Sabine el Je camérier Bérard versèrent des 
sommes considérables dans la cassette du prince; et celui-ci ayant 
<lcmandé que Jean d'L~pa lui apportât son concours, à la tète 

t ~1Ant1:v., l!pist., rn, "P· cur. 13, t6, 18, 21, '-L. 
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des troupes qu'il commandait, le Saint-Siége n'hésita ·pas à lui en

voyer ce vaillant capitaine, dont la présence sur les terres pontifi.

cales était de la dernière nécessité'. A ce moment Roger de Loria, 
amiral du roi d'Aragon, était en croi,ière dans les eaux de Naples 
avec une flotte nombreuse, et, pour amener un combat naval, fai

sait d'audacieuses excursions offensives jusque dans le port. Il eût 
fallu se bornêr à repousser ces attaques sans importance, mépriser 

les provocations et laisser l'ennemi se lasser à des engagements 
partiels où les pertes les plus sensibles ne pouvaient être que pour 

lui. l\iais le prince de Salerne était à cet âge où l'on n'écoute que 
les emportements d'une téméraire bravoure. En vain le légat Gé

rard essaya-t-il de lui faire entendre les conseils de la prudence: 

protestations et défenses n'y firent rien ; le jeune Charles voulut 

relever le défi de l'Aragonais, fit armer en guerre quelques vais
seaux et prit la mer pour engager le combat. La lutte ne fut pas 

longue; il fut pris avec ses galères à l'entrée m,1.me du port, près 
du fort Saint-Sauveur. Les prisonniers furent conduits en Sicile,et 

pour ohlenir que le prince de Salerne eùt la vie sauve, il fallut 

rendre aux Aragonais certain nombre de captifs el notamment la 
fille de Manfred . 

• 2. Le roi Charles supporta ce nouveau coup de l'adversité avec Prolongalion 

d f d,. Il ·t ·tôt · 1 d" de sa captl-une g·an e orce ame. repn aussi en mams toute a 1rec- vilé. Guerre 
lion des opérations militaires, dont son fils s'était emparé depuis en llalie. 

quelque temps. L'objectif était toujours l'invasion de la Sicile, et 
dans ce but on mit l'activité la plus grande à reconstituer la flotte, 
à la rendre puissante par le nombre des vaisseaux. Les négocia -

lions relatives à la délivrance du prince le Salerne traînèrclnt tel-
lement en h,ngueur, à cause des atermoiements continuels el des 

astucieux prétextes imaginés par les Siciliens, que la saison pro-
pice pour les expéditions maritimes s'écoula, et que, sous la me-

nace des tempêtes hivernales, le roi se vit contraint de retirer la 

flotte dans les ports les plus sûrs•. Pendant ce temps, Conrad d'An-

'MARTIN., tom. II, pag. 94, 95, 105, 107. 
'ProLEM. Luc., His/. Eccl., x1v, 9, il. - JORDAN., Mg. Vat. sign. num. 

l9ô0. 
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tioche, irréconciliable ennemi de Charles, foulant aux pieus les 

censures qui 10 frappaient, avait réuni de; bandes de roulier; et 
tenté de faire irruption dans le royaume de :\'aples. J!ais il était 
,·ictorieusement repoussé par Etienne de Genazano et l'évêquP. élu 

d'Ypres, préfet de la Campanie'· La guerre civile régnait partout 
en Italie. Les séditions populaires fomentées par l'ambitieux :\Ji
nulphe mettaient à feu et à sang cette m~me Campanie d'où l'o,1 
venait de repousser Conrad,etJean d'Epa ne parvenait qu'à granù'

peine à comprimer l'anarchie. Les habitants de Pérouse, au mé
pris des ordres du Saint-Siége, faisaient aux Fulginates une guerre 

d'extermination; heureusement on put les ramener au devoir et le, 
réconcilier avec l'Eglise. Il fut plus dirficile de réduire les Urbina

tes, qui mirent en fuite l'armée pontificale commandée par le comte 
de Vigniaco. A Urbevelana, le pc·éfel !lainier rebelle avait forcé la 

Cour Romaine à quiller la ville, pour se réfugier à Pérouse; il fut 
peu de temps après écra,é par les Guelfes dont il méditait l'exter

mination. 
3. Si le Pape,expuloé d'Urbcvetana, n'était pas allé à !tome.c'est 

,1ue la capitale du monde chrétien était alors déchirée par les san
glantes luttes dee factions 2

• JI ais de toutes ces guerres fratriciues 
la plus terrible :'ut sans contredit celle de Gêne5 contre Pi;e. Les 
Pisaus, cause première de ces hostilités, qui n'avaient amené jus

que là que des engagements sam importance el dans lesque!s suc· 
cès cl rtvers avaient été partagés, essuyèrent sur mer, le G aoùt 
1?8/i, une défaite si considérable qu'elle mit leur llépublique :i 
deux doigts de sa perle. Le combat se livra presque en vue de leur 

port, à cc même lieu ùc ~lélora üU Lammellora,où ils avaient jadis, 
pour plaire à ce monstre couronné qui s'appela Fréùé•ric 11, 
porté des mains impies ,ur les prélats appelés ,l'au-delà des .\lpcs 

au r.oncile par Grégoire IX. l\lorts ou captifs, ils perdirent là plus 
Lie douze mille hommes; et des quarante-neuf \'aisseaux ,le lrlll· 
flotte, sept furent coulés et vingt neuf tombèrent au pouYoir des 

1 )IA1n1N., EJii'>l., tom. 1, 1v. 110. 
2 1\1AI\TJ~., tom. 1, pag. 1n, ~5. 88: cl tom. Il, pug. flft. - )l.\n-r. PoLO:"l., iu 

M"rtin. IV, aim. t28L 
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Génois. Florence et Lucques s'allièrent alors aYec Gènes pour ache

ver la ruine de Pise. Les Pisans essayèrent ù'ab0rd de conjurer ce 
nouveau péril en offrant leur soumission aux Génois. N'ayant ob
tenu pour réponse qu'un refus impitoyable, ils mirent à leur tête 

leur concitoyen le comte Ugolin, de la famille Girardeschia, bien 
connu pour être un guelfe zélé. Par ce choix agréable aux Luc

quois et aux Florentins, ils espéraient les détacher de la ligue, et 
même les voir s'allier à Ugolin contre leurs rivaux. Et i,e fut en 
eflet ce qui arriva 1.Au milieu de toutes ces complications de la po
litique occidentale, il ne restait que bien peu d'espoir pour une in

tervention armée en faveur de la Terre-Sainte. L'avt<nement d'Ara
gon au trône de Perse avait remis en bonne voie le, affaires de la 

Religion dans le centre de l'Asie. ~lais l'abandon dans lequel l'l~u

rope laissait depuis longtemps la chrétienté de ~yrie rendait de 
jour en jour plus in0vitable la ruine complète de cette Eglise jadis 

si florissante. Sans doute, on percevait en Occident le décime de 
guerre destiné à !"expédition J'outre -mer; seulement les i:oocus

sions en absorbaient une part, et tout le reste, ou à peu près,se dé
pensait dans la guerre contre les Siciliens, contre Pierre d'Aragon 

el contre les autres ennemis de l'Eglise. 

4. !lois et princes étaient d'ailleurs retenus par leurs propres af- Oo,1,cles"' 

f · Il d J 1 ·t d · t' cr · Occ1<ier,l aires. o op 1e ava1 assez e preoccupa ions pour a11erm1r sa l'ruublos à 

puisrnnce en Allemagne et pour en assu:er la transmission dans sa Cunst,Hl1no· 

famille. Charles de Sicile était de toutes parts circonvenu par la pie 

r~volle. La France armait contreJ'_\ragon.LaCastille était en pleine 

guerre civile. Le nol'<l de l'Italie se trouvait en suspens efltrc Pise 
et Gènes. Le Pape avait à toute heure quelque rébellion à comp1i. 
mel' dans les Etals de l'Eglise. Seul, Edouard d'Angleterre pou-

vait en ce moment accepter le fardeau d'une Cl'Oisade en Palestine. 
Un instant il laissa crnire à l'Eglise qu'il avait conçu ce généreux 
dessein, qu'il allait se vouer à cette méritoire et glot"ieuse ex pédi-

lion; le Souverain Pontife plein de joie lui adressait les plus cha-

1 JACU. MALE9P., FJist. Florent., 216. 220 et 221. - JOAN, VILLAN., v!r, s:J, 91 
91. - AstONIN., p. 3, tit. xx, c. 4 § 13 et Il. - PTOLEll. Luc., 1/ist. Eccl., xx1v, 
i8. - CONTINUAT. CAHAR., Annal. Genuens., ann. 1281. 
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leureux encouragements. Hélas! ce n'était qu'un misérable expé
dient politique pour arracher au Saint-Siége des concessions injus
tes, el qui durent être refusées '· La cause de la vraie Foi cou
rait des périls non moins grands en Grèce •1u'en Syrie. Le 2(3 dé
cembre 1282, Becco, palriarr,he catholique de Constantinople,avait 
été chassé de sa métropole, et s'était retiré dans un couvent. Cinq 
jours après eut lieu l'intrusion de Joseph, vieillard accablé par 
l'âge el par les infirmités, qui n'avait que quatre mois à vivre, et 
qui même ne jouit de son usurpation que pendant deux mois. 
Une fois le schisme accompli de nouveau, les schismatiques se di
visèrent eux-mêmes pour se disputer les dépouilles de l'Eglise la
tine vaincue. Les partisans d'Arsène, par qui Joseph avait élé 
frappé d'excommunicalion,levèrént contre ce dernier !"étendard de 
la ri'volle el réussirent bientôt à l'expulser. Pour rétablir la con· 
corde entre les deux factions dissidentes, on appela an siège pa
triarcal Georges de Chypre, qui fil profession de Lt vie monasti
que et prit le 110m de Grégoire. 

5. Cc Grégoire est le plus insigne imposteur de son temps, Lors-
Un généreux que l'empereur Paléologue semblait mettre tous ses soins à réali-

martyr. ser l'union des deux Eglises, il avait travaillé avec la plus grande 
ardeur à la conversion des schismatiques; maintenant, depuis 
qu'Andrnnic mettait tout en œuvre pour le renYersemenl de l'or
thodoxie, il était devenu l'ennemi le plus acharné de l'F:glise Ro
maine; il avait st1rfi de la perspective du patriarcal ouvel'te à son 
ambition, pour lui faire apostasier ce rit latin dans lequel il avait 
été élevé. Grégoire fut sacré le joui· ùrs Rameaux, 2 anil 1283. 
r.ette année même se tint à Constantinople, sous la présidence du 
nouveau patriarche el de l'é1•êque de Sardes, Athanase, nn synode 
générnl du rit grec, dans lequel furent condamnés ceux qui avaient 
élé lrs promoteurs de l'union des Grecs avec les T.atim. L'année 
suivanlr, vers le mois de mai ou de juin, un autre concile eut lieu 
dan~ la même ville pour arriver à la condamnation dn patriarche 
légitime lleccn, el de ses deux archidiacres, Constantin Méléléniola 

1 ~1.,nT"., Epis/., tom. I, 1v, 40, 41; tom. li, png. 100,104, 107. 
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et Georges Métochita, lesquels confessèrent glorieusement le sym
bole du concile de Lyon. leur inéhranlable constance leur valut 
d"être chargés de chaînes. Ils furent emprisonnés d'abord dans un 
mona;tère voisin. Andrc•nic épuisa les menaces et les promesses 
pour leur faire renier la Foi romaine. Lorsqu'il eut reconnu que 
tous ses efforts étaient inutiles, i: exila ces trois invincibles athlè
tes de Jésus-Christ dans la forteresse de Saint-Grégcire, sur la rive 
droite du golfe d'A~taceno. C'est là que Jean Becco devait mourir 
en vrai martyr chrétien l'an 1288. On fit alors sortir de prison ses 
deux compagnons ùe chaîne. Mais ils ne profitèrent de leur déli
vrance que pour confesser de nouveau publiquement leur attache
ment inébranlable à la Foi catholique. Ils méritèrent ainsi d'être 
<le nouveau chargés de fers, et bientôt ils eurent la gloire de mourir 
au fond d'un cachot comme le saint patriarche leur maître. Dieu 
ne permit pas que l'apostat Grégoire jouît longtemps de son 
usurpation et des honneurs que lui avait procurés la persécution 
contre les Latins. JI encourut la disgrâce d'Andronic et fut déposé 
au mois de juin 1289. Peu de temps aprP-s, il mourait de consomp
tion, et l'empereur lui refusait les honneurs funèbres dus an rang 
qu'il avait occupé naguère 1

• 

6. Mais revenons sur nos pas, à l'année 1285. Elle s'ouvre par un 
bien trisle événement, la mort de Chal'les l" de Sicile, Je 7 janvier 
à Foggia dans la Pouille. Les obsèques eurent lien solennellement à 
Naples, seize jours après. Le roi dMunt avait ri"gné dix-neuf ans. 
Dans son testament il désignait au choix du Saint-Siège comme 
régent du royaume le comte Robert d'Artois son neveu. Le Pape 
rectifia celle disposition testamentaire et la compléta en adj,li
gnant au comte llobert le cardinal-légat Gérard de Parme, évêque 
<le S,bine, qui fut plus particulièrement chargé de réformer les 
abus et de faire refleurir les libertés octroyées jadis par Guillau
me Il. Celle prompte intervention ÙLI :3aint-Siége sauva l'héritage 
de Charles l". Robert d'Ar'.ois eut Je temps d'arriver de France 

' N1CRPH. GREGOR., v et v1. - GEORG. PAcuv.m:R., Hist. G,,x:.:., v11, vm, 1x et x111, 

1.5 et 23. - GEon·.i. PAcnn1ER, /lit. Andronic., 1, 4-, 5, 13 et 17. - S. A'.'l'SELM. 

DA:-fDUR., Comment. ad Antiq. CP., vm, pag. 6'i:5. 

Fin du roi 
Charles 1er 
et du pape 
Martin IV. 
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avec une armée assez puissante pour empêcher les Siciliens rebel

les de mettre à profil la dispersion Je la Oolle réunie contre eux. 

Pierre d'Aragon, qui arnil fait immGdiatemenl transférer le prince 

de Salerne, héritier légitime de la couronne, des prisons de l;i Si

cile dans les cachots de la Catalogne, comprit hien vile yuïl lui 

serait plutôt prljudiciable qu'ulile d'allenler à la vie de son caplif 1 • 

ll se contenta de susciter des troubles sur divers points cl favorisa 

notamment une invasion dans les Abruzzes par Conrad d'Antioche, 

qui parvint à s'emparer de quelques fortes position.;. Martin IV fil 
aussilôl partir contre ce re<loulahle ennemi son plus habile capi

taine, le vaillant Jean d"Epa. Ce ful le dernier aclc de son pontifi

cal. li mourut en odeur de sainteté à Perouse, le mercredi après 

Pâques, :rn mars 1285. 

§ 11, PO;'l;TH1Cll'I' O'IIOXOIUUS I\' (12S:i-12S1). 

Li'Luts du i. Quatre jours ap ès, le 2 avril, le conclave élornil à la tiare, 
r1ouq1~u 
1,0 ,,1,re. sous le nom dïlonorius IV, le car,linal-ùiacre Jacriue.; de Sabclli, 

d'une des plus anciennes el des plus nobles familles de llome. La 

guulle l'avait rendu lcl:emenl impotent des jambes el <les bras, 

qu'il Ile pouvait oflkier qu"avcc le secours de certains i11slrumenls 

qu'on lui arnil fait tout exprès. Aussi, dès que la nou,·elle de son 

élection fut connue, l'opinion publique, qui le regardait comme in

capable de remplir les fonctions de suprême Pontife, ùéclar3 qu'elle 

:;e,ait non a\'enue. Le Sacré-Collég·c ne linl aucun compte de ces 

rumeurs. Ilunorius se fil transporter sans retard de l',\1ouse à 

!101JJc. Le 5 mai, Je cardinal Latin, él'êquc tl'üslic, l"élornil au 

rang sa.~erdrJlal d"aburd, t'·piscopal ensuite, dans la basilique de 

Saint-Pierre; le lcnùc111ain di1nanclitl, qui était la fêle de !-:tint Jean 

l'orle-Latine, eut lieu le cou,orrnemcnl solennel. Le nou,·ca11 Pape 

, M,11r1~ .. gpist., 1v, ep. cur. 2:J, 2,1 el 34, l'L tt)m. II. pag. l2G - .!onnA:'I., 
.1/9. l'fl/, siµ-u. 11mn. 1!-tGO. - ~1'm1u:n, llù!. Ncnp., 111. - C'hron. ::.;w•s.~an . 
.ll!J., a1111. 12.~;;, - PT01.1rn. Luc., Jt,st. lfrcl., xx1v, 11 cl 12. - Jo_\'.". \'1t1..\:i., 

11 11 , ft'J. -- S. A:-.Tn~1~.
1 

111, p. Lit. xx, -~ ~ !1. - LEO:'iARD. A11En'-., llist. /<'to. 
r,:,ti., 111. 



CIIAP. X. - PONTIFICAT o'IIONOllIUS IV ('1285-1287). 595 

établit aussitôt sa résidence sur le mont Aven lin, près de Sainte
Sabine. Il y fit bâtir un grand et beau palais; les vieilles demeures 
de tout ce quartier ne tardèrent pas à disparaître pour faire place 
à d'élégantes constructions. Jacques de Sabelli avait consacré les 
plus beaux jours de sa jeunesse à de fortes études, dont il avait 
toujours conservé la pratique et le goût. Pendant plusieurs années 
il avait été l'un des plus brillants élèves de l'université de Paris, 
depuis longtemps la reine des écoles du monde. L'Eglise de Châ
lons se i;lol'ifiait d'avoir applaudi à ses débuts dans la carrière ec
clésiastique et d'avoir récompensé son zèle el sa science en lui don
nant un canonicat avec prébende. Il avait franchi successivement 
les premiers degrés de la hiérarchie cl reçu d'Urbain IV la pour
pre cardinalice. Sous Adrien V, en 1276, il fut en compagnie de 
l'évêque de Sabine el du cardinal de Saint-Nicolas de la prirnn Tu!: 
lien ne, qui allait bientôt devenir Pape sous le nom de Nicolas III, 
envoyé ù Viterbe pour le, négociations de la paix entre fiodolphe 
de Habsbourg el Charles I" de Sicile. Ses éminents mérites 
lui avaient enfin valu sa récente élévation au Soaverai-11 Pontifi
cat 1• 

8. Celte rapide substitution d'un nouveau Pape au Pape Roy~ume de

défunt fut un véritable bienfait de la Providence. Au milieu ~3!~~; 
d.'s complications pendantes de la politique générale, en romain. 
présence surlout des graves difficullés de la question Sici-
lienne, un interrègne aurait été certainement la source de 
grandes calamités. Honorius IV se hâla de poursuivre avec 
vigueur l'œuvre commencée par son prédécesseur, qui avai.t 
concédé pendant trois ans au roi Charles le dixième des 
revenus de toute l'Italie pour lui permettre ,le résister aux 
entreprises de Pierre d'Aragon. JI chargea du soin de recueillir 
ce décime de guerre Hugues, évêque de Bethléem, et Jac. 

1 V1T. Ho~o•. IV. Alg. Vallic. signat. lit. c, num. 25 et 79. - JOAN. IPER , 

Cliron. S. Be1·tin .. ann. 1285. - PAPEBROC., Conat. chronico-histor., ad anno. 
- UGnELL., tom. I, in Abbaneno., col. 265. - Lco,. URBEVET., Chron. Pon/if.; 
11p1.1d CL. LAmo, Delic. erudit. - THEODOR!.:. NJEM., Hist., ana. 1285. - MARTr 

PoLO:f., 1v. - BERNARD., Chron. Rom. Pont., ann. 1285. - Pro1 Ku. Luc., Hist .. 
.F:ccl., xx,v, 13. - Ho,oR., Epis/., ,, 263 et 631; et n, 270. 
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qnes, évèque de Férélri, qui versèrent ce subside aux mains de 
Hoberl d'Artois el des autres chefs de la croisade d:rns la Pénin

sule 1
• Il montra la même sollicilmle pvu1· la cause des héritiers ,Je 

Charles f" de Sicile, dans les négociations qui eurent lieu à cette 
époque entre le Saint-Siège el Hodolphe de Habsbourg. r.elui-ci, à 

la nouvelle de l'avènement d'Honorins IV, avait fait pallir de Lau

sanne pour l'Italie une ambassade composée de ses con-eillcrs les 
plus intimes, Léopold de "'isl-Dingein, Guillaume de Scll~orl, 
Picrrn archevêque élu de ~layence,etle chapelain de la Cou1·, ~lar
guard de llyfendal. lis avaient mission d'obtenir du Pape qu'il 

fhàl le jour où leur maître se1·ail solennellement sacré empe1·eur. 
Hodol phe promellail entre autres choses de prendre énergique
ment en main la défense des héritiers de Charles. Le Pon tire !ni 

adresrn aussitôt de Tibu1· de sincères remerciements pour celte 
prnmesse, le priant en même temps ,le soufîrirsan, aigreur que rlcs 
sLJb,ides pécuniairPs fussent enY'1)'éS par les évêques de Liégr,, de 

~letz, de Yerdun et de Bàle au roi de France Philippe, gai rnlrc
prenait une croisade contre Pinrc d'Aragon pour la défense dP.s 

J roi!; de l'Eglise 2 • 

D. A ce moment, en efîel, le roi ,le France, à la tête d'une puis

sante armée, se dirigeait vers le :\lidi dans le but d'envahir les 
royaumes d'Aragon el de Valence par la Catalogne. Pierre, pour 
faire face au danger, était rentré en taule hâte de la Sicile dans 

ses Etal~ Le rendeZ·'iOUS Je l:t croisade était à l', rpignan, où le lé
gal était arrivé le premier, afin de négocie1· le libre passage des 
Pyrénées avec !,, roi cle :\lajorque .Jacques, comte Je Houssillon, 

lequel, bien que frère de Pierr~. a\'ait emb1·assé la cause des croi-

• f10:-.;01t., l!µùt., 1, 1'1 1 ;rn, tS3 et 12G. - .\l.\11T. PoLO:"'l'., 1v. - .loA~. Y1L1 •. \~ .• 

vu, 112. Cez. premil!rs actes ilu rè~ne rl'llonorius IV prolc:3Leut hautcmf'nl 
i:ortlrP. l'assertion crdo11111ie11:.e ,fo l'llistoriL'll Jcnu \'illaai, qui ac1:11se le non
venu Pôolife <l'avoir dl!~crl1! lu cau~c d~::!i b~riLier~ de CharlL'::!i Jcr, el J'avoi:· 
uin~i fa\'orisé les uccroi:,se111,~nt:;.· tic 111 pui~;.;nuc~ ùcs Sicilien:1- rebelle:3 el 1fo 

Pi,!rrc d'i,ri'\goa. 
i lih. l'r-iv. Uon:. E.ecl:, tom. JI, pag. Jit. - P1-n,r.., Collcct., jussu Sixli 

IY edîla, tom. I, rirt.g. 18'4·. - Cod. l~allic., r!Ïgnat. lit. B, Dl1m. 12, png. 5:l, t!l 
U, 1111111.·1, png-. 1. - llo~on., fpist-., r, ep. enr. fh 
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sés. Le Saint-Siége, pour récompenser la fidélité de Jacques, lui 
avait permis d'employer les fonds cle trois années de dîme à forti
fier les places qu'il possédait rnr la frontière d'Aragon. Grâce à 
l'alliance du roi de Majorque, la croisade franchit sans obstacle 
le col de Perthus, et quelques jours après Pbili ppe était sous les 
murs de Girone. Mais une violente épidémie se déclara soudain 
dans son camp, exerçant coup sur coup de si cruels ravages, qu'il 
dut, pour ne pas exposer inutilement sa vie, renoncer à poursui
vre sa marche en avant. Toutefois, une partie de ses troupes des
cendit dans la vallée de la Catalogne. Pierre accourut à la rencon · 
tre de celle colonne et la repoussa après un combat ,anglant, dans 
lequel il reçut lui même une blessure dont il devait mourir·à Ville
franche au bout de quelques jours, le 6 des ides de novembre 1285. 
Jean Villani et saint Antonin rapportent que cette blessure mal fer
mée se rouvrit pendant qu'il se livrait aux excès de la dissolution, et 
qu'il fut emporté par l'hémorragie qu'on ne put arrêter. Son grand
père, Pierre II, avait dû la mort à la même cause. Les historiens 
espagnols rnnt muets sur celle circonstancedéshonorante. Mariana 
néanmoins ne dissimule pas que de violents remords rendirent ter
rible l'agonie de Pierre, qui consentit enfin à faire in extremis sa 
soumission à l'Eglise entre les mains de l'arciievêque de Tarra
gone. Il laissait quatre fils: Alphonse l'aîné, que son testament 
instituait héritier de son royaume, Jacques, Frédéric et Pierre. Les 
Aragonais tinrent secrète avec le plus grand soin la mort de leur 
roi; celle nouvelle parvena.nt aux Français les eùt enhardis, et les 
populations f'n l'apprenant auraiént pu céder à la panique et ac
cepter le joug du vainqueur. 

10. Les croisés n'en étaient même pas instruits encore lorsque 
le manque de viv; es força les habitants de Girone à se rendre, ce 
qui eut lieu le 7 septembre 1285. C'est pendant le siége de celte 
ville, qui dura prè,; de trois mois, que l'excès des chaleur; et l•s 
miasmes qui s'ellhalaien t des cadavres de chevaux déterminèrent 
l'épidémie dont l'armée française eut tant à souffrir .. Dans ces tris
tes conjonctures, Philippe, sentant les atteintes de la maladie, 
llVait regagné Perpignan; il y mourut le 23 du même mois, précé· 

Expédition 
désastreuse. 

Phihppe 
meurt à 

Perpigoao. 
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ùanl ainsi Pierre d'Aragon ùans la tombe. Dans le court intervalle 
entre la reddition de Girone el la mort de Philippe avait eu lieu 
un événement qui contribua beaucoup à précipiter le ùénouement 
fatal de la maladie du roi. Les chefs de l'expédition français,,, per
ùant tout esprit ùe prudence, aYaient renvoyé une partie de la 
flotte pour diminuer les frais d'entretien qu'elle occasior,nait, et 
ne s'étaient guère préoccupés de maintenir le reste en bon 
état. Roger ùe Loria, l'amiral de Pierre, profltant de celte né
gligence, surprit avec des forces supérieures les vaisseaux français 
dans les eaux de :'\arbonne el les brùla presque tous. A la nouvelle 
ùe ce ùésastre, Philippe malade, effrayé des difficultés qu'allait lui 
créer le manque d'une flotte pour ravitailler ses armées, se ùéci
dait à rentrer en France. i\lais le roi d'Aragon avait eu le temps de 
faire occuper par ses troupes les gorges des Pyrénées. Il fallut s'ou
vrir un passage par le col de Perthus le fer à la main. Le combat 
fut terrible. Les Français, qui luttaient pour la deli vrance de lenr 
roi qu'on portail en litière, finirent par avoir le ùessus; mais la 
victoire leur coûta la perte d'un grand nombre des leurs cl dr pres
que tous les bagages. Arrivé à Perpignan avec les débris de son ar
mée, Philippe y succomba plus peut-êt1e de chagrin que des al
teir>tes de la maladie. li eut pour successeur le trop célèbre Phi
lippe le Del à qui son mariage avec Jeanne avait assuré déjà la 
couronne de Navarre 1. 

Uoe ,ecoDde f l. L'expédition Jes Fraiiçais en Catalogne avait eu son contrc-

0;~'~/~J~~ coup en Italie. Tout d'abord, à la nouvelle de l'invasion de !'Ara
gon par le roi de France, un grand nombre ùe Siciliens rebelles 
étaient rentrés dans le devoir et s'étaient réconciliés avec n:gli;e. 
Honorius IV fit en outre promulguer solennellement dans le 
royaume de Naples, par son légat Gérard de Parme, ~vèquc de Sa
bine, une admirable Constitution, qui rétablissait les libertés oc
troyées par Guillaume Il. Mais, aussitôt après la mort de Pierre 

1 Jo1mA~ .• A/9. Val., sign. num. IOGO. - Pro1.EM. Luc, flist. Eccl., XXI\', H, 
17. - NANG., fJPSt. Philip. regis., onn. 1285. - SURIT., Annal .. 1v, 71. - Jo.t~. 
V1LLA~., vu, 102. - S. A;,.;ToN1:'f., 111 p. til. xx, 3 § lO. - ~IAmA:i., LJe Ueb. 1/iip.

1 

11v, 9, tO. - llo:-mn., Epist., 11 1 O·L 
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.d'Aragon et de Philippe III de France, tout changea de face. Jac
ques, le second fils de Pierre, était en Sicile avec sa mère Cons
tance, fille de Manfred. S'appuyant sur un faux testament de son 
père, il se fil proclamer roi dans une assemblée des Grands et des 
syndics. Il se tmuva trois évêques, Jeannet de Céphalu, Tancrède 
ùe Néocastro et Philippe de Squillace, qui consentirent à lui don
ner l'onction royale; la cérémonie eut lieu le jour de la Purifica
tion de la Vierge, l'an 1286. Honorius recourut vainement aux 
censures les plus sévères contre l'usurpateur et ses complices: elles 
furent, foulées aux pieds'. Tout autre était la politique d'Al
phonse d'Aragon: il cherchait à gagner du temps; il s'excusait de 
n'avoir pas envoyé une ambassade au Pape aussitôt après la mort 
de son père; mais elle allait se mettre en roule. Quand enfin elli, 
se présenta, ce fut avec <les conditions de paix qui durent êlre re
poussées étant inadmissibles. Alors Edouard d'Angleterre, comme 
beau-frère de Charles II de Sicile et dans Iïntérêl de la croisade 
en Syrie, après avoir fait hommage au roi de France pour le du
ché d'Aquitaine et ses autres possessions du continent, se rendit en 
Gascogne, et tenta d'aplanir les difficultés pendantes au sujet de la 
couronne d'Aragon entre Al~honse et Charles de Valois. Ces négo
ciations restèrent infructueuses, parce qu'on ess;iya de les faire 
aboutir en dehors de l'influence du Saint-Siége'. 

12. Le traité en vertu duquel devait êlre remis en liberlc ,,,,que 

Charles Il, fils du défunt roi de SicilP, Charles 1e•, avait de même tr'.
1
"é

1
.6Nr"."

1
• 

Vt.'. 11'; 1 .dl~' 

été négocié par l'entremise d'Edouard d'Angleterre. Ce monarque 
imposait au prisonnier des conditions tellement iniques, tellement 
contraires à la dignité de l'Église, qn'Honorius IV, de l'avis du Sa
cré-Col'ége, dnt les frapper d'une complète nullité. Indiquons 
parmi ces clauses la cession, 011 plutôt la donation irrévocable it 

1 Ho~oa.; Eµist., 1, ep. cur. f, 27; et 11, ep. cur. 1 et 40. - SuRrr,, Indic., n; 
et Annat., 1v, 74 et 76. - ANoNni:., de reb. Sicut., Ms. comil. Ubal., pag. 58. -
BARTHOLOM. r E NEoCAsnw, Hist. Sicu/.., 102; tom. XIII, Ret. Italie., col. H1'ï. 
- JORDAN., Mg. Vat, signat. num. 1960. 

2 lloNoR., Epist., 1, ep. cur. 28, 389; u, ep. cur. 2, 43 et 44. - PTOLEM. Luc., 
His/. Eccl., xx,v, 25. - JonDAl!., Mg. Vat., sign. num. 1960. - HIER. Ru,., Hist• 
Raven., v1. 
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Jacques d'Aragon el à ses héritiers de l'ile de Sicile avec toutes 
celles que l'on savait en dépendre, de tout le territoire situé au-des
sous de la limite méridionale de l'archevêché de lleggio, et aussi 
du tribut d1i par le sultan de Tunis à la couronne de Sicile; la pro
mes,e d'obtenir du Sainl-.Siége la ratification de celle donation ex
torquée; l'abandon de tous les procès intentés par la Cour Pontifi
cale tant au feu roi Pierre, père d'Alphonse el de Jacques, qu'à ces 
deux princes eux-mêmes, à Constance leur mère el à leurs vassaux; 
la révocation absolue de la concession que le Pape avait faite na
guère au sujet du royaume d'Aragon; l'impossibilité pour Charles li 
de recouvrer la liberté soit en donnant des otages, soit en fournis
sant d'autres garanties, tant que les clauses précédentes n'auraient 
point eu leur plein effet; l'engagement par le prisonnier de donner 
en mariage son fils ainé à lolande, sœur d'Alphonse et de Jacques, 
et sa fille aînée à Jacques lui-même; enfin, la conclusion ,l'une 
trêve de deux ans, du 15 mai i287 au 15 mai !28D, laquelle aurait 
lié pieds et poings à l'Eglise et à ses défenseurs, tandis que Jac
ques serait demeuré totalement libre de donner aide et secours à 
son frère Alphonse dans n'importe quelle guerre. 1 Ainsi s'écroulait 
devant la fermeté du Pape l'échafaudage d'ambitieuses espérances 
élevé par les princes d'Aragon sur la captivité de Charles JI. Il 
fallut de nouveau recourir à l'ultima ratio des rois el ùes peuples. 
Le comte llobert d'Artois, régent du royaume de Naples pour la 
maison d'Anjou, tenta de réconquérir la Sicild et prit Au1tusta '. 
Pour ne pas perdre le fruit de celle victoire, il fit partir aussitôt 
une flotte puissante, sous les ordres des comtes Gui de l\lontforl
Leicesler el Philippe de Théati, fils du comte de Flandre. '.\lais la 
force d'une armée réside beaucoup plus dans le bon ordre que dans 
Je noml.Jrc. Il n'y avait pas dans le commandement entente, à dé
faut d'unité; il n'y eut aucun ensemble dans la marche el dans les 
évolutions <le l'escadre. Le 23juin, !loger de Loria, amiral de Jac
ques d'Aragon, fondit sur les Français en vue de Sorrente, défit 

1 IIONOR., Epist., 11, 46 et 41. 
• )laintenant Ago~ta, fondée par Frédéric li sur la côte orientale d c l't!e, 

non lo:n ùe Syracuse. 
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en détail leurs vaisseaux, dont quarante-quatre tombèrent en son 
pouvoir, fit une horriblé boucherie des troupes qu'on y avait entas
s~es; il compta parmi ses prisonniers les princes el les guerriers les 

plus illuslres du parli angevin,enlre antres ce même Guide Monl fort, 
qui devait voir ses compagnons, plus heureux que lui, obtenir Jeu r 

délivrance à prix d'or, tandis qu'elle ne lui fut jamais accordée. Il 
mourut dans !es fers, sans avoir pu recouvrer les bonnes grâces du 

roi d'Angleterre, qui nourrissait contre lui une haine implacable. 

L'Hisloire nous a gardé le témoignage de sa fin chrétienne: son 
médecin, un ignorant empirique, lui ayant dit qu'il pouvait pro -

longer sa vie par des moyens honteux, plutôt que de commettre 

un adultère, il aima mieux mourir. li réparait de la sorte, après 
l'avoir expié, son crime de Viterbe et remontait à la hauteur <le 

son nom. La victoire navale de Sorrente, dans laquelle avait élé 
fait prisonnier ce héros chrétien, fut suivie de près par la reprise 
d'Augusta. C'était un événement militaire si considérable, que Jac

ques récompensa Roger en lui donnant le titre de roi <l'Ischia et 
la possession de celte île voisine de Naples 1 • 

13. Tandis que la Papauté cherchait à mettre fin aux complica- É1énemeuts 

lions de la politique européenne, la Chrélienté de Syrie se déballait ,
1
d• tSdyrie. 

,, or u pape 
dans les suprêmes convulsions de l'agonie. A ce moment même Honorius IV. 

pourtant brilla une fugitive lueur d'espérance. Edouard d'Angle-
terre atteint tout à coup à Ilordeaux J"une maladie grave qui met-

tait ses jours en péril, prit la croix avec un grand nombre de ses 

barons, el le légal du Saint-Siége s'empressa de le nommer chef de 
la prochaine croisade. Mais, lorsqu'il eut recouvré la santé, !'An-
glais saisit un prélexle insignifiant pour tourner contre la France 

celle levée de boucliers qu'il eûl dù consacrer au service de Jésus. 

Christ•. Et pendant ce temps les Sarrasins redoublaient de fureur 

pour la ruine de la f-yrie chrétienne. Le sultan de Babylone avait 

1 
BARTUOL. A NEDCAS1'R., Ilift. Sicul., ili. - Jar.DAN., Alg. Vat., sign. num. 

1960. - SURIT., Anna!., IV, 95. - PTOLE>I. Luc., His/. Eccl. Mg., xxiv, 22. -
JOAN. V1LLAN., v11, H6. - S. ANTONIN., 111, p. tit. xx, c. 5 § 3. - Tno». FAZELL., 
poster. de cad., 1. 1x. 

• WESTMO:IAsT., flor. Hist., ann. 1287. 
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chargé son général Lalernlaïn de reprendre une forteresse dont 

s'était emparé le rebelle Sangola,car. Celte mis,ion remplie, Lale

ralaïn prit, le 13 anil 1287, le château de l.icia, qui appartenait 

au prince d'Antioche. Pui,, il établit à Carack son quartier géné

ral, et donna l'ordre de faire de srands apprêts de machines cl de 

toutes cho.;es nér-essaires pour le siége de Tripoli, où le prince avait 

transporté sa Cour aprrs la pe1 te d'Antioche. Prévenu de ces pré

paratifs, Bobl)mond fit approvisionner en toute hâte le fort Néphyn 

el ne négligea rien pour <1ue Tripoli elle-même fùt mise en bon 

étal de défense. Le sultan, qui s'était rendu au camp de Carack, ne 

tarda pas à se mellrn en marche contre Triopli. :\[ais, sur ces en

trefaites, ayant vn mourir son fils, il rn éprou,·a une douleur si 

grande qu'il abandonna son enlr~prise. A ce moment la comtesse 

de Blois débarquait à Saint-Jean-d'Acre. Elle ajouta de nou,·eaux 

ouvrages de défense aux fortifications tlc la ville, entre autres une 

belle tour près de la harbacane de Sainl-'.\icolas, el une barbacane 

fort remarquable entre les portes de Sainl-Th0mas cl de ~lai pas. 

Malheureusemenlla mort la ravit, le 2 aoùt, à l'affection des r-bré

tiens de ~yrie, qui eurent à pleurer peu de temps apri's le 19 octo

bre, la perte prématurée du prince Bnhérnond. Alors la princesse

mère demanda qu'on lui prêtât serment de fidélité. Il lui fut répon

du que l'hommage était dû à Lucie, sœu r du défunt, qui était adulte 

déjà et fiancée. Poorlanl ,,n convint d'tm commun accord de 

jurer fidélité it la princes 0 e mrre, qui fil de f0n c<'>lé serment de 
défrnclre les droits de la principauté, jusqu'au retour de la prin

cesse Lucie, qui était allée en Europe. Bertrand rlc Gibelelh fui 

mis à la tête de.s affaires'. CPs événements se passnicnt pcnclanl 

la vacance du Saint-Siégc. Le 3 avril 1287, le pape Honorius lV 

s'était endormi dans le Seigneur, après deux ans el nn jour de rii

gne. L'Église demeura privée de premier pa;teur pPndanl dix mois 

et dix-sept jours, jnsqu'an 20 fé\TiPr dP. l':rnnée rniYante. Rien qne 

ce Pontife eût rendu le dernier soupir dan;; son palais de Sainte-Sa

bine, dont il avait fait sa résidence d'hiver, comme il avait fait de 

1 ,Jo110AN., Al9. Vfll., sign. uum. l!JSO. - S.\NUT., secrefid. c1·uc., rn, p. 12, 
c. 20. 
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Tibur sa résidence d'été, sa dépouille mortelle fut ensevelie dans 
la basilique Vaticane. l'lus tard, à une date qu'on ne peut préciser, 
ses ossements furent transportés dans une chapelle de l'église d'A

ra-cœli 1• 

§ IU. PO:\lTIFl(."A.T DE NIC"OLA.S IV. SICll,E 

'14. Pendant la vacance <lu Saint-Si,\ge, de terrible, fléa,-,x fon- Victoires et 
, . ,,. revers de 1J 

dirent sur la Pologne. Ce furent d abord les 1dôlatres des bords de Pologne. Les 

la Baltique qui se jetèrent sur cette malheureuse contrée, l'anosè- Tartares. 

rent du sang de ses habitants, et n'en sortirent avec de dches dé-
pouilles que lorsque le duc Lesko-Ie-Noir leva contre eux l'étendard 

de la Croix, comme il en avait obtenu l'autorisation du Saint-Siège. 
Or Lesko, au lieu de poursuivre les mécréants qui venaient de ra-

vager sa patrie, tourna contre Conrad de Mazovie les armes de la 
croisade et les souilla de sang chrétien. Cette impiété porta des 

fruits amers pour lui-même et pour son peuple. Victorieux en 

toute occasion jusqu'à ce jour, il était réputé un des plus grant1s 
capitaines de son temps; il n'éprouva dans la suite que cala[]i]ités 

et défaites. La peste, la famine, les inondations, les épidémies sur 
les troupeaux, les irruptions des bêtes fauves et des loups affamés• 

tous les fléaux conjurés, se suceéàant l'un à l'autre, achevèrent 
l'œuvre qu'avait commencée une formidable invasion des Tartares. 

C'était du reste la famine qui, au cœur de l'hiver, malgré la glace 

et les neiges, avait fait ,ortir ces barbares des profondeurs de la 
El us,ie et les avait poussés sur la Pologne. Ils essayèrent vainement 

de prendre Sandomir et Cracovie. Mais ensuite, ayant su par des 
prisonniers que Lesko et sa femme Griphine avaient cherché le sa_ 

lut dans la fuite et s'étaient retirés chez les Hongrois, leur audace 
ne connut plus de frein. La dévastation fut tellement atroce, que 

!or squ'ils firent le partage des prisonniers sous les mu:s de \Valdi-

'Mg. Va/lie. bibl., sign. lit. C, num. 25 et 79. - Jc•RDA~ .• 11/g. Val .. sign, 
num. 1960. - PTOLE>t. Luc., 1/ist. Eçc/., xxiv, 19. - JOAN. VtLLAl'(., vu, 112. -
WADDING., Annal. Minor., ann. 1287. 
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mir, après avoir massacré les vieillards, les prêtres et les jeunes 
enfarils, ils avaient encore en leur pouvoir plus de vingt-mille es
claves. Les Polonais n'essuyiirenl pas seuls les désastres de celle in
vasion : les Tartares les infligèrent même à leurs propres alliés les 
lluthènes. L'année sui van le, les chefs voulant les empêcher de sévir 
contre un peuple qui les avait aidés à ravager la Pologne, ils em
poisonnèrent les sources el les fontaines; l'usage de ces eaux en
gendra une épidémie qui emporta la moitié de la population 
russe 1 • 

El,ct10" J.e 15. Après la mort du pape Honorius IV, le Sacré Collége s'était 
N11;ol,1:, ,\. , . . • 
Se; mis,1or,; reum en conclave dans le palais ponltfical de Sainte-Sabine. :.\lais 
ar.térhres les influences de la malaria devinrent si pernicieuses, que la plupart 

des cardinaux tombèrent malades, el quelques-uns succombèrent 
au mal. Les six qui moururent étaient Jordana des Ursins, l'arche
vêque de l'llilan, Hugues d'AnglP,terre, Gervais d'Anjou, le doyen 
de Pise et le cardinal Antoine. Force fut de dissoudre le conclave, 
el chacun alla dans un autre séjour respirer un air plus pur. Un 
seul, Jérôme évêque de Préneste, refusa de s'éloigner, el sa santé 
néanmoins n'en subit aucune altération. Il imagina, dit-on, un in
génieux moyen pour corriger la malaria ; bien qu'on fût au plus 
fort de l'élè, il ordonna de faire du feu dans tous les appartemm1ls 
du palais, afin de purifier l'air par la flamme'· Quand furent arri
vés les froids de l'hiver, l'épidémie s'arrêta bienltil. Les Pères du 
conclave revinrent, el tous les suffrages se réunirent sur le coura
geux évêr1ue de Préneste. Deux fuis il refusa la dignité dont on 
voulait l'investir. Il ne rn laissa vaincre qu'après une troisième 
épreuve; l'élection el le couronnement eurent lieu le même jour, 
20 février 1288, qui était la fête de la Chaire de Saint-Pierre el le 
second dimanche du Carême. Il prit le nom de l'iicolas IV. par re
conaaisso.nce pour Nicolas Ill, qui l'avait fait entrer dans le Sacré
Collégc. li était d'Ascolo dans la marche d'Anrône. Peu ÙI' temps 
après, la veille de la Pentecôte, il promut au cardinalat N,\apoléon 

' Lo~O\N., llist. Polon., \'Il. - M1cnov., m, 6. - C111,oMEn., x. 
• Cc moyea, Hippocrate l'aurait employé, d'après quelques historiens, lors 

de la fameuse peste d'Athènes sous l'ériclès. 
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el Pierre Colonna, le général des Frnnciscains Matthieu d'Aquas

parla, et le théologien Hugues de l'ordre des Dominicains 1 • Avant 

de monter sur le trône pontifical sous le nom de NicolasIV,Jérôme 

d"Ascolo, admiré d~ tous pour s;i. science profonde <le la théologie, 

la pureté de ses mœuro el sa rare rrudence, avait occupé les plus 

hautes dignilés chez les Franciscains; les Papes lui avaient conflé 

les missions les plus importantes. Envoyé par Grégoire X chez les 

Grecs pour les arracher au schisme, il avait travaillé à la réunion 

des deux Églises avec un zèle que les empereurs Michel Paléologue 

el Andronic s'étaient plu à reconnaitre el à louer; il avait assisté 

à ce célèbre concile de Constantinople, dans lequel les Pères grecs 

condamnèrent le vieux schisme, et l'archevèque <les Bulgares flt, 

avec les autre~, profession d'orthodoxie et d'obéissance à la pri

mauté de Pierre. Le Saint-Siége l'avait également choisi comme 

négociateur de la paix entre les rois f-hilippe de France el Al

phnnse ùe Castille. Il devint alors cardinal du titre de Sainte-Pu

denlienne ; il était évêque <le Préneste lorsque les suffrages 

unanimes du conclave l'élevèrent au Souverain Pontiflc11t. 

16. Son premier soin, dès qu'il fut investi <le l'auguste autorité Alfore- de 

de Vicaire de JésJs-Christ, fut de travailler à résoudre la question Sic,;:p~i~.roi 

sicilienne, qui avait été pour Li république catholique une source 

de tant de maux,etd'oùpouvaicnlsortir,les calamités plus grandes 

encore. Il recourut d'abord aux paternelles exh0rlations, el le 

jour de Pâques, pui3 une seconde fois le jour dP. la Pentecôte, il 

avertit solennellement les Siciliens el Jacques d'Aragon de renll'er 

dans l'obéissance envers l'Église Romaine, leur signifiant que le 

jour de la ~aint-'l!ichel il sévirait contre eux, s'ils persistaient dans 

leur révolte jusqu'à cel!e époque'. Honorius TV avait opposé son 

1 Lo~Gl"t., Hist. Paloa., vu. - PTOI.El:I. Luc., 1/i:d. Eccl .. x.x.1v, 19. - .JonnAx., 
Mg. Vnt.,. signal. nmn. :1.960. - \VADDJNG., Annal. Minar., ann. l.288. - ~L\RT. 

Po1.0N., rv. - BERNARD., Chr·on. /lom. Poni., ann. 1288. - JOAN. \'JLLA~., nt, 
118. - F. FnA:-,;c1sc. PAG·., Breviar., ann. 1288. - JOAN. IP~R., Chron. S. Bertin., 
ann. 1288. - ANo>Y,1., Memo,·ial. Potes/. llegiens., ann.1288. - MART FuLDE~s., 
Chron., ann. 1288; apud EccARD.,- Hist. Med. iEoi., 11. - Hexmc. REnoonr. 
AnMl., aon. 1288. - JOAN. V1Tooua., Citron., ann. 1288. 

2 N1coL. IV, Epist., 1, ep. cur. 1. - Epist., 1, 30. 
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autorité à l'exécution des conditions iniques qu'Edouard d'Angle

terre avait mises à la délivrance de Charles Il, prince de Salerne. 
Pendant la vacance du Sainl-Siége, le Sacré-Collége avait à son 
lour refusé <l'admettre ces clauses révoltantes.Nicolas enfin n'hésita 

pas à l,:s rejeter solennellemenl;iladressa une apolo;;ie de la poli
tique de son 1;ré<léces~ur rn celle affaire au roi <le France, au 
cardinal-légll Jean de Sainte-Cécile, à la princesse l\!arie, épouse 
de l'illustre el malheureux captif. Il pressait en mêmr, Lemps le roi 

<l'Angleterre de prnposer des clauses <le paix acceptables'. Les ar
cheYêques Boniface de Ravenne el Pierre de :1fontréal, avec le do
minicain llaynier, avaient mission de pousser Alphonse d'Aragon à 

la conclusion de la paix.lis avaienljusque là montré quelque mol

lesse. :'\icolas leur en fil de justes r.:rnonlrances, el les chargea de 
citer Alphonse à comparaître <levant son tribunal. Toutefois, il 
s'efforçait au même momenl de le ramener au devoir en lui faisant 

entendre de sages avis'· Alphonse ayant supplié le Pape de rece
voir ses ambassadeurs el celle démarche paraissant annoncer de sa 

part l'inlrnlion de se soumettre, Nicolas lui fit parvenir un sauf
conduit pour cette ambassade, éc:rivil à Charles de Valois, à qui le 

pape Martin avait transféré le titre de rr,i d'Aragon, de la laisser 
passer sans obstacle, afin que la désobéissance d'.\: pl10nse, s'il y 
persistait, n'eût pas la moindre excuse; il donna des instructions 

dans le même sens au rni de Francû, à celui dns Ilalt'ares, au car
dinal-légal Jean, à Charles de Prornnce, à lous les archevêques, 

él'ê11ues, abbés, comles, marquis cl magistrats urbains qui S" trou

vaient placés sur le parcours'. 
AmLassade 17. Les ambassadeurs aragonai, arril'èrenl à la Cour Ponlincale 
'!A'Alphonse aux approches de la Noël. Leur maître, disaienl-ils,n'arnil pas en• ,, ragon , u · 

Pare. v<Jy<'· une ambassade aprôs la morl de soh père, parce qu'à cc mo-
ment elle n'aurait pu passer à cause Je l'étal <le guerre générale; il 
i'tail inoffcn,ir,et cornplélerncnl incomcicnl des fautes paternelles; 

il a\'Uil eu Lt possession du rnyaume longtemps avant la morl de 

1 \:1•:01.., l~'!d.i.t., 1, 2 eL negest. posL. eanuJ. epi:;t., ,,, rrn-53. 
:.! .:\tLOL., J:.'!Jl,\l., 1, 3, G, S. - SLJ:IT., !1t1I., li. 

J J/y. l'ollu.. sig:u. lit. B, .auru. 1 ~' pug. 38S. - ~11.x11.., Epis[., ,, GS-71. 
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son père, el conjurail le PJpe de le lui rendre pacifiquement; il 

offrait de se dévuuer au service de l'Eglise. « Inoffensif! répondit 
le Pontife, ma joie serait granùe s'il l'était en effet; mais il se 

montre tout autre en envoyant continuellement de ses uationaux 
en Sicile, en ne permettant pa,; ,1ue l'interdit pontifical y soit ob

servé, en occupant des terres du roi de l\lajorque allié de l'Eglise, 
en retenant prisonnier le prince de Salerne innocent. Il n'a aucun 

droit sur le royaume d'Aragon, qui appartient à Charles de Valois 
frèrn du roi de France. F,L pourtant le Saint-Siège est prêt à l'écou

ter, s'il se présente devant lui, à lui rendre justice sur toutes 

choses." Au dire des ambassadeurs, l'intervention aragonaise en 
Sicile, provoquée par les Siciliens, se justifiait en ce qu'elle avait 

délivré ce peuple d'une dominalion qui s'était nmdue odieuse par 
se,; lyranniqùes excès. La reine Constance enfin ne pouvait pas être 

rendue responsable des fautes de soo mari, qu'elle avait dû suivre; 
elle supplie le Pape d'accorder la couronne à son fils appelé par 

les Siciliens. Le Souverain Pontife répondit par un refus à cette 
requête, et J"on aborda la discussion des bases d'un traité de paix 1 • 

Les conditions trop dures proposées par les Aragonais étaient inad· 
missibles ;elles furent rejetées. Immédiatement 1~ Saint-Siégü acco~· 

<lait àu roi de France, Philippe, afin de lui permettre de conquérir 

pour son f:ère Charles <le Valois le royaume d'Aragon, la libre dis
position, pendant trois ans, du décime de guerre à prélever sur les 

revenus ecclésiastiques, dans ses Etats 2
• Ce fut probablement de

vant la menace de celle guerre périlleuse qu'Alphonse, pressé 
d'ailleurs pat· EùouarJ d'Angleterre, prit le parti de mettre 
Charles Il en liberté. 

I8. Il eut avec Ed,,uard une entrevue à Oloron, el là, sans con- Clmles Il de 
suller le Saint-Siège, ils décidèrent à quelles conditions le captif Sit:il• déli-

vré A quelles 
sortirait de sa prison. Voici les principales stipulations de cet inique <'ondit1ons 

traité: Charles s'engageait à livrer en otage à Alphonse, dans dix 
moi,, avant sa libération d'ailleurs, ses trois fils, l'aîné conservant 

la liberté; il devait payer à l'Aragonais cinquante mille m~rcs en 

1 .loRon., Alq. Vnt., sign. num. 1:J60. 
2 .:\'1coL., Epzst., 1, 96, 28. 
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espèces sonnantes d'or el d'argent, toujours avant sa libération, et 

!e roi d'Angleterre se portail caution pour lui d'une seconde somme 

de vingt mille marcs, qui serait exigible en cas de non exécution 

de quelque clause; il était astreint à trouver, sans quiller ,1 prison, 

quarante premiers-nés de liarons el magnats, chevaliers, citoyens 

el bourgeois de Provence, qui se constitueraient otages; il promet

tait aussi de réconcilier Alphonse cl Jacques avec le Pape elavecle 
roi de France dan, le courant de l'année qui rnivrait sa libération, 

et, s'il n'y parvenait pas, il perdait cinquante mille marcs, dont le 

roi d'Angleterre se portail crrution. A ces conditions léoninrs 

s'ajoutaient d'autres clauses en grand nombre, comme autant 

d'anneaux de la dure chaîne qui mettait Charles dans l'alternative, 

ou d'obéir sans murmure à ses ennemis, cl d'amener le Sou\·erain 

Pontife, le roi de France et Charles de Valois à rnuscrirn à leurs 

volontés, ou <le rentrer dans son ancien cachot en Catalogne. Le 

\ïcaire de Jésus-Christ ne pouvait qu'user de son autorité pour 

rescinder solennellement ce pacte de tyran; et c'est ce qu'il fit 

l'année suivante 1
• Pendant que C!iarles Il recouvrait avec tant de 

peine s:i. liberté, se produisait un fait suscAptible d'exercer la 

pins grande influence sur les affaires de Sicile : Robert d'Artois, 

régent rln royaume pendant la captivité de son cousin, informait 

1~ Pape qu'il avait reçu de \'empereur grec Andronic une amb~s

sade sollicitant pour son fils aîné :\liche! la main de Catherine, fille 

de Philippe, lequel avait élé rie nom empereur latin de Constanti

nople comme héritier de Ilaudoin Il. Ce mariage dernil èlrc \~ 

gage d'une pflix cl d'une alliance solides entre les Grecs cl les héri

tiers de Chnrle; JI. 11obcrt d'Artois, néanmoins, n'avait voulu rien 

conclure sans l'avis du Pape el du roi de France. Ces négocia

tions ,\'nilleurs n'aboutirent pas: l\lichel t'pousa la sœur du roi 

d'Arménie, et Catherine se maria au l'r,,rc du roi de France 

Charles de Vnlois avec l'espoir tic ressusciter un jour l'empire la lin 

d'Oricnl '. 

1 F11r1>. cm1. UnAr.., My. de 1·r!l1. Sic., pn~. 2j, - JiJll:{l)AN., Mg. Vat. sig-u. mau. 
l!)GO. - :,..;1coL., Episl., 1, cp. cur. 2; el 11, ,.s. - Mg. 1·at., t,1Îgn uum. 5:J!l. 

2 ;,,;1u1L., Epist., ,, cp. cnr. 28. - N1r.i,:r11. GaEGOn., n. 
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l.9. Les paternelles sollicitudes du Souverain Pontife n'étaient Sanglantes 
· é · d • d d !'Il 1• L y· . . divisioos eb pas moms n cessaires au nor qu au su e a 1e. es eml1ens Etrurie. 

avaient enlevé au patriarche d'Aquilée plusieurs places de !'Istrie. Ugolin à 
Pise. 

L'archevêque de Raguse ne put mener à bonne fin le mandat qu'il 
avait reçu du Saint-Siége d'obtenir du doge et du sénat la restitu
tion de ces places. La guerre ayant éclaté, Nicolas essaya de l'étein
dre en écrivant au doge 1 • Cette intervention arrêta l'effusio, du 
sang et rétablit le patriarche dans ses ùro'ts 2 • En Elruri<l, recru 
deseence des vieilles haines entre Guelfes et Gibelins. Florence et 
Sienne étaient en guerre avec Arezzo. Bien plus, Pise vit trois fac
tions @nnemies se disputer le pouvoir. La fortune parut d'abord 
sourire au comte Ugolin: il parvint à chasser ses adversaires; mais 
il eut le tort de s'enorgueillir de son succès. Rien n'est éternel ici
bas, et le résultat des coups de violence moim ·,rue tout autre 
chose. La puhsance, qui est éphémère de sa nature, l'est surtout 
lorsqu'elle est usurpée. Le jour anniversaire de sa naissance, le 
comte donnait un magnifique banquet à ses amis. Il se pl11l, en 
cette occasion, à faire a,lmirer sa prospérité à un homme sage de 
ses familiers appelé Marc Lombar,l; il lui dépeignait complaisam -
ment ses richesses, sa prépondérance, sa clientèle, le faste de sa 
maison et même ùe son vestiaire. Puis il lui dit tout-à-coup: 
« Que te scmble-t-il, Marc mon ami, de ma condition?» Et Je 
sage de répliquer: « Il ne te manque ri,en sauf la colAre de Dieu.» 
Parole prophétique! Peu de temps après celui qui avait triomphé 
par la trahison fut trahi lui-même. L'archevêque Roger Ubaldini, 
affilié à la faction Gibeline, exposa au peuple qu'Ugolin avait trahi 

• les Pisans et livré leurs forteresses aux Florentim. C'en fut assez 
pour exciter un soulèvement formidable. La foule en fureur sc 
rua sur le palais du comte pour se saisir de sa personne. Il put 
résister d'abord avec l'appui de quelques fidèles, et, dans ce premier 
choc, il vit succomber pour sa défense un de ses fils illégitimes el 
son neveu. Enfin il fut fait prisonnier avec deux de ses fils, et 
trois petits-fils. Ils furent condamnés à la captivité la plus dure, et 

' NICOL., Epis/., 1, 122, 123. 
• Appendix ad Andr. Dandul., ia Joan. Dandul., ann. 1288. 
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les Guelfes furent bannis de la cité. On laissa les captifs mourir 
de faim dans leur cachot'· Juste châtiment pour Ugolin clu forfait 

atroce qu'il avait commis en faisant périr par le poison son 
neveu Anselme de Caprario, donl la popularité lui portail 
ombrage•. 

c.u 11 duilt de 20. Cet événement livra pour longtemps aux Gibelins la puis-
1 empereur 
~Ju Agita- sance à Pise. Pendant que les Toscans, foulant aux pieds tout res-
tions eo , 
Hungrie. pect et toute crainte de la majesté impériale, n écoutant que leurs 

intérêts ou leurs passions, s'infligeaient de mutuels désastres, 
Jlodolphe de Habsbourg, roi des Ilomains, peu soucieux lui-même 
<le relever l'empire en Italie, mellait là ses droits à l'encan. En celte 
année 1288, il envoya comme vice-roi dans la Péninsule un riche 

clerc, Pria val de Flisco, qui devint tellement pauvre qu'il se vit 
eontraint de ·vendre les droits de juridiction à diverses cités de la 
Toscane. G'est ainsi que les Lucquois achetèrent au prix de cieux 

mille florins, la suzeraineté que son maître avait sur leur territoire. 
Le plus grand nombre blâmaient sévèrement la conduite intéressée 

<le l\odolphe : quelques-uns la trouvaient sage, el le louaient de 
ne point s'émouvoir des querelles intestines des Italiens, pour 

s'appliquer sans réserve à l'affermissement de sa puis 0 ance en Ger
manie 3 • Au milieu des difficultés politiques qui l'entouraient, le 
zèle de Nicolas pour les intérêts de la Heligion el de la propaga
tion de la Foi ne perdait rien de son ardeur. En Hongrie, l'impu
dicité du roi Ladislas était d'un funeste exemple. Nicolas, conti

nuant l'œuvre d'Honorius, adressa de salutaires avis-au monarque 
prévaricateur, el lui signifia que, s'il ne s'amendait promptement, 

une armée de croi.és allait être levée contre lui en Allemagne et 
en Hongrie même. Lod mer, archevêque de Strigon, reçut le mandat 

de mettre à exécution celte menace, si besoin était, et tout le clergé 
du royaume cul ordre de prêter son concours à ce prélat. Des in,-

• C'est l'érisode immortolisé par le Daule dans son enfer. On voit encore 
delwul h Pis;3 1. Tour de la faim. 

2 J,H ..... \'11.L.-\:,', vu, 120. - S. A~Tn~1~., 111, p, lit. xx, c. Gin prillcip. el§ 1. 

a Jo11nA1"., .Mg. Vat., aign. 11nm. 1960. - Prou~n. Lut:., ltist. /•:<:cl., xx1v, '21. 
-Bœm:., ist. Tarvis., YI. 
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truclions en ce sens furent également données aux Grands de Hon
grie, aux magnats de Pologne, aux barons de l' Esclavonie, au duc 
.d'Autriche, à Wenceslas de Bohème, à Rodolphe de Habsbourg 1• 

2t. Dans quelques provinces des Gaules, les progrès latents de Zèl_e du Pou-
. • t1le pour 

l'hérésie des Vaudois étaient reconnus, le Souverain Pontife y l'intégrité et 

remit P,n vigueur les édits de l'empereur Fr.idéric oontre les héré- 1a1. PMf•g•1-
10n ue a 

tiques. L'œuvre de la propagation de la Foi chez les Slaves fut foi. 

confiàe au zèle ardent de deux missionnaires, de l'Ordre de S. 
François, Marin ef Cyprien; elle fut recommandée à la reine-mère 
Hélène, fervente catholique, surtout afin qu'elle facilitât la conver 
sion de ses deux fils, Urose el Etienne, qui régnaient conjointement 
sur ces peuples 2 • C'est toujours la propagation de la lumière de 
l'Evangile chez les Tartares et chez le, nations les plus reculées 
que le Souverain Pontife eut à cœur. 11 n'y employa pas seulement 
les religieux de !'Ordre de S. François, mais aussi ceux de la 
famille de S. Dominique. A ces derniers il demandait de consa-
crer tout leur dévouement à répandre la parole divine chez une 
multitude de peuples schimatiques, idolâtres ou Sarrasins, Grecs, 
Bulgares, Cumans, Valaques, Colchiens, Syriens, lbériens, Alains, 
Gazares, Goths, !tusses, Jacobites, Nubiens, Nestoriens, Géorgiens, 
Arméniens, Indiens, Moscélites, Tartares, Hongrois de la grande 
Hongrie'. Vers celte époq<1e, la propagation de la Foi parmi les 
Tartares brilla d'un éclat inaccoutumé. Des évêques de ces loin
taines contrées, Vaulaha, Barsauma el Deriis, reçurent du Saint-
,;iége des. encouragements el une formule du dogme catholique, 
tel qu'ils devaient l'enseigner. Le roi Argon, les deux reines, 
Elégagès et Tuclanès, le prince Sabadin Archaon se converti
rent'· Ces excellentes dispositions des princes et des peuples 
d'Orient eût !!ertainement permis aux Chrétiens Occidentaux de 
remporter en Syrie quelque éclatant succè~ contre les Sarrasins, 
s'ils n'eussent été toujours en proie à des dissensions età des guerre, 

' N,coL., Epist., ,, 106; et llegest. post earnd. epist. 
2 Nicot., Epist., 1, 32, aa. 

"j N1co1., I, Epist., 44. 
• N1coL., 1, Epist., ep. •ur. 13-17, 21. 
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déplorables, suscitées par la perfidie des Siciliens. Le Souverain 

Pontife brûlait du désir de conjurer la ruine de la Terre-Sainte, 
comme le prouvent les lettres quïl écrivit alors au roi d'Arménie, 

et aussi au roi de Chypre, qui avail expulsé les créatures et les 
représentants de Charles J•• d'Anjou et revendiquait la couronne 

de Jérusalem 1 . Ces généreux efforts furent dépensés en pure perte. 
Prévoyant la ruine prochaine, le patriarche et les grands-maîtres 
des Templiers, des Hospitaliers et des chevaliers Teutoniques 
jetaient le cri d'alarme vers l'Europe, dans des lettres et par de3 

ambassades fréquentes et désolées, suppliant le Saint-Siège de ne 
pas laisser plus longtemps sans secours des malheureux si près de 

périr. Helas ! ces secours devaient être trop tardifs. 
22. Charles I" <l'Anjou, roi de Sicile, était mort en 1285, comme 

on l'a vu. Depuis celte époque, ce royaume avait traversé bien des 
vicissitudes. La mise en liberté de Cliarles Il fit renaître quelques 

espérances. Dès les premiers beaux jours du printemps <le 1289, 
ce prince si éprouvé arr;va de France en Italie, et se rendit à 

Héate, où il fit hommage au Pape pour son royaume, aux mêmes 

conditions qu'avait établies Clément IV et que Charles I" avait ju
rées. Le couronnement eut lieu solennellement le 19 mai, jour de 

la Pentecôte 2 • Nicolas combla Charles I' de présents et de fa
veurs; il prit aussitôt les mesures les plus énergiques pour 
l'aider à recouvrer les provinces perdues de son royaume. Il lui 

accorda la libre disposition du décim, des revenus ecclésiastiques 
pendant trois ans 3 • La pt·ésence <l'un légat du Saint..Siége dans le 

midi <le la Péninsule ne pouvait que contribuer beaucoup à main

tenir dans leurs bons sentiments ceux qui étaient jusque-là de
meurés fidèles. Cette charge importante fut confiée à Gérard, car

dinal-évêque de Préneste, qui eut tout pouvoir, conjointement avec 

le cardinal Mathieu du titre de Sainte-l\larie du Portique et l'é-

1 NrcoL., !, Epis/., ep. cur. 52 et 53. 
i Cliron. Suessan., nnn. 1:?80. - Su.,n10,--r .. Tlist. Nenp., 111, 2. - N1co1..., 

Epis/., 11, 185, 3Gi et 378. - ANos.>1., Memorial. Potes/a/. Regiens., o.nn. 1289. 
- ~l,nre,., Anecdot., 1, col. 1236. 

3 Jo,\:i. V1LLAN., vu, i.20. - N1coL., Epist., 11 350, 3;j3, 
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"Vêque d'Orléans, de réconcilier avec l'Eglise ceux qui étaient pas
sés du parti aragonais dans le parti angevin, dès que leur roi légi
time avait reparu dans ses Etats 1 • Nicolas et Charles II s'enga
gèrent solennellement pour ramener les Siciliens au devoir, à leur 
pardonner leur révolte, ainsi qu'à ne point mettre à leur tête des 
gouverneurs français, ce qui ranimerait les anciens ressentiments 
déjà trop vivaces, mais un cardinal-légat ou d'autres magistrats 
amis de l'équité, jusqu'à ce que le peuple fût revenu à une con
fiance pleine et entière dans la bonté royale. Comme c'était de la 
France que Charles II pouvait tirer les meilleurs secours, le Sou
verain Pontife ne négligea den pour la pacification de ce pays, en
gagé dans une in lerminable guerre contre Sanche, roi de Castille, 

pour la raison énoncée plus haut. 
23. Philippe el Sanche consentirent enfin à conclure la paix. Ce Sa vigilan

1
~ 

est •ppe •• 
dernier, en annonçant au Pape cette excellente nouvelle, lui de- sur 
mandait l'autorisation de garder l'épouse à laquelle il s'était uni, 
bien qu'elle fût sa parente au troisième degré. Nicolas répondit par 
de chaleureuses félicitations au sujet de la paix qui venait d'être 
conclue avec la France. Sur le second point, la légitimahon du 
mariage, il ne pouvait encore faire connaître sa décision'. Mais 
c'était surtout en Allemagne qu'il eût été nécessaire de rétablir la 
concorde. L'Eglise de Cologne entre autres eut à souffrir beaucoup 
en ce temps-là d',rne ligue formée contre elle par le duc Jean de 
Brabant et les comtes Henri de Juliers et Adolphe du Mont. 
En 1188, le comte de Gueldres, allié de Cologne, qui dispu-
tait le comté de Limbourg f[aux prétentions de la maison de 
Brabant, avait été complétement battu à Warone. L'arche
vêque Siflred était resté prisonnier après avoir perdu 
l'élite de ses tro1.1pes; depuis un an il languissait dans les fers•. 

Le Pape intervint et donna l'ordre au comte de Juliers, à Jean 

1 N1coL., Epis/., 11, ep. cur. 15, 16! 
t NICOL., Ep!Sl., ,, 6H. 
1 HocsEM., 1, 16. - In Joanne Guidonis Stero Althamensis in Ann~l, Ebehard. 

in Annal.Joan. Villan. vn, 132. - S. ANTONIN., 111 p. tit. xx, 6 § 7. - M•v•a., 
Annal. Ftand., x. - MATrH. Voss., Annal. Ho/land. Zelanditeque, 1v 
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de Brabant et aux autres membres de la ligue de remettre Siffred 
en liberté. A l'archevêque de Trêves il confia la mission de les y 
contraindre par la menace de l'anathème et de l'interdit 1 • A celle 
même époque, Hodolphe de Habsbourg pre8sait les négociations 
auprès du Saint-Siége pour obtenir l'onction impériale des mains 
du Souverain Pontife; il fit savoir par ses ambassadeurs qu'il se 
rendrait en Italie, si Nicolas y consentait, soit à l'entrée de l'hiver 
de cette année, soil pendant l'été de l'année suivante. Bienvenu. 
évêque d'Eugubium, fut envoyé à la Cour d'Allemagne comme 
nonce spécial pour mener à bonne fin cette importante af
faire'. 

§ IV. POXTIFICA'I' DE XICOL/lS I\'. ORIEXT 

24. Bien qu'il dût exercer sur la politique européenne une cons
tante vigiiance, la sollicitude de Nicolas pour les affaires chrétien
nes en Orient n'éprouvait pas la moindre relâche. Dans l'impui.
sance où il était encore d'opposer une croisade aux Infidèles, il 
multipliait les efforts pour faire porter des fruits abondants à l'œu· 
vre de la propagation de la Foi. Le patriarche des J acobiles se 
montrait favorable à la mission des Franciscains, que dirigeait 
Jean de Monlécorvino; il reçut une lettre apostolique qui l'exhor
tait vivement à renoncer au schisme, à réformer sa chrétienté 
d'après le symbole de l'Eglise Romaine. Le frère du pn.triarche, 
les patriarches des Nestoriens, des Géorgiens el des Arméniens, 
rarchevê,1ue <l'Ethiopie, tous les évêques dissidents d'Asie et d'A
frique reçurent des exhortations semblables; il en ful de même 
des rois de ces lointaines contrées. Aylon, qui venait de succéder 
à son père sur le trône d'Arménie, donnait de grandes espérances 
d'une prochaine conversion; il fut encouragé à persévérer dans 
cette voie. Sa belle-sœur Marie, qui s'était toujours montrée ca-

1 N1coL., Epi,t., u, 37l, 3n; Regest. post camù. cpist. - ~!An, EauL., For
mul. - Mg. Vat., png. 315, num. 3237· 

• N1coL., Epist., 11, ep. cur. 10, 11. 
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tholique fervente, fut invitée à mettre son zèle et son influence au 
service de la cause de la vraie Foi. D'actives démarches furent fai• 

tes pour amener la conversion de Torose, frère du roi, du conné

table Léon, des Grands et de tout le peuple, pour obtenir la réu
nion de l'Eglise Arménienne au bercail de Pierre. On essaya pa

reillement d'obtenir la réunion de l'Eglise Nestorienne, et l'un agit 

beaucoup en ce sens auprès de l'empereur d'Ethiopie, de Démé
trius,roi des Géorgiens, et de David, roi d'Hibérie. La mission chez 

les Tartares, dont les cœurs semblaient éminemment disposés en 
ce moment à recevoir les semences de l'Evangile, fut favorisée par 

tous les moyens. Nicolas pressa vivement leur roi Argon de se ré 

générer dans les eaux du baptême; l'empereurKobyla-Khau reçut 
une ambassade qui devait s'efforcer de le convertir; on essaya d'a

gir dans le même sens sur l'espritde Caydon,un des plus puissants 

princes de ces contrées. Le Saint-Siégedonnales eneouragements les 

plus flatteurs à un noble Pisan appelé Jolo, qui était allé se fixer en 
Tartarie, où il avait acquis de grandes richesses avec une influence 

considérable, et qui s'était fait dans ces parages le protecteur des 

missionnaires et des chrétiens'- La Cour Pontificale craignait que 
le Mahométisme ne profilàl des funestes di visions dea Etats d'Occi
dent pour porter un coup terrible à la cause chrétienne en 

' Syrie; l'événement ne justifia que trop tôt, hélas l ces tristes pré-

viEions. 

25. Il ne passait plus de troupes en Terre-Sainte, du jour où les Pri;e el ren-

s- ·1· é lt' . t ê h' 1 d éd't' d Ch I versemenldl 1c1 iens r vo es ava1en emp c e a grau e exp 1 10n e , ares Tripoli par 

I"'. Les fonds recueillis pour lever des secours, ou bien étaient dis- le Soudan 
. , . , hl b' . d . . d'Egypte. sipes misera ement, ou ien recevaient une autre estmat10n, et 

se perdaient dans les frais des guerres contre les Siciliens, les Ara-

gon ais et les ennemis de l'Eglise. La Chrétienté de Syrie, qui de-
puis si longtemps menaçait ruine, ne pouvait que s'écrouler enfin. 

Mélek-Messor, soudan d'Egypte et de Babylone, profilant de !'oc-

1 N1COL., Epis/,, 1·, ep. eur. 48 et Regest. post earnd. epist., ep. cur. 49-57 ; 
11,gest., post easd. epist. - MAR. EBUL., Formul. Mg. archiv. Vat., pag. 216 
aum. 3173, 327 num. 1178 et 3175, et 328 num. 3179 et 3180. 
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casion, en loura Tripoli d'une innombrable armée et la battit en 

brèche avec lanl cl'opiniâlreté, que les forces des chrétiens s'affai
blissant ùe plus en plus,ne lardèrent pas à devenir insuffisantes pour 

la défendre. li la prit, la livra au pillage et aux flammes, el, afin 
qu'il fût désormais irnpossiLle aux chrétiens ùe la relever, il n'en 
laissa pas pierre sur pierre. Le massacre ùes chrétiens fol épou

vantahle, les Sarrasins se rassasièrent de sang et de curnage. Le 
pclil nombre des vaincus qui pul s'échapper s'enfuit par mer à 
S ainl-Jean-cl'Acre. A la cruauté le barbare vainqueur ajouta l'ou

trage : les images sacrées, par dérision envers la religion chré
tienne, furent attachées aux queues des chevaux cl traînées par les 

rues ùe la ville. Le siège avait duré quarante jours, ùu f1 mars au 
27 avril i::!89. Sept mille chrétiens périrent dans ce désastre. Peu 
après la cilaùelle de Néphym eul le même sort. Il y a\·ail cent qua

tre-vingt huit ans que le roi de Jérurnlem, Baudouin l", s'était em
paré de Tripoli, grâce au secours <les Génois. ,\ vanl ile se retirer 
vers Damas, l\Iélek-;\lessor ordonna de remplacer les deux places 

détruites par une ville musulmane, dont il jeta les fondements à 

un mille de la mer, au lieu appelé le l\Iont-Pèlerin '. Henri, rc>i de 
Chypre et de Jérusalem, 6lail alors à Saint-Jean-ù'Acre. Il sollicita 

une trêve et l'obtint. Au mois d'août, il rentrait à Chypre, laissant 
la garde <les derniers débris ùe la Chrétienté de Palestine à son 
frère Amaury. Jean <le Grilly, qui représentait la France aup~és de 
ses nationaux clans ces parages, partit pour l'Eurnpe, afin de pro
voquer des rncours sans retard. Le Pape résolut ausEil6t l'organi

salion d'une puissante croisade. La question du commandement 

et ùu ùépart de l'expédition fut agitée entre le Sainl-Siége el le roi 

t Il..:n~Ano., Chron. Rom. Pont., ann. i289. - STERO,,, Anw1l., eod. anno. -
JoAN. V11.u,., v.1, 128. - S. ANTONIN., m p. lit. xx, 4 § 6. - WESTMO,AST., {lor. 
Jlist., ann. 12sn. - Bos., f/ist. f/ieroso/. equit., x. - PTOLEM. Luc., flist. Eccl., 
xxxv, 21. - JonDA:"f., Jlg. Vat. &ign. nu111. 1960. - SANUT,, 111 1 20, pag. t2. -
JoA~. lr1m., Citron. S. neriin., nnn. {288. - Cmn1~uAT. CAFFAR., Annal· 
Genuens., nnn. t2Bn. - ANONVM., Addit. ad Cliron. Dandul.; npud CL. MuRA
Tom., tom. XII, col. 402. - 11.\ITON., llist. Armen., 52. - Cod . .1/elit., tom. 1, 
png. 268. 
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d'Angleterre. La mission de prêcher la guerre Sainte en Occident 
fut confiée à l'évêque de Tripoli 1• 

26. Le Pape fit équiper à Venise vingt galères, dont il donna le ln&liles'ef

commandement à Nicolas Teupolo. Trois mille onces d'or furent =~~:Vire 
remises à Jean de Grilly, et mille au sire de Sully. A son passage la Syrie. 

en Sicile, Jean obtint de Jacques d'Aragon cinq vaisseaux armés 
et bien équipés. Tous ces efforts furent dépensés en pure perle. 
Geux à qui avait été confiée la mission d'organiser la flotte, trahi-
rent la cause du nom chrétien; à peine réunirent-ils des balistes 
et des soldats en nombre convenable pour l'armement des treize 
navires 2

• Nicolas envoyait au roi de France un religieux francis-
cain, le conjurant de prendre à cœur la cause de la Terre-Sainte 
et de faire partir sur l'heure quelques troupes auxiliaires et quel-
ques vaisseaux pour contenir les Sarrasins jusqu'au départ de la 
croisade 3

• Les conseils des politiciens de Cour détournèrent ce 
monarque de cette généreuse entreprise, en lui faisant entendre 
qu'en l'état des choses, il ne pourrait tenir tête à l'ennemi, et que 
dans la suite sur lui retomberait la perte de la Syrie. Pendant ce 
temps, Mélek-Messor faisait de grands préparatifs pour porter le 
dernier coup à la Chrétienté Syrienne; au mois d'octobre, il se 
mit en marche pour aller mettre le siége devant Saint-Jean-d'A-
cre. La mort le surprit en route. Son fils Séraph poursuivit l'en-
treprise; il le fit avec d'autant plus d'ardeur qu'il était indigné 
contre les habitants de la ville, qui avaient refusé de lui donner 
réparation pour le meurtre de dix-neuf Sarrasins que des mar-
chands avaient exterminé5, au mépris de la trêve. Les chré· 
tiens comptaient encore pouvoir résister, enhardis qu'ils étaient 
par l'espérance qu'Edouard d'Angleterre allait aborder en Syrie, 

à la tête d'une puissante armée•. 

1 N1coL. 11, 565 et 630; ep. cur. H, 45, 48 et 7,. - BANUT., m par. 12, c. 20. 
- BERNARD. Chron. Rom. Pont., ann. 1290. 

1 JORD.<N., Mg. Vat., sign. num. 1960. - AYTON., Rist. Orient., 53. - SANUT. 

111, par. 12, c. 20. - NicoL., Epis/., 111, ep. cur. 95. ' 
3 N1coL., Epist., m, ep. cur. 108. 
• SANUT., 111, p. 12, c. 2L - AITON., His/. Orient., 53. - JORDAN,, Mg. Vat., 

~ign. num. 1960. 
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27. Le Sainl-Si~ge voyait bien de quelle haute importance était 
le prompt départ de celle croisade. li fallait à tout prix élouller 
les germes de discorde qui commençaient à poindre entre l'An
gleterre el la France; il était pareillement indispensable de met
tre fin à la guerre de Sicile, pour tourner toutes les forces de l'Oc
cident contre les Sarrasins; el ce résultat ne pouvait être obtenu 
qu'en apaisant la querelle entre Alphonse d'Aragon et Charles de 
Yalois au sujet de la couronne d'Aragon el de Valence, en obloe
nanl de plus un adoucissement aux dures conditions sous lesquel
les Charles li de Sicile avait été mis en liberté. Les deux lu
mières du Sacré-Collège étaient alors Gérard de Parme, cardinal
évêque de Sabine, el Benoît Gaétan, cardinal-diacre du litre de 
Saint-Nicolas de la Prison 'l'ullienne; ils furent envoyés comme 
légats au-delà des Alpes 1

• Dè~ qu'il apprit la venue des légats, Al
phonse,désireux de s'affermir sur le trône el d'échapper à la guerre 
avec la France, s'empressa de nommer des plénipotentiaires char
gés de le réconcilier avec l'Eglise el avec les princes alliés du Saint-
5iége, Charles de Valois, Charles Il de Sicile, Philippe de France, 
Jacques des Baléares. Ces plénipotentiaires de l'Aragonais étaient 
Hugues évêque de Saragosse, Béranger de Puyvert,Raymond d'An
glaua, Rès de nipella, Ponce de Solsone, Jacques de Biaya, May
mon de Cuculmo, Pierre de Salneuve, Guillaume de Durfort, Itay
mond de Saint-Clément, Bernard-Guillaume de Pinell, Guillaume 
de Jafer '. Autant Alphonse d'Aragon semblait disposé à la sou
mission, autant l'était son frère Jacques à maintenir par la force 
son usurçation en Sicile. 11 y a plus: posséder la puissance souve
raine au-delà du détroit de Messine lui paraissait trop peu ; vou
lant l'étendre sur le continent, il entreprit contre Charles Il une 
guerre de conquête. Catanzaro en Calabre s'étant prononcée pour 
lui, il accourut avec une flotte puissante, dans le but de la délivrer 

1 N1co1 .. , Hpist., 111, ep. cur. 2, 3, 36. - IlEnNARD., Clwon. Rom. Pont., nnn. 
1290. - JORDAN., Mg. Vat., siga. aum. 1960. - ProLE•. Luc., llist. Eccl., xx,v, 
%6. 

• Lib. l',·ivil. llom. Eccl., tom. Il, pag. 239. - Mg. l'allie., sign. lit. D, num. 
U, pag. 198. 
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des attaques d'Artois, qui l'assiégeait pour la punir de sa révolte. 
Robert l'ayant repoussé aYec de fortes pertes, il fit une diversion 
et alla lui-même mettre le siége devant Gaète. Robert, en effet, 
dut abandonner l'attaque de Catanzaro pour se joindre en toute 
hâte avec sa cavalerie à Charles II, qui volait au secours de Gaète 
avec des troupes d'élite, dont la majeure partie lui avait été pro
curée par le Saint-Siége. Jacques eut peur: on pouvait l'empêcher 
de se ravitailler par mer et l'écraser sous le nombre; il fit deman
der la paix. L'avis de Jlobert d'Artois et de presque tous les c'.1efs 
était de la lui refuser. Il ne fallait pas perdre, disaient-ils, cette oc
casion de terminer la guerre dans un seul combat. Charles consen
tit à une trêve de deux ans. Outrés de cette imprudente faiblesse, 
Robert d'Artois et la plupart des barons français reprirent le che
min de leur patrie. Lorsque Jacques eut regagné la Sicile, Charles 
II se rendit à Naples, après avoir récompensé les ~abitants de 
Gaète de leur fidélité en les exemptant de tous impôts pendant dix 
ans. Il arma chevalier son fils aîné Charles, le fit prince de Sa
lerne, et lui confia la régence du royaume pendant tout le temps 
qu'il aurait lui-même à passer en France pour prendre part aux 
négociations de la paix avec Alphonse d'Aragon 1

• 

28. Il y a tout lieu de croire qu'il aima mieux arrêter pour un Apathie <le 

t I h 'J' d 1 'd' d l'i 1· t l'Occident. emps es ost1 1tés ans e m1 1 e ta ie en recouran au moyen Dernier bou-

sùr d'une trêve, que de tenter d'en finir par une bataille dont l'is - levard de la 
, . . . b' I d Palestine. sue eta1t rncertarne, ien que tous es avantages parussent être e 

son côté, afin de faire disparaître le plus tôt possible un des obsta 
cles les plus graves au départ de la croisade. Le Souverain Pontife 
pressait ce départ autant qu'il était en lui. A la fin de mars 1291, 
il lançait une admirable encyclique pour exciter les fidèles à suivre 
Edouard d'Angleterre en Asie'· De grands princes,tels que Guilla11-
me de Montfort-Leicester, Gui de Flandres et le marquis de Na-
mur, avaient déjà suivi l'exemple du monarque anglais. Pou~~ 

il avait fallu accorder aux préparatifs, jusqu'à la Saint-Jean-Bap 

1 JOAN. VILLAN., v11, i33. - ANT0~1N., 111 p. lit. :xx, 5 § 7. - Chron. Sue~san 
Mg., ann. 1290. - SuM,mNT., 111. 

• N1coL., Epist., 1v, ep. cnr. B. 
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tiste de l'année 1293. On aurait dî1 pré\'oir, ce nous semble, que 
ces secours aniveraient trop tard. Saint-Jean-d'Acre était la seule 

place importante de la Syrie qui fût demeurée au pouvoir des La
tins; après la perle de Jérusalem, elle était devenue la capitale de 
leurs possessions dans ces contrées. Tous les chré'.iens qui a\'aient 
pu échapper à la ruine de leurs colonies, Antioche, Tripoli et les 
autres, avaient cherché un refuge et s'étaient entassés dans cette 
dernière citadelle. Elle était devenue de la sorte le repaire de vingt 
factions, parlisans du roi de Chypre, Français, Vénitiens, Génois, 
Pisans, Anglais, Germains, chevaliers du Temple, chevaliers de 
!'Hôpital, qui s'y disputaient la domination. A ces causes tle ruine 
ne devait même pas manquer une occasion pour la précipiler. Dix
huit mille croisés étaient accourus par bandes, d'un peu partout, 
défendre la place. Ne pouvant obtenir de leurs chefs ni vivres, ni 
solde pour se les procurer. ils recoururent à des excursions contre 
les Sarrasins, violant ainsi la trêve qui eût peut-être donné le 
temps à la grande croisade de s'organiser. Ils arrêtaient, dévali
saient, mettaient à mort les marchands musulmans. C'était plus 
que n'en demandait Séraph pour se jeter sans autre atermoie
ment sur celle dernière épave du déplorable naufrage de la Chré
tienté de Syrie, - lui à ,jui son père mourant avait fait jurer de 
ne lui rendre les honneurs de la sépulture qu'après avoir pris 
Saint-Jean-d'Acre. Il voulut exiger le châtiment des violateurs ctu 
traité, el, comme il essuya un refus, sa colère ne connut plus de 
mesure. 

_ . J 29. Il fit aussitôt marcher contre la ville sept de ses généraux, 
Sa1:cl- ean 

d'Acre a,sié- dont chacun avait, dit-on, sous ses ordres quatre mille cavaliers et 
,:~.~~~-le vingt mille fantassins. Ce premier siége dura un mois, du 15 mars 

au 15 avril 1291. Les chrétiens ayant retrouvé l'union en présence 
du danger commun, s'étaient mis sous les ordres du grand-maître 
des TemplIP,r<', Guillaume de Beaujeu. Ils firent pendant ces trente 
jours une défense admirable. Séraph, furieux d'apprendre que ses 
troupes étaient t.enues en respect, arriva ki-même à la tête de dix 
corps ct armées, dont chacun était, au rapport des chroniques, de 
vingt- quatre mille hommes, comme chacun des sept qu'il avait en-
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voyés déjà. L'exagération est évidente; en réalité, les forces comman
dées par le soudan étaient incomparablement supérieures à celles 
qu'il allait combattre et disproportionnées au but qu'il se pro,10-
sait. Il laissa trois jours de repos à ses troupes. Du 19 avril jus
qu'au 4 mai, il les occupa uniquement à établir les machines et à 
s'établir eux-mêmes le plus p"rès possible des murailles. Alors seu
lement les frondeurs et les arbalétriers engagèrent la partie contre 
les assiégés et les tourmentèrent nuit et jour. Enfin, le 15 mai eut 
lieu le premier assaut. Les défenseurs de la ville firent des prodi
ges de valeur; les assaillants furent victorieusement repoussés sur 
tous les points. Mais l'armée chrétienne paya bien chèrement ce 
avantage : il lui cotlta la vie de son héroïque chef, Guillaume de 
Beaujeu. Sur le soir, comme il avait le bras levé pour frapper un 
ennemi, une flèche empoisonnée, passant par le défaut de l'ar
mure, l'atteignit; quelques instants après, il expirait. Ce fut un 
coup de foudre pour les défenseurs de la ville. Le dé,ordre s'en 
suivit, et la discorde. Au~un autre chef n'eut assez d'ascendant pour 
faire taire les rivalités. On se disputa la direction de la défense, et 
le mécontentement des évincés engendra bientôt les plug honteuses 
désertions. Quelques heures après la mort de Guillaume de 
Beaujeu, le roi de Chypre, à la faveur des ombres de la nuit, 
fuyait par mer avec trois mille soldats. 

30. Le 16, les ciarrasins battirent en brêche le rpmpart et par- Deux héros, 
· t · t' t · Il · d · h deux vicli- · vmren a y pra 1quer une rouee. s aurateït es celte eure etdu mes.Leder-

premier élan pris la place, si le grand-maître des Hospitaliers , nier coup. 
Mathieu Cramontan, ne leur etlt barré le passage à force <le dé
vouement et de bravoure. Pendant toute la journée du f 7 et la 
matinée du 18, malgré l'insuffisance de Jean de Gerciac, à qui le 
commandement suprême avait été confié, toutes les attaques et 
tous les efforts des assaillants furent paralysés par· les chrétiens 
sous la conduite du même héros, Mathieu, leur chef véritable. A ce 
moment, Séraph lance vers la trouée un corps formé d'aventu-
riers renégats. Dans cette attaque, Cramontan est atteint d'une 
blessure mortelle; on l'emporte expirant, on le dépose sur un na-
vire. Jean de Gerciac ne sait pas remédier à la première confusion 
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qui suit ce funeste événement. Bientôt, débordé par le mouvement 

de recul qui se produit dans les rangs des siens, il perd toute pré
sence d'esprit; il cède, il se couvre d'une éternelle honte eo pre

nant la fuite lui-même. Le patriarche 5'obstine encore, il veut ar-

1·êler la déroule, rallier du moins quelques braves el s'ensevelir 
avec eux dans la défaite: les fuyards l'p.nlèvent ou l'emportent mal
gré lui jusqu'à la mer; on lui refuse la suprême consolation d'une 

mort glorieuse. Les ennemis vainqueurs font irruption dans la ville 
par phalanges serrées. Alol'S commence une horrible boucherie, 

dans laquelle succombent plusieurs millier, de chrétiens. Ceux qui 
ont fui vers le port, se jettent à la mer pour essayer de joindre les 

embarcations, qu'une tempête qui vient de s'élever retient loin du 
bord, el le plus grand nombre périssent dans les flots. Le patriar

che, monté sur un frêle esquif, se multipliait pour sauver le plus 
possible de ces malheureux qui voulaient gagner la flotte; l'esquif 

trop chargé chavire el le patriarche périt avec tous ceux qu'il vou
lait arracher à la mort. D'autres parviennent à trouver un refuge 

dans la maison des chevalier, du Temple. 

La ville est 31. Ceux-ci, après la mort de Guillaume de Beau_jeu, l'avaient 
prise et ren - 1 . 1 · G d · · r d • t 1 <srsée Dé,o, remp ace pa1· e morne an 1n1. ,e nouveau gran -mat re par -e-

laûon ! men ta el fil proposer au soudan de lui rendre sa forteresse, à con

dition qu'il laisserait la vie sauve à tous ceux qui s'y étaient réfu

giés et les ferait conduire ju5qn'aux vaisseaux sous uno escorte 
sûre. Séraph accepta el envoya trois cents hommes, a11x ordres 

<l'un de ses officiers. Dans la forteresse, celle soldatesque vou:nt 
prendre des libertés infâmes avec des femmes clHélienncs. Au,si
tôt, les crois<,s indignés couren~ à leurs arme, el massacrent ce, 

soudards. La nuit suivante, à la faveur des ténèbres, ils pan·in

rent à gagner les vaisseaux, sur lesquelsilsse rendirent en Chypre'. 
Le butin fait par l'ennemi était immense. La ville fut compléle-

t Jo ... :.,-. Vu.LAN., v11, 1H. - ProLEll. Luc., Ili.si. Ecrl., xxn·, 23. - A:\'TOX1.,., 

111 p. t,t. xx, 6 § 9. - D1m".\RD,, Chrrm. Rom. l'ont., ana. 1291. - \V1~sn10!'f.l">r., 
Fior. llist., enl'I. nnno. - Gurn., Anurd. J,'landr., eoù. nnno.- Epit. !Je/li snc1·i; 
apml CA:\'IS., Antiq. Lect., tom. VI, pag. ~7. - AN0:-in1., hist. obsirl. Ptolemaùl.; 
armd ~IA.11nrn. ET Dun ... :rrn., Collect. monttn1., tom. Y. - B.\.trrllOL, 01~ NEor.1.srH., 

Jlist. Sicul., t :!O. - SA:\'UT., 111 p. 12, c. ~l. 



CHAP. X. - po;.;TIFICAT DE NICOLAS IV. ORIE:ST. 623 

ment renversée. La chute de Saint-Jean-d'Acre décida du sort des 
autres colonies que les chrétiens possédaient encore sur le littoral: 
la plupart, comme Tyr et Sidon, furent abandonnées; Ilarulh fut 
prise par stratagème, et ses habitants furent massacrés ou emme
nés captifs à Babylone. La Chrétienté de Syrie n'existait plus, 
Dans l'espace de quarante ans, les Latins avaient perdJ des villeg 
réputées parmi les plus florissantes de l'Orient: Jérusalem, Asca
lon, Jaffa, Nazareth, Gaza, Césarée, Lalertio, Antioche, Giheleth, 
Tripoli, Acre, Tyr, Sidon, Barulh, Tortose. Il serait trop long d'énu
mérer les villes secondaires et les chàteaux-forts. On ne saurait 
peindre le deuil dans lequel la nouvelle de cet irréparable désastre 
plongea !"Occident. Le Pape surtout y fut profondément sensible, 
et les lettres touchantes qu'il écrivit aux rois et aux princes pour 
les conjurer de tenter un suprême effort, témoignent de l'excès 
de sa douleur 1 • Ce n'est pas seulement aux fidàles d'Europe qu'il 

adressa ce pressant appel; il fil retentir le cri de la désolation jus
qu'aux extrémités les plus reculées de l'univers; il voulut soulever 
l'Asie elle même coutre la tyraunit musulmane. L'empereur grec 
Aadronic, les rois d'Arménie, d'Hibérie et de Géorgie reçurent à ce 
sujet des lettres Apostoliques. 

32. Le roi des Tartares Argon, ni ses trois fils, Saron, Cassan et Révol~liuns 
Nicolas, ne furent. oubliés par le nouveau Jérémie dans une telle en, Ta_rtarie. 

, ~cM~mi 
catastrophe. Ce dernier, qui portait antérieurement le nom de oriental. 
Carbaganda, converti au catholicisme par 5a mère Erockcaton, 
avait reçu le nom de Nicolas sur les fonds baptismaux. Les fran-
ciscains Guillaume Chéri et Matthieu de Théatino, chargés de la 
légation auprès du roi des Tartares d'Asie pour le pousser à tour-
ner ses armes contre les sectateurs de Mahomet, devaient s'ap-
puyer sur l'influence du pisan Jolo, drs reines Anichohamini el 
Dalhanicat, et de Ta!;harzar, général en chef des armées. Malheu
reusement la mort prénrnlurée d'Argon amena dans la Tarlarie 
des troubles qui empêchèrent toute intervention des peuples aux-
quels il avait commandé. Ce fut un frère du <léfunt, Régayto, ua 

1 '.'.!COL., Epist., IV, ep. cur. 51-51. 
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homme de nulle valeur, qui lui succéda. La pieuse mère de Nico
las Carbaganda était morte, el ce prince, circonvenu par ùes cour
tisans Sarrasins, apostasia le christianisme. Son frère Cassan, 
poussé par la faction ma~omélane, leva l'étendard de la révolte 
contre le roi chrétien Baydo, qui régnait sur les Tartares de la 
Perse. 'l'outefois, lorsqu'il e1ü réussi à s'emparer du pouvoir sou
verain dans celte contrée, il favorisa les chrétiens contre les mu
sulmans. Mais il était trop lard pour une levée de boucliers des 
Tartares contre la domination ùes S::rrasins en Syrie 1• Le Souve
rain Pontife ne se dissimulait pas que les schismes des Eglises 
grecque, arménienne, jacobite et nestorienne, dont tout l'Orient 
était infesté, avaient en grande partie causé la perte des colonies 
latines ùe la Terre-Sainte. La grande solidarité catholique était 
rompuP.. Le schisme grec surtout avait eu les plus fâcheuses con
séquences. Si l'on pouvait concevoir quelque espérance d'arracher 
de nom•eau dans l'avenir les Lieux Saints à la domination des In -
fid/>les, il la fallait fonder sur la réunion de l'l~glise grecque à l'E:
glise romaine, pour ne plus trouver les calculs hostiles de la poli
tique des Byzantins en travers de la politiqufl répressi,·e et con
quérante des Latins en Asie. En même temps qu'il agissait sur 
Andronic et sur son entourage à la cour impériale d'Orient, le 
Pape essaya d'arracher au rit dissident les autres peuples qui l'a
vaient adopté. Il écrivit en ce sens à Georges roi des Bulgares, 
rapprlant en outre à l'archevêque ùe Bulgarie qu'il s'était sol en
ncllement engagé en présence ùe l'empereur Paléologue, au con
cile ùe Constantinople, à reconnaitre la suprématie ùu Saint
C::'é ... 1 ge. 

V. ra'\ll'IFIU\T DE :'llll'OL\S Il'. DER~IÈRE l'Éltl{)J)E 

33. Ces tentatives en vue de la conversion des Bulgares étaie nt 
faites à la prière d'Hélène, reine ùe Servie, qui avait informé le 

, N1co1 .. , liµist., ,v, cp. cur. 31, 32, 42, 63, G6, G7, GS-72. - ÀYTO~., /Jist. 
Oric,d., 40, 'tl et li-5. - SANUT., 111 1 p. 13, c. 8. 
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Saint-Père qu'elle devait avoir, à l'élé prochain, un colloque avec 
{leorges sur ce grave sujet. Du reste, le roi de Servie, Etienne VII, 
n'était pas moins zélé pour la Foi que sa vertueuse et noble femme, 
li ne négligea rien pour étouffer le schisme grec en Busnie, pro
vince qui relevait de sa couronne. Avec le concours de l'archevê
que d'A ntibari, il fit rétablir le siége épiscopal de Sava, qui venait 
d'être relevée de ses ruines 1• Dans cette même région de l'Europe, 
en Hongrie,les affaires étaient toujours précaires et misérables.L'an
née d'avant, en 1290, l'impie Ladislas avait été mis à mort par les 
Cumanes, ceux-là mêmes chez lesquels il avait favorisé la corrup
tion des mœurs et la contagion de toutes les hérésies. Il ne laissait 
pas de fils pour lui succéder. Rodolphe ùe Habsbourg, roi des Ro
mains, prétendait que ce royaume relevait de l'empire, el s'em
pressait de le donner en fief à son fils Albert, <lue d'Autriche. Le 
Pape arfirmait que la Hongrie était sous la suzeraineté du Saint-

• Siége, et Charles II de Sicile la revendiquait pour son fils Charles 
Martel, fils de la sœur de Ladislas. Enfin, un troisième prélendant 
était le Vénitien André ou Andréation, descendant éloigné des 
rois de Hongrie. Il était fils d'Etienne, lequel était fils lui-même 
d'André Il et de la fille du marquis d'Este. Cet Etienne était un en
fant posthume d'André II, exclu du trône par son frère aîné Béla. 
Il s'était ensuite marié avec Thomasine, sœur d'Alberlin l\lauro-
13ène, de Venise, el c'est de CR mariage qu'Andréation était né. Cet 
aventurier, appelé par une puissante faction de magnats qui 
avaient l'eapoir de dominer sous sc>n nom, s'était emparé déjà 
d'une grande parlie du royaume. Le danger devenait d'autant plus 
grand que les Cumanes et les Tartares alliés préparaient une in
vasion formidable. Le Souverain Pontife, dans cette conjonclure 
critique, fit partir aussitôt un légat pour la Hongrie, avec mission 
d'étudier promptement les moyens les plus propres à porter re
mède à cette périlleuse situation 2

• La première mesure à prendre 
était d'écarler les prétentions de no,lolphe de Habsbourg et de son 

i N1co1., Epist., 1v, 281; et ep. cur. 18, 23, 25. 
'NtcoL., Epist., 111, ep. cur. 113, et Regest. post eamd. eplst. !i4, 111, 118, 

i21, 124. 
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fils Albert d'Autriche. ;,;icolas essaya d'y parvenir en leur signi
fiant par son légat que la Hongrie était fiduciaire de l'Eglise Ro
maine, en les menaçant même d'anathème, d'interdit el d'une le
vée de boucliers des princes chrétiens contre eux, s'ils ne se 1an-
geaienl pas à l'obéissance 1• 

Mort de Ro
dolphe de 
Habsbour~ 

et 
,J"Alphon,e 
,t"Ar,gon. 

34. Survinrent deux événements, la mort d'Alphonse d'Aragon 
et celle de Rodolphe de Habsbourg, qui ne pouvaient qu'avoir une 
influence considérable sur les choses de la politique cl de la reli
gion. Les historiens ne sont pas d'accord sur la date de la mort de 
Rodolphe ; les uns disent qu'il expira aux ide;; de juillet, les autres 
le 15 de ce mois, el les autres enfin la veille des calcndcls d'octo
bre 1291. Ayant tenu le sceptre d'Allemagne pendant dix-sept 
ans, il avait négligé de se faire couronner empereur par le Pape et 
s'était peu préoccupé des affaires d'Italie, afin de se consacrer tout 
entier à l'affermissement de son pouvoir en Allemagne. li réussit 
d'ailleurs parfaitement dans cette entreprise, el, quand le trépas 
coupa court à ses vuPs ambitieuses sur la Hongrie, il avait établi 
les droits héréditaires de sa race sur. l'Autriche et sur une partie 
de la Souabe'· Alphonse d'Aragon avait précédé Rodolphe au 
tombeau d'un mois environ; il était décédô le 18 juin. Au com
mencement de février, les deux légats Gérard de Parme et Benoît 
Gaétan, avaient arrêté les conditions de la paix entre les rois de 
France et d'Aragon, en présence des ambassadeurs de ces deux 
monarques et de Charles II de Sicile. Alphonse s'engageait à de
mander humblement au Pape le pardon de ses fautes passées, el, 
comme vassal du Saint-Siége, conformément à l'engagement pris 
par son bisaïeul, à payer annuellement à l'Eglise l\omaine trente 
onces d'or; à prendre la croix pour conduire une armée en Syrie; 
à négocier auprès de sa mère el de son frère la restitution de la Si
cile cl la mise en liberlé des otages fournis par Charles II ; à in-

1 N1COL., Epist., m, ep. cur. 11!:i, 116, 118, 120 et 122. 
2 JOAN. V1LLAN., vu, 115. - IlEnN.\UD., Cl11·on. /lom. Pont., nnn. 1291. -

Prourn. Luc., Jlist. Eccl., coù. anno. - Sirr.mo._, Epit., 11. - A:"io:"lnt., llist. 
de langrav., eod. anuo. - Sn:no., Annal., Cl)J, auno. - Ee1rnu.\R., Annal. 
eod. nnno. - A>rox1x., 111 p. tiL. xx, 6 § lO. 
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terdire par un édit sévère au,;; Aragonais de donner des secours à 
Jacques et de prendre les armes en sa faveur. A ces conditions, 
Charles de Valois renoncerait au droit que le Saint-Siége lui avait 
concédé sur la couronne d'Aragon, le Pape recevrait Alphonse en 
gràce et lèverait les censures et l'interdit. Charles II, comme com
pensation, promettait à Valois la main de sa fille Clémence, avec 
les comtés d'Anjou et du Mans en dot. Les Siciliens rebelles étant 
exclus de ce pacte, Charles II pouvait nourrir l'espérance de ren
trer en possession des provinces perdues de son royaume dans un 
avenir prochain. Malheureusement pendant qu'Alphonse prenait 
ses mesures pour assurer l'exécution des clauses de ce traité, la 
mort le surprit à l'improviste, et remit tout en question. 

35. C'était au moment décisif où les Siciliens se plaignaient hau- Nouvelles 

d I d 't d'AI h d' t h' S'' , a11itationsen tement e a con m e p onse comme une ra 1son. ils s é- Sicile coatre 
laient révoltés contre Charles, c'est qu'ils comptaient sur l'appui t'Aragonais. 

des Aragonais, ou plutôt c'est qu'ils avaient été poussés par eux à 
la révolte. Abandonnés maintenant, ils étaient sur le point de 
chasser !'Espagnol, et Je Saint-Siège les y poussait en les 111ena-
çanl d'anathème et de l'invasion d'une croisade, s'ils n'expulsaient 
Jacques et les siens'. Mais on agit avec lrop de mollesse; après la 
mort d'Alphonse, la guerre de Sicile, qu'on espérait voir s'étein-
dre dans ces longueurs, reprit avec une intensité nouvelle. Jac-
que3, enrichi de la succession de son frère, apparut tout à coup 
plus arrogant que jamais et plus redoutable à l'Eglise. Devant ce 
péril inattendu, Nicolas voulut du moins empêcher le royaume des 
Baléares de tomber dans les serres de l'usurpateur. L'oncle de 
Jacques, qui s'appelait Jacques comme lui, avait été dépouillé de 
ce royaume par Alphome pour avoir pris le parti du Saint-Siège 
contre son propre frère Pierre d'Aragon. L'évêque de Majorque 
Je clergé, les Grands et le peuple reçurent l'ordre de retourner à 

l'obéissance envers leur roi légitime, de ne prêter 5erment sous 
aucun prétexte au tyran de la Sicile, et de se tenir prêts à repous-

1 N1coL., Epist., 1v, ep. cur. 41. - Sun1r., Annal., 1v, 121 et H2; et Indic., 
11. - MAn1A11., 1v, !4. - SuMMONT., Hist. Neapol., 111. - Annal. Dominic. Cal
mai·., ann. 1291. 
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ser Ioules ses tenlalirns d'usurpation. On pouvait compter sur l'é

nergie de l'évêque de Majorque; c'était cc même Ponce; dont rien 
n'avait pu ébranler la fidélité au vicaire de Jésus-Christ, el qu'Al
phonse avai; autrefois chassé de son siége pour avoir promulgué 

l'anathème contre Pierre d'Aragon. li y avait un autre moyen de 
contraindre l'usurp~teur à lâdier la Sicile, el ce moyen était de 

lui inspirer la crainte de perdre la succession de son, frère. Sous la 
menace des peines les plus graves, Nicolas enjoignit au.x ar~hevê

qucs, évêques, abbés, membres du clergé el fidèles des royaumes 

d'Aragon el de Valence el du comté de Barcelone, de ne pas rece
voir Jacques de Sicile comme roi; à Jacques lui-même il intima la 

défense d'entrer en possession, tant qu'il n'aura.il pas purgé les
censures el les sentenc.es donl il avail été frappé antérieurement 1 • 

Jacques ne Lint aucun compte des menaces pontificales: il accou

rut en Aragon et se fit couronner à Saragosse 2 • 

Le P,pe 36. Charles de Valois n'avait ren.oncé à l'inveslilure de !'Aragon 

::fr;~~~);. qu'en considération des rois Alph.onse el Charles de Sicile; la 
prime. la mort d'Alphonse faisait revivre son droit. Philippe le Bel, roi de 

tyrannie. 
France, se disait prêt à prendre les armes en sa faveur. Une am
bassade fut envoyée au Pape, pour le supplier d'ordonner une 

croisade pour la conquête de !'Aragon. Nicolas complait sur un 

retour prochain de Jacques à l'obéissance envers l'Eglise; pour 
épargner aux peuples les maux. ùe la guerre, il lui paraissall pré
férai.ile ùe. trancher la question. par uu jugement que par le re

cours aux armes; il élall convaincu qu'au moment de la perle 
récente de h, Syrie, il serai.l imprudent de se. lancer dans une 

guerre difficile el chanceuse., qui serail un obstacle à l'expéd.i.Lion 
en Asie .. Il s'étudia donc à gagner du lem ps, détourna Philippe par 

cc moyen ùc ses projets de guerre con:rc l'Aragon, cl comme il 
avuit le vif désir de résoudre promptement la question sicilienne 

' il le conj_ura d'utiliser ces prépatatifs en sccou.rs à Charles Il. li fit 
aussi des efforts en ce sens auprès des Génois, en leur enjoignant 

1 N1co1.., Epis!., 1v, H3, 144; ep~ cur. 1ft, 38,. 11:1, 47-51. 
2 S0n1T., Indic., 11, nnn. f2Ht; Annal., IV, t23. -:\IARl.\:'l'.., x1v, 15. 
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en outre de cesser tout commerce avec les Siciliens rebelles'. Le 
désir d'éteindre les haines et les troubles populaires qui déchi

raient depuis si longtemps l'Italie, fut i.ne des préoccupations do

minantes du pontificat de Nicolas IV. Les habitants de Breecia 
avaient banni un grand nombre de leurs concitoyens, ils avaient 

même poussç cet acharnement fratriciile jusqu'à défendre qu'au

cun Brescian contractât alliance, soit avec eux, soit avec leurs pa
rents, soit même avec leurs amis. Ce sera un éternel honneur pour 

Nicolas IV d'avoir, comme Vicaire de Jésus-Christ, reseindé cet 
édit inique 2 • L'histoire ne saurait passer sous silence les coUTa

geux efforts que fit ce vaillant Pontife pour défendre les libertés 
ecclésiastiques contre les empiétements de la tyrannie. A Salz

bourg.les Grands s'étaient ligué3 avec Othon de Bavière ~ontre l'ar

chevêque, dont ils voulaient secoue1· la suzeraineté pour la donner 
au duc leur allié.li intervint auprès dece dernier,menaça les conju

rés des censures les plus sévères et <les armes des princes chrétiens, 
el. chargea le patriarche d'Aquilée de les ramener au devoir 3 • 

Maynard comte de Tyrol, le duc de Carinthie et le comte Albert de 

Goritz opprimaient les Egli,es de Brescia et de Trente. Ils reçu
rent injonction <le restituer les biens pris à ces Eglises. Rodolphe 

de Habsbourg et le duc d'Autriche furent pressés de tenir la main 

à celte restitution. Ces premières démarches étant demeurées sans 

résultat, !lodo!phe, qui vivait encore à cette date, fut sollicité de 
bannir Maynard de la cour impériale. Le Tyrolien, s'ob,tinant 

dans sa désobéi<sance et refusant de comparaître devant le tribu
nal du Saint-Siège, fut frappé d'anathème le jour de !'Ascension; 

les clients de l'Eglise de Trente furent déliés du serment <le fidé -
lité qu'ils !ni avaient fait. La fermeté du Pontife fut enfin victo

rieuse de l'entêtement du rebelle ; il vint à résipiscence, et l'atibé 

Ruffin reçut mandat de le réconcilier avec l'Eglise, dès qu'il au
rait donné satisfaction 4 • 

1 NtcoL., Epist., 1v, 75, 76, 83. 
t ~ICOL., Epist., m, 7H. 
4 NicoL., Episl., 1v, 531, 532, et Regest. post eamd. epist. 
• N1coL., Episl., 111,671; 1v, 364; et ep. cur. 29. 
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37. Les complications sans cesse renaissantes de la politique eu
ropéenne étaient d'autant plus à déplorer, que toute espérance de 
recou\Ter la Syrie devait être bientôt perdue, si la croisade éprou
vait le moindre contre-temps. Après avoir expulsé les Européens 
de la Syrie ou les avoir réduits en servitude, les Sarrasins se dis
posèrent à étendre leurs victoires aux royaumes chrétiens lrs plus 
rapprochés. Leurs armées menacèrent l'Arménie, qui avail pu jus
qu'à ce temps braver leurs efforts, grâce aux secours des Occiden
taux et des Tartares. Aussitôt les Arméniens tendirent leurs main11 
suppliantes vers le Souverain Pontife et vers les princes d'Europe, 
les conjurant de secourir en toute hâte ùes frères que le sang du 
Rédempteur avait régénérés comme eux. L'ambassade arménienne 
fut envoyée au roi de France pour en obtenir qu'il prît sous son 
patronage la Foi chrétienne périclitant en Asie. Ces prières n'ob. 
tinrent qu'un mince résultat auprès de Philip;ie; il était tout en
tier au souci d'autres ~uerres dans lesquelles l'avait engagé sa po
litique. Nicolas dut recourir à d'autres m0yens. Les grands maltrei 
du Temple et de l'Hôpital reçurent mandat d'organiser de prompts 
secours, et Roger de Thodinis, amiral de la flotte pontificale, fut 
immédiatement envoyé dans les eaux d'Arménie. En même temps 
une encyclique exhortait les fidèles, dans le monde entier, à se 
croiser et à voler au secours de la Religion dans cette contrée 1 • 

Cependant des forces considérables étaient déjà passées en Orient 
pour venger la ruine de Saint-Jean-d'Acre. Elles avaient attaqué, 
mais en vain, la forteresse turque de Cand1Jlor,puis tenté non moins 
vainement de prendre Alexandrie en Egypte; elles s'étaient enfin 
retirées en Chypre. Le soudan, outré de colère, avait alors résolu 
tle tourner ses armes contre celle île. JI donna l'ordre d'équiper 
cent galères, afin que l'entr~.prise pot être vigoureusement menée. 
Celle nouvelle frappa les Cypriotes d'une terreur si grande, que 
d'un commun accord ils s'imposèrent une taille annuelle de deux 
l,esants d'or par tête pour solder des troupes auxiliaires. Ils fu

rent pro,·ideatiellement délivrés de ce péril imminent. Peu de 

1 N1coL., Epist., 1Y, ep. cur. 84, 86, 87. 
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jourg après, ayant convoqué de nouveau ses officiers, Séraph leur 
dit qu'il ne s'agissait pas seulement de la conquête de Chypre, 
qu'il prétendait ensuite joindre à son empire tout le pays de Bag· 
<lad. Les officiers, las de ces guerres continuelles el se voyant me
nacés d'intolérables travat1x, complotèrent la mort de leur maître; 
ils profitèrent çl'une partie de chasse pour mettre à exécution leur 
dessein. Ce fut l'occasion des plus graves discordes entre les gé
néraux; chacun voulait recueillir le pouvoir et garder les dé
pouilles de la victime. Bédeyr l'un d'eux triompha d'abord; le len
demain, il fut massacré aYec les siens. Golhéga qui prit sa place 
eut le même sort, et tomba sous les coups de Lefchin, qui ne jouit 
que peu de jours de sa victoire; après lui Segay, qui avait été un 
des plus terribles ennemis des chrétiens, paya de la vie comme les 
autres son usurpation. F.n sorte que presque tous les grands offi
ciers du royaume d'Egypte furent successivement exterminés avec 
leurs partisans. 

38. En cette même année 1292, une horrible famine emporta la l'uhtique 
dé,hono

moilié de la population des royaumes musulmans; et bientôt après ,ante d'un 

la peste décima les riches eux-mêmes 1• Les chrétiens avaient là roi Édiflan 
. . . bl" l d "10rt d'un une occasion éminemment propice pour réla 1r a prépon érance Pape. 

latine en Syrie. Édouard d'Angleterre se déclara résolt1 à la mettre 
à profit. Mais, ne se contentant pas des mesures qui avaient été 
déjà prises en vue de la croisade, il demanda qu'une contribution 
du dixième des revenus fût exigée de tout royaume el de t<,ule 
terre dont le prince ou le seigneur ne suivrait pas l'expédition; 
que tous ceux qui avaient fait vœu de partir y fussent astreints 
sous la menace des censures les plus terribles ; qu'un cardinal sm· 
vil la croisade comme légal. Le Pape, tout en louant son zèle, lui 
remontra que la première de ces conditions ne pouvait s'accorder 
sans qu'il y eùl injustice criante; il lui promit satisfaction quant 
aux autres. Édouard aurait encore voulu se faire payer les service~ 
qu'il pouvait rendre à la cause chrétienne, en obtenant du Saint. 
Siége qu'il renonçât à sa suzeraineté sur l'Angleterre et sur l'É-

1 SANUT. 1 m p. 1.3, c. L - AvroN., Hist. Orient., 13. 
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cofse; le Souvèrain Pontife opposa cl ne pou\·ail qu'opposer un 
refus formel à ces étranges prétentions'· Dès lors le monarque an
glais ne s'attacha plus qu'à trouver un prélexle,quelque futile qu'il 
fût, pour faire défaut à la croisade. Nicolas IV était tout occupé à 
résoudre les di'ficullés pendantes de la politique uniYersellc, lors
que la mort le prit au commenœment de la cinquième année de 
son pontificat, le 4 aYril 12!l2. Il n'aYait accepté les honneurs qu'à 
son corps défendant el par esprit d'obéissance. Ni la pourpre car
dinalice ni la tiare n'affaiblirent son amour pour l'humilité; car
dinal et Pape, il ne chang·ea rien à la vie austère qu'il aYait prati
quée sous la bure de saint François. Il ne voulut pour sa dépouille 
mortelle qu'une tombe sans faste dans l'égfüe de Sainte l\larie
Majeure, dont il aYail été le restaurateur•. Plus tard, un beau 
mausolée sera élevé à ses cendres dans celle même basilique par 
un autre franciscain parvenu au cardinalat, je veux dire Félix Pe
relli de ~!ontallo, qui allait être le grand Sixte-Quint. 

39. A la mort de Nicolas IV, douze cardinaux formaient le Sacré
Collége: six llomains, quatre Italiens et deux Français. Ils étaient 
divisés en deux factions, dont l'une qui avait pour chef Mathieu 
des Ursins, tout dévoué à Charles II de Sicile, eût voulu 

arriver promptement à l'élection d'un nouveau Pontife, el dont 
l'autre, qui suivait Jacques Colon11a, mettait tout en œuvre pour la 
retarder. Latinus, évêque d'Ostie, l'homme le plus éloquent de 
celle époque, ne réussit pas à ramener la concorde. Le conclave se 
déplaçait fréquemment, et l'on n'about'ssait pas. A nx a pp proches 
de la fête des apôtres Pierre et Paul, la guerre civile mit le comble 
à la confusion: les rapines, le massacre, l'incendie désolèrent la 
ville. Pendant que les cardinaux se disputaient la tiare, les patri
ciens se disputaient la dignité de sénateur. Les chaleurs de l'été 
étaient accablantes: une épidémie se dédara. La fièvre emporta 
un des deux cardinaux français; un autre cardinal, qui était de la 

1 N1coL., Epist., 1v, ep. cur. 85; el v, ep. cur. 2 el 4. 
• W,s,~0:-1.\ST., Fior. Hisl., ano. 12~2. - PTOLEM. Luc., Ilisl. Eccl., n,v, 21, 

- füm~ARD,, Citron. nom. l'ont., f\Oll. 1291. - 31 \.l\T. PùLO:i., IV. - S.A:-JTO:"ilN., 

111 1 p. lit, XX 1 1, el lil. IXIV1 9 § 1, 
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Campanie, celui-là même qui devait plus tard gouverner l'Eglise 
sous le nom de Boniface VIII, tomba malade si dangereusement 
qu'on désespérait de le sauver. Hugues d'Auvergne, le cardinal 
français survivant, et les trois autr0s Pères italiens, frappés de ter
reur, désertèrent Rome et allèrent passer l'été à Réale. Les six car
dinaux qui étaient de Rome y demeurèrent; mais ils appartenaient 
les uns à la faction des Ursins et les autres à la faction Colonna; 
la discorde persistait toujours et ne devait se prolonger que trop 
longtemps encore, lorsque leurs collègues retournèrent de Réale, 
et l'un deux, l'évêque de Sabine, ne revint qu'à Pâques de l'année 
sui vante 1 • 

40. Pendant ce temps,les événements suivaient leur cours. Après Adolphe de 
. Nassau. Dd-

la mort de Rodolphe de Habsbourg, en Allemagne, et sa sepulture sarroi du 
à Spire dans la nécropole des rois, il fallut songer à lui donner un conclan. 

successeur, et les suffrages des électeurs se partagèrent d'abord 
entre Albert d'Autriche el le roi de Bohème \Venceslas. Celui-ci 
déclina l'honneur qui lui était offert; le farJeau de l'Empire lui 
paraissait trop lourd. Le choix d'Albert d'Autriche eût été en oppo-
sition avec le caractère électif qu'on avait voulu jusque-là conser-
ver à la succession impériale en Allemagne. Tous les suffrages 
se portèrent sur le comte Adolphe de Nassau, un des plu; grands 
capitaines de l'époque, mais aussi un des moins riches et des moins 
puissants parmi les barons de la Germ,rnie. Probablement il <lut 
son élévation à cette double circonstance, que sa petite influence 
ne pouvait pas inspirer <le l'ombrage el qu'il étalt médiocrement 
apparenté. Il fut couronné à Aix-la-Chapelle, le 23juin 1232 '. Les 
maux déjà sortis et qui pouvaient sortir encor~ de la vacance 
prolongée du Saint-Siége, étaient la grande préoccupation de 
l'Eglise universellP. La guerre civile allumée dans Home pour Je 
choix d'un sénateur continuait toujours. Non seulement les cardi-
naux étaient divisés de sentiment au su~et du Pontife à élire, mais 

')oA."'i. V1LLA.."i,, .1JI, 150. - S.ANTO:'i1~.,m p. tit. xx, 7. - J1coa. S. Ge:ORG. AD 

VEL. Aun., in Prœfat. et ,, !, 
'ALBERT. ARGE:<T1,i., Chro1t.; et His/. Au,trat., anno 1292. - DuBRAv:, His/• 

Boemic., xvm. - ProLEM. Luc., Hist. Nec!., xuv, 26. - HocsEM,, 1, 17. 
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encore ils ne s'accordaient pas sur le choix d'un lieu de réunion 
pour le conclave. Un schisme était à redouter: les trois cardinaux 

qui résidaient à Rome pouvaient nommer un Pape, el le reste du 
Sacré-Collége, retiré à Réate el qui l'emportait par le nombre, 

pouvait en nommer un autre. Heureusement les cardinaux tombè
rent d'acrord rnr le point secondaire de s'en remettre à la décision 
d'arbitres étrangers à leur Collégc pour le choix du lieu où le con

clave devrait se réunir. Ces arbitres désignèrent Pérouse, et fixè
rer,L le jour de la Saint-Luc 1293, qui était proche. Les cardinaux 

étaient réunis à Pérouse, lorsque Charles II, roi de Sicile, qui rnve
nail de France, où il était allti pour la cooclusion du traité dont la 
mort d'Alphonse d'Aragon avait. arrrté les suites, s'y trouva aYec 

son fils aîné Charles Martel, roi de Hongrie, qui iltail venu à sa 
rencontre. Il voulut les saluer, el les exhorta YiYemcnl à faire ces
ser le plus tôt possible le veuvage de l'Eglise. Cette funeste Yacance 

du Saint-Siége devait pourtant se prolonger encore jus(p1'au tiers 

de l'année suiYante '. 
Guerre im H. Si l'Eglise avait eu un premier pasteur, peul-être la répu-
mlnente en- bl. l , t' û t , h , 1 · 1 Ire la France ,que c 1re 1enne e cc appc aux maux que Ul causa a guerre 
et !'Angle- terrible allumée à celle époque entre la France rt l'Angleterre. Les 

terre. 
causes de celle guerre sont demeurées tellement obscures qu'elle eut 
pour premier prétexte une querelle de marins pri, de boisson. Les 
Normands, épousant la cause de leurs compatriotes, tuèrent 

quelques matelots étrangers. Il n'en fallut pas davantage aux An
glais el aux Aquitains du littoral, notamment aux marins de 

Bayonne, v:lle à laquelle appartenaient les matelots qui s'étaient 
pris de querelle aYec des Normands, pour réunir une flotte, et pour 

se jeter à l'improviste sur une flotte française, qui naviguait paisi
blement sur la foi des traités et qui ne savait rien de tout ce qui 
avait eu lieu. Ils s'emparèrent d'une par lie des vaisseaux, coulèrent 

1 es au lrcs,cx tcrm i nèren Lies vai ncusjusq u 'au dernier. T ls s' établi rcn l 
ensuite en croisière le long <lu littoral français, multipliant les des

centes, inrestant la côte, tuant cl pillant partout. La llochelle eut 

1 JAcon. S. IIEonc. AD V1o:L. Aun. 1 in Prœrat., 1, S. - JonDA!i.1 Jfg. Vat.> 
sign. num. !960. 
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principalemen là souffrir de leur5 altaq ues. Nicolas IV, par l'entremi;;e 

de ses deux légats,Gérard de Parme et Benoît Gaétan,avait élé assez 
heureux pour empêcher la guerre d'éclater. Mais la paix n'était 

qu'à la surface : Edouard et Philippe se gardaient un mutuel res

sentiment. Il ne fallait qu \me étincelle pour mettre en feu les deux 
royaumes. Philjppe tout d'abord s'était plaint à Edouard, lui inti

mant cle couper court aux pirateries de ses sujets, de restituer le 

butin, de livrer les coupables chargés de fers pour qu'ils fussent 
condamnés et punis conformément aux lois. L'Anglais n'ayant 

pas tenu compte de celle demande de réparation, il fut assigné à 

comparaître à jour fixe devant la Cour des pairo, comme Yassal de 
la couronne cle France. On a prétendu, à la décharge d'Edouard, 

que 1out ce qui s'était passé jusque-là s'était fait à son in,u, sur 
la seule initiative de quelques-uns de ses préfets maritimes, empor

tés par le désir de venger con lre les Normands le meurtre de leurs 

nationaux, et qu'à la première nouvelle, il avait expédié des mes

sagers pour mettre fin à ces désordres privés, d'où la guerre géné

rale pouvait sortir. 
42. Mais comment ne pas lui reprocher, après qu'il eut été infor- Périlleui 
. d . l · 1 . . . t. d I C ] . d' . entête. me u Jour au que 1 elmt CI e ev,int a our ce;; pairs, aYOir ments. Dis-

mis une lenteur étrange à faire vider cette contestation, en étouf- cordes in-
f d d · tr d . I 1 . d J , sensées. ant ans son germe un I éren qm a ail pousser eux peup es a 
s'égorger? Comment ne pas ,oir qu'il voulût 1rouvcren tout cela un 

prétexte pour ne point partir pour la croisade? Philippe,de son côté, 
n'est guère plus cxcm,ahle : il ne voulut pas laisser échapper une 

occasion superbe d'envahir l'Aquitaine, ce qui flattait son ambition 
autrement que de venger les injures de la cause chrétienne el de 

prendre en main la dt\fense de l'Eglise clc Syrie expirant sous les 
coups des Infidèles; c'est pourquoi il ne permit pas à Edmond de 

plaider la cause du roi son frère devant les pairs du royaume '.Tous 
les peuples occidentaux d'ailleurs semblaient avoir comploté la 
mort des colonies latines d'Orient. C'est ainsi que les républiques 

t VlHSING., in Ypod. Neustr. - WESTMONAST., Flot•. hi5t., ann. 1.293. -
JoRDA~., Mg. Vat. sign. num. :1.960. - PoLYD. VIRGIL., XVIh - JOAN. V11AN., vm, 

!. - BoNIF., Epist., 1x, ep. cur. 52. 
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de 'Venise et de Gênes dissipaient dans ùes luttes fialricides les for
ces qu'elles auraient dû combiner pour arrêter les progrès des Mu
sulmans. Ici encore la guerre a pour cause première un incident 
sans portée. Sept voiles génoises ont un engagement avec quatre 
bateaux vénitiens. Les Génois vainqueurs ne veulent pas qu'il y 
ait là un motif de rupture e.Jre les deux peuples; ils rendent à 
Venise tout ce qui lui a été pris. Celle ci ne tient aucun compte de 
cette réparation volontaire, el réunit une flotte considérable. Les 
Génois à leur tour mettent sur pied de guerre leurs forces navales. 
En 1294, les uns et les autres rougissent les mers du sang des vic
times de leurs discordes insensées. Aveuglement d'autant plus fu
neste, que c'est surtout en Orient, s<>us les yèux même des plus ir
réconciliables ennemis du Christianisme, que deux peuples chré
tiens s'entre-détruisent dans ces combats criminels. Heureusement 
nous touchons au grand pontifical de Boniface VIH, dont la courte 
apparition de Célestin V sur la chaire du prince des Apôtres n'est 
que le prélude. 

FIN DU V!NGT-NEUVI~ME VOLUME. 
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l'épiscopat alleman,J. Partisam du Césarisme. - 43. La couronne impériale 
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TABLE ET SOHMA!RES DU VINGT-NEUVIÈME VOLUME, 643 

- 23. Barons français. Intégrité du royaume. - 2,. Croisade anglaise 
jamais réalisée. - 25. Castille et Léon. S. Ferdinand, Alphonse X. 

§ IV. ACTION SOCIALE DU POUVOIR SPIRITUEL. • . , • , , , , • 258 

26. Discipline ecclt'siastique et religieuse. - 27. Prodiges de la grâce. Mons
truosités de l'ambition. - 28, La Sicile ravagée par un tyran. Appel à la 
Fronce. - 29. Couronne royale offerte à Charles d'AnJou. -.30, Lulle dans 
le Nord. Hollande el llelgique. - 31. Canonisation du S. martyr Pierre 
de Véra, e. - 32. Pieuse mort et glorieuses funérailles de S<• Claire. -
33. Deux chefs d'ordre, Jean et Hélie. - 34. S. Stanislas de Pologne. Mira
culeuse vision. - 35. Le martyr canonisé. Nouveaux miracles. 

§ V. TÀ\ PAP,\UTÉ: VEILLF. SUR LE MONDE, , , ••. , • , , , 268 

36. lrvasion des Tartares. Lettre du Pape aux chrétiens du Nord. - 37. 
· Mis~ionnaires catholiques. OEuvre de paix. - 38. Un tyran en Dauernark 
Un pire en Bavière. - 39. Juifs en France. Croisade anglaise toujours en 
projet. - 40. Espoir encore déçu. tiainls anglais. - 41. Espagne. Alphonse X. 
Ses conquêtes. - 42. Navarre. Thibaut i". Appel du Pape en faveur de 
Louis IX. - 43. Propagande chrétienne et civilisatrice. - 44. Lettre d'inno
cent JV à l'un des chefs tartares. -- 45. Aux Turcs, aux Géorgiens. Les 
Grecs à Rome. 

§ V!. RETOUR DE S. LOU.S EN FRANCE. , , , • • . . . . . . . 279 

46. Le grand missionnaire en Orient. - 47. Blanche de Castille. Sa piété, ses 
œuvr,·s. - 48. La Hégenle en face des Pastoureau:<. - 49. Caractère de 
l'insmrection. Son chef, sa fin. - 50. Douleur et résignation de S. Louis à 
la mort de sa mère. - 51. Départ du roi. Son attachement à la Terre-Sainte. 
- 52. Périlleuse traver~ée. Confianèe du saint. - 53. Arrivée de Louis en 
France, à Paris. - M-. Bonheur du royaume. Re:3pect des étrangers. -
55. Traité~ de Louis IX avec la Navarre, l'Aragon, l'Anglelerre. 

§ \'[!. DERNIERS BIENFAITS D'INNOCENT IV. • • , • • , , , , 290 

56. Louis pacificateur. Conrad de Souabe perturbateur. - 57. Dernières agi
tations. Mort lamentable de Conrad. - 58. Son fils Conradin. Tutelle du 
Pape. - 59. Opiniâtre rapacité des Teutons. Intrigues de Manfred. -
60. L'usurpateur frappé d'anathème. Soo hypocrisie. - 61. Innocent à 
Capoue. Manfred démasqué. - 62. Innocent à Narles. Ses chagrins, sa mol't. 
- 63. Sa couduile envers les Ordres religieux. - 6;. Vérité rétablie. Légende 
œlomuieuse. - 65. Autres calomnies réfutées. Eluge vrai. 
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CHAPITRE V 

PONTIFICAT DE CLÉMENT IV (1265-1268.) 

§ J. CHARLES D'ANJOU ROI DE SICILE, , , , , , , , , , , . . . 386 

1. Antécédents de Clément IV daDs le monde et la religion. - 2. Son électioa 
confirmée. Son humilité profonde. Lettre à son neveu. - 3. Sa rigide abné
gation. Son dévouement à l'Église. - 4. Charles d'Anjou se rend en Italie 
- 5, Prudence du Pape. Stratàgèmes de Manfred. - 6. Croieade française. 
Charles couronné roi. - 7. Le roi de Sicile entre en campagne. - 8. Ba
taille de Bénévent. Mort du despote. 

§ J[. ÉTATS EUROPÉENS GUIDÉS PAR L
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ÉGLISE. 397 

9. Retour des peuples italiens au Saint-Siége. - !O. Périls en Espagne 
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